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TI  pxisto  nu  nionnstrro  dos  Ursulinos  do  Qik'Iioo  un 
potit  tableau  qui  rappoUo  une  touchante  tradition  des 
premiers  temps  du  Canada:  c'est  une  peinture  faito 
par  un  artiste  canadien,  d'après  d'anciens  croquis  con- 
servés depuis  longues  années  au  monastère.  Le  sujet, 
du  reste,  en  est  bien  connu  ;  car  un  grand  nombre 
d'élèves  des  Ursulinos  en  ont  crayonné  des  miniatures, 
que  nous  retrouvons  aujourd'hui  suspendues  dans 
leurs  salons  en  souvenir  de  leur  vie  de  couvent. 

La  toile  représente  l'antique  forêt  qui  couronnait  le 
promontoire  de  Québec  à  la  naissance  de  la  colonie. 
Au  centre  du  tableau  s'élève,  à  travers  les  érables  et 
les  grands  pins,  le  premier  monastère  fondé,  en  1641, 
par  Madame  de  La  Peltrie.  *    Sur  l'uvant-scène  se 


*  Le  monastère  des  Ursniines  fut  incendié  le  31  décembre 
1050,  rebâti  ranuée  suivante,  incendié  de  nouveau  en  1686  et 
reconstruit  peu  de  temps.après.  ' 
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dessine,  eu  ijcrspective,  lu  maison  que  cette  fondatrice 
fit  bâtir,  pour  son  pro^ire  usiij>;o,  trois  années  i)lus  tard. 
L'espace  compris  entre  ces  deux  «.'diiices  est  oc<'upé 
par  un  champ  drtVicht'  ei^touré  d'une  palissade,  * 
où  l'on  voit  paitre  un  trou[)eau  de  lirebis.  A  gauche 
du  tableau,  une  large  issue  perce  la  forêt:  c'est  la 
Grande  Allée,  devenue,  depuis,  la  rue  Haint- Louis,  qui 
conduisait  alors  au  village  de  Sillery.  Deux  cavaliers, 
vêtus  à  la  Louis  XIV,  se  rencontrent  sur  cette  voie: 
l'un  est  M.  d'Ailleboust,  gouverneur  de  la  colonie,  et 
l'autre  M.  Du  Plessis  Jiochart,  gouverneur  des  Trois- 
Rivières.  Ils  sont  interrompus  au  milieu  de  leur  con- 
versation par  un  chef  sauvage  qui  leur  présente  une 
peau  de  castor. 

A  quelques  pas  de  son  habitation,  Madame  de  La 
Peltrie  se  tient  debout  auprès  d'un  autre  chef  sauvage, 
qui  l'écoute,  la  tête  inclinée,  dans  l'attitude  du  plus 
profond  respect,  pendant  que,  d'un  air  plein  de 
noblesse  et  d'autorité,  elle  l'instruit  des  saintes  vérités 
de  la  foi.  Cette  scène  contraste  admirablement  avec 
une  autre  qui  se  passe  à  deux  pas  de  lîl  :  c'est  un 
guerrier  sauvage  ({ui,  d'un  air  dédaigneux  et  impé- 
ratif, donne  des  ordres  à  une  sauvagcsse  qui  paraît 
être  sa  femme,  mais  qu'à  son  attitude  soumise  et 
humiliée,  on  prendrait  plutôt  pour  une  esclave.  A 
elles  seules,  ces  deux  scènes  formeraient  un  tableau. 


*  Cette  palissade  fut  élevée  ei.  1650,  lorsque  Mgr  de  Laval 
vint  habiter  la  maison  de  Madame  de  La  Peltrie. 
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On  y  voit  on  pivsonce  l(>.s  doux  roli^'ions  :  lo  jinj-anisnio 
ot  l:i  loligion  du  Christ.  L'uno  (^ui,  par  Torguoil, 
abaisse  riionimo  jusqu'à  la  lorocitô,  ot  al)ruti(  la  ionuuo 
on  la  rendant  esclave;  l'autre  (pu  luuuanise  et  relève 
riioninio  par  rhuiuiliation,  et  ennoblit  la  l'ennno  en 
lui  mettant  au  front  Tauréolo  do  la  sainteté. 

Non  loin  de  ce  fi-roujio,  un  missionnaire.  *  après 
avoir  visité  quebjues  eaI)anos  de  sauva<i;es  réunies 
autour  de  la  maison  de  Madame  de  La  Peltrie,  s'ache- 
mine dana  un  petit  sentier  qui  s'enfonce  sous  les  som- 
bres arcades  de  la  forêt. 

L'heureux  rapprochement  de  ces  cabanes  de  sau- 
vages du  monastère  des  vierges  chrétiennes  est  plein 
d'harmonies.  Ces  farouches  Indiens,  devenus  plus 
doux  que  des  agneaux,  et  dont  les  tentes  se  dressent 
-;uti)ur  de  cette  palissade  où  paissent  des  brebis,  sym- 
1»oles  des  vierges  du  cloître,  u'offrent-ils  pas  l'accom- 
plissement  de  la  i.rophétie  dTsaïe:  On  verra  le  loup  et 
la  brebis  habiter  ensemble  ;  le  lion  et  le  léopard  reposer 
a^iprès  de  Pagneaii  f 

Mais  ce  qui  surtout  attire  et  charme  les  regards  dans 
ce  tableau,  c'est  un  groupe  déjeunes  enfants  attentives 
aux  Icyons  d'une  religieuse  que  Ton  voit,  à  droite, 
assise  à  rond)re  d'un  frêne.  L'impression  qu'éveille 
cet  anti(iue  souvenir  est  d'autant  plus  délicieusç  et 
plus   vive,  qu'en    détournant  un    instant    la    vue  du 


Le  Pure  Jérôme  Lalemant. 
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tableau,  on  aperçoit  encore  aujourd'hui,  dans  Ten- 
cciuto  du  cloître,  la  tOto  chenue  du  vieux  frêne  sous 
lequel  la  tradition  nous  montre  la  vénérable  Mère  de 
l'Incarnation  catéchisant  les  petites  sauvagesses,  et 
instruisant  les  jeunes  filles  de  la  colonie.  * 

Lorsque  vous  avez  étudié,  pendant  quelques  ins- 
tants, cette  peinture,  vous  demeurez  involontairement 
tout  pensif  ;  car  elle  vous  raconte  toute  l'histoire  des 
temps  héroïques  du  Canada,  avec  ses  alternatives  de 
joies  et  de  sacrifices,  d'allégresse  et  de  deuil,  de  sang 
et  de  triomphe;  —  l'arrivée  des  premières  flottilles 
remontant  les  eaux  vierges  du  Grand  Fleuve,  qui 
s'étonne  de  refléter  le  mirage  de  ces  canots  étranges 
venus  d'au  f^elà  du  grand  Inc;  l'admiration  des  natu- 
rels du  pays,  se  penchant  au-dessus  desVaps  et  s'avan- 
yant  parmi  les  joncs  du  rivage  pour  contempler  ces 
hommes  d'une  autre  race  qui  portent  le  tonnerre  dans 
leurs  mains; — les  premiers  coups  de  hache  retentis- 
sant sous  les  voûtes  des  bois  séculaires.  On  croit  encore 
entendre  le  long  frémissement  qui  fit  tressaillir  les 
flancs  de  la  fovét  à  l'heure  où  le  Verbe  de  l'Evangile 
fut  annoncé,  ])Our  la  première  fois,  sur  ces  plages 
inconnues.  Les  missionnaires  martyrs  vous  appa- 
raissent, au  milieu  de  cette  vision, —  comme  autrefois 


*  Ce  vétéran  de  la  forêt,  resté  peul  dehout  de  tous  ses  com- 
Itagnons,  compte  aujourd'hui  plus  de  300  ans  d'existence.  {Xod' 
de  kl  piemiPre  édition.) 

Le  vieux  :;CMiea  été  renversé  par  une  tempête  le24  juillet  18G7. 
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le  Christ  prêchant  sur  la  montagne, —  les  regards  au 
ciel,  les  bras  {-tendus,  et  faisant  descendre  la  rosée  du 
ciel  sur  les  innonibral)le.s  tribus  accourues  dos  extré- 
mités de  l'aurore  et  du  couchant  pour  entendre  la 
jjoinie  nouvelle.  Enfin,  aprt'S  un  demi-siècle  do  com- 
Ijats,  la  Vérité  se  lève,  encore  ruisselante  du  sang  do 
SOS  martyrs  ;  et  l'hymne  de  la  victoire,  répété  par  les 
échos  des  Allcghanys  et  des  Laurentides,  retentit  depuis 
les  rivages  des  grands  lacs  jusqu'au  golfe  Haint- 
Laurent. 

Mais  au-dessus  de  toutes  les  apparitions  (pio  fait 
éclore  la  contemplation  du  tal^lcau  dos  Ursulinos, 
surgit  et  plane  une  douce  et  pure  image  :  c'est  la  figure 
do  la  vénérable  Mère  do  l'Incarnation,  de  cette  femmo 
forte  do  l'Evangile,  si  bien  nommée  la  Thérèse  de  la 
Nouvelle-France.  C'est  autour  de  cette  grande  figure 
que  convergent  toutes  les  autres  pensées  du  tableau, 
que  viennent  se  ranger  tous  les  autres  personnages. 

Bien  souvent,  accoudé  au  mur  du  monastère,  nous 
nous  sominos  pris  à  méditer  on  face  de  ces  vieux  sou- 
venirs ;  nous  laissant  d'autant  plus  volontiers  bercer 
au  charme  de  leurs  silencieux  entretiens,  ([u'ils  avaient 
pour  nous,  comme  pour  tant  d'autres  Canadiens,  un 
motif  personnel. 

Parmi  ce  groupe  d'enfants  rangées  autour  do  la 
INIèro  de  l'Incarnation,  il  nous  semblait  reconnaître 
une  de  nos  ancêtres,  qui  eut  le  bonheur  de  recevoir 
ses  saintes  leçons,  et  de  contempler  ses  grands  exem- 
ples.  Aussi  cette  histoire  ost-ollc,  à  la  fois,  ])our  nous. 


i 
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iino  œuvre  do  reoc^nnaissanoo,  et  un  fiiihlo  luonuinont 
('lovr  à  la  nit'iiioiio  do  la  VKNKUAiiM',  MkitK  Maiîik  dk 

I/ÎNCAHNATION. 

Mais  avant  (rontroi)rondro  d'écriro  ?.ti  vie,  nous 
croyons  nvcossairo  do  tracer  une  ra))ido  cs(ir,issc  du 
temps  où  elle  a  vécu,  afin  de  mieux  l'aire  ressortir  la 
grandeur  de  ce  caractirc  ([ui  nous  ap^iaraît  entouri'  de 
tant  d'héroïsme,  mémo  au  milieu  de  eette  pléiade 
d'âmes  fortes  qui  ont  valu  à  cette  épcx^ue  la  jrloire 
d'être  recoanuc  connue  les  temps  liéroï(|ue.s  de  lu 
Nouvelle-France. 

D'ailleurs  la  vie  de  la  ^lère  de  l'Incarnation  est 
tellement  liée  à,  l'histoire  des  premiers  temps  de  la 
colonie,  qu'on  ne  saurait  Tenvisager  d'une  manière 
com[»lète,  sans  avoir  présents  à  l'esprit  au  moins  les 
événements  les  plus  importants  de  cette  partie  de 
notre  histoire. 

Notre  intention  n'est  pas  cependant  de  faire  con- 
naître toute  l'histoiro  religieuse  de  cette  épcxpie;  mais 
seulement  d'en  tracer  les  principaux  linéaments,  et  de 
détacher  de  cet  ensemhle  les  traits  les  i)lus  saillar.ts. 

Avant  la  découverte  -lu  nouveau  monde,  les  peuples 
de  l'Amérique  étaient  dans  l'attente  d'envoyés  (pu 
devaient  venir  de  l'Orient.  Les  entants  du  soleil  vien- 
dront de  l'aurore, —  annon(;aicnt  d'anciennes  prophé- 
ties,—  les  sacrifices  humains  seront  aholis,  et  les  peu- 
ples régénérés.  Cette  espérance,  dernier  lambeau  de 
la  révélation,  s'est  retrouvée  chez  toutes  les  nations  do 
l'univers;  car  les  ténC'bres  de  l'idolâtrie,  amoncelées 
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sur  la  tête  des  sociétés,  ne  purent  jamais  intcrecptor 
entièrement  toute  lumière  venue  d'en  haut.  Chaque 
peuple,  plié  sous  le  joug  de  l'erreur,  est  venu,  à  son 
tour,  secouer  ses  chaînes  devant  l'autel  invisible  du 
Dieu  inconnu,  et  faire  éclater  le  cri  delà  délivrance.  A 
mesure  que  l'heure  ap})roche,  on  voit  ces  lueurs  d'espé- 
rance se  multiplier  et  s'accroître  :  ce  sont  les  premiers 
rayons  de  l'aube  qui  précède  le  grand  jour  de  la  Vérité. 

Pendant  bien  des  siècles,  les  enfants  de  rcxtréme 
Occident, —  de  cette  Atlantide  qu'avaient  rêvée  jadis 
les  voyants  du  vieux  monde, — tournèrent  en  vain, 
dans  l'attente,  leurs  regards  vers  l'Orient. 

L'heure  n'était  pas  encore  venue. 

L'Europe,  prédestinée  de  Dieu  pour  aller  porter  le 
rameau  de  la  croix  au  nouvel  hémis})hère,  devait 
d'abord  se  rendre  digne  d'un  si  glorieux  privilège,  et 
mériter  cette  gloire  en  accomplissant  quelque  grande 
œuvre  en  faveur  de  la  vérité.  Ce  jour  arriva  enfin. 

Plusieurs  fois,  à  la  voix  du  chef  de  l'Église,  toute  hi 
chrétienté  s'était  précipitée  sur  l'Asie  pour  écraser  le 
Croissant  et  reconquérir  le  sépulcre  du  Sauveur.  L'en- 
thousiasme de  la  foi  avait  accompli  des  prodiges  d'hé- 
roïsme et  de  dévouement. 

C'était  le  sacrifice  exigé  de  Dieu. 

L'Europe  chrétienne  avait  pris  la  croix  pour  con- 
quérir un  tombeau,  en  récompense  Dieu  lui  donna 
tout  un  monde.  * 


I' 


M, 


*  Histoire  de  V Eglise,  par  Rohrbacher. 
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En  effet,  la  découverte  du  continent  américain  fut 
INjcuvre  des  croisades.  Le  résultat  de  ces  grandes 
exjjéditions,  impénétrable  d'abord  aux  regards  des 
liommes,  était  prévu  dans  les  desseins  de  Dieu.  Les 
croisades  développr^rent  cet  esprit  chevaleresque  et 
aventureux  qui  donna  Timpulsion  A,  une  foule  de 
voyageurs,  dont  un  grand  nombre  pénétrèrent  alors 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Orient.  Les  récits  qu'à  leur 
retour  ces  voyageurs  firent  des  pays  (pi'ils  avaient 
parcourus,  des  merveilles  qu'ils  avaient  admirées, 
enflammèrent  les  imaginations.  L'amour  des  décou- 
vertes fermenta  dans  tous  les  cœurs.  C'est  alors  que 
l'homme  qui  personnifie  toute  cette  époque,  Christophe 
Colond),  se  lève,  et  que  debout  sur  les  rivages  euro- 
péens, il  scrute  du  regard  les  horizons  des  mers  où 
l'esprit  d'en  haut,  qui  l'illumine,  lui  découvre  les  terres 
nouvelles  promises  à  son  génie. 

Ce  fut  à  Ferdinand  le  Catholique  et  si  Isabelle,  son 
épouse,  que  Dieu  réserva  l'honneur  de  comprendre  la 
pensée  de  ce  grand  homme.  Car  ces  deux  souverains 
venaient  de  mettre  la  dernière  main  il  l'œuvre  des 
croisades,  en  rejetant  de  l'Espagne  sur  les  côtes  d'A- 
frique, le  dernier  sultan  de  CJrenade.  Boabdil  avec  ses 
Maures. 

8ur  les  traces  de  Christophe  Colomb,  s'élancèrent 
bientôt  d'autres  découvreurs,  qui,  chaque  jour,  levè- 
rent un  nouveau  pan  du  voile  mystérieux  qui,  pendant 
tant  de  siècles,  avait  dérobé  à  l'univers  ancien  cette 
moitié  du  monde.  Alors  s'ouvre  la  première  page  de 
l'histoire  de  la  Nouvelle-France. 
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Ici,  l'on  nous  pardonnera  de  nous  arrêter  quelques 
instantH,  et  de  baiser  avec  amour  et  respect  cette  pre- 
niière  page  de  nus  annales,  si  fervente  et  si  pure,  «pii 
prophétise  toute  la  suite  de  notre  histoire  ; — de  nous 
prosterner  tout  ému  devant  ces  premiers  vestiges 
qu'ont  laissés  nos  pères  sur  la  route  d'une  conquête 
(pli  fut  plus  encore  celle  de  Dieu  que  celle  de  leur  roi. 

C'était  par  une  matinée  du  prnitemi)S  de  l'année 
looo.  Toute  la  ville  de  Saint-Malo  était  dans  une  sainte 
allégresse,  car  on  célébrait  la  solennité  delà  Pentecôte. 
Dans  ces  tcmi)S  heureux  où  la  société  était  encore  im- 
prégnée de  l'idée  religieuse,  un  profond  recueillement 
et  une  tendre  piété  sanctiliaient  toutes  les  fêtes  de 
l'Eglise.  Cependant,  ce  jour-là,  la  vieille  cathédrale 
gothique  de  Saint-Malo  était  remplie  d'une  foule  encore 
plus  nombreuse  qu'à  l'ordinaire  ;  car  à  l'issue  de  l'of- 
fice du  matin  devait  avoir  lieu  une  touchante  cérémo- 
nie. 

Au  milieu  de  la  nef  était  réunie  une  troupe,  compo- 
sée de  plus  de  cent  hommes,  qu'à  leur  air  et  à  leur 
accoutrement,  il  était  facile  de  reconnaître  pour  des 
marins.  A  la  veille  de  partir  pour  une  longue  et  dan- 
gereuse expédition,  ils  venaient,  par  une  démarche 
solennelle,  implorer  la  protection  de  Celui  qui  com- 
mande auvent  et  aux  tempêtes.  Un  cercle  de  plusieurs 
gentilshommes  entourait  leur  chef,  ([ui,  appuyé  sur  le 
pommeau  de  son  épée,  était  absorbé  dans  la  médita- 
tion et  la  prière.  Ce  chef,  on  l'a  reconnu,  c'était  Jac- 
ques Cartier,  accompagné  de  ses  braves  marins  j  ces 
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gentilshomnies,  c'étaient  Claude  de  Poutbriand,  fils  du 
seigneur  de  Montcevelles  et  échanson  du  Dauphin  ; — 
c'étaient  Cîarnicr  de  Chanil)caux,  Charles  de  la  Poni- 
nieraye,  de  Goyelle,  Philippe  de  Rougcinont  et  })lu- 
sieurs  autres  jeunes  gens  de  distinction  (lui,  i)ar  amour 
pour  les  aventures,  avaient  voulu  s  associer,  comme 
volontaires,  à  rexpédition. 

A  rheure  de  la  communion,  tous,  Cartier  en  tête, 
vinrent  s'asseoir  à  la  table  sainte.  Tl  taisait  l)cau  voir, 
agenouillés  sur  les  dalles  du  temple,  comme  de  simples 
enfants,  ces  licrs  gentilshommes  aussi  chevaleresques 
({ue  François  I^'"';  et  ces  vieux  loups  de  mer,  qui,  toute 
leur  vie,  avaient  affronté  la  furie  des  flots  et  l'horreur 
des  tempêtes.  Ces  âpres  visages,  dont  les  traits,  hâlés 
par  le  soleil  et  l'écume  des  vagues,  se  détondaient  sous 
les  rayonr^  delà  prière,  apparaissaient  épanouis,  transfi- 
gurés, doux  comme  des  visages  d'enfants. 

Elle  est  grande  et  belle  aujourd'hui  la  France,  dra- 
pée dans  sa  force  et  sa  gloire.  *  Mais  était-elle  moins 
grande  et  moins  belle  en  ces  jours  où  ses  enfants, 
dignes  fds  des  croisés,  venaient  courber  leur  front 
dans  les  temples  ;  quand  son  roi  s'agenouillait  sur  le 
champ  de  bataille  ;  quand,  arrivé  aux  dernières  étapes 
du  malheur,  il  pouvait  encore  dire  :  lout  est  perdu,  fors 
^honneur  ! 

Après  la  célébration  des  saints  mystères,  toute  la 
troupe  s'avança  jusque  dans  le  chœur  de  la  cathédrale, 


*  Ceci  était  écrit  en  18G3. 
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et  vint  se  ranger  autour  du  trône  où  l'évêciucde  Saint- 
Malo,  Mgr  Holiier,  revêtu  des  ornements  pontificaux, 
appela  sur  eux  et  sur  leur  exix'ditiou  le.s  grâces  du 
(jicl,  et  leur  accorda  sa  l)i.'nodietion. 

Cet  acte  solennel  lut  le  sacre  de  la  France  •iniérl- 
caino  à  son  l)erceau.  Ainsi  lut  écrite,  aux  clariOs  du 
sanctuaire,  la  première  page  de  son  histoire;  plus  tard, 
bien  d'autres  lurent  écrites  au  pied  des'  autels,  et  sou- 
vent avec  le  sang  des  martyrs  ;  car  c'étaient  encore  /os 
(jcslcs  de  Dieu  (juc  faisaient  les  Francs,  en  créant  une 
France  nouvelle  sur  les  rivages  canadiens.  Israël,  au 
désert,  marchait  à  la  lumière  de  la  colonne  de  l'eu; — 
la  croix,  cette  autre  colonne  lumineuse,  guida  toujours 
nos  pères  au  désert  du  nouveau  monde.  Et  lorsqu'on 
ouvre  aujourd'hui  le  sépulcre  des  généi-ations  où  dor- 
ment ces  preux  chevaliers  de  la  civilisation,  l'odeur 
de  l'encens  elles  parfums  de  l'autel  nous  embaument 
encore. 

Trois  jours  après  l'imposante  cérémonie  que  nous 
venons  de  décrire,  le  mercredi,  19  mai  1535,  trois  voiles 
disparaissaient,  au  loin,  sur  la  ligne  de  l'océan.  C'é- 
tait la  petite  llottillo  de  Cartier,  la  Grande  Hermine,  la 
Pdite  Hermine,  et  VÉmerillon,  qu'unj  brise  favorable 
venait  de  pousser  hors  de  la  rade  de  Haint-Malo,  aux 
acclamations  de  la  foule  accourue  sur  le  rivage. 

On  se  figure  difficilement  aujourd'hui  l'audace  et  la 
témérité  de  ces  voyages  sur  des  mers  inexplorées,  vers 
des  mondes  inconnus,  que  l'imagination  surexcitée 
dop  peuples  enveloppait  de  fables  et  de  mystères 
effrayants. 
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Peu  do  jours  après  leur  départ,  les  trois  vaisseaux 
furent  assaillis  par  une  violente  tempête.  "Le  temps, 
dit  naïvement  Cartier,  se  changea  en  ire  et  tourmente 
(pli  nous  a  duré...  autant  que  jamais  navires  (pii  pas- 
sassent la  dite  mer  eussent  sans  aucun  amendement, 
tellement  que  le  vingt-cinquième  jour  de  juin...  nous 
entreperdîmes  tous  trois." 

Enfin  les  navires,  réunis,  remontèrent  les  eaux  du 
Saint-Laurent. 

Le  (Canada  était  découvert. 

Bientôt  la  croix,  plantée  sur  les  rives  du  grand 
fleuve,  étendit  ses  bras  vers  les  nations  sauvages,  et 
les  invita  à  venir  se  reposer  sous  son  ond^re. 

Ici  se  termine  la  mission  de  l'immortel  navigateur 
de  8aint-Malo. 

i.iii  noble  figure  de  Cartier,  d'une  grandeur  et  d'une 
simplicité  antiques,  ouvre  dignement  la  longue  galerie 
de  portraits  h<5roïques  qui  illustrent  les  annales  cana- 
diennes. Jamais  la  civilisation  chrétienne,  en  mettant 
le  pied  sur  le  sol  américain,  n'eut  de  plus  digne  repré- 
sentant. La  loi  naïve  et  ardente  des  beaux  jours  du 
christianisme  coule  à  pleins  bords  à  travers  la  vie  et 
les  écrits  de  ce  chef  auguste  de  la  hiéraj'chie  des  héros 
canadiens. 

Le  premier,  U  pénètre  au  cœur  de  ce  continent,  en 
remontant,  avec  une  poignée  d'hommes,  les  eaux  du 
Saint-Laurent, — arborant  partout  le  drapeau  du  Christ 
et  de  la  France,  et  dotant  ainsi  l'empire  des  lis  décen- 
trées plus  vastes  que  l'Europe  entière.  A  son  passage, 
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les  pcuphuloH  lUiSceiuli'ut  de  leurs  niontiignos  et  ap- 
porteut  leurs  iiiiihuleH  aux  pieds  de  ce  griind  pèlerin 
dehi  civilisjition,  (jui  leur  iini)ose  les  niiiinsil  Texeiuple 
du  divin  Maître,  prùint  Dieu  (^uMl  leur  donnât  (jrâce  de 
recouvrer  chréticatc  et  bajttcsiae. 

Après  avoir  accompagné  ('.utier  diins  ses  courses 
aventureuses,  on  aime  encore  à  le  suivre  dans  sa  piii- 
sihle  retraite  de  Limoilou,  quand,  de  retour  de  ses 
longues  pérégrinations,  et  anobli  par  son  roi,  l'illustre 
capitaine,  la  i)cnsée  attachée  au  ciel,  l'd'il  sur  l'océan, 
remonte  vers  le  i)assé;  tantôt  évoquant,  au  murmure 
si  mélancolique  de  la  plage  armoricaine,  l'oml)re  exi- 
lée de  Donnacona  ;  tantôt  menant  merveilleuse  joie  à  ré- 
ver  encore  aux  royaumes  de  Haguenay,  de  Canada  et 
d'Hochelaga. 

Le  portrait  de  l'illustre  marin,  conservé  pieusement 
par  sa  ville  natale,  est  devenu  aujourd'hui  populaire 
parmi  nous.  L'artiste  qui  crayonmi  ce  tableau,  avait 
bien  compris  le  grand  caractère  de  Cartier.  L'attitude 
méditative  du  héros,  ses  traits  énergiques,  son  œil  ins- 
piré, perçant  les  bornes  de  l'horizon,  réalisent  bien  l'i- 
déal et  le  prestige  au  milieu  desquels  il  nous  ai)paraît 
aujourd'hui  à  travers  le  lointain  des  âges.  Cest  bien 
ainsi  que  nous  aimons  il  revoir  cette  mâle  figure,  qai 
conserve  encore,  plus  tard,  sous  sa  couronne  de  che- 
veux blancs,  cette  fraîcheur  de  l'âme  qui  rejaillit  sur 
les  traits,  quand  la  foi  et  le  génie  se  sont  embrassés, 
pendant  toute  une  vie,  dans  un  noble  cœur. 

Après  d'opiniâtres  et  infructueuses  tentatives,  Car- 
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tier  (.'tnit  ilescciulu  iiu  t()nil)C'iiu  Hiina  iivoir  vu  .s'accom- 
plir un  des  rêves  les  plus  cIicm's  de  su  vie,  mms  îivoir 
\m  contempler  une  colonie  iViinyaise  assise  sur  le  sol 
qu'il  avait  déc<iuvert. 

lUen  des  années  ai)rès,  le  3  juillet  KlOS,  un  autre 
chef  français,  Samuel  di;  Champhiin  arl»orait  le  dra- 
peau blanc  Hur  le  i)ro]nontoirc  de  Québec,  lue  nation 
nouvelle  allait  naître  à  l'ondjrc  de  ce  drapeau. 

Le  mouvement  et  la  vie  succèdent  tout  à  coup  au 
silence  et  à  la  solitude;  les  premiers  coujjs  dv,  luiclie 
éveillent  les  échos  endornds  depuis  tant  de  siècles  sur 
cette  i)lage  déserte  ;  et  bientôt  une  spacieuse  habitation 
.s'élèvo  et  abrite  le  i>reniier  noyau  de  la  colonie.  L'é- 
tendard fleurdelisé,  planté  au  sommet  du  nouveau 
fort,  se  déploie  au  souille  de  la  brise. 

Si  alor.s  Champhiin  eût  pu  plonger  son  regard  dans 
l'avenir,  quel  noble  orgueil  eût  fait  tressaillir  son  âme 
en  voyant  tondjcr  des  plis  de  ce  glorieux  drai»eau  tous 
les  lauriers  et  les  palmes  (jui  devaient  bientôt  lleurir 
autour  du  berceau  du  jeune  peu])le  qui  commen(;ait  à 
surgir  de  terre  !  Du  moins  en  regardant  llotter,  pour 
la  première  fois,  les  blanches  couleurs  de  la  France 
au-dessus  de  cette  riche  nature,  le  i'i-ndateur  de  Qué- 
bec dut-il  concevoir  d'heureuses  espérances. 

Quelques  années  après  cette  prise  d».  possession  du 
territoire  canadien  par  Champlain,  une  autre  prise  de 
possession  solennelle  avait  lieu  au  nom  de  Dieu  et  de 
la  religion.  Le  25  juin  1615,  tous  les  colons,  en  habits 
de  fête,  étaient  réunis  dans  une  petite  chapelle  récem- 
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nient  construite  aupri-n  ihi  fort  de  Qiit'hcc,  vx  iissls- 
taicnt  avec  rrcupillonicat  au  saint  sacriticc  do  laniesso 
célc'lii'é  par  un  V('n»'raltlo  niisMionnairo  rrcollot,  h;  II. 
1'.  Dollpcau. 

'*  llicn  ne  niniuiua,  dit  le  l\  I^c  Clorc<i,  l'"'!!!"  rendre; 
cotte  action  solonnollc,  autant  (luo  la  simidicitô  do 
cette  petite  troupe  d'une  colonie  naissante  le  pouvait 
permettre;  s'étant  préi)arés  jtar  la  confession,  ils  y 
reçurent  le  Sauveur  par  la  connuunion  eucliaristi4U('. 
Le  Te  Dcuni  y  fut  chanté  au  son  de  leur  i)etito  artilh;- 
rio,  et  parmi  les  accdanuitions  de  joie  dont  cette  soli- 
tude retentissait  do  toutes  i)arts,  l'on  eût  dit  qu'elle 
s'était  changée  en  un  paradis,  tous  y  invo(iuant  le  roi 
du  ciel,  et  api)elant  à  leur  secours  les  anges  tutélaires 
de  ces  vastes  jjrovinces.'' 

Cet  acte  religieux  de  (luehiues  pauvres  émigrés  euro- 
péens, perdus  au  milieu  d'un  immense  désert,  est  de 
l)ien  peu  d'importance  aux  yeux  de  quiconciue  n'a 
pas  conservé  ardente  en  son  co'urla  vie  delà  foi.  ^lais 
pour  le  chrétien,  dont  le  regard  s'ouvre  a\i  delà  du 
monde  visible,  cet  acte,  si  sim[)le  en  apparence,  est  un 
événement.  Derrière  chaque  détail  de  cette  cérémonie 
se  cache  un  mystèr?,  toute  une  révolution  morale. 

Au  moment  où  l'aurore  de  ce  jour  apparaissait  au- 
dessus  des  forêts  du  Canada,  l'aube  d'un  autre  jour 
se  levait  aussi,  dissii)ant  des  ténèbres  bien  autrement 
obscures.  A  l'instant  où  le  prêtre  éleva,  pour  la  pre- 
mière fois,  l'hostie  sainte  au-dessus  de  la  foule  pros- 
ternée dans  l'adoration,  un  soleil  nouveau  ^épandit  ses 
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rayons  sur  cette  terre.  Lu  Uiiture  entière  se  réjouit. 
Chaque  feuille  des  bois  frémit  et  palpite  avec  amour 
au  passage  de  la  brise  (jue  parfume  l'encens  de  la 
prière.  Le  îlot  radieux  se  déroule  et  baise  avec  respect 
cette  plage  devenue  sacrée.  Les  échos  embrassent  avec 
transport,  et  renvoient  au  loin  les  chants,  mêlés  aux 
salves  d'artillerie,  qui  annoncent  à  ces  contrées  le  jour 
de  la  régénération  et  de  la  délivrance.  Désormais 
abritée  sous  les  deux  ailes  de  la  France  et  de  la  reli- 
gion, la  petite  colonie  française  pourra  lutter  contre 
les  ennemis  qui  la  menacent  de  tous  les  points  de 
l'horizon.  Car,  à  peine  sorti  de  terre,  ce  faible  arbris- 
seau sera  assailli  par  des  tempêtes,  lîien  souvent,  îl 
moitié  déraciné,  en  apparence  prêt  à  mourir,  il  pen- 
chera tristement  sa  tête  flétrie  et  désolée  vers  l'abîme; 
mais  cent  fois  battu  de  l'orage,  toujours  il  se  relèvera, 
pour  soutenir  de  plus  violents  assauts.  Enfin  vain- 
queur de  tous  les  combats,  il  plongera  dans  le  sol  de 
fortes  et  [»rofondes  racines,  et  élèvera  son  front  au- 
dessus  des  nuages,  jusqu'au  jour  (déjà  venu)  où.  il 
étendra  ses  vastes  rameaux,  chargés  de  fleurs  et  de 
fruits,  sur  les  deux  rives  du  plus  beau  fleuve  du 
monde. 

A  la  fin  de  l'année  1635,  Champlain,  frappé  de  para- 
lysie, s'éteignait  au  milieu  des  compagnons  de  son 
entreprise.  Un  long  cri  de  deuil  suivit  le  père  de  la 
Nouvelle-France  rappelé  vers  un  séjour  meilleur. 
Jamais,  dans  la  suite,  le  Canada  ne  fit  de  plus  grande 
perte.   Aujourd'hui  que  nous  avons  appris  à  admirer 
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autre  chose  dans  l'histoire  que  les  héros  qui  ont  laissé 
après  eux  un  sillon  de  sang,  nous  pouvons  plus  faci- 
lement apprécier  la  grandeur  du  caractère  et  de  l'œu- 
vre de  Chainplain. 

Lorsque  nous  rôvons  la  perfection  chezl'homine,  nous 
nous  plaisons  à  le  créer  entouré  des  dons  les  plus  pré- 
cieux de  l'esprit  et  du  cœur  ;  intelligence  vaste  et 
éclairée,  vues  hautes  et  larges,  t  xpérience  consommée 
des  hommes  et  dos  choses,  lionneur,  désintéressement, 
loyauté,  courage,  iermoté  dans  les  revers,  grandeur 
d'âme,  persévérance.  Or  l'énumération  de  ces  qualités 
résume  toute  la  vie  et  le  caractère  de  C'hamplain.  Que 
sont  tous  ces  hrigands  de  l'histoire,  qu'on  est  convenu 
d'appeler  héros,  aujn-ès  de  tels  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité? Tandis  que  les  premiers  ont  semé  chacun  de 
leurs  pas  de  larmes  et  de  sang,  les  autres  ont  laissé 
derrière  eux  une  trace  féconde  où  germent  la  recon- 
naissance et  l'amour. 

Quand,  aux  heures  de  solitude,  dans  le  silence  et  le 
recueillement  de  l'âme,  nous  remontons  vers  le  passé, 
et  que,  saisis  d'une  religieuse  émotion,  nous  pénétrons 
dans  le  temple  de  notre  histoire  ;  parmi  tous  ces  héros, 
dont  les  robustes  épaules  soutiennent  les  colonnes  de 
l'édifice,  nul  mieux  que  Champlain  ne  porte  sur  un 
visage  plus  serein  de  plus  majestueuses  pensées.  Type 
et  modèle  de  tous  ces  héros  qu'un  même  honneur 
assemble,  il  occupe  le  rang  suprême  près  de  l'autel  de 
lu,  patrie.  Nul,  en  efl'et,  parmi  ces  rois  de  notre  histoire, 
ne  réunit  plus  d'éminentes  qualités,  ne  déploya  un 
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caractère  plus  ^'nergiquement  trempé,  ne  fit  éclater 
plus  d'intrépidité  et  de  persévérance.  Car  c'était  l'œu- 
vre de  Dieu  que  le  gentilhomme  saintongeois  avait  eu 
la  conviction  d'accomplir,  lorsque,  la  croix  sur  le 
cœur,  le  regard  au  ciel,  il  descendit  les  degrés  du  châ- 
teau de  ses  ])ùres  pour  venir  s'enfoncer  dans  les  soli- 
tudes américaines.  En  portant  pendant  plus  de  frente- 
cinq  ans  le  fardeau  de  notre  avenir,  l'âme  déchirée 
par  les  soucis,  les  fatigues,  et  les  obstacles  sans  nom- 
bre, il  sut  toujours  rafraîchir  son  front  baigné  de 
sueurs,  aux  sources  pures  et  limpides  de  la  foi.  Aussi, 
lorsqu'à  son  lit  de  mort  il  promena  un  dernier  regard 
d'adieu  sur  le  cercle  de  vaillants  hommes  qu'il  avait 
formés,  qu'il  appelait  ses  enfants,  et  qui  le  regardaient 
comme  leur  père,  dut-il  avoir  foi  dans  l'avenir  de  son 
a'uvre.  Car  il  leur  léguait  le  plus  sûr  gage  d'immor- 
talité :  la  sève  vigoureuse  de  mœurs  austères,  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  dirétiennes  qu'il  leur  avait 
constamment  enseignée  de  paroles  et  d'exemples. 

La  discipline  qu'il  avait  établie  parmi  cette  petite 
société  était  admiralde.  "  Le  fort,  dit  un  chroniqueur 
du  temps,  paraissait  une  académie  bien  réglée...  Bon 
nombre  de  très  honorables  personnes  viennent  se  jeter 
dans  nos  bois,  comme  dans  le  sein  de  la  paix,  pour 
vivre  ici  avec  plus  de  piété,  plus  de  franchise  et  plus 
de  liberté...  Les  exactions,  les  tromperies,  les  vols,  les 
rai)ts,  les  assassinats,  les  perfidies,  les  inimitiés,  les 
malices  noires,  ne  se  voient  ici  qu'une  fois  l'an,  sur 
les  papiers  et  sur  les  gazettes  que  quelques-uns  appor- 
tent de  l'ancienne  France." 
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A  l'exemple  do  leur  chef,  tous  menaient  la  conduite 
la  plus  édifiante,  et  s'approchaient  régulièrement  dos 
sacrements  do  l'Eglise.  Pour  rappeler  jdus  souvent 
à  chacun  la  pensée  du  ciel,  Cham])lain  établit  la  cou- 
tume si  pieuse  et  si  touchante,  conservée  jusqu'à  nous, 
de  sonner  l'angelus  trois  fois  par  jour.  L'intérieur  du 
fort  ressemblait  plus  à  une  communauté  religieuse 
qu'à  une  garnison.  La  lecture  se  faisait  régulièrement 
à  chaque  repas  ;  au  dîner,  on  lisait  quelque  livre  d'his- 
toire; au  souper,  c'était  la  vie  des  saints.  Une  douce 
et  franche  gaîté  assaisonnait  les  moments  de  loisir  ;  ct^ 
chaque  soir,  le  vénérable  patriarche  de  la  colonie  ras- 
semblait tous  ses  enfants  pour  réciter  la  prière  en 
commun  et  faire  l'examen  de  conscience. 

Telle  était  la  vie  des  premiers  colons.  L'Eglise,  dont 
la  jeunesse  se  renouvelle  comme  celle  de  l'aigle,  rame- 
nait ici  l'âge  d'or  de  ses  années  primitives. 

Cette  étincelle  du  foyer  catholique,  à  peine  jetée  sur 
la  montagne  de  Québec,  répandait  déjà  bien  loin  ses 
premiers  rayons.  Dès  l'année  IGIG,  le  premier  apôtre 
des  Hurons  *  pénétrait  avec  Champlain  à  plus  de 
trois  cents  lieues  dans  les  terres,  et  célébrait  les  mys- 
tères sacrés  parmi  ces  tribus  barbares,  au  cœur  même 
de  l'idolâtrie  sauvage.  "  Il  serait  difficile,  écrivait-il 
en  parlant  de  son  voyage,  de  vous  dire  la  lassitude 
que  j'ai  soufferte,  ayant  été  obligé  d'avoir  tout  le  long 


*  Le  P.  Le  Caron,  mi.ssinnnaiie  récollet, 
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du  jour  l'aviron  ù  la  main  et  de  ramer  de  toute  ma 
force  avec  les  sauvages.  J'ai  marché  plus  de  cent  fois 
dans  les  rivir-res,  sur  des  roches  aiguës  qui  me  cou- 
paient les  pieds,  dans  la  fange,  dans  les  bois,  où  je 
portais  le  canot  et  mon  c(iuipage...  Je  ne  vous  dirai 
rien  du  jeûne  x^niblc  qui  iious  désola,  n'ayant  qu'un 
peu  de  nafjcvi'iité,  espèce  de  pulment  composé  d'eau  et 
de  farine  de  blé-d'Inde,  que  l'on  nous  donnait  soir  et 
matin,  en  très  petite  quantité."  Ainsi  ce  courageux 
enfant  de  saint  François  ouvrait  par  des  fatigues  et 
des  souflrances  inouïes  ce  chemin  vers  les  Hurons  que 
d'autres  apôtres  devaient  clore  avec  leur  sang.  La 
moisson  allait  être  abondante;  mais  avant  d'avoir 
défriché  ce  nouveau  champ  du  père  de  famille,  cou- 
vert de  ronces,  les  ouvriers  du  Seigneur  devaient 
arroser  chaque  pierre  de  leurs  sueurs,  cueillir  une  dou- 
leur sur  chaque  épine.  Enfin  après  avoir  longtemps 
semé  dans  les  larmes,  les  moissonneurs  devaient 
revenir  courbés  sous  les  gerbes. 

Plusieurs  missionnaires  suivirent,  à  divers  inter- 
valles, les  traces  du  P.  LeCaron,  tandis  que  l'évangile 
était  annoncé  à  d'autres  peuplades  sauvages.  Ce  ne 
fut  toutefois  qu'en  1634  que  trois  religieux  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  les  Pères  de  Brébœuf,  Daniel  et  Da- 
vost,  fondèrent  définitivement  la  mission  huronne  qui 
ne  fut  interrompue  que  par  la  destruction  de  cette 
nation  (1649). 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'un  des  plus 
beaux  phénomènes  que  la  terre  ait  jamais  offerts  au 
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ciel,  et  qui  fera  l'éternelle  admiration  des  anges  et  des 
hommes  :  la  vie  du  missionnaire  dans  les  bois  au 
milieu  des  nations  sauvages  !  Qui  dira  les  travaux  de 
3on  apostolat,  ses  dangers,  ses  longues  et  pénibles 
marches,  ses  privations,  ses  jeûnes,  ses  veilles,  ses 
incomparables  vertus  ?  A  peine  descendu  au  rivage  de 
sa  nouvelle  patrie,  il  s'enfonce  dans  le  dédale  de  la 
forft.  Il  a  dit  adieu  à  tout  ce  qu'il  avait  de  cher  au 
monde;  —  adieu  aux  cheveux  blancs  de  sa  mère,  qu'il 
a  baignés  de  ces  larmes  dans  une  suprême  et  dernière 
étreinte  ;  —  adieu  au  seuil  de  ses  ancêtres,  où  il  laisse 
peut-être  une  opulente  fortune  et  un  beau  nom,  car 
souvent  iet  humble  soldat  du  Christ  est  le  rejeton 
d'une  noble  lignée  ;  *  adieu  au  beau  pays  de  France, 
dont  le  souvenir  attendri  vivra  longtemps  dans  son 
cœur,  et  sera  l'holocauste  quotidien  qu'il  immolera  sur 
l'autel  de  ses  affections  parmi  tant  d'autres  sacrifices. 
Il  s'avance,  entovu'é  d'êtres  barbares  dont  il  ne  com- 
prend pas  même  la  langue,  qui  l'abandonneront  sans 
pitié  et  le  laisseront  expirer  seul  au  bord  du  chemin, 
si  la  lassitude,  la  misère,  quelque  blessure  viennent  à 
exténuer  ses  forces  ;  ou  qui  peut-être,  dans  vme  heure 
de  défiance  et  de  férocité,  l'assommeront  à  coups  de 
tomahawk,  ou  l'exposeront  sur  quelque  rapide  à  une 


*  Le  Père  de  Brébeuf,  entre  autres,  descendait  d'une  an- 
cienne et  noble  famille  de  Normandie,  que  l'on  dit  avoir  été  la 
souche  de  l'illustre  maison  d'Arundel,  en  Angleterre. 
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mort  inévitable.  *  Assis  au  fond  d'un  frf'le  canot 
d'écorce,  le  bréviaire  suspendu  au  cou,  l'aviron  à  la 
main,  dans  une  i)osture  incoumiode,  sans  avuir  la 
liljerté  de  se  tcnirner  de  crainte  de  chavirer  et  de  se 
noyer  ou  de  se  briser  sur  les  rochers,  il  rame  tout  le 
lorg  du  jour  avec  des  fatigues  inouïes,  rendues 
encore  bien  plus  pénibles  par  le  manque  d'habitude. 
Il  remonte  ainsi  les  fleuves,  les  lacs,  les  rivières  jus- 
(ju'ii  ce  qu'une  cascade  ou  un  rapide  l'oblige  de  mettre 
pied  à  terre  et  de  charger  sur  ses  épaules  engourdies 
le  canot,  le  bagage,  ou  les  provir-ions.  Souvent  un 
soleil  brûlant  darde  ses  rayons  entre  des  rives  encais- 
sées et  l'enveloppe  d'une  atmoephère  de  feu  ;  ou  bien 
une  pluie  torrentielle  le  surprend  pendant  une  longue 
marche  à  travers  la  forêt.  Peut-être  un  heureux  hasard 
lui  offrira-t-il  quelauefois  un  abri;  mais  si,  après 
l'orage,  il  veut  continuer  sa  course,  pendant  que  ses 
pieds  plongeront  dans  la  fange,  il  ne  pourra  remuer 
une  branche  d'arbre  sans  être  inondé  d'un  déluge 
d'eau.  Enfin  lorsque  harassé,  baigné  de  sueurs,  ou 
trempé  jusqu'aux  os,  il  s'assoit  le  soir  au  feu  du 
bivouac,  il  n'a  pour  tou^e  nourriture  qu'une  poignée 
de  maïs  moulue  entre  deux  pierres  et  cuite  avec  un 
peu  d'eau  ;  pour  abri  que  les  étoiles  ;  pour  lit  où 
reposer  ses  membres  endoloris,  ses  pieds  écorchés,  que 


*  C'est  ainsi  que  périt  en  1625  le  P.  Nicolas  Viel,  récollet, 
qui  se  noya  avec  un  jeune  néophyte,  près  de  Montr^-al,  sur  le 
rapide  qui  depuis  a  porté  le  nom  do  Sault-au-RécoUet. 
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Ifi  terre  nue  et  humide,  ou  l)icn  des  roclicB  inégales 
et  raboteuses.  Encore  avant  de  s\'tcndre  sur  cette 
rude  couche  lui  faut-il  reciter  son  l)ri'viaire  à  la  lueur 
(lu  bûcher.  Bien  souvent  la  nuit  ne  lait  que  varier 
Hon  supplice;  étouffe  par  la  fumée,  ou  dévoré  par  les 
moustiques,  à  peine  peut-il  clore  la  pauiiiire.  Heureux 
encore  si  Tinsomnic,  le  foirant  malgré  lui  à  faire 
sentinelle,  lui  laisse  le  temps  de  crier  aux  armes  et 
d'éviter  la  hache  ([uo  lève  sur  sa  têtcrinxiuois  rO)dant 
furtivement  derrière  les  broussailles.  * 

Il  voyager.,  ainsi  pendant  des  mois  entiers  avant 
(l'arriver  au  village  de  lamission.  '•  Nousvous  recevrons, 
écrivait  du  pays  des  Ilurons  le  P.  de  Brébcuf  à  quel- 
ques personnes  qui  brûlaient  du  désir  devenir  partager 
ses  labeurs  apostoliques,  nous  vous  recevrons  dans  une 
si  chétive  cabane  que  je  n'en  trouve  point  quasi  en 
France  d'assez  misérables  pour  vous  pouvoir  dire,  voilà 
ctimment  vous  serez  logé.  Tout  harassé  et  fatigué  (jue 
vous  serez,  nous  ne  pouvons  vous  donner  qu'une 
pauvre  natte  et  tout  au  plus  quehiue  peau  pour  vous 
servir  de  lit  ;  et  de  plus  vous  arriverez  en  une  saison 
on  de  misérables  petites  bestioles,  que  nous  appelons 
ici  /aoi(/(.of,...  vous  empêcheront  quasi  les  nuits  entières 
<lc  fermer    r(eil...Et    puis   comment    penseriez- vous 


*  Lo  r.  Bi-ossani  échappa  ainsi  à  la  mort,  et  sauva  la  vie  îl 
ses  conipajinons  eu  donnant  l'iiiarnie  au  moment  où  les  Iroquois, 
qui  s'étaient  irli*«és  près  d'eux  pendant  la  nuit,  allaient  fondre 
sur  leureanq). 
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])îisscr  ici  l'hiver  ?...  Je  lo  dis  sans  exagération,  les  cinq 
et  six  mois  de  l'hiver  se  iiaspcnt  dans  ces  incommodités 
})rcsquo  continuelles,  les  froidures  excessives,  la  fumée, 
et  rimportunité  des  sauvages  ;  nous  avons  une  cabane 
bâtie  de  simitles  écorces,  mais  si  bien  jointes  que  nous 
n'avons  que  faire  de  sortir  dehors  pour  savoir  quel 
temps  il  fait  ;  la  fumée  est  bien  souvent  «i  épaisse,  si 
aigre  et  si  opiniâtre,  que  les  cinq  et  six  jours  entiers, 
si  vous  n'êtes  tout  à  fait  à  l'épreuve,  c'est  bien  tout  ce 
que  vous  pouvez  faire  que  de  connaître  quelque  chose 
dans  votre  l)réviaire... Ajoutez  à  tout  cela  que  votre  vie 
ne  tient  qu'à  un  filet... Un  mécontent  vous  peut  brûler 
ou  fendre  la  tête  à  l'écart.  Et  puis  vous  êtes  responsable 
de  la  stérilité  ou  fécondité  de  la  terre,  sous  peine  do  la 
vie  ;  vous  êtes  la  cause  des  sécheresses  ;  si  vous  ne 
faites  pleuvoir,  on  ne  parle  pas  moins  que  do  se  défaire 
de  vous." 

A  travers  tous  ces  périls,  le  nouvel  apôtre,  il  peine 
remis  du  voyage,  se  livre  avec  ardeur  à  l'étude  d'une 
langue  informe,  hérissée  de  mille  difficultés  et  entre- 
mêlée de  divers  dialectes.  Cet  homme,  aussi  distingua 
par  sa  science  que  par  ses  vertus,  devient  l'humble 
disciple  d'enfants  de  la  nature  ignorants  et  grossiers. 
Il  ira  ensuite  rompre  le  pain  de  la  divine  parole  à  quel- 
ques néophytes  dispersés  ça  et  là  en  différents  villages, 
ou  bien  durant  la  saison  d'hiver,  il  suivra  en  raquettes 
les  partis  de  chasse,  marchant  le  jour  enveloppé  dans 
un  touibillon  de  neige,  dormant  la  nuit  sur  un  lit  do 
sapin.  Un  canot  sauvage  al}ordait  un  soir  aux  Trois- 


INTKODUCTION 


21) 


RivitTCs;  les  Fr;in(;ais  iiccourus  ;ni  rivage  furent  tou- 
chés ju9(iu'iiux  larmes  eu  reconnaissant  parmi  les 
Indiens  le  P.  Daniel,  qui  arrivait  d'une  de  ses  missions. 
Tl  avait  l'air  joyeux,  le  regard  rayonnant  ;  mais  la  figure 
amaigrie,  brûlée  et  toute  défaite.  Tl  avait  les  pieds  nus 
(it  était  vêtu  d'une  vieille  soutane  déchirée  en  lam- 
beaux ;  *  sa  chemise  était  toute  i)ourric  sur  son  dos. 
Mais  il  était  heureux,  car  il  avait  eu  le  bonheur  de 
liaptiser  un  pauvre  nuilheurcux  «ju'on  menait  à  la 
mort.  Tous  se  jetèrent  à  son  cou  et  embrassèrent  avec 
attendrissement  ce  glorieux  apôtre  de  Jésus-Christ. 
Qails  sont  beaux  sur  les  montagnes  et  sur  les  âpres 
sentiers  du  désert  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix. 

Ainsi  furent  évangélisées,  en  moins  de  quinze  ans, 
les  diverses  tribus  sauvages  disséminées  depuis  les 
sources  des  grands  lacs  jusqu'au  golfe  Saint- Laurent, 
et  depuis  les  glaces  de  la  baie  d'Hudson  jus(]u'aux 
rivages  de  l'Atlantique  ;  à  une  époijue  où  les  colons 
de  la  Nouvelle-Angleterre  n'osaient  encore  perdre  de 
vue  le  seuil  de  la  forêt. 

Mais  de  toutes  ces  missions,  la  plus  célèbre  par  le 
nombre  de  chrétiens  et  de  martyrs  (qu'elle  a  donnés  au 
ciel  autant  que  par  ses  touchantes  infortunes,  c'est  la 
petite  église  huronne.  L'histoire  de  toutes  les  autres 
missions  se  résume   dans  les  différentes   phases   qui 


*  Les  sauvaj^es  obliireaient  les  voyageurs  do  se  décliausîser 
en  entrant  dans  les  cunotts  d'écorce,  de  crainte  de  les  briser. 
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nccomiingnèrcnt  la  conversion  de  cotte  tril)U  et  i^a 
destruction  si  i)lcinc  de  i)(''ripétios  et  de  larmes. 

Nous  on  tracerons  ici  une  es(iuissc  un  peu  drtaillée, 
afin  do  donner  au  IcMteur  une  idée  complète  de  Tanivre 
des  missions,  (pii  occupe  une  des  pages  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  admirables  des  annales  canadiennes. 
L'histoire  du  Canada,  en  efl'et,  est,  i)our  ainsi  dire, 
riiistoire  de  la  religion  et  de  la  civilisation  sur  les 
rivages  du  8aint-Laurent. 

Bien  longtemps  la  nation  huronnc  résista  îl  tous  les 
traits  de  la  grAcc.  Déjà  huit  années  s'étaient  écoulées 
depuis  la  fondation  de  cette  mission,  et  à  peine  quel- 
ques rayons  de  lumière  avaient-ils  lui  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie,  à  peine  deloin  en  loin  quelques  néophytes 
avaient-ils  demandé  le  baptême.  Los  ouvriers  do  cette 
vigne  du  Seigneur,  toujours  entre  la  vie  et  la  mort, 
avaient  beau  remuer  ces  sillons  arides  et  les  tremper 
de  leurs  sueurs,  ils  ne  produisaient  que  des  ronces.  En 
traçant  la  vie  du  missionnaire,  nous  avons  dit  les 
meurtrissures  du  corps  ;  nuiis  (]ui  dira  les  saignements 
du  c(pur,  les  déchirements  de  l'âme?  Tant  de  sacrifices 
allaient  donc  être  inutiles  ?  Le  Seigneur  n'écoutait  donc 
pas  leui's  gémissements  et  leurs  soupirs?  I\[ais  voici 
venir  l'innocente  et  pure  victime,  l'holocauste  sans 
tache,  dont  le  sang  va  fertiliser  les  i)récicux  germes 
confiés  à  la  terre.  C'est  le  séraphique  Père  Jogues.  Ceint 
pour  le  combat,  il  descend  des  montagnes  de  l'Occident 
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où  il  il  îiiinoiu'é  lii  jninilc  du  siilut  aux  l)jil)e\Viiis,  * 
il  (luitlo  lo^*  Ijords  du  lac  Ilumn,  «('jour  de  cotto  luitioii 
hurniuic,  ol)jct  dotant  de  sollicitude,  et  |iour  huiuellc, 
dci)ui9  cinq  ans,  il  clcvc  ses  mains  suiqdiantcs  vers  \v. 

ciel. 

Le  voilà  tondjé  entre  les  mains  des  féroces  Iroijuois 
avec  i)lusieurs  captifs  fran(,ais  et  sauvages  (KllL*). 
Conimcnt  peindre  ici  riiéroïsme  de  cet  illustre  témoin 
do  la  foi  ?  11  faudrait  citer  en  entier  les  pages  admirables 
où  lui-même  a  tracé  d'une  main  mutilée  le  r(?cit  de  sa 
cai)tivité  et  de  ses  souflrances  ; — pages  tombées  du  ciel 
et  qui  arrachent  des  cris  d'adnnration  même  aux 
ennemis  de  la  foi.  Pendant  lo  condjat  où  il  est  fait 
prisonnier,  il  ne  songe  ni  i\  fuir,  ni  Ti  se  défendre. 
fS'oubliant  entièrement  lui-même,  il  ne  s'occupe  que  de 
ses  compagnons  d'infortune  ;  il  entend  l'aveu  de  leurs 
fautes,  les  absout  et  les  prépare  à  la  mort.  Quel(|ues 
;  uivages  catéchumènes  reç-oivent  le  baptême.  L'un 
d'eux  était  un  vieillard  octog(5nairc  ;  lorstiu'on  voulut 
l'entraîner  avec  les  autres  captifs,  il  dit  à  ses  bourreaux  : 
"A  mon  âge,  comment  puis-jc  aller  dans  un  ])ays 
lointain  et  étranger  ?  Non,  je  mourrai  ici."  Et  il  reçut  la 
couronne  du  ciel  à  l'endroit  même  où  il  venait  de 
recevoir  celle  du  baptême. 

Les  Iroquois  assouvirent  leur  férocité  sur  le  P.  Joguc  s 
en  lui  arrachant  avec  leurs  dents  presque  tous  les 


*  Dans  uno  misbiou  qui  le  lit  pénétrer  jusqu'îiuSault-St.into 
Marie. 
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onglos,  et  en  lui  niAchiint  les  doux  itulcx.  Tla  r:u;cjv- 
blèrcnt  tellement  de  C()ui)a  (lu'il  demeura  longtemps 
priv6  de  sentiment  et  presque  sans  vie. 

Pendant  le  voyage  (lui  dura  treize  jours,  chacun  de 
SOS  pas  fut  jnarciué  par  (luelques  tortures.  Aux  horreurs 
de  la  faim  s'ajoutaient  les  chaleurs  excessives  pondant 
le  jour,  le  froid  pendant  la  nuit,  les  fatigues,  les  menaces 
et  des  cruautés  dont  le  récit  seul  fait  frémir.  Les  vers 
naissaient  dans  ses  plaies  encore  ouvertes  et  envenimées, 
et  il  pouvait  dire  avec  Job  :  J'ai  dit  à  la  pourriture,  mus 
êtes  mon  2'>cre,  et  aux  vers,  vous  ctcs  via  mère  et  ma  sœur. 

Le  cœur  navré  du  saint  martyr  était  en  proie  à  de 
bien  plus  vives  douleurs  encore,  lorscpi'il  considérait 
cette  marche  funèbre  do  chrétiens  traînés  avec  lui  au 
supplice  et  A,  mort. 

Enfin  ils  arrivèrent  au  premier  village  irociuois,  où 
ils  furent  reçus  par  une  grêle  do  coups  de  butons,  do 
massues,  et  do  baguettes  do  fer.  Respirant  à  i)eine,  le 
Père  fut  traîné  sur  un  échafaud  où,  après  avoir  subi 
do  nouveaux  tourments,  il  eut  le  pouce  gaucho  coupé 
par  un  sauvage.  "Je  pris  alors,  dit-il,  ce  pouce  avec 
l'autre  main,  et  je  vous  le  présentai,  ô  Dieu  vivant  et 
véritablç,  on  mémoire  f^es  sacrifices  que,  depuis  sept 
ans,  je  vous  offrais  dans  votre  Eglise;  mais  un  do  mes 
compagnons  m'avertit  de  ne  pas  agir  ainsi,  dans  la 
crainte  que  mes  ennemis  no  me  le  missent  dans  la 
bouche  et  ne  me  forçassent  à  le  manger  tout  sanglant." 

Desjoursetdes  nuits  sans  fin  s'écoulèrent  ainsi  dans 
d'inénarrables  souffrances,  presque  sans  aucune  nourri- 
ture et  sanssommeiL 
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"Une  nuit,  i»n  ikmh  rôiuiit  dans  uui'  caliaiic,  uù  les 
ji'uncfl  frcns  nniis  utlondaicnt.  \\<  ikius  nrdonn»' rcnt 
alors  (!(.'  flianlor,  (.■nninu.'  c'r-t  l'inauc  ilc-  iirisnnni(M's. 
v\  nnu>  nous  mîniCH  A  chanter  /(,^■  ranltiim.'^  du  Sciijiici/r 
tiiir  une  Irrrc  Ltrntiu^rc  (|i()uvinii.j-iu)us  clianter  autre 
cliose?)  Au  cliunt  suee^'ila  le  suiipli(c...n~i  jctirent 
sui'  nini  (les  («ondrcs  cliaudi'H  et   dc-j  diarljiui-  ardents. 

"Avec  des  cordes,  faites  d'ccurcc  d'ai'hi'cs,  ils  nie 
suspentliront  par  les  liras  à  deux  iintraux  planti's  ou 
milieu  de  la  cabane.  Je  nratteudais  ù  ''tre  hi'ùK';  car 
c'e.-it  lu  posture  ([u'ils  donnent  ordinair(>nient  à  leurs 
victimes.  Le  Seigneur,  jionr  me  l'aire  reconnaître  (pio 
si  jusque-là  j'avais  jiu  soufiriravec  un  peu  de  courage 
et  de  patience,  jele  devais  non  à  ma  projire  vertu,  nniis 
ù  Celui  (jui  donne  la  force  (iHX  Jaihles,  ni'aljandonna  pour 
ainsi  dire  à  niui-niênie  pondant  ce  nouveau  tourment. 
Je  poussai  des  gémissements  ((vn-  /■  )iic  ylari fierai 
volontiers  dans  mes  iiiJîrniiU's,  afin  (jve  la  nrdi.  de  JL^Vh- 
(Jirist  hahite  en  inoi).  vi  l'excès  de  mes  douleurs  me  lit 
conjurer  mes  Ijourreaux  de  lelàcher  un  peu  mes  licnis  ; 
mais  Dieu  permettait,  avec  raison,  (pic  [)Iusje  taisais 
d'instances,  plus  ils  me  serrassent  étroitement.  Après 
environ  un  quart  d'heure  de souflrance,  ils  medétachè- 
i-cnt  ;  sans  cela  je  serai-'  mort," 

A  tous  ces  tourments,  venait  se  joindre  à  chaque 
in-^tant  ra[)])rchension  de  l'iiorrible  supplice  du  fou. 
Knlin  le  Père  l'ut  relégué  dans  un  village  avec  un  autre 
prisonnier  français,  Kené  Ciouinl,  jeune  chirurgien, 
d'une  admirable  piété,  (pii  était  v(miu  en  Canada  pour 
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se  consacrer  îi  l'œuvre  des  missions.  Après  tant  de  coups 
et  de  blessures,  tant  déjeunes  multipliés  et  de  villes 
continuelles,  et  surtout  après  tant  de  poignantes 
angoisses  et  ilo  peines  intérieures,  n'étant  plus  occupés 
pour  ainsi  dire  (piTi  sentir  leurs  douleurs,  les  deux 
captifs  exténués  pouvaient  à  peine  marcher  ou  se  tenir 
debout.  Leurs  mend)rcs,  qui  n'étaient  plus  qu'une 
plaie,  ne  leur  laissaient  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit. 
Enlin,  réduits  à  la  dernière  v'xtréniité,  ils  crurent  pcn- 
(l.ant  quebpie  temps  que  chaque  jour  allait  être  le 
dernier.  Leur  unicpie  consolation,  [)armi  tant  de  maux, 
était  de  se  traîner  péniblement  sur  une  colline  qui 
dominait  le  village,  et  dans  cette  solitude,  loin  du 
tumulte  et  des  importunités,  de  répandre  leurs  âmes 
devant  Dieu  en  de  tendres  éi)anchcments,  et  de  déposer 
à  ses  pieds  leurs  croix,  leurs  tristesses  et  les  amertumes 
de  leurs  cœurs.  Unjour  qu'ils  rentraient  au  village  en 
récitant  le  chapelet  de  la  sainte  Vierge,  un  sauvage, 
ai)ercevant  René,  retendit  mort  à  ses  pieds  d'un  coup 
lie  hache. 

A  la  vue  du  tomahawk  ensanglanté,  le  Père  Jogues 
se  jette  à  genoux,  ô.e  son  bonnet,  recommande  son 
âme  à  Dieu,  et  attend  le  même  sort  ;  nuiis  le  sauvage 
lui  ordonne  de  se  relever. 

Le  cadavre  de  Kéné  l'ut  traîné  dans  le  village,  aban- 
donné aux  cliiens,  puis  jeté  dans  un  torrent.  A  la 
première  occasion  favorable,  le  Père  Jogues  se  mit  à 
la  recherche  des  restes  de  son  infortuné  ami,  afin  de 
lui  donner  la  séi)ulturc.     ''  Je  partis  de  bonne  heure, 
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dit-il,  avec  une  bêche  pour  creuser  une  fosse;  mais  on 
m'avait  enlevé  mon  frère.  Je  vais  à  rcndroit  où  il  était. 
Je  gravis  la  colline,  au  pied  de  laquelle  coule  le  torrent  ; 
j'en  descends,  je  parcours  la  forêt  qui  est  de  l'autre 
côté  :  tout  est  inutile... Que  de  gémissements  je  ])0ussai 
alors  !  Que  de  larmes,  pemlant  (lue  je  vous  adressais, 
ô  mon  Dieu,  le  chant  des  psaumes  d'usage  dans  notre 
sainte  Eglise,  pour  rollîco  des  morts  ! 

"Cependant  après  la  fonte  des  neiges,  j'appris  de 
quelques  jeunes  gens  qu'ils  avaient  vu  les  ossements 
épars  du  cadavre  de  ce  Fran(,'ais.  Je  me  transporte  alors 
sur  les  lieux.  Je  recueille  quelques  os  à  demi  rongés, 
restes  des  chiens,  des  loups  et  des  corbeaux,  et  en 
particulier  une  tête  brisée  en  plusieurs  endroits.  Je  baise 
avec  respect  ces  saintes  reliques  et  je  les  cache  en 
terre." 

Resté  seul  au  milieu  des  Iroquois,  l'héroïque  martyr 
eut  à  subir,  pendant  près  d'une  année  encore,  un 
esclavage  mille  fois  pire  que  la  mort.  En  proie  à 
d'éternelles  angoisses,  objet  du  mépris  de  ses  bourreaux, 
lui  dont  le  monde  n'ciaii  pas  diync,  mourant  de  faim  et 
de  froid,  il  ne  fut  pi  us  bientôt  qu'un  squelette  ambulant. 
La  vie  lui  était  un  tourment,  et  la  mort  un  véritable 
(jain.  Son  unique  refuge  était  la  prière  et  la  méditation 
des  saintes  Ecritures.  Tous  les  matins,  dès  qu'il  pou- 
vait s'échai)per,  il  se  retirait,  à  l'exemple  du  Sauveur, 
sur  la  montagne,  au  milieu  de  la  forêt.  Là,  agenouillé 
au  i)icd  d'une  croix  qu'il  avait  tracée  sur  un  arbre 
en  lui  enlevant  son  écorce,  il  passait  la  plus  grande 


30 


].NTU(il)r(  TlO.N 


pîirtic  do,-'  j(/uni('os  diins  l'oraison  et  l'r.nion  avec  Dieu. 
(liTil  rtait  seul  à  adorer  et  à  aimer  dans  ces  vastes 
déserts.  Il  lit  même,  malgré' les  rigueurs  du  l'roid,  une 
retraite  de  (juarante  jours  dans  les  liois. 

"'iuedc  t'ois,  écrivait  le  suMime  anachorète,  )/()?'« 
tidos  ,s-o/;/?/u'.s  r/,s>/.s  sur  1rs  Inirih  (h's  jlcuvcs  (Ic  BiiJnjlonc  d 
cl  nous  (tcnns  versé  des  hiriiies  aa  sonrenir  de  SU»},  non 
seulement  d(!  la  Siou  triomphante  dans  les  cicux,  mais 
de  celle  ([ui  ghjrilie  Pieu  sur  la  terre?  Que  de  t'ois,  bien 
(inc  sur  une  (erre  îtrangère.  'nous  arous  eJiantc  le  cantique 
du  Seigneur,  et  nous  avons  t'ait  retentir  les  l'oréts  et  les 
munta<rnes  (.]c<'  louanges  de  leur  auteur,  qu'elles 
n'avaient  [uis  entendues  depuis  leur  création  ?  Que  de 
l'ois  j'ai  gravé  le  nom  de  Jésus  sur  les  arbres  élevés 
dos  l'orcts.  alln  (jue  les  dliiurus  qui  treuihlcnt  en  Veulen- 


daut 


)i'iirKiU(. 


■er,  prissent  la  fuite  en  le  voyant  !  Que  de 


fois  en  découjtant  l'écorce.  j'ai  tracé  sur  les  arbres,  la 
très  sainte  croix  do  mon  Dieu,  pour  faire  fuir  ses  enne- 
mis, et  que  ])ar  elle,  ô  mon  Scigneui-  et  nu)n  Roi,  %  ous 
régnassiez  au  milieu  dos  ennemis  de  la  croix,  les 
liéréti([ucs  et  les  iiayens,  habitants  de  ces  contrées,  et 
sur  les  démons  ([in  y  dominent  au  loin.'' 

Les  habitants  de  la  Nouvellc-IIollando.  (pii  travail- 
laient de])uis  longtemps  à  sa  délivrance,  lui  ofl'rircnt 
un  jour  les  nuiyens  de  s'évader;  mais  ([ucllone  fut  pas 
leur  stu[iéfaction.  lors(  u'au  lieu  de  saisir  cette  chance 
de  salut  avec  emprc-semcnt,  il  leur  denuinda  f[uelques 
jours  de  réflexion.  Car  ayant  eu  le  bonheur  de  ]ia])tiser 
un  bon  nombre  de  captifs  et  d'enfants,  il  avait  résolu 
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<lc  vivre  et  do  mourir  sur  cette  croix  mi  Je  Sclyncur 
rariiÀl  (dtdchf.  ¥A  ce  no  l'ut  qu'aprrs  s'rfro  liien  0( in- 
vaincu que  sa  prcsonco  no  sei'ait  (rancune  utilité  à  ses 
einieniis.  (jui  venaient  de  fornier  la  résulntiim  de  le 
mettre  à  mort,  qu'il  se  dcciija  ù  [irendro  la  iuiio. 

Kntln.  aprcsliicn  (]o<  traverses  et  (\o<  dauLî'ors  ilalinrda 
sur  les  côtes  de  la  P>i'ota,Lnie.  où  il  rorut  riinsiiitalitc 
cliez  un  paysan  lireton.  Toute  la  l'aniillc  fondit  en 
pleurs  nu  rcciu  de  ses  inTorturios,  et  le  l'i'ro  lui-mcnie 
ne  put  retenir  ses  larmes  lors(pio  l(\s  deux  jeun(\-  lilles 
de  la  ehaumicre  vinrent,  en  sangdotant,  lui  oflrir  un 
ou  deux  sous,  leur  unique  trésor. 

!^on  séjour  en  France  fut  à  peine  de  ([uolrpios  mois. 
Enivré  de  la  l'olie  de  la  croix,  ce  suldimo  insensé  ne 
souiiirait  plus  qu"a])rcs  ses  chcres  missions  du  Canada, 
n^nait  d'autres  désirs  que  d'y  consommer  s(in  sacrifice. 
De  retour  dans  la  colonie,  il  lit,  jiar  l'ordre  d<''  ses 
supéi'iours.  trois  voyau-es  chez  les  Ti'oquois.  Au  dei'nier, 
il  eut  le  pressentiment  de  sa  mort.  "  J/xi  H  non.  raVihd  ; 
j'irai  et  je  ne  reviendrai  i^as,  écrivait-il  ;  mai- je  serais 
heureux  si  Notre-Seigneur  voulait  achever  le  sacrifice 
or  il  l'a  commencé,  et  que  ce  peu  de  sang  (luej'ai 
ré /andu  sur  cette  terre  l'ût  comme  les  arrhes  de  celui 
^pi'  je  donnerais  de  toutes  les  veines  de  mon  corps  et 
de  iiiiU  c(cur." 

A  peine  arrivé  che/,  h>s  Iro(piois.  il  l'ut  ilépiuiilh'  (h^ 
ses  vctenuMits.  accahlé  de  <'oups.  et  peu  de  temps  après 
assommé  à  coups  de  hache  à  l'iMitrée  d'une  cahane  (IS 
octohre  1646). 
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En  parcourant  la  vie  de  ce  grand  crucifié  de  Jésus- 
Clirist,  ne  croirait-on  pas  lire  une  page  dérobée  aux 
Actes  des  Martyrs  ?  Eu  lui  rcvittout  entière  la  fraîcheur 
des  anciens  jours,  de  cette  aurore  du  christianisme, 
dont  les  premiers  rayons  resplendissent  encore  d'un 
éclat  si  radieux. 

L'astre  du  nouveau  martyr,  à  peine  apparu  au  firma- 
ment de  l'Eglise,  ramena  le  printem})s  dans  les  sillons 
delà  mission  huronnc.  *  ^Jne  mervoilleuse germination 
se  révéla  tout  à  coup  et  couvrit  bientôt  le  sol,  jusque- 
là  si  stérile,  d'une  riche  floraison.  Moins  de  deux  ans 
après  la  mort  du  Père  Jogues,  la  nation  entière  avait 
embrassé  la  foi.  iMais  le  ciel  scmldait  craindre  les 
orages  pour  la  nouvelle  moisson,  car  sans  attendre  la 
maturité,  il  voulut  la  cueillir  encore  en  fleur,  et  la 
mettre  à  l'abri  dans  les  célestes  greniers. 

La  nation  iroquoise,  qui  était  en  guerre  depuis 
plusieurs  années  avec  les  tribus  huronnes,  avait  enfin 
acquis  sur  elles,  après  bien  des  alternatives  de  défaites 
et  de  succès,  une  supériorité  incontestable.  Elle  entre- 
prit alors  une  dernière  lutte  d'extermination.  Pendant 
l'hiver  de  1649,  une  nombreuse  armée  d'Iroquois  se 
présenta  aux   portes    du   village  Saint-Ignace.   Déjà 


*  La  Mère  de  l'Incarnation,  racontant  la  conversion  des 
H  urons,  disait  :  "L'on  attribue  cette  fécondité  aux  mérites  et 
aux  prières  du  R.  P.  Jogues,  dont  le  sang  répandu  a  été  conimo 
la  semence  de  tant  do  généreux  néophytes,"  {ÏAUns  hlMoriqurf, 
10  sept.  1048.) 
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l'année  pécédonte,  ils  avaient  détruit  deux  Imurgades 
ot  massacré  le  P.  Daniel.  Le  fort,  attaqué  à  raul)C  du 
jour  avec  une  hardiesse  et  une  habileté  incroyables, 
fut  emporté  presque  sans  résistance.  Les  Ilurons  ne 
Goupçonnaicnt  pas  même  la  présence  de  Tennemi  et 
étaient  plongés  dans  un  profond  sommeil.  Le  village 
fut  livré  aux  flammes  ot  tous  les  habitants,  hommes, 
femmes,  enfants,  furent  passés  par  le  fer  et  le  feu. 
Trois  Hurons  seulement  parvinrent  à  s'échapper  demi- 
nus,  et  coururent  à  une  lieue  sur  la  neige  et  la  glace, 
donner  l'alarme  au  village  Saint-Louis. 

Au  milieu  de  la  consternation  générale,  le  cri  de 
guerre  des  Iroquois  retentit  dans  la  forêt  et  glaça  toutes 
les  âmes  d'épouvante.  Les  ennemis  ne  voulaient  pas 
donner  à  leurs  victimes  le  temps  de  se  reconnaître.  Ils 
cernèrent  la  place  de  tous  les  côtés  et  njontèrent  à 
l'assaut.  Deux  fois  les  guerriers  hurons,  qui  se  défen- 
daient en  héros,  les  repoussèrent  avec  pertes  ;  mais 
enfin,  écrasés  par  le  nombre,  ils  tombèrent  sous  les 
débris  des  palissades.  Les  féroces  vainqueurs  péné- 
trèrent alors  par  toutes  les  brèches  et  firent  un  horrible 
carnage.  Bientôt  une  colonne  de  fumée,  qui  s'éleva 
des  cabanes  en  flamme,  annonça  la  fatale  nouvelle  aux 
bourgades  voisines. 

Les  Pères  de  Brébeuf  et  Lalemant  se  trouvaient  alors 
au  village  Saint- Louis.  ISLalgréles  pressantes  sollicita- 
tions des  Hurons  qui  les  suppliaient  de  prendre  la 
fuite,  ils  aimèrent  miev;x  se  vouer  ti  une  mort  certaine, 
que  d'abandonner  leur  troupeau  à  l'heure  du  danger. 
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Dans  l'iiorvcur  de  la  mêlée  pariai  les  flèches  ec  les 
hall.'^.'^,  le.-;  ('((liteaux  et  les  lonialiawks  qui  tournaient 
sur  leurs  têtes,  les  hurlements  des  vainqueurs  et  les 
lamentations  des  mourants,  ils  l)ai)tisent  les  eatéehu- 
mènes  et  donnent  l'ahsolution  aux  m'ophytes,  les 
confirmant  tous  dans  la  foi.  Chargés  de  liens  avec  les 
autres  prisonniers,  ils  sont  conduits  sur  les  ruines 
fumantes  du  village  Saint-Ignace  pour  y.être  torturés. 
On  les  accueille  à  leur  arrivée  par  une  grêle  de  coups 
de  hâtons.  Le  Père  de  Bré])eu'.'  se  jette  à  genoux  au 
pied  du  })oteau  où  il  va  être  attaché,  et  comme  autre- 
fois l'aijôtre  saint  André  à  la  vue  de  la  croix  après 
laquelle  il  soupirait  depuis  si'longtemps,  il  l'emhrasse 
avec  amour  et  respect.  Puis  apercevant  autour  de  lui 
une  foule  do  chrétiens  condamnés  comme  lui  au  sup- 
plice, il  lève  les  yeux  au  ciel,  et  dans  une  fervente 
prière,  adressée  à  Dieu,  il  les  exhorte  à  souffrir  coura- 
geusement en  leur  montrant  les  palmes  qui  les  atten- 
dent là-haut.  "  Echon,  *  lui  répondent  les  hons 
sauvages,  notre  es])rit  sera  dans  le  ciel,  lorsque  nos 
corps  soufl'riront  sur  la  terre.  Prie  Dieu  pour  nous, 
qu'il  nous  fasse  miséricorde,  nous  l'invoquerons  jus- 
cprà  la  m<n't." 

Le  caractère  du  P.  de  Bréltcuf  est  unique  par  sa 
grandeur  dans  l'histoire  de  l'héroïsme  en  Canada. 
Nous  venons  d'assister   avec  un   frémissement   mêlé 


*  Nom  que  les  sauvages  donnaient  an  P.  de  Brébenf. 


INTRODrCTTON 


41 


i 


î 


(Vhorvour  et  d'inexpriinaljle  pitié  au  nmrtyre  du  P. 
Togues.  Sa  constance  admirable  dans^  les  tourments, 
son  liéroïsme  uni  à  une  candeur  et  à  une  simplicité 
angéliqucs  nous  arrachent  dc^  larmes.  Parfois  cepen- 
dant un  soui)ir,  un  gémissement  trahissent  en  lui  les 
défaillances  de  la  nature;  c'est  l'agneau  résigné,  mais 
t^ujipliant,  sous  la  grifl'e  du  tigre.  Le  P.  de  Brébeuf.  au 
contraire,  c'est  le  lion  dans  toute  sa  force  et  sa  majesté. 
Chez  lui,  ITime  est  souveraine  et  maîtresse  de  son 
cnveloi)pe  mortelle  ;  l'humanité  semble  avoir  perdu 
tous  ses  droits.  Tandis  qu'on  suspend  autour  de  son 
cou  un  collier  de  haches  rougies  dans  le  feu, — qu'on 
l'enveloppe  d'une  ceinture  d'écorce  enduite  dégomme 
et  do  résine  enflanimées, — qu'en  dérision  du  baptême 
on  lui  verse  de  l'eau  bouillante  sur  la  tête,  qu'on  taille 
sur  ses  membres  des  lambeaux  de  chair  qui  sont  grillés 
et  dévorés  devant  lui, — qu'on  lui  perce  les  mains  avec 
(les  fers  rouges,  qu'après  lui  avoir  arraché  la  peau  de 
la  tête,  on  jette  sur  son  crâne  de  la  cendre  chaude  et 
des  charbons  embrasés, — que  sa  peau  rôtie  se  fend  en 
larges  blessures  rouges  et  sanglantes, — que  le  fer  en 
feu  siffle  sur  ses  muscles  agités  de  spasmes  convulsifs 
et  s'enfonce  jusqu'aux  os, — que  de  tout  son  corps 
carlionisé  s'échap[)C  une  vapeur  comme  u'unc chaudière 
on  ébullition, — pas  un  cri,  pas  un  soujàr  ne  s'exhale 
de  sa  poitrine.  Sa  figure  illuminée  conserve  l'expression 
d'une  sérénité  parfaHe  ;  et  les  jets  do  flamme,  qui 
voltigent  autour  de  sa  tête,  seml:)lent  déjà  le  couronner 
du  nimlie   mystique   des  Inenheuroux.   Son   regard, 
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n.ttaeh<j  au  ciol,  plonge  au  delà  des  apli^'i-ps  visibles  et 
]iaraît  ab9orb(3  dans  la  conteniplatiou  d'une  céleste 
vision;  il  l'abaisse  de  temps  en  temps  sur  ses  bour- 
reaux avec  tant  de  calme  et  de  fermeté  qu'ils  reculent 
d'effroi  comme  devant  un  Ctrc  surnaturel.  D'une  voix 
forte  et  assurée,  il  leur  annonce  la  vérité,  et  encourage 
les  infortunés  captifs  qui  partagent  son  supplice.  Los 
Troquois  redoublent  de  fureur  et  de  cruauté,  afin  de  le 
faire  taire.  Quelques  Hurons  apostats  joignent  l'insulte 
à  la  férocité.  "  Tu  nous  as  dit,  Echon,  s'écrient-ilg,  que 
plus  on  souffrait  dans  cette  vie,  plus  la  récompense 
serait  grande  dans  l'autre.  Remercie-nous  donc,  puis- 
que nous  embellissons  ta  couronne." 

Exaspérés  do  ne  pouvoir  ni  lui  arracher  le  moindre 
signe  de  faiblesse,  ni  l'empêcher  de  parler,  ils  lui  fen- 
dent la  mAchoire  en  deux  d'un  coup  de  hache,  lui  cou- 
pent les  lèvres,  le  nez,  une  partie  de  la  langue,  et  lui 
enfoncent  un  fer  rouge  dans  la  bouche.  Dans  cet  affreux 
état,  il  parlait  encore  par  signe  pour  consoler  et  forti- 
fier les  autres  captifs,  et  surtout  le  P.  Lalemant,  dont 
les  soupirs  lamentables,  les  plaintes  déchirantes  lui 
fendaient  l'âme.  Nature  frêle  et  délicate,  le  P.  Lale- 
mant n'était  qu'un  faible  enfant  aiiprès  du  P.  de  Bré- 
bouf,  colosse  doué  d'une  organisation  physique  excep- 
tionnelle. C'était  un  spectacle  navrant  pour  le  vieux 
missionnaire  de  voir  son  jeune  compagnon,  qu'il 
aimait  comme  son  enfant,  se  tordre  dans  d'intolé- 
rables  douleurs.  Au  plus  fort  de  ses  tourments,  il 
joignait  les  mains,  levait  les  yeux  au  ciel,  et  poussait 


INTIiODUCTrON 


43 


(In  profonda  soupirs  vers  Dion,  on  invoquant  son  se- 
cours. Ses  bourreaux  le  couvrirent  d'écorces  de  sapin 
ci  avant  d'y  mettre  le  icu  le  traîntrcnt  devant  lo  P. 
(IcBrébeuf;  le  jeune  martyr  se  jota  à  ses  pieds,  et  se 
recommanda  à  ses  prirres  en  répétant  les  paroles  de 
l'apotre  saint  Paul:  Nous  avovs  été  donnés  en  spectacle 
na  monde,  aux  antjcs  et  aux  hommes. 

Ivres  de  carnage  et  de  sang,  les  Iroquois  inventèrent 
contre  lui  des  raflinements  de  cruauté  dignes  de 
renier,  Ils  hii  arrachèrent  les  yeux  et  mirent  à  la 
place  des  charbons  ardents.  Bon  supplice  fut  prolongé 
pendant  un  jour  et  une  nuit  entière;  et  ce  ne  fut  que 
le  lendemain  de  sa  captivité,  vers  neuf  heures  du 
matin,  que  l'un  d'eux  fatigué  de  le  voir  languir  si 
longtemps,  mit  un  terme  à  ses  maux  en  lui  fendant 
la  tête  d'un  coup  de  hache. 

Le  P.  de  Brébeuf  avait  cueilli  sa  couronne  avant  lui. 
Il  rendit  le  dernier  soui)ir  après  trois  heures  de  tor- 
tures. Les  barl)are3  lui  arrachèrent  le  cœur  et  le  dévo- 
rèrent entre  eux,  croyant  ainsi  s'incorporer  une  par- 
tie de  son  courage.  * 

Nous  ne  craignons  pas  qu'on  nous  reproche  de  nous 
être  arrêtés  trop  longtemps  devant  cette  douleureuso 
peinture.  Le  regard  de  l'historien  ne  se  détache  qu'à 


•  On  conserve  encore,  cliez  les  Dames  Hospitalicros  do  Qnc- 
bec,  le  crfme  du  P.  do  Brébeuf,  cncliAssé  dan';  lo  socle  d'un  buste 
d'argent,  qui  fut  envoyé  au  Canada  par  la  famille  do  l'illustro 
martyr,  dans  lo  but  d'y  ronformer  cette  préciotise  relique. 
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ro^Xi'ct  (le  ccA  Hctucs  à  la  lois  (IrcliirantoH  et   radiousoM. 
surtout  (lo  cettf!  niajoHtuouso  fi<ruro  du   !'.  Ao  l'rc'licuf. 


<[Ui   rayoïux;  d  une  jjrrandonr  saus  l'iv 


110.    ( 


Ifliout   sur 


les  crudrcM  l'uiiiaiili's  do  la  natinn  lniriniiio,  11  avail 
ùtù  le  fondateur  do  oottc  iielite  ]''u-lise,  ol  il  vw  l'ut  le 
dernier  a]>ntre;  ajiros  l'avoir  tonuo  dnus  ses  Ura-"  à  pou 


berceau,  il  reiisovolit  avec  lui  dans  sa  Imi 


IIIO 


J/i  mort 


du  P.  de  Hrôlieuf,  on  efl'ot.  sondda  orousor  un  aliîiue 
sous  SOS  pas.  Le  vorti<j;e  s'empara  i\c  la  nation  ontiore. 
saisie  d"('pi>uvanto  à  la  vue  des  cruautés  inouïes  des 
Troquois,  Klle  se  (U'ut  perdue.  S"inui{,'inant  toujours 
voir  derriôre  elle  le  fanlMme  iniplacalile  de  son  en- 
noiui.  elle  se  dispersa  dans  les  liois.  oA  la  famine,  la 
•fucrre,  l'éifidcmie  s'iicliariiorent  à  ses  pas,  et  doci- 
niorcnt  ses  tristes  débris. 

Ainsi  fut  anéantie  cotte  ]ictite  chrétienté,  enfantée 
avec  tant  de  dmiletn-s  et  do  larmes,  au  moment  môme 
où  elle  croissait  en  grâce  et  donuiiit  les  jilus  belles  es- 
pérances. Le  Sauveur,  au  jour  de  sa  visite,  n'avait  eu 
qu'une  couronne  d'épines  à  ])oser  sur  le  front  de  sa 
nouvelle  éponso.  Mais  la  jeune  néophyte  s'était  nron- 
trée  digue  (h:"  son  bien-aimé;  agenouillée  et  soumise, 
elle  l'avait  rcoue  de  ses  mains  en  la  baisant  avec 
amour.  Klle  gravit  courageusement  tiuis  les  degrés  de 
la  soufiVance.  cette  autre  échelle  de  Jacob  qu'avaient 
montée,  les  ])re'uiors.  s(>s  glorieux  missionnaires.  Aussi 
Jorsiju'ils  la  déposeront,  toute  meurtrie  et  sanglante, 
au  pied  du  tr("'no  <lc  Dieu,  sa  counume  d'épines  avait 
fleuri  sur  son  front  et  était  devenue  la  couronne  de 
roses  des  martyrs. 
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Si'lou  k'S  vuf.s  liuiiiaiiifs,  le,-!  dtVar-'trt'H  qui  avaient 
eni^lniiti  la  iiiissidu  des  Ihirtiiis,  avaient  détruit  eu 
yraude  partie  l'iruvri'  si  lalinrieusenieiit  élalioréo  de 
la  civilisation  et  de  la  conversion  dvri  sauvageH.  Mais 
ce  qui  [laraissail  la  teniiiéte  n'i^tait  (jUe  le  souille  de 
riOvaufrile.  Les  l'aiKUs  délii'is  dv^  Ilurons,  écliai>]iés  à 
la  mort,  en  se  dispersant  de  toi  ■  crités.  allcrent  dépo- 
ser les  premiers  germes  d.'  la  loi  clie/  plusieui's  nations, 
et  jusqu'au  ndlieu  de  leurs  mortels  innemis.  Ainsi 
iMeu  se  ]ilaît  à  conloiidre  la  sagesse  de  riiomme  ;  ses 
plus  licaux  édiliecs  surgissent  dv<  ruines;  et  c'est  au 
moment  nu'me  uù  toute  vie  [larait  éteinte  pour  jamais, 
que  l'oiseau  de  l'cspéruneo  chante  sur  les  décomlires, 
riiymne  de  la  résurrection. 

Lorsque  les  missionnaires,  liien  îles  années  ]ilus 
tard,  pénétrèrent  dans  les  villages  iroc^uois,  ils  furent 
ravis  d'admiration  d'entendre  retentir  la  l'orét  des 
chants  sacrés  de  TEglise.  ("étaient  (juehiues  l'amilles 
liuronnes  (pii,  pour  charmer  leur  exil,  psalmodiaient, 
dans  leurs  rudes  cantiques,  les  hymnes  de  Sion.  "Je 
ne  pouvais  nrenipéeher  de  verser  des  larmes,  dit  un 
(les  missionnaires,  en  voyant  ces  i)auvres  exilés  si  l'er- 
vents,  et  si  constants  dans  la  ibi."  Ils  avaient  formé, 
au  milieu  de  la  gentilité,  une  colonie  chrétienne,  et 
quoique  privés  de  tout  secours  religieux,  ils  avaient 
conservé  toutes  leurs  pieuses  liabitudcs.  '"Les  chants 
sacrés,  la  prière  en  commun,  renseignement  de  la  doc- 
trine chrétienne  se  perpétuèrent  dans  les  familles.  Ces 
Ijous  néophytes  ne  se  contentaient  même  pas  d'entre- 
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tenir  i);inni  eux  CCS  [(icux  .«cutiiuout!»  ;  ils  avaient  le 
zèle  tic  lii  lui  et  clicrclmicnt  à  lu  ré[taudrc. 

"  Un  (le  ccH  cliréticns,  vioilliird  (l'une  foi  qtrouvc'e, 
([ui  avilit  autrel'oi.s  re(;u  le  l'.  Lcniumechins  sa  cabane, 
avait  sanctifié  toute  sa  famille,  et  converti  bien  des 
païens.  Privé  depuis  vingt  ans  de  l'assistance  d'un 
prêtre,  il  denumdait  toujours  à  Dieu  de  ne  pas  mourir 
sans  confession.  Il  fut  exaucé  !  Kn  voyant  le  P.  Fir- 
min,  il  s'écria:  "  Enfin  le  bon  Dieu  m'a  écouté;  con- 
fesse-moi et  je  meurs  content."  * 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails  au  sujet  de  la 
mission  des  Hurons,  parce  que,  comme  nous  l'avons 
déjà  rcmar(pié,  elle  oftre  dans  un  cadre  restreint,  le 
tableau  complet  des  origines  chrétiennes  parmi  les 
sauvages. 

Toutefois  l'histoire  do  l'apostolat  indien  no  révèle 
qu'un  côté  du  plan  divin  dans  la  fondation  de  la  Nou- 
velle-France. Ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le  rayon- 
nement de  la  pensée  providentielle  qui  présidait  à  la 
naissance  d'une  nation  chrétienne.  Nous  avons  déjà 
vu  quels  purs  éléments  avaient  été  réunis  pour  en  for- 
mer le  premier  noyau  ;  (^uels  hommes  choisis  la  main 
divine  avait  groupés  autour  de  Champlain. 

Depuis  le  jour  où  le  Verbe  de  Dieu  s'est  associé  une 
Vierge  dans  l'œuvre  de  la  rédemption  du  monde,  rien 
de  grand  ne  s'opère  dans  l'Eglise  sans  l'intervention 


•  Le  R.  P.  Martin. 
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tlo  la  l'oiniuu.  Kilo  appuriiît  û  l'origiiio  do  tonton  los 
sdcit'tôs  chrétieuuos,  oxorraiit  uiu!  puisMaiu»!  inoonnuo 
aux  AgoH  i»aïeiis.  Car,  ilo  iiu'iik  ([Uo  Diou,  lo  thri.^tia- 
ui-iiio  crtt  amour;  ot  nulle  part  sur  la  terre  le  llouve 
(le  l'amour  no  jaillit  uvee  tant  d'abondance  que  du 
cnnir  de  la  femme;  aussi  est-ce  sur  ses  genoux  (luo  le 
cln'iritianismc  est  venu  dojioscr  les  générations  nais- 
santes pour  les  al»reuver  du  lait  de  cet  umour,  après 
l'avoir  purifié  et  sanctifié. 

Tel  est  le  secret  de  la  grandeur  et  do  la  jjuissance 
de  la  femme  chrétienne. 

Les  artistes  représentent  le  manteau  d'azur  de  la 
Kciue  du  ciel  tout  parsemé  d'étoiles  :  n'est-ce  pas  l'em- 
blènie  de  cet  essaim  de  vierges  et  de  femmes  liéroï- 
([ucri  «lui  forment  son  cortège?  Toutefois  en  faisant 
asseoir  la  femme  à  côté  de  l'homme  sur  le  trône  de  la 
vertu,  le  christianisme  no  l'a  pas  arrachée  au  foyer 
domestique.  D'esclave  do  la  famille,  il  en  a  fait  la 
reine.  Son  action  sur  la  société  est  tout  intérieure, 
comme  sa  gloire  ;  l'éclat  n'en  pénètre  au  dehors  qu'à 
travers  le  voile  du  sanctuaire  domestique.  C'est  la  vie 
humble,  cachée,  invisible,  mais  toute-iniissanto  de 
iMuric  dans  l'évangile.  Parfois  seulement,  aux  jours 
suprêmes,  elle  apparaîtra  au  premier  rang  pour  le 
salut  des  peuples.  Elue  do  Dieu  dans  le  palais  ou  sous 
le  chaume,  elle  portera  alors  le  bandeau  royal  ou  la 
houlette  ;  elle  s'appellera  Hélène  ou  Geneviève  de 
Paris  ;  Clotilde,  Blanche  do  Castille  ou  Jeanne  d'Arc. 
Autour  du  berceau  du  peui)le  canadien,  un  cercle  de 


vierges  et  d'héroïnes  la  salurra,  avec  liossuet,  du  nom 
de  Thérise  de  la  Nouvelle-France. 
C'est  cette  Mère  de  l'Incarnation,  dont  le  nom  liéni 


s'est  déjà  rencontré  \ 


ilus  d 


une  fois  sous  iu)tre  plume, 


et  qui  fut  la  i)rcmière  en  date,  comme  en  génie  et  en 
sainteté,  à  lu  tête  de  cette  armée  d'épouses  du  Christ 
qui  vinrent  dresser  leurs  tentes  dans  les  hois,  au  milieu 
des  sauvages  du  Canada.  Jalouses  des  grands  travaux 
lies  missionnaires,  ces  saintes  femmes  ne  voidurent 
])as  se  montrer  moins  fortes,  moins  généreuses,  et 
laisser  les  hommes  cueillir  seuls  les  palmes  du  sacri- 
fice. A  ]ieine,  en  effet,  la  cohmie  avait-elle  pris  nais- 
sance et  ouvert  les  ])ortes  des  missions,  qu'un  long 
murmure  partit  des  divers  points  de  la  France-  C'était 
le  signal  du  déi)art  de  ces  coloinl)es  du  Seigneur,  (jui, 
emportées  ])ar  le  souille  de  l'apostolat,  s'élevaient  du 
sein  des  cloîtres  et  des  cités  et  venaient  s'abattre  sur 
nos  rivages.  Rien  ne  juit  effrayer  leur  charité;  ni  la 
vaste  étendue  des  mers,  ui  les  récifs  inconnus,  ni  l'hor- 
reur des  tempêtes,  ni  les  glaces  des  hivers,  ni  la  crainte 
des  plus  aflVeux  supi)lices.  Elles  s'avancent  sur  les 
nu)nlagnes  de  l'Océan,  et  viennent  bâtir  leurs  nids 
féconds  dans  les  cavernes  des  serpents  et  des  ours. 
Enfants  des  liois,  quels  ne  lurent  ])as  votre  étonne- 
ment  et  votre  admii-ation  en  voyant  ces  timides 
vierges  aflYontc  tant  de  périls  ])ar  dévouement  jtour 
vous,  ]»ar  amour  ])our  vos  âmes!  Et  toi,  petite  Eglise 
naissante  du  Canada,  lève-toi.  étends  les  bras,  f<  re- 
garde auloiir  (Je  Idi!...  Te>>  Jillcis  riciidroiit  de  (ovtes  iKirif^. 
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Alors  ta  verras  et  ton  cœur  admirera  et  sera  inonde  de  dé- 
lices. . .  Elles  volent  comme  des  nuées  et  comme  des  colombes.. . 
et  peupleront  tes  lieux  déserts...  parce  (pie  le  Sei(jneur  a  mis 
cH  loi  ses  complaisances...  et  que  tu  donneras  naissance  à 
ou  grand  peuple.  * 

La  charité  incomparable  do  tant  d'illustres  sor- 
Viuitcs  de  Dieu  s'est  réunie  dans  une  seule  ànie  ;  l'éclat 
de  tant  de  vertus  a  brillé  dans  une  inùnic  vie. 

L'histoire  de  la  Mère  de  l'Incarnation  nous  montrera 
uolle  charité,  quel  amour  du  sacrifice  et  do  l'immo- 
uition,  quelle  énergie  morale,  quelle  persévérance,  il 
avait  fallu  à  cette  courageuse  lemme,  et  à  ses  com- 
l)agnes,  pour  venir  s'exiler,  sous  un  ciel  nouveau,  et 
consumer  leur  vie  parmi  les  peuplades  les  plus  l'éroces 
de  Tunivers,  afin  de  lea  amener  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ,  après  les  avoir  enchaînées  par  les  liens  de 
l'amour  divin.  Nou;^  verrons  la  Mère  de  l'Incarnation 
initiée  d'abord,  d'unu  manière  providentielle,  à  sa  car- 
rière apostolique,  conduite  comme  par  la  main  à.  tra- 
vers tous  les  états  de  la  vie,  fille,  fenime,  mère,  veuve 
novice,  religieuse';  nous  la  verrons  depuis  le  jour  où, 
abordant  la  terre  du  Canada,  elle  se  prosterne  et  l'om- 
l)rassc  avec  transport,  jusqu'au  jtiur  où  trentc-<:ois  ans 
lilus  tard,  elle  rend  son  Ame  à  Dieu,  (b'idoyant  sans 
cesse  le  même  héroïsme,  servant  les  l)arbares,  instrui- 
sant les  colons,  catéchisant  les  petites  sauvagesses,  et 
ouvrant  leurs  âmes  aux  lumières  du  ciel. 


*   Tc.iïi 
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Los  peuples  sauvages,  témoins  do  cette  charité  de  la 
Mère  de  l'Incarnation  et  de  ses  sœurs,  se  sentent  attirés 
par  un  cliarnic  invisililc  et  a|>privoisés.  Accoutumés 
aux  mo'urs  les  plus  cruelles,  ignorant  même  le  nom 
(le  la  pitié,  ils  voient  ces  créatures  célestes  essuyer 
leurs  larmes,  vêtir  leur  misère,  panser  les  plaies  de 
leurs  âmes  on  même  temps  que  celles  de  leurs  corps  ; 
ils  sont  ravis,  le  ciel  s'ouvre  à  leurs  yeux,  ils  croient 
(pie  des  anges  sont  desccndussur  la  terre,  ils  se  jettent 
à  genoux,  et  adorent  Dieu. 

On  n'est  pas  étonné  ai)rès  cela  de  voir  la  solitude 
fleurir  de  toutes  parts,  et  une  Jérusalem  nouvelle 
sortir  du  désert.  Fax  peu  d'années,  plus  de  cinquante 
mille  sauvages  furent  évangélisés,  et  plusieurs  milliers 
d'entre  eux  re(;urent  le  baptême. 

Toutefois,  la  Providence  ne  bâtissait  pas  sur  eux 
l'avenir  de  sa  nouvelle  Eglise.  Elle  no  faisait  que 
glaner,  en  i)assant,  sa  ger])e  d'élus  au  milieu  de  ces 
races  aborigènes  destinées  à  s'éteindre  peu  à  peu.  A  côté 
d'elles,  grandissait  la  colonie  canadienne,  héritière 
future  de  leurs  dépouilles,  et  dont  elle  surveillait  la, 
mâle  éducation. 

Nous  allons  maintenant  étudier  son  action  sur  ce 
petit  peuple,  qui  sera  plus  tard  la  nationalité  la  plus 
vivace  de  l'Amérique,  en  même  temps  que  le  héraut 
de  la  vérité  sur  ce  continent.  Nous  allons  voir  quelle 
sève  innuortelle  elle  intiltrait  au  cœur  de  cet  élément 
iVanytds,  trempé  dans  la  soufl'rance  et  le  travail. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  des  détails  qui  dépasseraient 
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les  limites  d'une  simple  intruducliun,  nous  nous 
contenterons  d'indiquer,  comme  nous  l'îivons  fait  jus- 
(ju'à  présent,  cette  nouvelle  phase  de  notre  histoire  ;  et 
nous  essayerons  de  la  résumer,  dans  un  fait  caracté- 
risti(iue  qui,  mieux  qu'aucun  commentaire,  nous  fera 
connaître  la  situation  morale  qui  nous  occupe.  Nous 
choisirons,  entre  mille,  un  de  ces  traits  d'héroïsme  qui 
révèle  à  lui  seul  l'espèce  de  transfiguration  qui  s'opérait 
sous  laction  religieuse. 

En  })arcourant  cette  époque  de  nos  annales,  l'exemple 
le  plus  frai)pant  qui  s'ofl're  tout  d'abord,  comme  type 
de  grandeur  d'âme  et  d'élévation  morale,  c'est  l'épisode 
de  Daulac  et  de  ses  compagnons,  de  ces  vaillants 
soldats,  suscités  par  l'enthousiasme  religieux,  qui 
sauvèrent  la  colonie  aux  dépens  de  leur  vie,  et  auxquels 
il  n'a  manqué  qu'un  Homère  i)our  inscrire  leur  exploit 
à  côté  do  tout  ce  que  l'antiquité  a  céléln'é  de  hauts 
faits  et  d'actes  de  dévouement.  *  Cette  exi  "édition  de 
(pielques  représentants  de  la  civilisation,  marchant 
contre  la  barbarie  après  s'être  arniés  au  pied  des  autels, 
semble  un  épisode  renouvelé  du  temps  des  croisades. 

On  était  au  printemps  de  l'année  de  1660.  La  colonie 
était  i)resque  épuisée  après  un  demi- siècle  de  luttes 


•  Certaineis  pages  do  l'histoire  du  Canada  semblent  le  récit 
renouvelé  des  commencements  héroïques  de  Rome  au  milieu 
(les  tribus  latines;  l'exjiédition  do  Daulac  rappelle  à  s'y 
méprendre  le  dévouement  des  Codés  et  des  Curtius.  (E.  Hameau, 
La  France  aux  Colonies.) 
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sanglantes  contre  les  Iroquois.  Les  succès  réitérés  de 
CCS  féroces  ennemis  avaient  tellement  accru  leur  audace 
qu'elle  leur  avait  inspiré  le  projet  d'exterminer  jus- 
qu'au dernier  Français.  Cette  nouvelle  répandit  la 
terreur  et  la  consternation  parmi  les  colons.  On  crut 
que  tout  était  perdu.  Le  pays,  en  effet,  semblait  sur  le 
penchant  de  sa  ruine.  A  Montréal,  à  Québec,  aux 
Trois-Rivières,  on  multi}tlia  les  moyens  de  défense. 
L'ennemi  était  déjà  aux  portes;  chaque  jour  des 
escarmouches  annonyaient  sa  présence.  Dans  chaque 
village,  on  érigea  des  forts,  ou  on  restaura  les  anciens  j 
on  se  barricada  dans  toutes  les  maisons. 

En  ce  moment  critique,  une  poignée  de  braves 
résolut  de  se  dévouer  pour  la  patrie  en  danger.  Mon- 
tréal était  l'avant-poste  de  la  colonie:  c'est  là  qu'ils  se 
réunirent. 

Par  une  matinée  du  mois  d'avril  de  la  même  année, 
l'église  de  Villemarie  *  présentait  le  spectacle  le  plus 
attendrissant.  Seize  braves  colons,  entourés  de  leurs 
familles  en  pleurs,  ayant  àleur  tête  un  jeune  militaire 
du  nom  de  Daulac,  s'agenouillaient  à  la  table  sainte. 
Ils  venaient  de  prendre  la  résolution  de  sacrifier  leur 
vie  pour  sauver  la  colonie.  Après  avoir  fait  leurs  testa- 
ments, et  s'être  confessés,  ils  étaient  venus  se  nourrir 
du  pain  des  forts  et  jurer  au  pied  des  saints  autels  de 
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*  C'est  lo    uoin  primitif  que  la  piété  des  fondateurs  avait 
donné  à  Montréal. 
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rester  fidèlement  unis  jusqu'à  la  mort  et  de  ne  jamais 
demander  quartier.  Certains  de  ne  plus  revou-  leurs 
foyers,  ils  serrèrent  une  dernière  fois  entre  leurs  bras 
tout  ce  qu'ilsavaient  de  plus  cher  ici-has,  et  sï-loignèront 
accompagnes  des  larmes  et  des  bénédictions  do  ceux 
pour  qui  ils  allaient  mourir. 

Ils  arrivèrent  le  premier  mai  suivant  au  pied  du 
Long-Sault  situé  sur  la  rivière  des  Outaouais.  Un  fort 
y  avait  été  construit  lauton-ino  précédent  par  les 
Algonquins.  Ce  fort  avait  le  double  désavantage  d'être 
éloigné  de  l'eau,  et  dominé  par  une  colline.  Les 
Français  prirent  cependant  le  i)arti  de  se  retranclicr 
derrière  ce  faible  rempart,  formé  d'une  simple  palis- 
sade en  partie  détruite,  et  d'y  attendre  les  Troquois 
qui  devaient  suivre  ce  chemin  au  retour  de  leurs 
chasses  d'hiver  dans  les  forêts  du  nord. 

Après  quelques  jours  d'attente,  ils  virent  venir  à  eux 
une  troupe  de  sauvages,  qu'ils  reconnurent  bientôt 
pour  des  amis.  C'étaient  quarante  guerriers  de  cette 
nation  huronne,  dont  nous  avons  raconté  les  touchantes 
infortunes  et  dont  quelques  débris  s'étaient  réfugiés 
près  de  Québec.  Ils  étaient  commandés  par  un  vieux 
héros  chrétien  de  la  même  la  nation,  nommé  Anaho- 
taha.  Un  fameux  chef  algonquin,  suivi  de  six  de  ses 
guerriers,  s'était  joint  à  eux  aux  Trois-Rivièrcs  ;  et  ils 
venaient  tous  demander  la  faveur  de  combattre  à  leurs 
côtés  contre  l'ennemi  commun,  et  de  verser  leur  sano- 
avec  eux. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée,  qui  était  un  dimanche. 
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deux  hurons,  cnvoy<''S  on  éclnireurs,  rapportèrent  qu'ils 
nvaient  vu  cinq  Troquois  marcluint  aussi  à  la  décou- 
verte, dans  la  direction  du  camp.  On  tint  aussitôt 
conseil,  et  il  fut  décido  qu'on  élèverait  une  seconde 
palissade  autour  de  la  première. 

C'était  vers  le  soir.  En  attendant  l'heure  du  souper, 
pendant  que  les  chaudières  bouillaient  au-dessus  des 
feux  du  bivouac,  la  petite  armée,  groupée  à  l'entrée 
du  fort,  récitait  en  commun  la  ]n'ière  du  soir.  La  voix 
grave  et  solennelle  de  Daulac  s'élevait  au  milieu  du 
silence  du  désert,  et  par  intervalles,  un  long  murmure 
se  prolongeait  au  loin,  emporté  par  la  rafale  sous  les 
bois  :  c'était  le  concert  de  toutes  les  voix  qui  répon- 
daient en  chœur  i\  la  prière.  Tout  î\  coup  des  hurle- 
ments épouvantables,  accompagnés  de  décharges  de 
coups  de  fusils,  interrompirent  cette  imposante 
cérémonie;  et  l'on  vit  apparaître  une  flottille  de 
canots  sauvages,  portant  deuxjcents  chasseurs  iroquois, 
qui  descendait  la  rivière.  Les  alliés  n'eurent  que  le 
temps  de  leur  répondre  et  de  se  retirer  précipitamment 
dans  l'intérieur  du  fort  pour  se  préparer  à  la  défense. 

Un  des  chefs  iroquois  mit  pied  à  terre,  et  déposant 
ses  armes  sur  le  rivage,  il  s'avança  jusqu'à,  la  portée 
de  la  voix,  et  demanda  à  quelle  nation  appartenaient 
les  guerriers  qui  défendaient  le  fort.  "  Ce  sont  des  Fran- 
çais, des  Hurons  et  des  Algonquins,  leur  répondit-on; 
si  notre  frère  l'Iroquois  veut  entendre  des  paroles  de 
paix,  qu'il  aille  camper  avec  ses  guerriers  de  l'autre 
côté  de  la  rivière."  Les  alliés  espéraient  par  ce  strata- 
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gèriic   gagner  assez   de   temps  pour   compléter  leurs 
travaux  de  fortification.  Mais  ies  Troc^uois  ne  selaiss»"'- 
ront  pas  prendre  à  ce  piège  et  se  mirent  immédiate- 
ment à  dresser  une  palissade  en  faceducain]).  I^a  lutte 
était  donc  inévitable.  Les  alliés  profitèrent  des  quel- 
ques heures  de  répit  qui  leur  restaient   pour  entre- 
lacer leurs  palissades  de  branches  d'arbres  et  en  remplir 
les  intervalles  de  terre  et  de  pierre,  tout  en  ayant  la 
soin  de  ménager  des  meurtrières  de  distance  en  distance. 
IiCS  ouvrages  n'étaient  pas  encore  terminés  que  les  enne- 
niisniontèrent  à  l'assaut  en  poussant,  selon  leur  hal>i- 
tudOjleur  terri])le  cri  de  guerre.  Les  assiégés  se  défen- 
dirent avec  une  bravoure  sans  égale.  A  chaque  meutrière 
étaient  postés   trois  tireurs  qui  décimaient  les  rangs 
des  Iroquois  en  dirigeant  ,3ur  eux  un  feu  continuel. 
Tout  étonnés  de  rencontrer  une  aussi  vigoureuse  résis- 
tance, ils  commencèrent  à  plier,  mais,  confus  de  se  voir 
repousses  par  une  poignée  d'hommes,  ils  s'élancèrent 
de  nouveau  à  l'attaque.  D'autres  décharges  aussi  bien 
dirigées  que  les  premières  les  accueillirent.  Un  grand 
nombre  furent  tués,  un  plus  grand  nombre  blessés,  et 
le  reste,  saisi  de  frayeur,  prit  la  fuite  en  désordre,  sans 
que  les  assiégés  eussent  à  déplorer  la  perte  d'un  seul 
liomme.  Quelques-uns  des  alliés  sautèrent  par-dessus 
les  remparts,  allèrent  couper  la  tête  d'un  chef  iroquois 
tué  dans  le  combat,  et  la  placèrent  en  trophée  sur  la 
palissade  au  bout  d'un  pieux. 

Cette  première  victoire  enflamma  l'enthousiasme  des 
vninqueurs  ;  ils  se  jetèrent  Ti  genoux  pour  en  remercier 
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le  ciel,  et  reprirent  avec  une  nouvelle  ardeur  leurs 
travaux  do  drfensc,  d(jcid6s  plus  que  jamais  îl  com- 
liattre  jusqu'au  dernier  soupir.  Les  ennemis,  revenus 
de  leur  première  frayeur,  tinrent  conseil  et  députèrent 
quelques-uns  d'entre  eux  pour  aller  den;ander  du 
secours  à  In  grande  armée  iroquoise,  alors  cachée  en 
embuscade  dans  les  îles  du  Richelieu,  et  attendant  le 
moment  favorable  pour  envahir  la  colonie. 

Cependant  le  fort  fut  investi  de  tous  les  côtés,  et 
durant  sept  jou/s  et  sept  nuits,  les  alliés  soutinrent  le 
feu  continuel  que  les  Iroquois  ne  cessèrent  de  diriger 
contre  eux  dans  la  crainte  de  les  voir  s'échapper.  Ils 
l)risèrcnt  les  canots  d'écorce  des  Français,  qui  avaient 
été  abandonnés  à  quelque  distance  du  fort,  et  en  firent 
des  flambeaux  pour  mettre  le  feu  aux  palissades  ;  mais 
toutes  leurs  tentatives  furent  inutiles,  la  mousqueterie 
des  assiégés  était  toujours  si  bien  nourrie  qu'ils  ne 
purent  jamais  en  approcher. 

Un  deuxième  assaut  plus  furieux  que  le  premier  fut 
donné  contre  la  place,  mais  il  fut  repoussé  avec  une 
telle  vigueur  que  l'ennemi  n'osa  plus  revenir  à  la 
charge.  Voyant  qu'ils  ne  pouvaient  réussir  par  la  force 
ouverte,  les  Iroquois  tentèrent  alors  d'employer  la 
ruse.  Connaissant  l'inconstance  des  sauvages,  ils  fei- 
gnirent de  vouloir  faire  la  paix.  En  effet,  les  Hurons, 
commencèrent  à  hésiter;  mais  les  Français  connais- 
saient trop  l)ien  la  perfidie  des  Iroquois  pour  se  lais- 
ser leurrer  par  ces  belles  promesses  ;  ils  demeurèrent 
inébranlables.  Ils  ne  furent  pas  longtemps  sans  s'a- 
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percevoir  de  la  ruse,  car,  pendant  qu'on  clicrchnit  îl 
attirer  leur  attention  d'un  côté,  une  l)ande  d'Iroquois 
so  glissaient  secrètement  derrière  eux  et  s'avançaient 
(U'JH  pour  les  surprendre. 

Il  est  impossible  do  peindre  toutfs  les  souffrances 
qu'eurent  à  endurer  les  courageux  défenseurs  du  fort 
pendant  tout  le  temps  que  dura  le  siège.  Le  froid,  la 
faim,  la  soif,  l'insomnie  les  tourmentèrent  plus  encore 
que  les  Iroquois.  Pendant  les  courts  instants  de 
Ronimeil  qu'ils  pouvaient  prendre  entre  les  veilles  de 
nuit,  ils  étaient  obligés  de  coucher  à  la  belle  ''toile, 
.sur  la  terre  glacée,  au  milieu  des  balles  qui  sifflaient 
sans  cesse  autour  de  leur  tête,  Mais  leur  tourment  le 
plu°  cruel  provenait  de  la  disette  d'eau  ;  elle  devint 
si  grande  qu'ils  se  virent  réduits  à  avaler  toute  sèche 
la  farine  de  maïs  qui  leur  servait  de  nourriture.  Ils 
avaient  découvert  un  peu  d'eau  1)oueuse  dans  un  trou 
(le  la  palissade,  mais  à  peine  y  en  avait-il  suffisam- 
ment pour  que  chacun  d'eux  put  y  tremper  ses  lèvres. 
Lorsqu'ils  ne  pouvaient  plus  résister  aux  tortures  de 
la  soif,  un  petit  détachement,  protégé  par  quelques 
tireurs,  faisait  une  sortie  et  allait  puiser  l'eau  à  la 
rivière;  mais  leurs  chaudières  étant  tombées  dès  le 
})rcmier  jour  entre  les  mains  des  ennemis  ils  ne  pou- 
vaient en  rapporter  qu'une  petite  quantité  à  la  fois. 
Pour  comble  de  malheur,  les  Hurons  et  Vs  Algon- 
quins n'ayant  pas  eu  la  prudence  de  ménager  suffisam- 
ment leurs  munitions,  elles  vinrent  à  leur  manquer. 
Les  Français  leur   en    fournirent    pendant  cpielque 
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temps  ;  ninif»  les  lonvs  finiront  aussi  par  devenir  rares. 
An  niilion  detantdo  fiitifïues  et  d'angoisses,  eesht'ros 
clirrtiens  )»iiisaiont,  dans  la  itrir're,  \nie  lorce  et  m\ 
ronrape  toujours  renaissants.  "Car  dès  (jue  l'ennemi 
faisait  trêve,  dit  la  Mère  do  rincarnation  *  il  «'taiont 
à  genoux,  et  sitôt  (pril  faisait  mine  d'attafiuer,  ils 
étaient  debout  les  arnu\s  à  lu  main." 

Une  semaine  entière  s'était  écoulée  ainsi,  lorsqu'ils 
entendirent  tout  à  eou})  une  immense  clameur  dans  le 
eamp  ennemi.  Toute  la  forêt  retentit  en  mémo  romps 
do  hurlements  sauvages  et  d'innombrables  décharges 
do  eoui)S  de  fusils,  qui,  multipliés  par  les  échos,  pro- 
duisirent mille  bruits  et  des  roulements  de  tonnerre 
capables  do  glacer  d'épouvante  les  cœurs  les  plus  intré- 
pides. Chaque  arbre  semblait  avoir  sondain  donné  nais- 
sance à  un  ennemi.  Les  Iroquois  saluèrent  par  do 
longues  salves  l'arrivée  do  plus  do  cinq  cents  do  leurs 
guerriers.  Tous  les  assiégés  se  jetèrent  à  genoux  pour 
recommander  leur  âme  à  Dieu,  et  se  préi)arer  à  la  lutte 
suprême.  Alors  le  grand  chef  huron  Anahotaha  adressa 
à  tous  les  Saints  cette  prière  que  nous  empruntons 
avec  toute  sa  naïveté  au  récit  de  la  Mère  de  l'Incar- 
nation :  "  Vous  savez,  ô  bienheureux  habitants  du  ciel, 
ce  qui  nous  a  conduits  ici  ;  vous  savez  que  c'est  le  désir 
de  réprimer  la  fureur  do  l'Iroquois,  afin  de  l'empêcher 
d'enlever  le  reste  de  nos  femmes  et  de  nos  enfants,  do 
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rrninto  ([uVn  los  onlcvant  ils  no  lour  fîis«)ont  perdre  l:i 
foi.  ft  ensuite  le  ])aradis,  Ic-^  emmenant  cajjtils  en  leur 
pays.  Vous  pouvez  obtenir  notre  délivrance  du  jrrand 
.M, litre  de  nos  vies,  si  vous  l'en  ])riez  tout  de  lion- 
Faites  maintenant  ce  que  vous  jugerez  eonvenahle,  car 
])(iur  nous,  nous  n'avons  point  d'esprit  pour  savoir  ce 
(|ui  nous  est  le  plus  expédient.  Que  si  nous  sommes 
au  1>'>ut  de  notre  vie,  jn'ésentez  à  notre  grand  Maître 
la  mort  que  nous  allons  soufiVir  en  satisfaction  des  i)é- 
(hés  que  nous  avons  commis  contre  sa  loi,  et  obtenez 
à  nos  pauvres  femmes,  et  à  nos  enfants  la  grâce  de 
mourir  bons  chrétiens,  afin  qu'ils  nous  viennent  trou- 
ver dans  le  ciel." 

Telle  avait  été  la  vigueur  de  la  défense  que  les  Iro- 
quois,  nuilgré  l^ur  supériorité  numérique,  n'osèrent 
monter  î\  l'assaut.  Tls  investirent  de  nouveau  la  place, 
et  (irent  jjleuvoir  une  grêle  de  projectiU-i  conti'o  les 
meurtrières.  Les  assiégés  n'avaient  jilus  un  instant  de 
repos,  et  ils  étaient  tourmentés  par  une  soif  toujours 
de  plus  en  plus  ardente.  Les  sauvages  surttnit  devin- 
rent si  exténués,  qu'ils  commencèrent  à  perdre  cou- 
rage, et  songèrent  à  se  rendre. 

Ils  chargèrent  de  présents  un  prisonnier  iroquois, 
et  le  firent  accompagner  dans  le  camp  des  ennemis  par 
deux  de  leurs  chefs.  Ceux-ci  furent  accueillis  par  do 
grandes  acclamations,  et  en  mémo  temps  (quelques 
Hurons  apostats,  réfugiés  parmi  les  Iroquois,  s'avan- 
cèrent vers  la  palissade  pour  engager  leurs  compa- 
triotes à  se  rendre,  leur  représentant  que  c'était  le 
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seul  moyen  (l'ochappcr  à  la  mort.  Miillioiivcnscinont. 
pluMioura  TTurons  hc  InisHcTcnt  ^'np;nor  i)ar  ces  porfidcs 
])ronicsscp,  et  inal^'r('  toutes  les  roiJi-osentations  des 
Frnn(;ais  et  les  sanglants  rei)r(H'hos  (rAnaliotaliii, 
vinp^t-qiiatre  dVntve  eux  sN'lanci'veiit  ])ar-(lessuH  lu 
palissade.  Les  evis  do  trionii)lio  l'edonblrvenl,  ot  les 
Iroquois.  instruits  désormais  de  la  l'aiblcsse  de  la  gar- 
nison, (pli  ne  comptait  ])lus  (pic  quatorze  irurons. 
quatre  Algonquins  et  les  dix-soi)t  Fran(;ais,  crurent 
en  faii'e  une  proie  facile.  Tls  s'avancèrent  hardiment 
l)our  les  faire  prisonniers  ;  mais  les  assièges  firent  iVu 
sur  les  i)lus  avancés  et  en  étendirent  un  grand  nombre 
morts  sur  la  place;  le  reste  i)rit  la  fuite. 

Honteux  de  se  voir  tant  de  fois  vaincus  par  une  i»oi- 
gnée  d'hommes,  les  Troquois,  ne  respirant  plus  que  la 
rage  de  la  vengeance,  et  i»oussant  d'afl'reux  hurlements, 
s'élanccrent  tous  à  la  fois  à  travers  les  halles.  Les 
Français  en  firent  un  honiMle  carnage,  mais  ne  purent 
les  emi)(*eher  de  s'avancer  jusqu'au  pied  de  la  palis- 
sade, à  l'ahri  des  mcurtricres,  et  d'attacjuer  les  pieux 
à  coui)S  de  hache.  Dans  l'impossibilité  où  l'on  était  de 
les  atteindre,  Daulac  imagina  de  remplir  de  [)oudre 
plusieurs  canons  de  fusils,  d'y  mettre  le  feu  et  de  l(\s 
jeter  i)armi  les  assiégeants  pour  les  faire  éclater  au 
milieu  d'eux.  Cet  expédient  ayant  assez  bien  réussi,  il 
ajusta  une  fusée  à  un  baril  de  i)Oudre  et  lelan(;n  par- 
dessus la  i)alissade.  Par  malheur,  le  projectile  fut  ar- 
rêté })ar  inie  branche  et  retomba  dans  l'intérieur  du 
f<n-t,  où  il  fit  explosion,  tuant  les  uns  et  mettant  pres- 


(lU( 


li>li:i 

jiuU 

4 

■i 

(Icli) 

! 

un  1' 

1 

se  h 

m  ici 

1 

trer 

r 

rc}.M 

1 

saiei 

1 

l.roi' 

INTUODl'CTION 


r.i 


iuscinpiit. 
s  perfides 
tion.s  dos 
lidiotalui, 

ICHSllH     I;i 

lit,  et  les 

lo  lil  gfiv- 

Hiirons. 

eruront 
irdiiuoiit 
iront  feu 

nomliro 

une  \H)i- 
s  que  la 
oiuonlH, 
es.    Los 
'  purent 
la  i)alib'- 
's  pieux 
était  de 
poudre 
t  de  1(>3 
iiter  au 
L'ussi,  il 
(;a  par- 
l'ut  ar- 
eur  du 
t  pres- 


(|U0  tous  les  autres  hors  do  combat.  Au  hruit  de  la  du- 
ti.uiitinn,  lo.i  Iro(iU()i,soonipriront  tout  ravantagc  (pi'ils 
[loiivaiont  tirer  de  la  coiifunion  produitt!  jiar  oot  acci- 
dent, et  «'emparèrent  des  cndjrasures,  d'où  ils  liront 
un  Ibu  éerasant  sur  les  derniers  défenseurs.  Ceux-ci 
se  hattirent  juscpi'à  la  lin  comme  des  lions.  Ils  inspi- 
raient une  telle  frayeur  à  rennemi  (pfil  n'osait  péné- 
trer ilans  la  place.  Ces  hommes  aux  ligures  hâves,  aux 
roj.Mrds  illuminés  par  l'ardeur  du  combat,  leur  parais- 
saient comme  des  fantômes,  dont  ils  trcndjlaient  d'ap- 
liroelier. 

Cependant  Anahotaha,  l)lossé,  Ijondissait  de  tous 
côtés,  assommant  ceux  qui  s'avan(;aient  juscpfà  la 
portée  do  son  tomahawk. 

— ••  Uends-toi,  si  tu  veux  sauver  ta  vie,"  lui  cria  un 
de  ses  neveux,  transfuge  chez  les  Iroquois. 

— "  J'ai  juré  ma  parole  aux  Français,  répond  le 
héros  chrétien,  je  meurs  avec  eux  ;  "  et  il  tombe  frappé 
à  ninrt. 

— "  Mets-moi  la  tête  sur  les  charbons,  murniure-t- 
il  à  un  de  ses  compagnons  en  se  traînant  vers  lo  fou, 
riroquois  n'aura  pas  ma  chevelure." 

Des  monceaux  do  cadavres  jonchaient  tous  les 
abords  du  camp  ;  les  Irociuois  s'en  servirent  pour  es- 
calader la  i)alissade,  et  massacrèrent  les  derniers 
braves  qui,  sourds  à  toute  proposition,  voulaient  mou- 
rir les  armes  à  la  main.  Un  moment  auparavant,  un 
Français,  par  un  sentiment  do  pitié  malentendue, 
assomma  à  coups  de  hache,  ceux  de  ses  compagnons 
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blcssi's  qui  respirai  eut  l'ucuii-.  niiu  de  leur  épargner 
les  tortures  (p.ie  leur  réservaient  leurs  l'éroees  vain- 
(lueurs.  Quatre  Franyais  seulement  et  (pmtre  Hurons 
tombèrent  vivants  entre  leurs  mains. 

Les  Irocpiois  furent  terrifiés  de  leur  vietoire  ;  en 
eomparant  le  nombre  de  leurs  morts  et  eelui  de  leurs 
vietimes.  ils  ne  pouvaient  en  eroire  leurs  yeux.  Com- 
ment un  si  petit  noml)re  d'iiommes,  exténués  de 
favigues,  mourants  de  soif,  [)ri^  es  de  nourriture, 
avaient-ils  pu  soutenir  une  lutte  aussi  longue  et  aussi 
aeluirnée  sans  prendre  un  instant  de  repos?  Cette 
résistanee  était  pour  eux  un  mystère. 

Après  iiyoh-  assouvi  leur  vengeance  sur  deux  bles- 
sés l'runeais  (pii  avaient  eonservé  un  souille  de  vie,  ils 
prirent  le  '.•hemin  de  leurs  villages,  n'osant  plus  alki 
attatpier  \m\  pays  [)euplé  de  tels  liéros. 

Lorscpi'on  apprit  les  détails  de  eette  '■anglante  tra- 
gédie par  des  eaptits  luirons,  (pii  avaient  réussi  à  s'('- 
ebapper.  un  long  eri  île  deuil  s'éleva  dan,:  toiie  la 
colonie. 

Mais  la  nation  eaïuulicnne  était  sauvée:  ses  dé-'en- 
seurs  étaient  tombés  ensevelis  dans  leur  triomplio.* 

Voilà  les  boninies  ipie  la  religion  avait  t\»nnés  ; 
voilà  le  peuple  canadien  tel  (pie  l'avaient  l'ait  les  mis- 
sionnaires martyrs  et  l'éducation  religieuse. 

Cette  société  naissante,  nous  l'avons  étudiée  dans 
su  tri})le  biéravcliie  du  ])rêtre,  de  la  femme  et  du  sol- 
dat-colon. Nous  avons  admiré  l'organisation  vigou- 
reuse de  eette  rac(!  en  cpii  nous  avons  vu  l'irculer  un 
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sang  virginal  et  une  loi  sans  mélange.  Nous  nous 
«onunes  extasiés  devant  eetto  transi'orniation  merveil- 
leuse (lui  s'était  o]iérée  sous  Taction  de  l'Eglise. 

Nous  pourrions  pousser  plus  loin  t-ette  étude,  sinvre 
la  Nouvelle-France  c'ans  sa  carrière,  indi(pieri'i  grands 
traits  raeeroissement  de  sa  i)uissanee  nuitérielle,  mo- 
rale et  intellectuelle,  et  montrer  surtout  le  (lévelop[)e- 
ment  de  ses  superl)eB  institutions,  (pd  font  aujourd'hui 
sa  t'oree  et  sa  gloire.  ^lais  cette  courte  esipussc  suflit 
pour  l'aire  voir  ce  qu'était  devenue  cette  sociéti  l'aron- 
néc  i)ar  hi  nuiin  de  Dieu. 

A[)rcs  avoir  médité  l'histoire  du  peuide  canadien, 
il  est  impossiMe  de  méconi;aitre  les  vues  providen- 
tielles qui  ont  présidé  à  sa  formation;  il  est  impossil)lc 
(le  ne  pas  entrevoir  que,  s'il  ne  trahit  pas  sa  vocation, 
de  grandes  destinées  luisent  réservées  dans  cette  par- 
tic  du  monde. 

La  mission  de  la  France  américaine  est  la  même 
sur  ce  continent,  que  celle  de  la  France  eu"o|,>éenne 
sur  l'autre  hémisphère,  l^ionnièrc  de  la  vérité  comme 
elle,  longtem})S  elle  a  été  l'unicpie  apôtre  de  la  vraie 
foi  dans  pres(pie  toute  l'Amériiiue  du  Nord. 

Depuis  son  origine,  elle  n'a  ce-^é  de  jioursuivre 
fidèlement  cette  mission  ;  et  aujourd'liui  elle  envoie 
ses  missionnaires  et  ses  évê(pies  jusipi'aux  extrémités 
de  ce  continent.  C'est  de  son  sein,  noU"-  n'en  doutons 
[ifs,  (pie  doivent  sortir  les  coiupiéranls  [)a<iti(pies.  <iui, 
en  se  liguant  avec  les  légions  d'a[t(*)tres  réj»andues 
aujourd'hui    sur    tout   cet    héinisphèic    ramèneront 
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souH  le  joug  ilu  catholicisme  les  ])euples  égares  du 
Nuuveiiu-Moiule.  Loin  de  tlouter  de  son  avenir, 
comme  quelques  hommes  de  peu  de  foi,  loin  de  trem- 
bler devant  le  flot  des  races  étrangères  qui  semble 
menacer  de  la  déborder  de  toutes  parts,  nous  avons 
l'intime  conviction  qu'elle  continuera  de  grandir, 
qu'elle  conservera  sa  langue,  ses  institutions  et  sa  foi, 
et  qu'elle  n'est  qu'à  l'aurore  de  l'ère  de  prospérité  qui 
va  s'ouvrir  devant  elle. 

Messagère  de  l'Evangile,  elle  portera  au  loin  la  bonne 
nouvelle,  et  secondée  par  les  races  celtiques  du  midi, 
elle  promènera  le  drapeau  de  Jésus-Christ  de  l'un  à 
l'autre  océan. 

Ici,  comme  en  Europe,  et  plus  vite  encore  qu'en 
Europe,  le  protestantisme  se  meurt,  fractionné  en  mille 
sectes,  il  tomlje  en  i)oussière,  et  va  se  perdre  dans  le 
rationalisme.  Bientôt, — pour  nous  servir  d'une  expres- 
sion du  comte  de  Maistre, — l'empire  du  protestantisme, 
pressé  du  côté  du  golfe  mexicain  et  du  Saint- Laurent, 
fendra  par  le  milieu;  ot  les  enfants  de  la  vérité,  ac- 
courant du  nord  et  du  midi,  s'embrasseront  sur  les 
rives  du  Mississipi,  où  ils  étal.diront  pour  jamais  le 
règne  du  catholicisme. 
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\.  Lu  rie  de  la  Vénérahh'  Mhr  Mûrie  de  Plnearmition,  par  lo  li. 
P.  DoM  Claude  j\L\ktin,  Paris,  1677,  in-4o,  700  ])ages. 

A  deux  époques  dittérontes,  les  directeurs  de  la  Mère  de  l'In- 
carnation, atin  de  micMix  juger  de  ses  dispositions  intérieures, 
lui  ordonnèrent  d'écrire  tout  ce  qui  s'était  passé  eu  elle  dejaiis 
son  enfance.  La  première  de  ces  llehitions  date  de  l'annéo 
1633;  elle  l'écrivit  pour  c)l)éir  au  R.  P.  Georjre  do  La  Hâve.  La 
seconde  fut  écrite  en  1654,  par  Tordre  dn  R.  P.  .(érômc  Lale- 
iiiant,  pendant  que  la  Révérende  Mère  était  au  <  anada.  Ce 
sont  ces  deux  relations  qui  ont  été  recueillies  par  son  lils,  et  (pii 
lornient  l'ouvrage  do  Dom  Claude  Martin.  Il  y  a  ajuuté,  sous 
lo  titre  d'Ai)])iTioxs,tout  ce  iju'il  connais  •  liii-Miéine  toucliant 
la  vie  de  sa  mère. 

Nous  ferons  renianiuer  ici  pour  rintolligence  des  citations  que 
non*  tirerons  des  écrits  de  la  Mère  de  riiicarnati(jn,  que,  lors- 
(lu'ello  rend  conipto  des  oiiératioii- de  Dieu  dans  son  àtne,  elle 
enqiloie  parfois  des  expressions  ^urannées  qui,  à  son  époque, 
liouvaient  être  correctes,  mais  (]ui  aujourd'hui  n'auiaient  pas 
tout  à  fait  la  mémo  valeur  dans  lo  langage  théologique. 

2.  Lettres  spiritïulles  et  historirjuc»  de  lu  Mère  de  riitramatiiDi 
Paris,  1681,  in  4o,  675  pages. 

3.  La  vie  de  la  Mère  Marie  de  V InearrmtidH ,  \m,r  le  lî.  P.  dk 
Cit.uaKvoi.v,  Paris,  1724,  in-12. 
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Dans  cotto  histoire,  l'autour  a  passé  légèroment  sur  les  faits 
liistoriqucs.ot  s'ost  attaché  presque  exclusivement  à  raconter  la 
vie  intérieure  de  la  Mère  do  l'Incarnation.  Ce  livre  nous  a  été 
très  utile  jiour  la  partie  r  ystiquo  do  notre  travail. 

4.  /,r,<!  ),i/niti><<rHs  (hi  mon((.«n'iy  dm  Ursitïhws  dr  Qvéhcc. 

Nous  otlVons  ici  nos  renierciomonts  aux  Dames  Ursulines 
qui  nous  ont  conmui,  que  tous  les  documents  nécessaires  •{ 
notre  ouvrage,  et  nous  ont  aidé  tians  nos  reclierchcs  avec  une 
liioiiveillance  (jue  nnus  u'ouMierons  pas. 

5.  Li-s  lldidioiiK  d,x  .fcsn!t,s,  (^léhec,  ISriS,  3  vol.  gr.  in-8o. 

G.  i:i[hhUrdi>^  rrm/i„r.<^de  (Jucha;  Qurboc,  iSti.'W,  vol.  1  ef 
in-8o.  "' 

7.  Cours  d'irixfnlr.d II  Canada,  l^al•  M.  L'AïuiÉ  l'uni,  wd  Qué- 
bec, 18G1,  vol.  ],in-8o. 

S.  VI.'  d,s  J'rrmlrrcM  CrmllnrH  de  Framr,  par  M.  Ciiaiu.fs 
Saixtk-FoI,  Paris,  ISôti,  in-12. 

l>.  L[fr  n(  Mahimr  de  la  Pdtric,  Xew-Yoik,  ISÔS),  in-l:?. 
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PREMIÈRE  ÉPOQUE 

VIE  do:mestique 

1599-1031 


chapttrp:  premier 

Auoêtros  do  la  ]\Iôro  <lo  rinoarnatioii — .Sou  «ufanco — 
Sa  jeunesse. 

Il  existe,  au  centre  de  la  France,  une  contrée  cliar- 
luante  entre  toutes  celles  (j^ui  renvironncnt,  et  dont  le 
nom  seul  réveille  d'agréables  souvenirs.  Le  doux 
pays  de  la  Touraine,  qui  lut  le  berceau  de  plusieurs 
fanùlles  de  la  Nouvelle-France,  a  de  tout  temps  été 
célèbre  par  la  fertilité  de  ses  vastes  prairies,  la  richesse 
de  ses  vignol)les,  la  douceur  do  son  cliuuit  et  l'amé- 
nité de  ses  habitants.  Arrosées  par  Tun  des  i)lus 
l)caux  fleuves  de  la  France,  ses  cam[)agne,s  sont  émnil- 
léos  de  riants  bocages  et  de  villages  pittoresques  qui 
s'élèvent  au  bord  (\q<.  vallées,  ou  couronnent  les  col- 
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lines  dont  les  courbes  hunnonieuses,  se  prolongeant 
au  loin  jusqu'à  l'horizon,  encadrent  tout  le  paysage 
dans  un  cercle  de  gracieuses  ondulations. 

Les  grands  seigneurs  du  royaume,  attirés  par  la 
beauté  du  pays,  aimèrent  de  tout  temps  à  y  fixer  leur 
séjour;  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui  surgir,  du 
sein  des  massifs  de  verdure,  les  tourelles  élancées  de 
leurs  antiques  châteaux.  Longtemps  aussi  les  rois  de 
France  tinrent  leur  cour  dans  la  capitale  de  cette  pro- 
vince, qui  a  été  surnommée  le  jardin  de  la  France  et  le 
plaisir  des  roys.  * 

La  ville  de  Tours  est  assise  au  milieu  de  cette  belle 
contrée,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  dont  le  cours 
sinueux  serpente  à  travers  la  i)laine,  en  se  dirigeant 
de  l'orient  à  l'occident. 

C'est  dans  cette  ville  que  vivait,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  une  de  ces  familles  patriarcales,  à  la 
piété  solide  et  aux  UKJL'urs  austères,  que  le  christia- 
nisme seul  peut  former,  et  d'où  sont  sorties  ces  fortes 
races  qui  ont  rendu  les  nations  chrétiennes  si  puis- 
sarites.  Le  père  de  la  vénérable  Marie  de  l'Incarnation 
appartenait,  par  sa  naissance,  à  la  classe  moyenne  de 
la  société,  et  avait  été  plus  enrichi  des  dons  du  ciel 
que  de  ceux  de  la  fortune.  Engagé  dans  le  commerce 
des  soieries.  ]\L  Florent  Gvyard  n'avait  réussi,  par  son 
travail,  qu'à  se  créer  une  modeste  aisance  ;  mais,  en 


*  Bdli Jurent. 


MARIE  DE  l'incarnation 


m 


revanche,  il  avait  su  acquérir,  parmi  ses  concitoyens, 
une  telle  réputation  de  justice  et  de  probité  qu'il  était 
souvent  choisi  comme  arbitre  de  leurs  différends. 

Ces  précieuses  qualités  semblaient  héréditaires  dans 
cette  famille  bénie.  La  réputation  de  piété  qu'elle 
RÏ'tait  acquise,  était  si  répandue  en  France,  (ju'en 
1485,  ce  fut  à  un  mcml)re  de  cette  famille  que  fut  dé- 
volu l'honneur  d'être  député  en  Ttalic  auprès  du 
grand  solitaire  de  la  Calabre,  saint  Fran(;ois  de  Paulo, 
et  de  le  ramener  en  France  pour  consoler  les  derniers 
moments  du  roi  Louis  XI,  alors  étendu  sur  sa  couche 
funcbre  dans  son  château  de  Plossis-les-Tours.  T^a 
Mère  de  l'Incarnation  rappelait  plus  tard  ce  ])ieux 
souvenir  de  famille  à  son  fils,  comme  une  grave  et 
austère  leçon  de  vertu. 

"  Je  crois  que  vous  n'ignorez  pas  que  ce  fut  notre 
bisaïeul  qui  fut  envoyé  par  le  roi  Louis  XI,  pour 
demander  saint  François  de  Paule  au  Pape,  et  pour 
l'amener  en  France.  J'en  ai  bien  entendu  parler  à 
mon  grand  père ,  et  même  ma  tante,  qui  est  morte 
lorsque  j'avais  quinze  ans,  avait  vu  sa  grand'mère, 
fille  de  ce  bisaïeul,  qui  la  menait  souvent  à  Plessis- 
les-Tours  pour  visiter  ce  saint  homme,  qui,  par  une 
affection,  faisait  le  signe  de  la  croix  sur  le  front  de 
cette  petite  en  la  bénissant.  C'est  ce  qui  a  toujours 
donné  une  grande  dévotion  à  notre  famille  envers  ce 
grand  saint,  ^lon  grand  père  nous  racontait  cela  fort 
souvent,  afin  d'en  perpétuer  après  lui  la  mémoire  et 
la  dévotion,  comme  il  l'avait  reçue  de  son  aïeul." 
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.M.  (Juyiird  l'tiiit  aHit'  par  sti  feiuiuu  à  une  nol)le  fti- 
luille  do  Franco,  rillu.strc  et  ancionno  maison  des  Ba- 
bou  de  La  IjourdaisiTre,  aussi  distingiu'o,  par  leshoni- 
mes  (')uinonts  ([u'cllo  a  donnés  à  ri^i-iisc  et  à  l'Etat, 
sous  lo  vrjjrne  do  François  Fer.  (jue  i)ar  se  alliancos 
uveo  les  plus  ancioimos  l'ainillos  du  loyauiue. 

J/ép(nis('  (lo  .M.duyard  ('tait  i\<'  tout  [)oiiit  dij4ii('  do 
la  haute  \)iC'\(i  de  son  e-poux  ;  uussi  l'ordre  le  ^/lus  har- 
nionioux  réjrnait-il  dans  Tintcjrieur  do  oettc  famille, 
où  l'on  respirait  une  at)aosi)h('"'rc  tout  impr('''*>;n(jo  des 
douces  (émanations  do  la  vertu. 

La  l)('n(jdiction  du  ciel  no  tarda  pas  à  se  rt''[)andro 
sur  eux  ;  et  lo  28  octobre  1509,  Dieu  leur  donna  une 
onfant  qu'il  destinait  à  devenir  l'objeù  do  ses  pri'dilec- 
tions,  la  morvcillo  do  la  grâce  et  l'i'tonnemont  de  son 
si('"'ole.  Elle  fui,  priîsentije  au  baptême,  dos  le  lendemain 
do  sa  n.'iissancc,  à  l'oglise  de  Saint-Saturnin  de  Tours, 
et  ro(;ut  lo  nom  do  Marie,  "comme  un  heureux  prc;- 
sage,  dit  un  historien,  do  la  tendre  d(îvotion  qu'elle 
devait  avoir  toute  sa  vie  envers  la  Sainte-Vierge,  et 
des  faveurs  extraordinaires  que  cotte  divine  Mère  de- 
vait lui  accorder." 

Les  regards  do  la  jeune  enfant,  en  s'ouvrant  pour 
la  première  fois  à  la  lumière,  furent  témoins  des 
exemples  les  plus  (jdiliants,  et  des  i.aœurs  les  plus 
pures  ;  les  premiers  mots  (jui  frai)pèront  son  oreille 
furent  ceux  de  J(!'sus  et  Mario;  ils  furent  aussi  les  [iro- 
niiors  (pi'fîllo  essaya  de  bégayer,  lorsque  sa  langue 
commen(;a  à  se  délier.  Avec  le  lait,  sa  mère  lui  fit  su- 
cer la  sève  do  toutes   les  vertus.  Et  à  nicsuro  (pio  sou 
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intelligence  s'ouvvuit  à  hi  raison  ci  (juc  nés  i;Kulti'.s 
coinuienf'aient  :\  s'épanouir,  cette  pieuse  mère  les  tour- 
nait vers  Dieu,  et  implantait  dans  sa  jeune  âme  ces 
itrccicux  germes  d'une  éducation  chrétienne  (pii  [)ro- 
duisent  toujours  d'heureux  fruits.  Remontez,  eu  efl'et, 
au  1-erceau  de  toute  vie  nohle  et  sainte,  et  vous  trou- 
vci'e/.  intaillihlement  une  iiicre  chrétienne  veillant  au 
réveil  de  Tintelligence  et  de  l'âme,  i)our  déployer  aus- 
sitôt leurs  ailes,  et  diriger  leur  essor  vers  Dieu.  Grande 
et  austère  lc(,'on  pour  toutes  les  mères,  qui  doivent 
y  voir  la  sublimité  de  leur  devoir,  et  rimmortcUc  ma- 
o-niiicence  de  leur  vocation.  "Je  l)énis  Dieu,  dit  elle- 
nicme  la  .Mère  de  l'Incarnation,  des  grâces  qu'il  lui  ti 
plu  de  me  faire  en  ce  point,  d'autant  que  c'est  une 
grande  disposition  pour  la  vertu,  et  pour  être  vraiment 
disposé  à  la  vocation  d'une  haute  piété,  <iue  d(!  toud^er 
en  des  mains  qui  fassent  prendre  un  bon  pli  dès  les 
plus  tendres  années." 

Le  Seigneur,  qui  prédestinait  cette  jeune  fille  à  de- 
venir un  vase  d'élection  dont  les  riches  trésors  devaient 
se  répandre  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Monde,  voulut 
la  prévenir,  dès  son  enfance,  do  faveurs  privilégiées, 
et  l'attirer  à  lui  par  ces  attraits  extraordinaires  de  la 
grâce  qu'il  ne  communique  qu'à  ceux  qu'il  veut  faire 
servir  à  ses  desseins.  Voici  comment  elle  raconte  elle- 
même,  avec  une  candeur  et  une  simplicité  angéliques, 
une  vision  qu'elle  eut  lorsqu'elle  était  encore  tout 
enfant,  et  qu'elle  a  toujours  regardée  comme  le  prin- 
cipe de  sa  vocation  à  la  vie  mystique. 

■■Je  n'avais  (pronviron  s('|)t  ans.  dit-elle,  lorsqu'une 
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nuit,  iicndaiil  mon  sommeil,  il  me  sembla  que  j'étais 
dans  la  cour  d'une  ('cole  chanii)î'tre,  où,  avec  une  de 
mes  eompagncH,  je  faisais  quelque  aetion  innocente  ,' 
ayant  levé  les  yeux  vers  le  ciel,  je  le  vi-  ouvert,  et 
Notre-Seigneur  Jésus  Christ,  en  forme  hun. aine,  qui 
en  sortait,  et  (jui  j^ar  l'air  s'en  venait  droit  à  moi  ;  le 
voyant,  je  m'écriai  à  ma  compagne  :  Ah  !  voilà  Notre- 
Heigneur,  c'est  à  inoi  qu'il  vient...  Cette  suradoral)le 
Majesté  s'ajiprochant  de  moi,  mon  cœur  se  sentit  tout 
embrasé  de  son  amour,  et  je  commençai  à  étendre  les 
bras  pour  l'embrasser.  Alors  ce  plus  beau  des  enfants 
dos  hommes,  avec  un  visage  •  'oin  d'une  douceur  et 
d'un  attrait  indicibles,  m'emnrassa.  et,  me  baisant 
amoureusement,  me  dit  :  Voulez-vous  être  à  moi?  Je 
lui  répondis:  oui;  et  ayant  eu  mon  consentement, 
nous  le  vîmes  remonter  au  ciel." 

L'efïet  de  cette  première  visite  du  céleste  époux  fut 
de  dégager  le  cœur  de  la  jeune  vierge  de  toute  affec- 
tion pour  les  amusements  si  naturels  A  son  âge,  et  de 
lui  imprimer  une  vive  inclination  pour  la  vertu,  en 
même  temps  que  l'esprit  de  retraite  et  de  prière.  Ce 
])remier  rayon  d(>  l'éternelle  lumière  s'était  réfléchi 
avec  tout  son  éclat  dans  celte  iline,  dont  aucun  souffle 
ten'cstre  n'avait  terni  le  miroir  limpide  et  sans  tache. 

Docile  à  l'esprit  intérieur,  elle  faisait  ses  délices  de 
se  retirer  dans  les  lieux  solitaires,  et  dans  les  églises 
les  plus  recueillies  pour  vaquer  à  la  prière  et  à  l'orai- 
son, quoiqu'elle  n'eût  encore  aucune  idée  de  la  vie  in- 
térieure. ''  TiC  divin  Sauveur,  en  remontant  doucement 
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nu  ctiol  A  sa  vue,  avait  eniportu  iivcc  hii  son  cœur  et 
Hon  esprit,  en  aorte  que  Tun  et  ,  autre  s'y  élevaient 
continucllonient  ;  et  ce  divin  baiser  remplit  son  ilnio 
d'une  telle  dévotion  qu'elle  no  cessa  plus  de  courir 
après  lui  A  l'odeur  do  ses  jiarfunif-."  Durant  ses  lon- 
gues visites  aux  pieds  des  saints  autels,  elle  regardait 
prier  les  personnes  pieuses,  et  voyant  leur  postm'o 
hundjle  et  leur  maintien  respectueux,  elle  se  prer  lit 
à  penser  que  Dieu  devait  certainement  les  exaucer. 
Alors  elle  s'appliquait  à  les  imiter,  et  passait  ainsi  de 
longues  heures  agenouillée  modestement,  tenant  ses 
petites  mains  enfantines  élevées  vers  le  ciel,  et  absor- 
l)ée  ilans  une  sorte  d'extase.  Elle  traitait  ainsi  avec 
Dieu  de  ses  besoins  spirituels  avec  une  naïve  simpli- 
cité, certaine  d'obtenir  tout  ce  qu'elle  demanderait 
avec  humilité.  Un  charme  invisible  et  secret,  dont  elle 
ignorait  la  cause,  lui  faisait  désirer  ardemment  et  sa- 
vourer avec  ivresse  ces  communications  avec  Dieu. 

Tout  son  être  était  tellement  éi)ris  des  choses  du  ciel, 
que,  même  pendant  ses  petites  récréations,  elle  se 
plaisait  à  imiter  les  actions  do  piété  et  de  dévotion. 
Elle  se  mettait  à  genoux,  se  i)rosternait,  joignait  les 
mains,  élevait  les  yeux  au  ciel,  se  fiappait  la  poitrine, 
eu  un  mot,  faisait,  par  amusement,  ce  qu'elle  voyait 
faire  à  l'église  ou  faisait  elle-même  dans  ses  prières. 

Ces  pieux  amusements,  quo  les  i)arents  regardent 
souvent,  dans  les  enfants  ordinaires,  comme  des  signes 
de  vocation  à  la  vie  ecclésiastique  ou  religieuse,  lui 
cnuscrent  plus  tard  do  cuisants  rouu)rds.  et  lui  furent 
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un  "iTiind  ^\\']v\  (le  hinncs  pcndiiut  de  lono;uos  nnn^'ca. 
<iUMi(ni"('ll('  n'eût  'Ml  cela  aucune  intention  <|ui  \\v  fût 
Ituialile.  elle  s'en  l'aisait  ee|i('ii(liint  iraïuors  re|ii'(icli('H, 
les  r(';iartlant  edninie  {\v!<  défauts  (|ui  élevaii'Ul  dans 
son  Anu'  de  l(''ji-ers  nuaji'es  et  iutei'ce|itaient  l'eidat  i\i'fi 
l'ayons  et'lestes  dont  l'IOsprit-Siiint  voulait  l'inoiulcr. 
Celle  llaninie  divine  du  [lur  anmur.  ([ui  enilu'asait 
déjà  le  (Meur  de  la  jeuue  Mai'ie,  ne  tarda  |ias  à  s'é[)au- 
eher  au  dehors  en  (euvres  de  cliarité  et  de  hienl'aisauec 
envers  le  |itdeliaiu.  et  surtout  envers  les  uieiubves 
soufVrants  de  Jésus-Christ.  Elle  était  émue  île  eoni- 
passidU  elia(|Ue  l'ois  ([u'elle  voyait  un   pauvre  ou   un 


inlirnie.  l']lle  trcuivait 


eiiarnu-  iiulirihle  à  les  assis- 


ter, à  les  vêtir  et  nM*nu>  à  les  servir  dans  leurs  hosoins. 
Elle  étail  heureuse  de  l'ester  en  leur  ('oni[ia,ti,'iiie  pour 
leur  donner  <les  [taroles  de  cousoliition,  et  faire  hriller 
un  rayon  de  lumière  dans  lu  nuit  île  leur  misère.  Elle 
aimait  à  s'asseoir  à  table  avec  eux,  et  ne  trouvait  au- 
cune répu.unanee  à  se  nourri i'  de  leurs  restes.  Elle 
était  eoiitristée  lors(in'elle  se  trouvait  dans  rinn)ossi- 
hilité  de  U's  assister,  et  elle  se  serait  (lé])ouillée  avec 
honlieur  pour  les  couvrir.  Bon  extrénu!  charité  lui  fit 
(jucliiucfois  ci»mmettre  des  excès  (qu'elle  avou(>  elle- 
même  avec  na'iveté  ;  mais  son  intention  était  toujours 
pure;  et  d'ailleur.s  Dieu  lui  révéla  plus  tard  ([u'ello 
agissait  en  cela  selon  son  iiis[)iration. 

l'n  jour  (pi'elle  allait  [)orter  rauniôneà  des  pauvres, 
elle  passa  [)ar  hasard  près  d'une  voiture  (|ue  Ton  était 
occupé  à  chai'ii'er.  I.e<  travailleur;'  (jui  ne  la  voyaient 
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|,ii,s  ayant  rrlcvr  tout  à  dMii.  hi  v<.iUm.  la  iiiaiirhc 
,1..  iJM  rolx;  n'accrocha  an  tinioii;  clic  lut  cnlcvcc  cii 
l'air,  et  rctonilia  avec  vidlcncc  sur  le  |iiivc.  I.cs  vnitu- 
licrs  la  crurent  niurte.  cl  cdururcnt  à  elle  l'>ul  é|Miu- 
v;intt's  ;  luiiis  elle  n'aviiit  ri'çu  nueun  niiil.  Dieu  lui 
lit  ciuinaître  alors  inlt'ricui'cnicnl  (lu'cllc  devait  <on 
salut  à  sa  charité  pour  les  pauvi^cs. 

Kllc  ([uitta  hicntôt  tous  les  livres  iirofancs  ou  |iurc- 
iiicut   réercatirs,  pour  s'adouner  à   la   lecture  i\v^  ou- 
vraj'eH  do  iiiété  ;  et  elle  cherchait  à  s'cloi;.ruer,  aussitôt 
(^uc   la  clnirité  le  lui   |ieriuettait,  de    la   couversalicui 
(les  [icrsonnes  de  son  ati'e,  pour  se  relirci'  dans  la  stdi- 
tude  ,  et  se  livrer,  dans  ses  lectures  pieuses,  à   la  re- 
cherche du  hien  invisihle  vers  le(|Uel  elle  se   sentait 
attirée   invim-ihlenient  sans   pouvoir  le  coiu[)rcndre. 
Tous  ceux  qui  la  connaissaient  étaient  étonnés  et  édi- 
iiés  de  voir  tant  do  sagesse  et  de  vertu  dans  un  âge  si 
tendre,  Elleincinc  ne  se  rendait  pas  compte  des  di- 
vines opérations  de  Jésus-Christ  dans  son  âme  ;  elle 
se  contentait  de  suivre  l'attrait  de  la  grâce  qui  l'en- 
traînait vers  l'oraison  et  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus. "  Comme  une  abeille  qui  ranuisse  la  rosée  des 
[)lus  belles  lleurs,  alln  d'en  l'aire  son  miel,  elle  prati- 
quait avec  une  merveilleuse  lidélité  tout  le  bien  qu'elle 
voyait  faire  ;  elle  s.;  portait  à  cela  non  seulement  sans 
peine,  mais  encore  avec  le  plaisir  (lui  accompagne  pour 
l'ordinaire  la  vertu  consommée."  L'Ksprit-Saint,  qui 
n'avait  pas  permis  qu'elle  eût   d'autre  directeur  ciue 
lui-même,  l'élcva  ainsi  à  une  émintntc  sainteté,  dont 


TC, 


HISTOIRE  DE  I.A  MERE 


les  premiers  fruits  furent  une  innocence  et  une  pureté 
(r,?n<i;o,  une  patience  à  toute  cpreuve,  et  une  luiniilité 
que  raclât  des  plus  insignes  faveurs  ne  put  jamais 
éliranlcr  un  instant. 

Ce  fut  à  cette  époque,  c'est-à-dire  vers  Tàge  de  qua- 
toi'ze  ou  (luinze  ans,  qu'elle  se  sentit  entraînée  ]Kir  une 
inclination  irrésistible  vers  la  vie  religieuse.  Elle  se 
rendait  souvent,  en  visite  de  piété,  à  l'abbaye  de  Beau- 
mont,  dont  madame  Anne  de  ]?abou  de  La  Bourdai- 
sicre,  procbe  parente  de  sa  nu^'re,  était  abbesse.  Ce  mo- 
nastère, dont  les  religieuses  suivaient  la  rcgle  de  saint 
Benoit,  était  le  seul  à  peu  prés  q\u  fut  connu  dans  la 
ville  de  Tours  ;  car  les  (  arnivilites  ne  faisaient  aloi's 
que  de  commencer  à  y  fermer  un  étal)lissement. 

En  contemplant  ces  pieuses  vierges  dont  la  vie  pure 
et  toute  spirituelle  s'écoulait  sous  le  regard  de  Dieu, 
dans  le  silence  et  la  prière,  sou  innigination  s'enflam- 
mait, et  elle  se  serait  crue  en  paradis  s'il  lui  eût  été 
donné  de  se  mêler  pour  toujours  au  cbœur  de  ces  anges 
consacrés  au  h'cigneur.  Elle  s'en  ouvrit  à  sa  mcre  qui 
lui  en  témoigna  beaucoup  de  joie,  et  lui  dit  (^ue  la 
supérieure,  madame  de  Beaumont,  étant  sa  parente, 
serait  certainement  fort  lieurcuse  de  l'admettre  au 
nombre  des  leligieuses  de  son  monastère;  mais  elU? 
ajouta  qu'elle  était  bien  jeune  encore,  et  que  c'était 
une  affaire  iinportanle  qui  demandait  du  temps  et  de 
la  réflexion. 

Il  est  certain  (pie  si.  à  cette  époque,  la  jeune  Marie 
avait  eu  un  directeur,  elle  oui  embrasj^é  dès  lors  In  vie 
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(lu  cloître;  mais  la  direction  spirituelle  lui  était  abso- 
lument inconnue,  et  elle  ne  s'iniaoinait  nullement 
qu'elle  (lût  s'ouvrir  à  personne,  nu^^me  à  son  confesseur, 
dos  affaires  de  sa  conscience  (lui  ne  regardaient  pas  la 
confession.  Connue  elle  ctait  fort  craintive,  elle  n'osa 
pas  insister  davantage.  Sa  mcre,  voyant  (lu'elk  ne  fai- 
sait plus  d'allusion  à  ce  sujet,  crut,  comme  il  était 
naturel  de  le  supposer,  (pi'elle  avait  oublié  son  pre- 
mier dessein  ;  et  comme  l'enfant  était  d'ailleurs  d'une 
humeur  enjouée  et  d'un  caractère  fort  gai,  il  n'est  pas 
surprenant  que  sa  mérc  ait  pu  croire  que  son  inclina- 
tion pour  le  cloître  n'avait  été  qu'une  ferveur  i)assa- 


gcre. 


("(,'tte  conduite,  du  reste  était  coiifcu-me  aux  vues  de 
la  divine  Providence,  qui  voulait  frire  passer  sa  ser- 
vante par  tous  les  états,  alin  qu'elle  devint  en  tout  lui 
véritable  modèle  de  la  fennnc  forte  de  l'Evangile.  "Tl 
m'est  évident,  écrivait-elle  de  la  Nouvelle-Franre  à 
son  fils,  que  la  bonté  de  Dieu  ne  me  voulait  pas  à 
r)Caumont,ni  pour  lors  en  quelque  religion  que  ce  fût, 
eu  égard  à  tout  ce  qui  m'est  arrivé  depuis  dans  le 
cours  du  temps  par  la  dis])osition  de  sa  divine  Provi- 
dence sur  moi  ;  vous  en  seriez  étonné,  mon  très  cher 
fils,  si  vous  en  saviez  les  particularités.  Vous  les  sau- 
rez dans  l'éternité." 
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entrer  dans  un  état  dont  les  sollicitudes  étaient  .i 
-VVo.,0.  à  la  vie  de  roeueillenicnt  et  de  prière  après 
laquelle  elle  soupirait  «lepuis  si  longtemps.  Néan- 
^"-'n^  par  suite  d'une  <.raintc  respectueuse  .juVUe 
avait  toujours  c.u- jH.ur  s„n  pèn.  cl  sa  mère,  elle  n-o<., 

l-as  contrarier  leur  volonté  :  clh.  crut  V  voir  un  ordre 
'"'■    '^'^'^'-   "lanilesté  par   la    I.ouchc    <lc    ses    parent. 

"'"inelell,.  se  s..rait  fait  un  scrupule  de  résister         ' 
_  -Ma  mère,  dit-elle  en  apprc^nanf  ce  d,.sseip.  puisoue 
c  est  une  résolution  prise  et    ,p,e   mon  père   le   veut 
a''Solunu.n'   j,  ,„..  ,,„{,  ,,,,15^^^  ,^,,,,,5^.  .  ^^^  ^,^^j^^^^^. 
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et  ;\  la.  vôtre;  mais  si  Dieu  luc  l'ait  hi  grâce  de  me 
donner  un  lils,  je  lui  projaets  dès  à  présent  de  le 
consacrer  à  son  service;  et  si  ensuite  il  me  rend  la 
]il)erté  que  je  vais  perdre,  je  lui  promets  de  m'y 
consacrer  nioi-nu'me.'' 

Ces  pandes  étaient  une  vérital»le  i)rop]iétie,  comme 
la  suite  de  cette  histoire  le  feni  voir. 

Après  avoir  vu  ainsi  s'évanouir  tout  es[»oir  de 
sacrifier  su  vii^  en  holocauste  au  Seigneui'.  cHe  ne 
songea  plus  qu'à  recevoir  dans  les  dispositions  les  plus 
saintes  le  sacrement  (pli  allait  lui  ravir  la  lil)erté,  et 
dont  les  chaînes  devaient  peser  si  lourdement  sur  elle. 
La  Providence  l'appelait  à  servir  encore  de  nuxlèlc 
dans  la  récoptioii  de  ce  sacrement,  trop  souvent,  hélas  ! 
indignement  profané.  Elle  comprenait  toute  l'impor- 
tance (pi'il  y  a  d'éclairer  des  rayons  de  la  grfuH'  cette 
voie  semée  de  si  dangereux  [)réci[)ices,  et  fpii  cache 
sous  des  fleurs  tant  de  ronces  et  d'épines.  Jamais  peut- 
être  depuis  le  jour  où  le  hienheureux  saint  Joseph 
gravit  avec  ^Marie  les  degrés  du  temple  de  Jérusalem, 
aucun  époux  ne  conduisit  à  l'autel  une  vierge  plus 
chaste  et  plus  pure.  Sa  rohe  d'innocence  était  aussi 
éldouissante  de  hlancheur  (]u'auj(un'  de  sou  ])aptcnu>, 
et  [)as  un(>  Heur  n'était  t(,ml)('o  de  cette  couronne  dv 
lis  <pM.'  les  anges  avaient  posée  sur  son  front  à  son 
entrée  dans  hi  vie. 

Aussitôt  (prelle  se  vit  chargée  de  la  conduite  de  sa, 
nuiison,  elle  selivra  tout  entière  à  l'exanu'n  dv^  devoirs 
ipic  son  nouvel  état  l'oMigeait  de  rendre  à  l>ieu,  à  sou 
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époux,  i\  ses  (lonicstiquos  et  ù  ellc-iiiCnie.  Fernuiut 
toutes  les  avenues  do  sa  demeure  aux  attraits  des 
plaisirs  et  aux  dangereuses  frivolités  du  sièele,  elle  y 
Ht  entrer  avec  elle  la  crainte  de  Dieu  et  Tordre  le  plus 
partait,  ^l.  Martin,  son  nuiri,  possédait  une  nianulac- 
ture  de  soieries  (ju'il  dirigeait  lui-niciue  ;  il  était  en 
conséquence  obligé  de  garder  un  grand  nond)re  de 
di>iuesti(iues  et  d'ouvriers.  Le  premier  soin  de  sou 
é^iousc  fut  «l'étudier  le  caractère  de  chacun  d'eux,  de 
les  entourer  de  ))révenanees  et  d'afi'ection,  et  de  s'en 
faire  aimer,  afin  d'acquérir  de  Tascendant  sur  eux, 
pour  les  guider  ensuite  dans  les  voies  delà  vertu.  Elle 
les  réunissait  chaque  soir  pour  faire  la  prière  en 
commun  ;  et  elle  veillait  avec  soin  à  ce  qu'ils  s'aciiuit- 
tasscnt  de  tous  leurs  devoirs  comme  de  Ixms  chrétiens. 
Souvent  elle  les  faisait  api)rocher  du  sacrement  de 
pénitence,  afin  de  conserver  leurs  âmes  dans  l'inno- 
cence. Et  pour  les  exciter  davantage  à  la  pratique  des 
l)onnes  œuvres,  elle  allait  écouter  la  parole  de  Dieu, 
"  d'où,  continue  son  fils,  retournant,  comme  Moïse,  la 
tête  toute  remplie  de  lumière,  elle  leur  répétait  ce 
qu'elle  avait  entendu,  en  y  ajoutant  ses  propres  pen- 
sées." 

Elle  sut  si  bien  s'insinuer  en  peu  de  temps  dans 
leur  esprit,  qu'ils  finirent  par  la  regarder  plus  comme 
leur  mère  que  comme  leur  nuiîtres.se.  Et  lorsque,  dans 
la  suite,  ils  la  virent  courbée  sous  le  fardeau  des  croix 
les  plus  accablantes,  et  conserver  toujours  le  même 
visage  calme  et  souriant,  la  même  inaltérable  douceur, 
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leur  vénération  et  leur  tendresse  tilialc  nv  connui'ciit 
plus  (le  l)ornes.  Ravis  cradiuinition.  ils  la  suivaient 
lurtivenieut  du  regard,  lurs(^u"ils  croyaient  n'être  pas 
observés;  et  de  grosses  larmes  eoulaient  le  long  de 
leurs  joues  en  voyant  tant  de  courage  et  de  sérénité 
iiu  milieu  de  si  poignantes  angoisses.  Toute  sa  consola- 
tion alors  était  dans  la  prière,  où  elle  venait  sans  cesse 
retremper  ses  forces,  et  dans  l'union  avec  Dieu  (ju'elle 
ne  perdait  jamais  de  vue. 

Dès  le  matin,  après  avoir  consacré  à  Dieu  de  longues 
oraisons,  elle  se  rendait  à  l'une  des  églises  de  la  ville, 
pour  y  assister  au  saint  sacrilice  de  la  messe,  d'où  elle 
revenait  dès  l'heure  ([Ue  le  devoir  la  rappelait  sous  le 
toit  domestique.  Car  son  aiiunir  ii(nir  la  retraite  ne  la 
détom-nait  nullement  de  l'exactitude  à  ses  aflaires  de 
famille;  sa  [)iété  éclairée  était,  en  effet,  bien  éloignée 
(le  eette  dévotion  mal  entendue,  (pii  fait  souvent 
"substituer  à  de  cliiméri(|uos  obligations  les  devoirs 
essentiels,"  qui  met  le  trouble  dans  les  ménages,  et 
diserédite  la  vertu.  Elle  comprenait  cpie  sacrifier  à  ses 
obligations  d'épouse  son  goid  pour  la  solitude,  c'était 
quitter  Dieu  pour  Dieu.  Aussi  toujours  prête  à  l'heure 
convenable,  elle  eonduisait  tout  avec  une  douceui', 
une  prudence  et  une  élévation  d'espritquiténioignaient 
([ue  l'Ji,sprit-8aint.  ([ui  la  dirigeait  intérieurement,  la 
guidait  aussi  dans  ses  occupations  extérieures.  L'har- 
monie admirable  qu'elle  faisait  régner  dans  sa  maison' 
peut  donner  l'ifh'e  de  la  perfection  de  sa  conduite  à 
regard  de  son  époux,  i^epuis  le  jour  où  elle  lui  avait 
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juro  sii  foi  au  pied  des  saints  autels,  elle  lui  avait 
consacré  toute  son  affection  ;  et  elle  l'aimait  unique- 
ment, en  Dieu  et  pour  Dieu.  Mais  son  amour  était 
accompagné  d'un  profond  respect,  car  la  foi  lui  disait 
que  son  mari  lui  tenait  la  place  de  Dieu,  (^u'il  était 
son  chef  comme  Jésus-Christ  est  le  chef  de  l'Eglise,  et 
qu'elle  devait  lui  être  soumise  comme  l'Eglise  l'est  à 
son  chef.  Aussi  obéissait-elle  au  moindre  signe  de  sa 
volonté,  et  cherchait-elle  à  lire  dans  ses  regards  ses 
plus  légers  désirs,  qui  devenaient  des  ordres  pour  elle. 
Au  ieste,  le  joug  qui  unissait  les  deux  époux  était  un 
joug  de  tendresse  et  de  paix  ;  '^^ar  M.  Martin  avait 
pour  son  épouse  l'affection  la  plus  sincère.  Doué  de 
belles  et  cxcollentes  qualités,  il  était  digne  déposséder 
le  \)récieux  trésor  (^uc  Dieu  lui  avait  mis  entre  les 
mains;  et  il  avait  su  rai)précicv  dès  le  premierinstant. 
Son  admiration  se  cliangea  en  enthousiasme,  l()rs(iu"il 
Teut  connue  davantage;  car  clia([uej(»ur  lui  révélait 
une  nouvelle  ([ualité  de  cette  vertueuse  épouse  ;  et  il 
Hnitjjav  avoir  iionrcllc  le  respect  et  hi  vénération  dus 
à  une  sainte.  Leur  union  nffrait  ;iinsi  le  modèle  le  [dus 
parfait  d'un  nuiviage  chrétien;  cai'  l'aniitié  surnatu- 
relle (pli  les  unissait  ne  pi'  'enait  pas  de  cet  entliousi- 
asme  fragile  et  éiibénièrc  (jiii  naît  de  radmii'ation  de 
la  beauté  [iliysi(j'.ie  et  dos  ibms  de  l;i  nature,  mais  du 
sentiment  du  devoir  et  des  [ii'inci[ies  (le  la  foi.  Leurs 
cœurs,  unis  ensemble  et  appuyés  sur  Dieu  s'élevaient 
vers  le  ciel,  comme  (leu.x  ceps  dv  vigne  eidacés  au 
même  tronc. 
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Pciidniil  les  deux  ;iniiu'<  <|iic  dura  cette  uuiiui,  la 
servante  de  Dieu  eut  à  souffrir  de  cruelles  éjireuves, 
dont  >'iu  mari  l'ut  la  cause  iinuicente.  .Sa  vertu  parut 
alors  [dus  ('(datante  que  janiai8,  surtout  uu\  yeux  de 
sou  i'i>oux:  car  elle  ne  cessa  pas  un  seul  instant  de 
lui  témoigner  rattachement  le  plus  inviolable,  la 
lendresse  la  plus  expansive  et  en  nu'me  temps  la  plus 
respectueuse.  Refoulant,  avec  toute  Ténergie  d'une 
grande  âme,  ses  peines  et  ses  angoisses  au  fond  de 
son  cœur,  elle  ne  laissait  paraître  au  dehors  qu'un 
visage  serein,  un  caractère  ouvert  et  une  douceur 
inaltérable.  Tout  le  monde  était  dans  le  ravissement 
de  voir,  dans  une  jeune  personne  de  dix-huit  ans,  une 
patience  si  héroïque  et  une  vertu  si  consommée  ; 
"maisl'on  ne  voyait  pas,dit-elle,ceque  j'expérimentais 
dans  l'intérieur  de  mon  âme,  ni  comme  la  bonté  de 
Notre-Seigneur  y  opérait  ;  et  moi-même  je  ne  concevais 
pas  comment  cela  se  faisait,  sinon  que  je  suivais  son 
attrait  dans  l'oraison,  et  lui  obéissais  pour  pratiquer 
les  vertus  dont  il  me  faisait  naître  l'occasion." 

Quelles  furent  ces  croix  dont  il  plut  alors  au  ciel 
de  la  visiter  ?  Nul  ne  le  sait.  L'ingénieuse  charité  de 
l'épouse,  et  la  piété  filiale  du  fils  ont  su  les  dérober 
aux  regards,  et  les  ensevelir  dans  un  éternel  oubli,  de 
crainte  de  nuire  à  la  mémoire  d'un  époux  et  d'un 
père.  "  Mais  peu  importe,  ajoute  son  fils,  que  la  main 
(lui  blessait  fi:it  innocente  ou  criminelle  ;  ce  coup  fut 
donné  et  la  plaie  ne  laissa  pas  de  saigner  longtemps 
et  de  causer  de  la  douleur.'' 
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.Son  iiKii'i  110  in)uv;iit  ^^e  cousdIci',  ni  .su  [lardonncr  à 
lui-niênir  d'avoir  l'tr  la  cauHu  involontaire  dv  non 
chagrin  ;  il  un  versait  des  larmes  anières,  et  i>lus  d'une 
l'ois  il  se  jeta  à  ses  genoux  i)our  lui  en  demander 
pardon  ;  mais  elle  le  relevait  avec  lionté  et  le  rassurait 
en  lui  disant  t[u'elle  l'en  ainuut  davantage,  car  cet 
incident  lui  avait  donné  l'occasion  de  connaîti'e  sa 
vertu  et  son  attachement. 

Un  courage  si  admirable  ne  rai)[)elle-t-il  pas  l'idéal 
de  la  femme  forte  tracé  par  l'Ecriture  ? 

Mais  où  cette  âme  virile  puisait-elle  tant  d'héroïsme  ? 
Ah  !  c'est  qu'elle  allait  <'liaque  jour  se  prosterner  aux 
pieds  du  Seigneur,  qui,  chaque  jour  aussi,  relevait  sa 
servante  avec  amour,  et  lui  donnait  la  force  de  relever 
à  son  tour  son  époux  prosterné  dans  l'allliction  !  c'est 
qu'elle  nourrissait  chaque  jour  son  âme  de  ce  double 
aliment  (lui  fait  les  forts  :  la  parole  de  Dieu  et  la 
sainte  Eucharistie!  "  La  divine  Majesté,  dit-elle,  non 
contente  de  m'avoir  donné  le  dégoût  des  choses  vaines 
et  la  force  pour  porter  les  croix  qu'elle  avait  i)ermis 
m'arriver,  me  fortifia  l'esprit  intérieur,  et  me  donna 
une  grande  inclination  pour  la  fréquentation  des 
sacrements.  Ces  ai.'proches  frécpientes  me  donnaient 
un  grand  couvage  et  une  grande  suavité  dans  l'âme, 
avec  une  foi  très  vive  qui  établissait  en  mon  esprit 
une  ferme  créance  des  divins  mystères. 

"Cette  foi  vive  nu.'  faisait  opérer  i^lusieurs  bonnes 
œuvres,  et  engendrait  en  mon  âme  un  esprit  d'oraison 
qui  perfectionnait  ce  que  j'avais  de  bon  en  moi  parles 
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grâces  et  laveurs  (^le  j'avais  reriics  auparavant.  Je 
n'avais  plus  dp  cfour  ni  d'esprit  <iue  pour  le  bien  ;  ]ilus 
j":il)]iru('liais  des  saerenients,  plus  j'avais  de  désir  d'en 
apiiroclier  ;  pnrec  (jue  je  connaissais  par  exporioucp 
que  j'y  trouvais  ma  vie  ci  tout  niou  l)ien,  et  que  mon 
attrait  ]ioiu'  l'oraison  s'y  fortifiait  !>e;\ucoup. 

'■  D^'s  mon  cnlinu^e,  contiuuo-t-elle,  ayant  appris 
que  Dieu  i)firlait  pnr  la  bouche  <leM  prrdîeateuv:*,  celrt 
me  semblait  admirable  ;  et  j'avais»  une  graiwU'  Inclina- 
tion à  les  aller  entendre. 

"  Etant  devenue  plus  grande,  la  M  que  j',  vais  dan<» 
le  cœ\u\  jointe  à  ce  i\\\v  j'attendais  de  cette  divine 
parole,  opérait  de  i)lusen  ])lus  dans  mon  âme  lo  dr-^ir 
de  récouter.  .T'aviiis  une  si  grande  vénération  ])our  les 
prédicateurs,  que  lorsque] 'en  voyais  quelqu'un  j)ar  les 
rues,  je  nie  sentais  portée  d'inclination  ù.  courir  après 
lui,  et  à  liaiser  les  vestiges  de  ses  pieds.  T'ne  petite 
prudence  me  retenait  ;  mais  je  le  conduisais  de  I'omI 
jusqu'à  ce  que  je  l'eusse  entièrement  perdu  de  vue. 
Je  ne  trouvais  rien  de  ])lus  grand  que  la  parole  de 
Dieu;  et  c'était  ce  ((ui  produisait  en  mon  cœur  l'es- 
time de  ceux  auxtpiels  Notre-Reigneur  en  avait 
commis  le  ministère.  Lorsque  j'écoutais  cette  parole 
sainte,  il  me  semblait  que  mon  cœur  était  comme  un 
vase  dans  lc([uel  cette  divine  parole  découlait  comme 
une  liciueiir.  Ce  n'était  ^loint  une  inuigination.  mais 
un  effet  réel  de  l'esprit  de  Dieu  ipii  él:iit  en  cette 
prédication,  et  (pii  par  une  effusion  de  ses  grâces 
opérait  de  la  sorte  dans  mon  âme.  laquelle  avant  reçvi 
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cette  i)U'nitu(lc  al)oiul!inte,  no  lu  pouvait  contenir  et 
était  obligée  do  lY'vaporor  dans  l'oraison.  Il  nio 
fallait  niûnic  on  parler,  parce  (pic  mon  03j)rit  no  pou- 
vait contenir  c  tttc  abondance:  ce  (pic  je  l'ai.sais  A 
Dieu  et  aux  personnes  de  la  nuiison,  aveo  une  grande 
ferveur  et  un  grand  zole,  en  y  ajoutant  mes  propres 
pensoes  qui  nie  rendaient  éloquente. 

'■  Une  l'ois  en  un  sermon  sur  le  saint  nom  de  Jésus, 
que  le  prédicateur  avait  nommé  plusieurs  fois,  cette 
divine  parole,  comme  une  manne  céleste,  ronii)lit 
mon  cœur  si  abondamment  que  tout  le  jour  ma  respi- 
ration ne  disait  autre  chose  que  ;  Jésus,  Jésus,  sans 
pouvoir  finir  .  .  .  Dieu  me  donnait  de  grandes  lumières 
en  cotte  assiduité  d'entendre  sa  sainte  parole,  et  mon 
cœur  était  tout  embrasé  jour  et  nuit,  ce  (pii  me  faisait 
parler  à  lui  d'une  façon  intérieure  qui  m'était  nou- 
velle et  inconnue. 

"Maintenant  que  j'ai  plus  de  connaissance  et  d'ex- 
périence en  la  vie  spirituelle,  je  reconnais  que  la 
bonté  divine  me  prévenait  par  de  grandes  grâces  et 
me  remplissait  des  bénédictions  do  sa  douceur,  pen- 
dant que,  d'un  autre  côté,  j'avais  de  grands  sujets  do 
croix  dans  une  condition  qui  m'en  produisait  de 
continuelles.  " 

Ce  n'était  pas  sans  dessein  que  la  sagesse  divine, 
dont  l'invisible  main  dispose  de  tout  avec  force  et 
suavité,  conduisait  sa  servante  à  travers  ce  chemin 
d'aspérités,  où  ses  pieds  s'ensanglantaient  si  cruelle- 
ment ;  elle    voulait  raffermir  ses  ])as   à   l'entréo   do 
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rette  voix  sul)linu'  (iiroUe  lui  uvait  triitM-t'  de  tonte 
(!'tcrnit('.  La  Mtre  do  rincnrnation  reconnut  plus 
tard  (•(>  dessein  providentiel.  En  consiinuint  ainsi 
dans  son  coMir  toute  affeetion  terrestre  i)ar  lu  flamme 
des  tril)ulation3,  et  en  lui  in3])irant  eette  soif  de  la 
parole  de  Dieu  en  même  temps  ((ue  ee  zMe  et  eette 
faeilité  de  Tépaneher  au  deliors,  la  divine  Providence 
la  préi)arait  à  son  insu  à  la  vie  d'apostolat. 

''Dès  mon  enfanee,  écrivait-elle  du  monastère  des 
Ursulines  do  la  Nouvelle-France,  il    me  semble   ([ue 
Dieu  me  disposait  à  la  grâce  que  je  possède  mainte- 
nant, car  j'avais  plus  l'esprit  dans  les  pays  éloignés, 
pour  y  ccmsidérer  les  généreuses  actions  de  ceux  qui 
y  travaillaient  et   soutiraient  pour  Jésus-Christ,  que 
dans  les  lieux  que  j'habitais.     ^lon  coeur  so  sentait 
uni    aux     slmes    apostoliques    d'une    manière    tout 
extraordinaire.     Tl  me  prenait  quelquefois  des  saillies 
si  excessives  que  si  le  respect  humain  ne  m'eût  retenue 
puissamment,  j'eusse  couru  après  ceux  que  je  voyais 
portés  au  salut  des  âmes.     Je  ne  savais  pas  pourquoi 
j'avais  tous  ces  mouvements,  car  je  n'avais  ni  de  la 
conduite,  ni  de  l'esprit  pour  le   reconnaître.     Aussi 
n'était-il  pas   temps,  parce  que  celui  qui  dispose  les 
choses  doucement  voulait  que  je  passasse  par  divers 
états  et  par  des  voies  différentes  avant  que  de  mani- 
fester sa  sainte  volonté  à  la  plus  indigne   des  créa- 
tures. " 

L'Esprit-Saint,  qui  lui  parlait  sans  ceBse  au  cœur 
par  des   gémissements  ineffables,   lui   faisait  aussi 
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HISTOIRE  DE  LA  MERE 


ontciulro  sii  voix  iiiir  lu  l>()U('ho  do  tonc  Iop  (-U'oh  (!<> 
la  oroiition.  VA\e  oiitoiidait  sans  rosse  s't'lovov  (]r 
tous  les  ohjots  do  la  iiataro  un  oonoort  do  suavos 
aocents,  (jui  niurnnirait  à  sou  oroillo  lo  nom  du  Soi- 
{ïncur,  et  les  niorvoillos  do  son  amour.  Mais  do  tous 
les  objets  extéiiours  dont  Dion  so  servait  jiour  l'ins- 
truire, nul  no  lui  taisait  une  impression  aussi  vive, 
nul  no  la  ravissait  j^lus  rjne  les  saintes  c<''r('monios  do 
rKgliso.  En  lui  mettant  sous  les  yeux  ces  augustes 
symlioles.  l'Esprit-Saint  lui  découvrait  la  manne 
cachée  qu'ils  rent'erment.  Eclairant  son  intollip;enco 
d'une  lumière  surnaturelle,  il  lui  en  révélait  lo  sons 
mystérieux,  et  les  raii])orls  (jui  les  rattachent  à  la, 
Divinité. 

"  L'admiration  ((u'oxcitaiont  en  mon  esprit  ha  sain- 
teté et  la  majesté  des  saints  mystères  tortillait  ma  foi, 
augmentait  mon  amour  et  me  liait  à  Notro-Soigneur 
d'une  n  anièro  tout  extraordinaire.  Je  m'épanchais 
on  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  lui  avait  jilu  do  me 
faire  naître  de  parents  chrétiens  et  catholi([ues,  et 
do  ce  qu'il  m'avait  apjieléo  à  la  vocation  de  lille  do 
l'Eglise.  Plus  j'avançais  en  <  onnaissance,  plus  j'avais 
do  sentiments  d'amour  pour  ces  saintes  cérémonies 
de  l'Eglise  ;  et  lors(iuo  je  voyais  aux  processions  la 
croix  (^t  la  bannière  cpie  les  chrétiens  ont  coutume  do 
suivre,  mon  os])rit  et  mon  cœur  tressaillaient  de  joie. 
J'avais  vu  un  chef  militaire  logé  dans  nos  (juartiers. 
et  j'avais  romariiué  (pie  ses  soldats  le  suivaient  avec 
leur   drapeau    lorsqu'ils   allaient    A    leurs   exercices. 
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Voyant  donc  le  rrucifix  attficlii'  ;\  l;i  froix  ot  In  Imn- 
uu-vo  avec  hos  fifrur»'?.  jo  dirais  on  nioi-nu'nio  :  Ali  ! 
voilà  auf»><i  mon  choi',  voilà  fa  bannioro,  je  la  voux 
suivre,  coninie  le«>  soldats  s\uvent  la  leur.  Kt  ainsi 
je  suivais  la  procession  avec  un  grand  sentiment  de 
ferveur.  J'avais  les  yeux  fixés  sur  le  crucifix  et  j'al- 
lais réjx'tant  sans  ces.-e  dans  mon  cœur  :  Ah  !  c'est  là 
nion  chef",  je  le  veux  suivre. 

"J'avais  une  foi  si  vive  pour  tout  c(>  <[ui  se  fait  à 
l'église,  qu'il  me  seudilnit  que  c'était  ma  vie  et  mou 
aliment. 

"En  ce  temps-là.  je  me  hâtais  d'entrer  des  pre- 
mières dans  les  églises,  afin  d'y  voir  les  saintes  céré- 
uionies  et  l'oflicc  sciennel  qui  s'y  faisait.  Tout«^  mon 
occupation  dans  l'intérieur  du  temi»ie  était  de  voir  cl 
d'entendre.  Un  jour,  dans  une  procession  du  très 
saint  Sacrement,  mon  c<eur  et  nn)n  esprit  furent  si 
ravis  en  Dieu  au  sujet  de  ce  sacrement  d'amour,  que 
je  ne  voyais  ])as  à  me  conduire.  J'avais  la  vue  cou- 
verte, en  sorte  que  je  marchais  au  hasard  et  comme 
une  personne  ivre." 


CHAPITRE  TROISIEME 


Vcuva'"* — Kxtasn — Vio  do  snlitU'Ic — Ello  ontro  cliez  sa  saur. 


Lo  i)rcinior  noviciat  de  notro  liôroïne  touche  main- 
tenant îi  SIX  fin  :  apri'.s  avoir  étô  le  modèle  des  {'■pouses, 
ello  va  désormais  devenir  celui  des  veuves  chrétiennes. 
Doux  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  son  mariage 
(^ue  Dieu  rom})it  les  liens  qui  renchaînaient  au  monde. 
Son  mari  lui  l'ut  enlevé  par  la  mort,  lui  laissant  un 
jeune  enfant  de  six  mois.  Douée  d'une  exquise  sensi- 
Itilité.  et  attachée  à  son  époux  par  une  union  d'autant 
plus  étroite  et  plus  forte  qu'elle  provenait  d'un  jmn- 
cipe  surnaturel,  son  conir  fut  l>risé  i)ar  cette  cruelle 
sé[)aration.  Ceitendant  l'éprouve  n'était  pas  encore 
sufhsante,  car  à  cette  ]M'emièro  croix  vinrent  s'ajouter 
la  porto  do  biens  temporels,  des  procès,  et  un  dénû- 
mcnt  pros(iuo  entier.  Mais  lo  courage  de  la  pieuse 
veuve  fut  plus  grand  que  ses  malheurs.  S'élcvant 
au-dos«us  dos  sentiments  de  la  nature,  elle  essuva  ses 
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larmes  et  ne  songea  plus  (lu'ti  se  sou!nettvo  aux  ordres 
(le  la  Providence.  "Quoique  j'aimasse  lieauroup 
votre  pire,  (''crivait-elle  plus  tard  à  son  fds.  et  ([ue  la 
perte  que  j'en  lis  nie  lut  trrs  sensildc,  toutefois,  nie 
vovunt  libre  et  dégag^'-e.  mon  âme  se  li(iuéliait  en 
actions  de  grâces  de  ."e  ([ue  je  n'avais  plus  (pie  Pieu 
à  qui  mon  cœur  et  mes  affections  se  pussent  dilater  et 
se  dilataient  en  efTet  sans  cesse  dans  ma  solitude,  où 
je  n'avais  qu'à  i)cnser  intérieurement  à  lui,  et  à  vous 
élever  jjour  son  saint  service.  Votre  aïeule  paternelle, 
voyant  son  lils  unique  mort,  eut  une  si  grande  cri'.iiite 
que  je  ne  la  (initiasse,  ([u'ellc  en  mourut  un  mois 
aprcs  ;  ce  (lue  je  n'eusse  i)as  fait  d'autant  (pic  j'étais 
résolue  de  lui  tenir  compagnie,  et  de  l'a^^sister  autant 
qu'il  eût  plu  à  la  divine  bonté  de  me  le  permettre  en 
vous  élevant.  Mais  elle  en  ordonna  autrement  iiour 
mon  bien  et  pour  le  vôtre,  parce  (pie  cela  m'aurait 
engagée  dans  le  trafic,  et  mise  en  danger,  dans  la 
jeunesse  où  j'étais,  de  ne  pas  suivre  la  route  par 
bK^uelle  Notre-Seigneur  nous  voulait  conduire  vous 
et  moi." 

Elle  n'était  en  efTet  alors  âgée  (lUe  de  dix-neuf  ans. 
Ses  dons  naturels,  sa  haute  intelligence  et  surtout  la 
grande  vertu  (jui  éclatait  en  elle,  ne  tardr^'ent  }ias  à 
la  faire  rechercher  par  des  partis  avantageux,  (^ui  lui 
promettaient  une  fortune  plus  considérable  (pie  celle 
dont  elle  avait  joui.  D'ailleurs,  tous  ceux  avec  (pii 
-^^'e  avait  eu  quelques  rapports,  i)énétrés  d'estime 
pour  elle,  entreprirent  de  relever  les  débris  de  sa  for- 
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lune,  et  (\o  lii  l'iivorisov  i\o  tout  leur  iioumir.  Tl 
sonil>l;iit  <nu>  l;i  priKlciicc  I;i  dût  liDrIcrà  iicpiis  Iin><sor 
n'IiillijK'r  (les  uccîisioiis  si  t'MVnnililcs  (|U('  1p  ciol  lui 
Ijrc'flontiiit  :  iiiiii^  In  pcsMiilonv  de  sdii  iircniici-  yn\<s 
i'tMit  encore  si  |iré-en1e  Ti  sm  iiiéinoire.  (|u"elle  îivnil 
une  extrême  aversion  jionr  toutes  les  jjropositions 
(ju'on  lui  tnisait.  ('(^t  éloi<.Mienient  invini  il»ie  prove- 
nait, cependant,  moins  des  croix  «prelle  avait  eu  à 
souffrir  et  (pli  avaient  été  ])our  elli-  dcri  occasions  jtré- 
cieuses  de  vertu  et  de  mérite,  (pie  de  l'attrait  inté- 
rieur (pli  ravissait  son  C(eur  et  la  pressait  de  se  déjra- 
jrer  enti("'r(Mnent  du  monde i^our  s"attachei'uni(piement 
à  Dieu. 

Néanmoins  (piel(pie  aversion  (pTcile  eût  jxuir  le 
mariatie.  elle  <e  trouva  un  jour  si  pressée,  et  si  acoa- 
]>]éede  toutes  sortes  de  iuotifs.  fondés  i>rincipalomcnt 
sur  sa  j(Min(vse.  sur  l'â^'c  de  son  lils.  encore  dans  Ten- 
fanct\  sur  l'état  précaire  d(^  sa  fortune  et  sur  '.a  volonté 
(pie  ses  amis  avaient  de  l'aider,  ([u'elle  hésita  \in 
instant.  Elle  se  demanda  si  elle  no  devait  pas  suivre 
le  conseil  de  tant  de  personnes  désintéressées  plut(')t 
([uo  les  lumières  de  son  ])ropre  esprit.  Mais  elle 
revint  aussit(*)t  à  elle-même  ;  et  cette  infidélité  lui 
parut  si  criminelle  ([Ue,  dans  une  confession  générale 
des  ])éc1iés  de  sa  vie  (pi'elle  écrivit  jilus  tard,  elle  met 
celui-là  en  tête,  (si  toutefois  on  jieut  api)eler  cela  un 
péelié)  comm-  celui  (huit  elle  avait  le  plus  de  douleur 
et  ([u'elle  croyait  être  la  cause  'les  peines  intérieures 
que  Dieu  lui  faisait  souffrir.     Elle   savait  très   l)ien 
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(lU(.'  cette  faute  était  peu  (•(uisidéralile  en  elle-inènie  ; 
mais  ce  (jui  la  rendait  insupitortable  à  un  eo'ur  uUHsi 
aimant  et  aussi  li(iMo  ([Ue  le  sien,  c'était  tU'  Tavoir 
cDuimiso  après  avoir  été  cnmMée  <le  laveurs  iiicom- 
parables. 

On  ju<!;erii  de  ces  grâces  de  prédilection  par  la 
vision  qu'elle  eut  alors  et  ([u'elle  raconte  ainsi  à  son 
fils. 

•*  Ai)rèstou8  les  niouvemeuts  intérieurs  que  la  honte 
de  Dieu  m'avait  donnés  pour  m'uttirer  à  la  vraie  pu- 
reté (lu  eieur,  en  huiuelleje  no  pouvais  entrer  de  m(ji- 
mème.  [)arce4Ue  jusqu'alors  je  n'avais  eu  aucun  direc- 
teur pour  me  conduire  dans  la  vie  spirituelle,  (la  pen- 
sée même  ne  m'en  étant  pas  seulement  venue,  parce 
que  je  ne  croyais  pas  »[u'il  fallût  traiter  des  affaires  de 
son  âme  avec  personne  ([uavce  Dieul  :  sa  divine  Ma- 
jesté voulut  elle-même  me  l'aire  un  eou[>  de  grâce,  me 
tirer  de  mes  ignorances  et  me  mettre  dans  la  V(tie  où 
elle  voulait  me  l'aire  miséricorde.  Ce  fut  la  veille  de 
l'Incarnation  de  Nutre-!?eigneur  de  l'année  l()2t).  Un 
matin  (|ue  j'allais  va(iuer  à  mes  afl'aires,  et  tiueje  me 
recommandais  instamment  à  Dieu  avec  mon  aspiration 
ordinaire:  lu  le  Domine  s^nrari.  non  conjundar  in  uUr- 
nuni,  paroles  (|ue  j'avais  profondément  gravées  en  mon 
esprit  avec  une  grande  certitude  de  foi  qu'il  m'assiste- 
rait infailliltlement  ;  au  moment  où  je  passais  le  long 
du  chemin  du  haut  fossé  de  la  ville,  je  fus  subitement 
arrêtée  intérieurement  et  extérieurement.  Toutes  les 
pensées  de  mes  afl'aires  me  furent  ôtéesde  lamé. -noire. 
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("chi  se  lit  p:ir  uuc  siiliitc  jili.-tractiim  d'esprit,  et  le 
liiut  -('  i'it-s;i  dans  riiid'i'icur.  mais  il'mic  vue  et  cxpi'- 
liciicc  si  vi\(M'tsi  [n'in'li-nutc  que  je  lu  imis  rfx|iriiii('r. 
Alors  l(\s  yeux  (le  iii<>n  esprit  lurent  nuverts.  et  toutes 
les  l'autes,  iJtuhés  et  imiterleetious  i[Ue  j'avais  (•lllulni^j 
depuis  (pic  j'étais  au   monde,  nie  furent  représentés 


eii.-cmblc  et  en  détail,  avee  une  distniction  et  une 
clarté  ([ui  ne  peuvent  venir  (jne  tl'une  lumière  eéle.-te. 
Au  même  instant,  je  me  vis  plongée  dans  une  mer 
lie  .sang  et  mon  esprit  fut  eonvaineii  (lUe  ce  .sang  était 
eelui  du  Fils  de  Dii-u.  de  l'efVusion  (huiuel  j'étais  cou- 
palile,  et  «^ui  avait  été  répandu  pour  mou  salut. 

"  Si  la  bonté  de  Dieu  ne  m'eût  soutenue  dans  cette 
rencontre,  je  crois  41U' je  fusse  morte  de  fraj'eur,  tant 
la  vue  du  i^éché,  tout  petit  qu'il  puisse  être,  me  piirais- 
sait  horrible  et  épouvantable.  Nulle  langue  humaine 
ne  le  peut  ex])rinier.  En  eflel,  voir  un  Dieu  d'une  bon- 
té inlinie  et  d'une  i>ureté  incompréhensible,  ofiensé 
par  un  vermisseau  de  terre,  c'est  ce  qui  surjjasse  l'hor- 
reur niênie.  Je  ilis  plus;  un  Dieu  fuit  homme  mourir 
pour  expier  le  péché,  et  répandre  son  sang  précieux 
pour  apaiser  son  i)cre,  et  par  ce  moj-en  lui  réconci- 
lier les  pécheurs,  il  ne  se  ^leut  dire  ça  que  l'âme  con- 
<;oit  en  ce  prodige. 

'•  Kn  ce  moment,  mon  cœur  se  sentit  ravi  en  moi- 
même  et  tout  changé  en  l'amour  de  celui  qui  lui  avait 
fait  cette  insigne  miséricorde.  J'en  ressentis  une  dou- 
leur et  un  regret  de  l'avoir  ofiensé,  le  plus  grand  qu'on 
puisse  imaginer  ;  non,  il  ne  3e  peut  imaginer.  Ce  trait 
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do  laniour  fut  f<i  pcnOtriuit  et  .-ii  inex(»riil)lt'  ([m\  pour 
le  «atLslairo  je  me  fusse  jetée  dans  les  tlannues  ;  et  -e 
qui  est  le  plus  incompiélieusible,  sa  rigueur  me  seiu- 
Mait  douce  ;  il  portait  des  charmes  et  des  chaînes  t^ui 
liaient  et  attachaient  Tâme,  alin  de  la  conduire  où  il 
voulait,  et  elle,  de  sa  i)art,  s"estimait  heureuse  de  se 
laisser  ainsi  captiver.  Or,  en  cet  excès,  je  me  voyais 
toujours  plongée  dans  ce  précieux  sang,  de  l'eflusion 
duquel  j'étais  coupable,  r.i  c'était  ce  qui  causait  mon 
extrême  douleur.  Enlin  le  même  trait  d'amour,  cpii 
avait  ravi  mon  âme,  me  ])ressait  de  me  confesser. 

■'  Je  ne  sais  combien  de  temps  je  demeurai  ainsi 
arrêtée,  debout;  je  ne  me  souviens  imint  nonplu^,  (pie 
j'eusse  aucune  vue  des  yeux,  ni  que  je  lisse  aucune 
action  du  corps;  mais  seulement  qu'étant  revenue  à 
moi  et  me  reconnaissant,  je  vis  que  j'étais  dans  le  che- 
min qui  traverse  du  haut  fossé  à  l'église  des  Feuillants. 
Je  me  trouvai  vis-à-vis  de  la  petite  eha])elle  de  ces 
révérends  père.^  qui  ne  commentaient  qu'à  s'établir  à 
Tours  ;  et  je  me  sentis  heureuse  de  trouver  un  rc 
mèdc  si  proche.  J'y  entrai  et  rencontrai  un  père  seul 
debout  au  milieu  de  la  chapelle,  lequel  semblait  n'y 
être  que  pour  m'attendre.  Je  l'abordai  et  lui  dis,  pres- 
sée par  l'esprit  qui  me  conduisait;  Mon  père,  je  vou- 
drais bien  me  confesser,  car  j'ai  commis  tels  péchés  et 
telles  fautes.  Et  je  connnen(;ai  de  lui  dire  tous  les  pé- 
chés qui  m'avaient  été  montrés,  avec  une  efi'usion  de 
larmes  <iui  provenait  de  la  douleur  «pic  j'avais  dans  le 
conu-.  Il  survint  un-^-  dame,  qui,  .--"rtant  mi-c  à  ^rt^noux 
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(levant  le  Saint-Sacrciuout,  i»ut  racilcnit'nt  eiitoiulro 
tout  ce  <iU('jt'  (lisais,  car  je  parlais  assez  haut;  mais  je 
ne  lue  mettais  eu  |ioiiu'  ([\\v  d'apaiser  (  'eliii  (pU'  j'avais 
(tfVonsé.  Après  (pic  j'eus  tout  (lit.  je  m'apcr(;us  (picc(! 
bon  p('io  avait  ctc  extrêmement  sur[)rlH  de  la  l'a(;(»n 
«lont  je  m"('tais  l'noncije,  ([u'il  connut  liicn  n'être  j)as 
naturelle,  mais  extraordinaire.  11  me  dit  avec  une 
grande  douceur:  Allez-vuus-en,  et  demain  veiie/  me 
trouver  dans  mon  conCe-ssionnal.  Je  ne  lis  pas  seule- 
ment réllexion  qu'il  ne  me  donnait  iioint  l'absolution, 
et  je  nie  retirai. 

"  Le  lendemain,  de  grand  matin,  je  me  rendis  à  son 
eonfessionnal,  où  lui  ayanl  réiu'té  i-c  (pic  je  lui  avais 
dit  la  veille,  il  me  donna  l'absolution. 

••  Comme  Dieu,  [lar  un  efl'ct  itarticulicr  de  sa  provi- 
den^v',  m'îivait  (U)nnc  ce  bon  père  iiour  eonfes.seur,  je 
n'en  pris  point  tl'autre  pendant  tout  le  temps  qu'il 
demeura  à  Tours.  Il  se  nommait  Dom  Fran(;ois  de 
Saint-JJernard.  Je  ne  lui  dis  [las  néanmoins  ce  (jui 
m'était  arrivé,  ni  ce  (^  -^  occupait  mon  esprit,  mais 
seulement  mes  i)échés,  croyant  t(nijours  qu'il  ne  fal- 
lait ijarler  à  un  confesseur  <iuc  do  ses  péeliés.  Plus 
d'un  an  entier,  je  nie  comportai  de  la  sorte.  Mais  ayant 
entendu  dire  à  une  bonne  lille  (ju  il  ne  fallait  point 
faire  de  pénitences  sans  la  pi'rmission  de  son  confes- 
seur, cela  m'(juvrit  les  yeux.  Je  lui  demandai  alors 
d'en  taire  (luelques-unes,  et  il  nie  permit  de  porter  la 
ceinture  de  erin  et  de  prendre  la  discipline.  Il  régla 
ensuite  l'ordre  que  je  devais  tenir  pour  lu  confession 
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et  lu  conimuninM.  Il  iiir  permit  de  m'en  approcher  les 
l'êtcp,  les  dimanches  et  les  jeudis,  pour  cette  première 
année.  Je  m'en  retournai  à  mon  \o^\»  chang^-e  en  une 
autre  créature,  tellement  nuejo  ne  me  reconnaissais 
plus  moi-nu'me.  Je  voyai.i  à  découvert  mon  ignorance, 
(jui  m'avait  fait  croire  que  j'étais  bien  parfaite,  que 
mes  actions  étaient  fort  innocentes,  ot  que  j'étais  bien 
auprès  do  Dieu;  nuiis  ai)ri'S  queNotre-Seigneur  m'eût 
ouvert  les  yeux,  je  me  voyais  telle  que  j'étais,  et  je 
confessais  que  mes  justices  n'étaient  qu'iniquités." 

La  .«servante  do  Dieu  a  toujours  regardé  cette  extase 
comme  l'une  des  grAccs  les  plus  signalées  qu'elle  ait 
jamais  reçues  du  ciel  ;  et  c'est  aussi  de  ce  jour  que  date 
ce  (lu'ellc  ap[)clle  sa  conversion.  De  cet  instant,  elle 
prit  l'irrévocable  résolution  de  ne  plus  donner  une 
seule  [)ensée  au  monde,  ni  il  ses  soins,  ni  jI  ses  espé- 
rances ;  mais  de  so  plonger  tout  entière  en  Dieu,  et  de 
ne  plus  vivre  que  de  son  amour. 

Le  lieu  où  elle  fut  si  miraculeusement  arrêtée,  était 
un  chemin  qui  passait  sur  le  haut  fossé  de  l'ancienne 
ville;  mais,  par  une  seconde  merveille,  elle  se  trouva, 
lorsqu'elle  revint  à  elle-même,  dans  une  autre  rue  qui 
conduisait  à  l'église  des  Feuillants.  Dieu  permit  ce 
miracle  pour  la  mettre  sur  la  voie  où  il  lui  avait  pré- 
paré la  consommation  de  la  grâce  qu'elle  venait  de 
recevoir.  "J'ai  vu,  raconte  son  fils,  l'endroit  où  cette 
merveille  arriva  ;  mais  comme  les  lieux  ont  chnngé 
depuis  par  suite  des  édifices  qui  y  ont  été  bâtis,  Dieu 
a  permis,  pour  une  mémoire  illustre  et  perpétuelle 
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«ruiie  choHO  si  r('iimr(iuul)lc,  tiu'il  y  ait  aujuiinlliui  eu 
cetciulroit  uiK!  trcs  belle  fontaine,  <iiii  s<  rt  d'urncnienl 
uu  jardin  du  palais  épiscopal." 

Cette  divine  opération  do  la  grAci;  l'ut  si  vive  «lUc, 
pendant  plus  tl'uno  année,  l'impression  du  sang  do 
Notre-Seignour  demeura  oontinuelleniont  attachée  à 
son  esprit.  Elle  était  on  mémo  temi)S  inondée  d'une 
lumière  surnaturelle  qui  lui  faisait  découvrir  en  elle 
les  moindres  imperfections,  et  sou[)h';i  après  une  re- 
traite plus  profonde  eneorc  que  celle  où  elle  vivait- 
Après  avoir  congédié  ses  domostiiiues,  elle  se  retira 
dans  la  maison  de  son  père,  où  elle  prit  une  chambre 
i\  l'étage  supérieur,  afin  de  jouir  d'une  solitude  com- 
plète. Cet  ap[)artemeut  s'ouvrait  sur  une  petite  galerie 
où  elle  seule  avait  entrée,  et  t\  l'extrémité  de  laquelle 
elle  éleva  un  oratoire.  Prosternée  devant  cet  autel  re- 
cueilli, elle  passait  de  longues  heures  en  prière,  élevant 
son  cœur  en  présence  de  Dieu  comme  un  holocauste 
d'agréable  odeur.  "  J'étais,  dit-elle,  comme  la  tourte- 
relle retirée  dans  son  nid,  et  j'expérimentais  l'effet  de 
cette  parole:  Je  la  conduirai  dans  la  solitude,  et  je  lui 
jiarlerni  au  cœur.'''' 

Elle  versait  alors  des  larmes  abondantes  au  souvenir 
du  temps  où  elle  croyait  n'avoir  pas  vécu  dans  une 
union  aussi  intime  avec  Dieu  qu'elle  y  avait  été  solli- 
citée intérieurement  dès  son  enfance.  A  ces  prières  et 
à  ces  larmes,  elle  joignait  les  pénitences  et  les  austé- 
rités du  corps  les  plus  rigoureuses  ;  car  outre  le  cilice 
et  la  discipline,  elle  employa  d'autres  instruments  de 
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iiiactTiiliuii  pluH  riuk's  ciit'ort'.  Ce  lut  iil^rs  (lu'ello 
!iliun<l(Hinii  ontit'rrmont  rurtiigo  du  liuj^c ordinaire  pour 
ne  HC  servir  (lue  de  scrj,'»'.  Dans  les  intervalle.s  de  hch 
oraisons,  die  H'o<rui)ail  à  des  ouvrages  de  broderie 
(lu'cUe  exérutait  avec  une  admirable  correction.  Kilo 
avait  choisi  ce  f,'enro  d'occupation  prcf^rublenieut  t\ 
tout  autre,  parce  ([uVlle  iiouvuit  s'y  livrer  sans  sortir 
de  sa  solitude,  et  sans  détacher  son  ilme  et  sa  pensée 
de  Dieu. 

Elle  passa  une  année  entière  dans  cette  séparation 
coniplctc  du  ni(»nde,  n'étant  encore  Agée  que  de  vingt 
ans.  Son  (Us,  (pii  avait  à  i)eine  douze  mois,  était  resté 
entre  les  mains  d'une  nourrice,  laquelle  en  jirit  soin 
jus(iu'à  ce  «lu'il  eut  atteint  l'âge  de  deux  ans.  Sa  mère 
le  fit  venir  alors  auprès  d'elle,  pour  lui  inculquer  les 
premières  le(,'ons  de  vertu. 

Qut)i(iue  la  charité  l'oldigeât  à  sortir  de  sa  retraite 
après  la  première  année,  elle  continua  cependant,  pen- 
dant quatre  ans,  de  s'y  retirer  tous  les  soirs,  et  même 
pendant  le  jour,  dès  (pie  ses  occupations  lui  en  lais- 
saient le  loisir.  La  vie  angélique  qu'elle  menait  fit  une 
telle  impression  sur  son  fils,  quoic^u'il  sortît  à  peine  du 
berceau  lorsqu'elle  le  re[)rit  sous  ses  soins,  (jue  pendant 
toute  sa  vie  il  ne  se  rai)pelait  jamais  ce  souvenir  sans 
tomber  dans  le  ravissement.  Seul  tém«)in  de  cette  vie 
céleste,  il  se  sentait  entouré  à  son  insu  d'une  atmos- 
phère tout  imprégnée  des  rayons  de  la  vertu  ;  et  la 
majesté  de  Dieu  lui  devenait  en  quelque  sorte  visible, 
en  i)résence  de  la  gvavité,  de  la  modestie  et  du  recueil- 
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lement  de  sa  mère,  et  des  soupirs  enflaniinés  (^ue  lui 
arrachait  sans  cesse  l'amour  divin. 

Toutefois,  cette  vie  d'oraison  ne  lui  faisait  pas  oublier 
les  œuvres  de  charité  et  d'humilité.  Privée,  par  la 
perte  de  sa  fortune,  du  bonheur  de  faire  d'abondantes 
aumônes,  sa  charité  ingénieuse  lui  suggéra  d'autres 
ressources:  elle  allait  à  la  recherche  des  pauvres  et 
des  infirmes  affligés  de  plaies  et  d'ulcères,  et  leur  assi- 
gnait des  heures  fixes  dans  la  journée  pour  venir  chez 
elle,  afin  de  leur  distribuer  des  remèdes  et  des  soins. 
Elle  les  introduisait  alors  dans  une  chambre,  où  pour 
faire  honneur  à  Jésus-Christ  dans  ses  membres,  elle 
les  faisait  asseoir  dans  un  fauteuil  ;  et  se  mettant  à  ge- 
noux devant  eux,  elle  lavait  et  nettoj'ait  leurs  plaies, 
y  appliquait  des  remèdes  et  des  pansements.  En  accom- 
plissant ces  actes  de  charité,  elle  se  plaisait  à  appro- 
cher son  visage  aussi  près  que  possible  des  ulcères  des 
malades,  afin  d'en  ressentir  toute  l'infection. 

Après  une  anné«i  de  cette  vie  de  solitude  et  de  cha- 
rité, elle  en  sortit  à  la  sollicitation  d'une  de  ses  sœurs, 
qui,  chargée  de  famille  et  connaissant  ses  talents  et 
son  habileté  pour  lec  afliaires,  la  pressa  vivement  de 
venir  lui  aidera  partager  son  fardeau.  Elle  y  consentit 
à  la  condition  (qu'elle  resterait  libre  de  se  livrer  à  ses 
exercices  de  piété.  Dieu  lui  manifesta  qu'il  agréait  son 
sacrifice  en  lui  accordant  un  surcroît  d'onction  et  de 
ferveur  dans  l'oraison.  Jj' Introduction  à  la  rie  dévote  de 
saint  François  de  i^ales  lui  étant  tombée  entre  les 
mains,  elle  y  i)uisa  de  grands  éclaircissements  sur  la 
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vie  int<''rieure,  et  surtout  sur  le  vœu  de  chasteté  que  le 
Seigneur  lui  inspirait  de  faire  depuis  longtemps.  Elle 
communiqua  son  dessein  i\  son  confesseur,  qui,  après 
trois  mois  d'épreuves,  lui  permit  de  faire  ce  vœu  per- 
pétuel. Elle  se  revêtit  en  mCme  temps  d'un  habit  de 
pénitence,  comme  signe  de  l'éternel  adieu  qu'elle  avait 
fait  au  monde.  Elle  mit  ainsi  fin  aux  sollicitatiuns 
dont  elle  était  sans  cesse  obsédée  de  la  part  de  ses  pa- 
rents et  de  ses  amis  qui  voulaient  la  faire  engager  de 
nouveau  dans  les  liens  du  mariage.  Ces  propositions, 
appuyées  sur  sajeunesse,  sur  ledénûment  et  l'abandon 
où  elle  se  trouverait  après  la  mort  de  son  père,  sur 
l'obligation  que  Dieu  et  la  nature  lui  imposaient  de 
songer  à  l'avenir  de  son  fils,  furent  pendant  quelque 
temps  si  pressantes  qu'elle  en  fut  ébranlée,  et  qu'elle 
hésita  mi  moment  ;  mais  à  peine  eut-elle  fait  réflexion 
aux  faveurs  signalées  dont  Dieu  l'avait  comblée  pour 
l'attirer  entièrement  à  lui,  qu'elle  en  demeura  toute 
confuse,  et  qu'elle  considéra  toujours  cette  faute  comme 
une  des  plus  grandes  infidélités  de  sa  vie.  Ce  fut  pour 
fermer  toute  issue  îl  ces  propositions  qu'elle  se  lia  à 
Dieu  par  le  vœu  perpétuel  de  chasteté  à  vingt  et  un 
ans.  Jusqu'alors  elle  avait  eu  pour  directeur  spirituel 
le  R.P.  Dom  Fran(,H)is  de  Saint-Bernard  ;  mais  celui-ci, 
ayant  été  appelé  ailleurs,  la  confia  à  son  départ  au 
R.P.  Dom  Raymond  de  Saint-Bernard  qui  venait  lui 
succéder  dans  la  charge  de  supérieur  des  Feuillants. 
C'était  un  homme  très  habile  à  conduire  les  âmes.  Il 
l'interrogea  à  fond  sur  l'état  de  la  sienne,  et  régla  en- 
suite chacune  de  ses  actions. 
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Elle  avait  lu  un  livre  qui  prétendait  enseigner  la 
vraie  méthode  de  l'oraison  mentale,  et  qui  montrait 
avec  force  le  danger  de  tomber  dans  l'illusion  et  dans 
les  pièges  du  démon  en  suivant  une  voie  différente. 
Depuis  lors  elle  s'était  mise  à  suivre  scrupuleusement 
cette  méthode,  au  lieu  de  méditer  sur  les  mystères  de 
Notre-Seigneur,  en  suivant  son  attrait  ordinaire,  et 
comme  elle  s'exprime  elle-même,  "en  les  contemplant 
tout  d'un  regard  et  par  manière  d'envisagement  inté- 
rieur." Dans  le  désir  extrême  qu'elle  avait  de  bien 
faire,  elle  se  fit  une  telle  violence,  qu'elle  en  contracta 
des  maux  de  tête  qui  la  firent  cruellement  souffrir. 
Dieu  cependant  récompensa  sa  bonne  volonté  en  lui 
accordant  une  très  grande  tranquillité  d'esprit  et  les 
délices  de  cette  piiix  intérieure  qui  accompagne  la 
présence  de  Dieu.  Dès  qu'elle  eut  découvert  sa  con- 
duite à  son  directeur,  il  lui  fit  rejeter  cette  méthode, 
et  lui  ordonna  de  s'abandonner  entièrement  à  l'esprit 
de  Dieu,  qui  jusqu'alors  avait  dirigé  son  âme.  * 


*  On  voit  par  les  écrits  de  sainte  Tliérôse,  qu'elle  tomba  abso- 
lument dans  la  même  illusion,  et  qu'elle  en  fut  délivrée  de  la 
même  manière  que  la  Mère  de  l'Incarnation.  Elle  s'exprime 
ainsi  à  ce  sujet. 

"  Voici  ce  qu'on  lit  dans  certains  livres  qui  traitent  de  l'orai- 
son. La  contemplation  étant  entièrement  surnaturelle  et  l'œuvre 
du  Seigneur,  l'âme  ne  peut,  il  est  vrai,  y  arriver  par  elle-même; 
mais  quand  elle  a  passé  plusieurs  années  dans  la  voie  purgative» 
et  se  trouve  déjà  avancée  dans  l'illuminative,  elle  peut  s'aider, 
en  retirant  sa  pensée  de  toutes  les  créatures,  et  en  l'élevant 
bnniblement  vers  le  Créateur.  Ces  auteurs  recommandent  beau- 
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A  peine  eut-elle  repris  sa  première  pratique  d'orai- 
son, qu'elle  se  sentit  complètement  soulagée  j  et  quoi- 
que le  violent  mal  de  tête  qu'elle  avait  contracté  ne 
cessât  de  la  tourmenter  pendant  deux  années  entières, 
elle  n'en  continua  pas  moins  de  marcher  à  grands  pas 
dans  les  voies  de  la  perfection  qui  s'ouvraient  chaque 
jour  plus  larges  devant  elle,  sous  la  sage  conduite  de 
son  nouveau  directeur.  Elle  ressentit  de  plus  en  plus 
un  ardent  désir  des  souffrances  et  des  humiliations,  et 
elle  fut  au  comble  de  ses  vœux,  lorsqu'elle  vit  qu'elle 


coup  d'éloigner  de  soi  toute  image  corporelle,  et  de  s'élever  à  la 
pure  contemplation  de  la  divinité  ;  et  ils  regardent  tout  ce  qui 
tombe  sous  les  sens,  sans  en  excepter  même  l'humanité  de  Jésus- 
Christ,  comme  un  embarras  ou  un  obstacle...  La  contemplation 
étant  une  œuvre  spirituelle,  tout  ce  qui  tombe  sous  les  sens  ne 
peut  être,  disent  ces  auteurs,  qu'un  obstacle  et  un  empêchement  ; 
d'après  eux,  ce  que  l'on  doit  tâcher  de  faire,  c'est  de  se  considé- 
rer comme  dans  une  enceinte,  de  toutes  parts  environné  de 
Dieu,  et  entièrement  abîmé  en  lui.  Cela  me  semble  bon  quel- 
quefois ;  mais  s'éloigner  entièrement  de  Jésus-Christ,  et  compter 
le  corps  de  cet  Homme-Dieu  parmi  nos  misères,  le  mettre  au 
rang  des  autres  créatures,  c'est  ce  que  je  ne  puis  souflFrir...  Ce 
que  je  veux  dire  maintenant,  c'est  comment  Dieu  a  conduit 
mon  âme,  dans  le  péril  où  je  me  vis,  en  voulant  me  conformer 
à  ce  que  je  Usais...  Si  j'en  étais  restée  à  ce  qui  est  dit  dans  ces 
livres,  jamais,  je  crois,  je  ne  serais  arrivée  où  je  suis  maintenant  ; 
à  mon  avis,  c'était  une  illusion.  Peut-être  est-ce  moi  qui  me 
trompe,  mais  je  dirai  ce  qui  m'arriva." 

Après  avoir  dit  qu'en  se  conformant  à  cette  manière  d'oraison 
enseignée  dans  ces  livres,  elle  y  savourait  de  grandes  délices, 
sainte  Thérèse  ajoute  :  "  Comme  ce  profit  et  ce  plaisir  se  sentent, 
personne  ne  m'eût  fait  retourner  à  l'humanité  sainte  du  Sau- 
veur, dans  laquelle  je  croyais  vraiment  trouver  un  obstacle. 
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pouvait  en  rencontrer  tous  lesjours  des  occasions  dans 
la  nouvelle  situation  où  elle  se  trouvait  chez  sa  sœur. 
Aussi  n'attendit-elle  pas  qu'on  lui  prescrivît  aucun 
emploi  ;  elle  choisit  elle-même  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
pénible  et  de  plus  humiliant  :  le  service  des  domesti- 
ques et  de  la  cuisine.  Comme  elle  prenait  grand  soin 
de  cacher  les  talents  naturels  qu'elle  possédait,  Dieu 
permit  qu'on  vint  à  se  persuader  qu'elle  n'était  capable 
d'aucun  autre  emploi,  et  que  les  domestiques  mêmes, 
profitant  de  son  s.'lence,  de  sa  douceur  et  de  son 
obéissance,  la  traitassent  avec  hauteur,  jusqu'à  s'attri- 


O  Seigneur  de  mon  âme,  et  mon  bien,  J<''sus  crucifié,  je  ne  me  sou- 
viens jamais  sans  douleur  de  cette  opinion  que  j'ai  eue.  Je  la 
consi'lôre  comme  une  grande  traliison  dont  je  me  rendis  cou- 
pable à  l'égard  de  ce  bon  Maître;  et  quoiqu'elle  partit  de  mon 
ignorance,  je  ne  saurais  trop  la  pleurer  ;  j'avais  été  toute  ma  vie 
si  dévote  ù  Notre-Seigneur... 

"  Le  temps  où  je  fus  dans  cette  opinion  dura  très  peu,  et  ainsi 
je  revenais  toujours  à  ma  coutume  de  chercher  ma  joie  dans  ce 
bon  Maître,  surtout  lorsque  je  communiais.  J'eusse  voulu  avoir 
toujours  devant  les  yeux  son  portrait  et  son  image,  ne  pouvant 
l'avoir  aussi  profondémont  empreint»?  en  mon  âme  que  je  l'eusse 
souhaité.  Ai-je  bien  pu,  Soigneur,  avoir  en  l'esprit,  même  une 
heure  seulement,  cotte  pensée  que  vous  me  dussiez  être  un  obs- 
tacle dans  la  voie  d'un  plus  grand  bien  ?  Et  d'oi\  me  sont  venus 
à  moi  tous  les  biens,  si  ce  n'est  de  vous?  Je  ne  veux  point  pen- 
ser qu'en  ceci,  j'aie  commis  de  faute,  car  j'en  éprouve  une  trop 
vive  douleur,et  certainement  ce  n'était  que  de  l'ignorance.  Aussi, 
vous  êtes-vous  hâté  d'y  apporter  remède;  dans  votre  bonté, 
vous  m'avez  envoyé  des  personnes  pour  me  tirer  de  cette  erreur  ; 
vous  avez  fait  plus,  vous  avez  daigné  vous  montrer  à  moi  très 
souvent;  c'était,  ô  mon  Maître,  pour  me  faire  comprendre  plus 
clairement  combien  grande  était  cette  erreur,  pour  que  je  le  fisse 
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buer  une  espt'ce  d'autoritt*  et  d'empire  sui  elle.  Mais 
ces  mauvais  traitements  et  l'étrange  conduite  de  son 
bean-frr-re  et  de  sa  sœur,  à  son  égard,  loin  de  la  rebuter 
et  de  l'aigrir  contre  eux,  ne  servirent  qu'à  lui  faire 
aimer  davantage  sa  condition  ;  elle  croyait  y  trouver 
autant  de  trésors  qu'elle  y  rencontrait  d'humiliations 
et  de  mépris.  "  Je  faisais,  dit-elle,  l'office  de  servante 
envers  les  domestiques  de  mon  frère  et  de  ma  sœur, 
et  quelquefois  j'en  avais  cinq  ou  six  de  malades  sur 
les  bras.  Je  n'avais  garde  de  souffrir  que  d'autres  en 
prissent  soin,  et  jusques  aux  choses  les  plus  viles,  je 
n'eusse  pas  voulu  les  laisser  faire  aux  servantes  ;  mais 
je  les  faisais  en  cachette,  en  sorte  que  quand  elles  se 
présentaient  pour  s'en  acquitter,  elles  trouvaient  tout 
fait." 

Telle  fut  la  vie  de  la  servante  de  Dieu,  pendant 
l'espace  des  trois  ou  quatre  premières  années  qu'elle 
demeura  chez  sa  sœur  ;  années  de  joie  et  de  bonheur 
pour  elle,  car  au  milieu  de  cette  vie  abjecte  et  de  ces 
actions  basses  et  humiliantes,  pour  lesquelles  la  nature 
a  ordinairement  tant  de  répugnance,  l'amour  dont  son 
âme  était  embrasée  pour  Jésus-Christ  lui  faisait  trouver 
une  allégresse  incroyable.  La  joie  de  son  cœur  était  si 


comprendre  à  plusieurs  autres  à.  qui  je  l'ai  dit  ;  enfin,  pour  me 
faire  écrire  maintenant  en  cet  endroit.  Quant  à  moi,  je  suis  con- 
vaincue que  si  plu.sieur8  âmes,  arrivées  à  l'oraison  d'union,  n'a- 
vancent pas  davantage,  ou  ne  parviennent  pan  à  une  très  grande 
liberté  vVesprit,  ce  qui  les  arrête,  c'est  cette  fausse  idée."  Sainte 
Thérèse,  Sa  xne  écrite  par  elle-même,  chap.  22. 
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grande  dans  les  humiliations  qu'elle  en  concevait 
même  du  scrupule.  Elle  cr.it  devoir  s'en  ouvrir  à  son 
directeur,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  eût  du  péché  ou  de 
l'imperfection.  Tel  était  même  son  amour  pour  la 
souffrance,  qu'elle  i>renait  plaisir  à  se  brûler  elle-même, 
lorsqu'elle  travaillait  près  du  feu,  en  pensant  à  l'amour 
divin  dont  elle  souhaitait  d'être  consumée.  Tant 
d'héroïsme  et  de  constance  dans  les  humiliations, 
tant  d'amour  pour  les  souft'rances,  tant  de  fidélité  aux 
grâces  du  ciel,  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  sur  elle 
une  surabondance  de  dons  célestes  ;  car  Dieu  ne  sollicite 
l'amour  de  sa  créature  que  pour  l'inonder  de  ses  bien- 
faits. Et  dès  que  l'âme  y  correspond,  un  abîme  de 
grâces  attire  mille  autres  abîmes.  Aussi  la  Majesté 
divine  la  disposa- t-elle  par  une  dernière  faveur  à 
entrer  dans  une  nouvelle  phase  de  perfection,  en  lui 
inspirant  l'idée  la  plus  sublime  de  la  pureté  qui  doit 
orner  une  âme  pour  être  digne  de  lui  être  entièrement 
consacrée,et  de  participer  aux  chastes  noces  de  l'Epoux. 
"  Un  jour,  dit-elle,  que  j'étais  en  oraison  devant  le 
Saint  Sacrement,  je  me  trouvai  dans  un  grand  recueille- 
ment intérieur,  et  il  me  fut  montré  que  Dieu  était 
comme  une  grande  mer  qui  rejetait  de  lui  tout  ce  qui 
ressent  la  mort  et  l'impureté.  Il  m'instruisait  par  là 
qu'il  voulait  de  moi  une  très  grande  pureté  d'âme  ;  ce 
qui  me  donna  une  telle  délicatesse  intérieure,  que  le 
moindre  atome  d'imperfection  me  semblait  une  mons- 
trueuse impureté,  qui  séparait  mon  âme  de  ce  Dieu  de 
pureté.  Je  ne  voulais  autre  chose  qu'être  abîmée  dans 
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cette  grande  mer,  de  crainte  d'amasser  des  souillures, 
qui  me  rendissent  indigne  d\*tre  toute  A,  Dieu.  Je  ne 
faisais  que  dire,  û  pureté  !  cachez-moi  en  vous,  ô  grande 
mer  de  pureté  !  rien  ne  me  pouvait  distraire  ;  et  il  me 
semblait  que  cette  grande  mer  eût  rompu  ses  bornes 
sur  moi,  (luej'yétais  toute  submergée,  et  que  je  perdais 
de  vue  toute  autre  chose." 

Ainsi  la  plus  solide  humilité  jointe  à  l'abnégation 
la  plus  parfaite,  et  une  pureté  de  cœur  séraphique, 
telles  furent  les  deux  ailes  qui  furent  dor  aées  à  cette 
colombe  du  Seigneur,  pour  s'élancer  vers  le  ciel,  et 
s'élever  à  des  hauteurs  tellement  inaccessibles  que 
l'œil  a  peine  à  l'y  suivre,  et  qu'elle  seule  pourra  nous 
en  raconter  les  divines  splendeurs. 
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Rtîv^'lation  de  l'union  mystique. 


Le  Seigneur  est  admirable  dans  toutes  les  merveilles 
de  la  création, — admirable  dans  l'atome  qui  échappe 
au  roGcard  par  son  infinie  petitesse,  comme  dans  l'astre 
immense  qui  roule  au  fond  des  cieux  à  des  profondeurs 
tellement  insondables  qu'il  échappe  aussi  à  notre  vue, 
— admirahlr  dans  les  élancements  de  la  mer,  quand  elle 
élève  ses  vagues  écumantes  jusqu'aux  nues, — admirable 
dans  les  hauteurs  de  ces  montagnes  gigantesques, 
couvertes  de  neiges  éternelles,  dont  jamais  la  trace  de 
l'homme  ne  ternit  la  blancheur  virginale,  et  dont 
l'aigle  seul,  dans  son  vol  sublime,  trouble  parfois  les 
solennels  silences  ; — mais  combien  le  Seigneur  est  plus 
admirable  encore  dans  ses  saints,  lorsqu'il  épanche  sur 
eux  les  flots  éblouissants  de  ses  grâces,  qu'il  les  transfi- 
gure et  les  divinise  en  quelque  sorte,  qu'il  les  plonge 
dans  ces  océans  de  lumière  qui  dévoilent  à  leurs  yeux 
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des  liorizons  inconnus,  ot  qu'il  les  ravit  diins  la 
contemplation  de  ses  éternelles  splendeurs.  La  vie  de 
la  bienheureuse  Mère  de  l'Incarnation  va  nous  ofl'rir  un 
exemple  étonnant  de  ces  diveises  opérations  de  la 
grâce.  Mais  laissons-la  parler  elle-niêuie,  car  elle  seule 
pourra  trouver  des  paroles  pour  cxpriiuerdes  merveilles 
si  élevées  au-dessus  de  la  nature. 

''  Dès  que  la  divine  Majesté  m"eut  communiqué  lu 
don  d'oraison,  elle  me  donna  aussi  la  grâce  de  sa  sainte 
présence.  C'était  ce  qui  me  soutenait  et  m'établissait 
dans  un  entretien  continuel  avec  Notre-Seigneur  ;  et 
bien  que  i)cur  lors  mon  esprit  regardât  cet  aimable 
Sauveur  comme  Dieu-Homme,  toutefois  mon  imagina- 
tion n'y  avait  aucune  part;  mais  tout  se  passait  dans 
l'entendement  et  la  volonté  d'une  manière  fort  spiri- 
tuelle, et  avec  une  très  grande  pureté. 

"  J'avais  quelquefois   un   sentiment   intérieur   que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  était  proche  de  moi  ;  et 
cette  compagnie  m'était  si  suave  et  si  divine  que  je  n'ai 
point  de  termes  pour  Tcxprimer.  Dans  cet  état,  tout  ce 
qui  se  passait  dans  l'âme  était  fort  spirituel  et  fort 
abstrait  ;  et  Dieu  lui  faisait  comprendre  qu'il  lui  vou- 
lait retirer  tout  soutien  corporel,  pour  la  mettre  dans 
un  état  plus  détaché,  ayant  été  jusque-là  soutenue  par 
les   sens,  (jui    étaient    remplis   de   l'exubérance  qui 
rejaillissait  de  l'humanité  sainte  de   Notre-Seigneur. 
En  effet  la  douceur  que  lui  procurait  sa  divine  présence 
lui  faisait  dire:    Votre  nom  est  un pnrfmn  rép<indu.  Ces 
premières  approches  du  divin  époux  y  répandent  une 
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jubilatidu  [)liis  douce  que  toute;  suuvitt',  et  font  couler 
Hims  mesure  des  lurnies  jdus  précieuses  que  tous  les 
trésors  inuigiiiid)les. 

"  J'ai  dit  que  ITuue,  se  sentant  appelée  à  un  état 
plus  épuré,  ne  suit  où  on  veut  la  conduire  ;  elle  se  sent 
seulement  attirée  à  des  (choses  sublimes,  mais  ({u'elle 
ne  connaît  pas  encore  et  ([u'elle  ne  peut  concevoir  ; 
cependant  elle  s'al)andt)nnc  à  Dieu,  ne  voulant  suivre 
d'autre  chemin  ([ue  ceiui  où  sa  bonté  la  veut  faire 
marcher. 

"  Alors  mon  esprit  lut  ouvert  de  nouveau,  et  j'entrai 
dans  un  état  de  lumière,  où  Dieu  me  lit  voir  qu'il  élait 
comme  une  grande  et  vaste  mer  qui  ne  i)eut  soufVrir 
rien  d'impur.  Cette  lumière  opéra  de  grandes  choses 
en  mon  ûme,  et  je  vis  alors  quelle  disproportion  infinie, 
il  }  a  entre  la  pureté  de  l'esprit  humain  et  celle  qui  est 
nécessaire  pour  entrer  dans  l'union  et  la  comnuinica- 
tion  avec  la  divine  Majescé.  O  mon  Dieu  !  qu'il  y  a 
d'impuretés  à  nettoyer  pour  arriver  à  ce  terme  où  l'âme, 
pressée  par  l'amour  de  son  souverain  et  unique  bien, 
aspire  si  ardemment  et  si  continuellement  !  car  l'esprit 
de  Dieu  est  un  censeur  inexorable.  Et  après  tout,  l'état 
dont  je  parle  n'est  que  le  premier  pas,  et  l'âme  qui  y 
est  arrivée  en  i)eut  déchoir  en  un  moment.  Je  frémis 
(juand  je  pense  combien  il  faut  y  être  lidclc.  Cette 
correspondance  est  absolument  nécessaire  aussi  bien 
que  l'abandon  de  tout  soi-même  à  la  divine  providence, 
et  à  la  conduite  d'un  saint  directeur  dont  il  faut  suivre 
les  ordres  à  l'aveugle.  Ah  !  mon  Dieu  !  que  je  voudrais 
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puhlior  bien  Imut  riiuportiincc;  duce  point  ;  (;;ir  il  ((.m- 
(Init  l'âme  ii  hi  vraie  Hiinplicité  qui  fait  les  saints." 

Cet  exposé  euntient  les  deux  principaux  fondements 
de  toute  la  perfection inlcrieure  de  notre  sainte;  c'est- 
à-dire  la  |)ureté  de  l'âme  et  la  présence  de  Dieu.  Sii 
l»ureté  a  été  toile  qu'elle  s'est  continuellement  perfec- 
tionnée dans  son  âme.  etnnnie  la  li"Micre  qui  croit 
sans  cesse  depuis  son  aurore  jus([u'à  son  plein  midi. 
Quant  à  la  i)résence  de  Dieu,  ce  n'était  pas  unesimph; 
application  de  son  esi)rità  l'humanité  sainte  de  Motre- 
.Seigneur,  c'était  une  ai)plication  amoureuse,  en  sorte 
',ue  l'union  de  l'esprit  et  l'union  du  cœur  n'allaient 
jamais  l'une  sans  l'autre. 

La  révélation  qu'elle  avait  eue  des  grands  avantages 
qu'elle  pouvait  retirer  de  la  soustraction  des  grâces 
sensibles  lui  fit  embrasser  avec  une  ardeur  toute  nou- 
velle cette  vie  de  dévouement.  Elle  s'appliqua  surtout 
à  la  pratique  de  l'humilité,  de  la  patience  et  de  la 
charité  envers  le  prochain  ;  et  elle  courut  à  i)as  de 
géant  dans  cette  carrière,  (.'es  généreux  sacrifices  ne 
tardèrent  pas  à  recevoir  leur  récompense  par  la 
communication  du  don  de  science,  qui  lui  révéla  les 
rapports  des  créatures  avec  le  créateur,  et  les  fins  pour 
lesquelles  elles  ont  ét«S  créées.  Dieu  lui  apparaissait 
sans  cesse  à  travers  leur  voile  transparent,  mais  d'une 
manière  si  spirituelle  et  si  épurée  de  la  matière,  «lue 
le  rayon  divin  qui  les  traversait,  lui  arrivait  sans  être 
nullement  altéré.  Leur  contemplation  loin  de  lui 
causer  aucune  distraction,    était  plutôt,   pour  elle, 
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comme  une  autre  écliolh!  de  Jacoh,  par  huiuelle  elle 
n'élevait  sans  ce.s.se  de  la  cn'ature  au  rréateur. 

Ce  priviirge  extraordinaire  n'était  que  le  prélude 
d'une  faveur  bien  autrement  étonnante.  Depuis  (luol- 
«lue  temps,  elle  se  «entait  attirée  vers  un  état  sublime 
([ui  lui  était  inconnu  ;  et  (pioliprelle  s'estimAt  bien  au- 
dessous  do  la  plus  vile  et  de  la  plus  méprisable  des 
créatures,  elle  aspirait  eeitendant  à  posséder  Dieu  par 
un  titre  sui)réme  «lui  ne  lui  avait  pas  encore  été  mani- 
l'esté,  nuiis  dont  elle  avait  le  pressentiment,  (^et  état 
inconnu  était  l'alliance  s[)irituelle  ;  et  cett(!  (qualité 
Huréminente  était  celle  d'épouse.  Mais  il  lui  lut  en 
même  temps  révélé  qu'elle  no  possédait  pas  encore 
tous  les  ornements  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  être 
admise  à  une  si  liante  dignité.  Tl  n'y  eut  point  alors 
de  pénitences  ni  de  sacritîce-i  tiu'clle  n'embrassAt  avec 
ivresse  [)()ur  toucher  le  co'urde  son  divin  E[)oux.  Klle 
«avait  cependant  Tort  bien  (ju'elle  ne  devait  attendre 
son  bonheur  (pie  de  la  pure  bonté  de  Dieu  et  d'un 
excjs  de  sa  munilicence.  Traitant  son  corps  comme  un 
esclave,  elle  l'accablait  de  mortifications,  le  couvrait 
de  ciliées  et  de  haires,  le  chargeait  de  chaînes,  et  passait 
une  grande  partie  des  nuits  à  se  discipliner  jusqu'à 
s'inonder  de  sang.  Elle  ne  couchait  (i[uc  sur  le  bois  sans 
autre  couverture  qu'un  cilice,  n'accordant  à  son  corps 
que  le  peu  de  sommeil  ([ui  lui  était  altsolument  néces- 
saire pour  s'empêcher  de  mourir.  Non  contente  des 
fatigues  de  ses  travaux  domestitiues  et  des  peines 
attachées  à  ses  divers   emplois,  elle  cherchait  sans 
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rr^r^c  <li>rt  invcntiniis  iK.iivflIcs  |i(uir  se  filire  sduflVir.  «•( 
conjuruit  iiu'mo  une  de  ses  cnnrKlcuics  de  |;i  l.;it(n! 
(•riiclIciiH'iil.  r/cs|.rit  intéricui  (jui  ^\'-\:\\{  rendu  iimitrc 
de  sdii  Ame,  lui  nrdonii;!  uu"nn'  un  jour  d";illcr  d('cl;iiTr 
du  iiouvcMU  ù  .«on  directeur  toutes  les  l'nutes  et  toutes 
los  iiu|)(>rlectionH  de  su  vie.  Klle  écrivit  su  c(.ul'(jssiou 
cl  après  l'avoir  sinuée  de  sa,  uiaiu,  elle  all;i  le  cmij  urer. 
avec  des  t.irrents  de  l;iruie<,  d,.  rittnelier  :\  hi  |i(iite  de 
réalise,  iiliu  ([Ue  tout  le  monde  eonuùt  ses  inlididitt'.s 
euvers  Dieu.  Sou  directeur  la  |•eu^  oy,i  d'jilMU'd  sévèrc- 
moiit  ot  à  [dusicurs  re[aises  ;  ui;ii^  voyant  enliu  (lue 
se.s  pleurs  jaillissaient  d'une  aulr-  Muirce  ([iie  de  crlle 
de  la  nature,  (pi'ils  enulaieni  dr  l:i  l)lessure  (pie  lui 
avait  faite  le  céleste  auiour,  il  se  laissa  toucliei'.  prit  le 
l)a|iier  sans  rien  diiv.  et  le  jeta  eustute  mu  l'eu. 

Tant  <U>  géniissenieids  et  de  larmes  ;ittirèr(;nt  oïdin 
les  regards  du  divin  .N'aitiv  sur  sa  servante.  Cn  jour 
(lu'olle  conversait  l'annlièrement  avec  Notre-.^eigneur, 
eLquesone(eurs'élan(;ait  par  un  mouveiuentextraordi- 
naire  vers  ce  honlieur  ([u'elle  ne  [inuvail  comprendre, 
JO.sus-Christlui  dit  distinetenienlces  paroles  :  .'^iionm/ju 
le  lulhl  in  tidc,iip(i)tm/)(i(€  viihi  iitjHqjdauin.  Je  t'cpousu- 
rai  dans  lu  l'oi,  je  t'éiiousorai  pour  jamais. 

La  prunicsse  d'une  alliance  aussi  précieuse  lu  ravit 
lior.s  d'elle-même,  et  la  transp(uta  dans  une  sphère 
toute  nouvelle.  '•  Au  lieu,  dit-tdle,  «le  sentir  resj.i'it  de 
Dieu  s'insinuer  en  moi  avec  une  douceur  inlinie.  je  nie 
wcntuis  i)uis>>ununent  entruînée,  en  un  instunt.  sans 
avoir  le  loisir  ni  le  pouvoir  d"  l'aire  aucun  acte  intérieur 


vi  oxtéviciir.  VA  lorsque  jo  voulais  l'aire  oraison,  j'étais 
ol>ligt'e  (1(^  chercher  un  lieu  c;iclu'  (-t  il"  m'asseoir  ou  do 
m'apimycr.  car  autrcnuMil  Je  serais  (onil)n^  ilcvant  tout 
le  iuou(h\  Il  in(>  senihlait  alors  ctre  tout  ahînu'u  eu 
Dieu,  ([ui  nTôtail  tin;t(>  faculté  d'agir. 

", Te  \)assais  ainsi  une  heure  ou  deux;  et  lorsiiueje 
revenais  à  moi.  j'étais  tout  étonnée  dénie  retri>uvcr 
dans  mon  entretien  ordinaire,  jouissant  d'une  grande 
iloucour  d'esprit  et  nie  l'amiliarisant  avec  Notre- 
Seigvveur,  mais  il'une  manière  plus  intime  et  plus 
puissante  qu'auparavant." 

Ji'eiVet  di'  ce  nouveau  ravissement  tut  iPahRorber 
]>lus  que  jamais  la  -ainte  veuve  en  Dieu,  et  (h'  l'unir 
davantage  au  VtM'he  incarné.  Telle  était  l'ardeur  delà 
llaiumc  intérieure  ([ui  la,  consumait,  (jue  si)uvent  elle 
lui  cmlevait  nicme  la  l'acuité  de  réciter  aucune  prière 
vocale  oi  de  s'apiili(iuer  à  aucune  lecture.  Si,  par 
exem[)h  ,  «^IhM'ommcuçait  à  réciter  le  chapelet,  cet  état 
de  recueillement  lui  ravissait  la  parole,  et  l'empcchaiL 
de  continuer.  KUe  jiassait  une  grande  i)artio  du  jour 
retirée  à  l'éi'art,  s"oi'cupant  a  taire  les  chambres  îles 
serviteurs,  alin  de  converser  .ans  interrui)tiou  avec, 
,lésus-(,'hris(.  l)"aut)'es  l'ois,  dans  les  transjiorts  de  son 
cntiiousiame,  elle  imitait  l'épouse  des  ('anti(|ues  et 
chantait  les  louanges  et  les  pert'ections  de  son  hien- 
aimé,  aiin  d'épancher  les  Ilots  d'amour  (jui  débordaient 
de  son  cieur.  Va  quand  elle  s'était  longtemps  répandue 
en  hymnes  d'actions  de  grâces,  elle  prenait  la  plume, 
oi  continuait  jiar  écrit  réi)itlialame  eonimencé  dans 
SCS  chants. 
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Attrait  pour  lo  cloître  — Austr-ritO-— !)i'.«oIivtiuus  imôrinuT.'-. 


Après  (iiuitrp  auiiéi'.^  do  cctto  vie  lnimili;intr  à  l;i- 
(luolle  Mario  s'ôtnit  oondiuniiuVihins  la,  maison  dr  son 
boau-frore  et  do  sa  s.rur,  il  plut  à  son  diroctour  d(! 
niettro  un  (ornu^  à  code  .on.u-uo  rprouvo.  Ti  lit  ouvrir 
los  yeux  à  sos  parents  sur  Trlrano-e  conduite  (pfils 
tenaient  à  l'ôi^ard  de  leursieur,  et  leur  représenta  (pie. 
loin  de  mériter  les  lionteux  traitenu^nts  <pi"ils  lui 
laisaiont  subir,  elle  était  diji;ne  au  eoutrair(>  de  tout(> 
leur  reconiKiissanee.  Il  leur  nu)ntra  en  mémo  temps 
les  grands  avantages  (]u'ils  pouvaient  retirer  des 
talents  ntiturels  (pi'elle  tuait  jioiir  les  tiiVaires. 

Son  betiu-l'ivre  oeeuptiit  ht  eliargt'  de  commissaire 
pour  le  trtiusport  des  nuircbandises  dans  toute  réten- 
due de  la  France  ;  il  possédait  en  outre  le  grad(>  d'olli- 
cier  d  artillerie.  Ces  doux  emplois  lui  laeilitaient  b-s 
moyens  (''  ntrei.rendrc  une  multitutle  d'autre^  atlaires 
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(jui  roMitrcaiont  (IVnlrotonir  un  ^rniid  nombre  de 
(luinc>li(lucH  ;  cai'  pour  .s';u'(|uitt<'i'  plus  uxacteineiit  do 
(.es  fouetir.ns  et  uc  ilépendre  de  [)ers(>iuie.  il  ^'ardait 
elle/,  lui  (luit  ce  (ju'il  lui  l'allail  d'iionnues.  de  voitures 
(!t  de  elicvaux  pour  ces  divers  emplois. 

Ne  pouvant  sullire  à  tant  d'occupations,  il  ])ria  notre 
sainte  veuv(!  ilc  se  cliargcr  (Tune  ])articdeson  fardeau. 
Il  linit  ensuite  [»ai  lui  confier  l;i  conduite  de  toute  sa 
maison.  Sans  (juittcr  ses  premières  iVuuiticnis,  qui  étaient 
tro^)  chères  à  son  liuniilité  [toui'  ([u'oUe  [n'it  se  décider 
à  en  taire  le  sacrifice,  elle  emlirassa  avec  obéissance  ce 
nouveau  <ieure  de  vie  ([uc  lui  imposait  la  charité.  Mais 
le  tnuihle  et  Temliarras  de  cette  foule  innombrable 
d'occu[)ations  ne  la  détournèrent  pas  un  seul  instant 
de  ses  saint(;s  méditations.  Au  milieu  mémo  du  tumulte 
des  hommes  et  des  affaires,  son  esprit  était  toujours 
abiiiu'  on  Dieu.  Ji^Ue  passait  des  journées  entières  dans 
une  écurie  (]ui  servait  d<  magasin,  en  compagnie  de 
ilomestictiu^s  et  de  charretiers,  au  milieu  même  d'une 
soixantaine  de  chevaux;  et  quelquefois  à  minuit,  elle 
était  encore  sur  le  jjort  occupée  à  l'aire  charger  et 
décharger  les  marchandises.  Cependant  rien  ne  la 
distrayait.  On  eût  dit  en  la  voyant  (qu'elle  était  +out 
entière  à  ses  occupations,  et  néanmoins  hors  de  ce  qui 
était  de  son  devoir,  elle  ne  voyait  et  n'entendait  rien. 
Malgré  cela,  elle  suHisait  à  tout,  et  contentait  tout  le 
momie  d'une  manière  miraculeuse.  On  l'eût  prise 
pour  un  do  ces  ])urs  esprits  qui  veillent  à  l'harmonie 


du  monde, 
céleste. 


■mil 


s  jaiiuii'i  cc-i-ser  de  voir  la  face   dit  l'trc 
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"  Quelquefois,  dit-clk',  je  me  voyais  telleiueut  sur- 
ehai'jfc'e  (runiiire.s  «[ue  je  ue  savais  par  où  conuueucer. 
Alors  je  uradvessiiis  à  Dieu,  mon  refuge  ordinaire,  el 
je  lui  disais:  Mon  amour,  il  n'y  a  i^as  moyen  «[ueje 
fasse  tant  de  choses,  mais  faites-les  pour  moi.  Alors 
ma  eonfiaucc  en  lui  me  rendait  toutes  choses  faciles, 
ot  je  demeurais  aussi  [)aisilile  (jue  si  j'eusse  viv 
dans  la  plus  profonde  solitude.  Quehiuefois  je  me 
retirais  pour  l'entretenir  loin  du  l)ruit  ;  mais  aussitôt 
Ton  me  rappelait  et  je  retournais  joyeusement  à  mes 
ocou[)ations  en  disant:  Allons,  mon  doux  amour!  vous 
le  voulez,  je  suis  heureuse  puisque  je  vous  possrde. 
Je  sentais  une  léj^èreté  non  pareille  en  faisant  tout 
l>our  mon  bien-aimé.  et  je  })araissais  fort  joyeuse  avec 
tout  le  monde,  ce  (pii  faisait  croire  que  je  me  plaisais 
dans  leur  société;  mais  c'était  mon  union  avec  Dieu, 
qui  me  rendait  ainsi  «raie  et  allègre,  car  je  ne  trouvais 
aucun  charme  au  milieu  du  siècle," 

("e  n'était  pas  sans  un  iirofond  dessein  providentiel 
que  notre  bienheureuse  se  trouvait  jetée  au  militni  du 
tumulte  des  a  flaires  les  [ilus  com[)liquées  et  les  plus 
dilliciles.  La  sagesse  divine hi  préparait  ainsi  au  grand 
ouvrage  ([ui  devait  être  le  Imt  de  sou  existence.  J^Ue 
le  reconnut  chiirement  cUe-nu'me  plus  tard.  "  .T(>  vois 
maintenant,  écrivait-elle  de  la  Nouvelle-France,  ([ue 
tous  les  états.  éi)reuves  et  travaux  par  l'V(piols  je  suis 
passée  étaiiMit  une  disposition  pour  nu'  former  à  l'ieu- 
vre  du  Canada,  (,'a  été  mon  noviciat,  d'où  néaninoins 
je  suis  sortie  loin  d'être  parfait(\  mais  pourtant,  [)ar  hi 


lis 
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grâce  (le  Dieu,  on  état  de  porter  les  embarras  et  les 
travaux  de  la  Nouvelle-France," 

Elle  ne  cessait  de  soupirer  jour  et  nuit  après  l'union 
mystique  dont  le  Seigneur  lui  avait  l'ait  la  promesse. 
Dans  l'ardeur  de  sa  ilannne  et  pour  olx'ir  à  l'ordre 
qu'elle  en  avait  reçu,  elle  ne  lui  donnait  plus  d'autre 
nom  que  celui  d'an)our.  Car  étant  un  jour  en  oraison 
et  s'adressant  à  Net;  .'-Soigneur  avec  les  plus  profonds 
sentiments  de  res|»ect  et  d'humilité,  elle  entendit  ce 
divin  Sauveur  lui  dire  avec  urie  ineflable  douceur: 
"  Tu  m'appelles  ton  grand  Dieu,  ton  ]\[aître,  ton 
Seigneur,  et  tu  dis  bien,  car  je  le  suis.  Mais  aussi  je 
suis  charité.  L'amour  est  mon  nom.  et  c'est  celui  que 
je  veux  que  tu  me  donnes.  Il  n'y  en  a  point  qui  me 
plaise  davantage,  ni  »pii  exprime  mieux  ce  que  je  suis 


à  l'égard  des  hommes. 


A  ces  p;irolcg.  son  âme  lut  inondée  d'une  douceur 
inexprimable.  Ce  nom  adoral)le  se  grava  dans  son  camr 
en  traits  de  Ilannne,  et,  dans  la  suite,  lorsqu'elle 
s'adressait  à  Jésus-Christ,  ou  qu'elle  parlait  de  lui,  elle 
ne  l'appelait  plus  autrement  que  son  amour,  son  très 
pur  et  très  chaste  amour. 

Du  jour  où  ollo  iivait  vu  tomber  devant  elle  les 
chaînes  »pd  l'attachaient  au  monde,  elle  avait  senti  se 
réveiller  en  son  âme  avec  plus  de  l'orée  (juc  jamais  les 
violents  désirs  qu'elle  avait  ressentis  dès  sa  i)lus  tendre 
entance  pour  la  vie  religieuse.  Elle  communiipia  ses 
pieux  desseins  à  son  directeur.  "  ^ï\  lille,  lui  répondit 
le  sailli  homme  éclairé  de  Dieu,  le  Soigneur,  qui  dispose 
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(le  toutes  choses  nvcc  force  et  suavité,  vous  véscrve  un 
jour  ce  bonheur,  mais  il  reste  un  dernier  lion  qui  vous 
retient  dans   le    siècle.    Vous   devez,  y  rester  encore 
quelque  tenips  pour   surveiller  lY-ducation  de   votre 
fils."  I/h('roïque  femme  courba  son  front  avec  résigna- 
tion sous  l'ordre  du  ciel  ;  mais  dès  lors  son  corps  seul 
demeura  dans  le  siècle,  son  canir  s'était  envolé  vers  le 
cloître.  Chaque  jour  apportait  un  nouveau  degré  à  son 
éminente  sainteté.  Le  Seigneur  lui  ayant  découvert  les 
trésors  infinis  cachés  dans  les  conseils  évangéliques, 
elle  con(;ut  la  pensée  d'ajouter  au   vœu   de   chasteté 
qu'elle  avait  déjà  fait,  ceux  de  pauvreté  et  d'obéissance. 
Après  un  mûr  examen  son  confesseur  lui  accorda  la 
consolation   de   les  prononcer.   Ainsi  elle  pratiquait 
dans  le  siècle  les  vertus  du  cloître,  et  elle  satisfaisait, 
autant  qu'il  était  en  elle,  aux  ardents  l)ésirs  qui  la 
dévoraient  d'embrasser  la  vie  religieuse.  "  ^Nfon  vcou 
d'ol)éissance,  écrit-elle,  était  pour  mon  directeur,  pour 
mon  frère  et  ma  sœur,  auxquels  j'ol)éissais  comme  un 
enfant  obéit  à  son  père  et  t\  sa  mère.  Dieu  seul  connaît 
ce  qu'il  y  avait  à  souffrir  en  cette  sorte  d'obéissance, 
mais  sa  l)onté  me  traitait  encore  avec  'rop  de  douceur. 
Pour  la  pauvreté,  je  n'avais  rien  à  mon  usage,  que  ce 
que  ma  sœmr  me  donnait  ;  mais  elle  était  si  bonne  et 
si  charitable  qu'elle  m'accordait  plus  qucje  ne  voulais. 
Quant  aux  intérêts  do  mon  lils,  je  les  confiais  à   la 
providence  de  Dieu,  qui  m'ins[)irait  d'en  agir  ainsi  ; 
car  comme  je  trouvais  des  biens  infinis  dans  la  pauvreté 
d'os])rit,  je  ne   i)ouvais   lui    ])vocurer   tpu^   ce  trésor 
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inostimfil)le,  de  sorte  <iue  je  ne  laisais*  rien  ni  pour  lui, 
ni  |)Our  moi."" 

Mais  si  cette  lu-roifiue  m^-re  ne  mettait  aucune 
borne  A  ses  généreux  sacrifices,  Dieu  de  son  côté  nVn 
mettait  point  A  ses  libéralités.  Après  ([u'elle  eut  pro- 
noncé ses  vnnix  d'(^béissance  et  de  pauvreté,  le  Seigneur 
lui  fit  don  d'une  des  grâces  les  plus  précieuses  qui 
aient  jamais  enriclii  son  âme. 

"Un  jour  (piej"étais  en  oraison,  continue-t-elle.  et 
que  je  prodiguais  mes  caresses  à  mon  divin  Jésus,  il 
me  dit  au  C(cur  ces  i)aroles  :  Fax  huic  dnmm.  Ce  fut  un 
nouveau  charme  pour  me  consumer  d'amour  ;  car  cette 
parole  fut  plus  pénétrante  (pie  la  foudre;  et  elle  eut 
un  tel  effet  (juc  jamais  depuis  je  n'ai  perdu  la  paix 
intérieure  un  seul  moment,  quelque  croix  que  j'aie  eu 
A  supporter;  et  à  l'heure  que  j'écris  ceci,  il  y  a  déjà 
plus  de  huit  ans  (jne  cela  est  arrivé.  Il  n'y  a  rien 
d'heureux  en  cette  vie  commue  la  j)ossession  de  cette 
paix.  C'est  une  nourriture  du  paradis  et  une  vie  de 
Dieu,  qu'il  nous  fait  goûter  dès  cette  vie,  comme  un 
gage  de  celle  dont  nous  jouirons  dans  l'éternité." 

Cette  source  intarissable  de  paix,  que  le  Seigneur 
avait  fait  jaillir  de  son  cuiur,  le  se  répandait  pas 
seulement  dans  toutes  ses  facultés,  mais  débordait 
encore  sur  le  i)rocbaiu.  On  sentait  en  l'approchant  et 
en  conversant  avec  elle  une  atmosphère  de  calme  et 
d'inaltérable  sérénité. 

Cependant  l'attente  des  éternelles  fiançailles,  aux- 
quelles    l'avait   conviée  l'Ejioux  sacré  des   âmes,   la 
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faisait  languir  de  plus  en  i)lus,  ot  arrachait  do  srs 
entrailles  d'inconsolahles  gémissements.  QuoiciuVîlo 
possédât  son  bien-aimé  tout  entier  dans  la  communion, 
elle  sentait  de  nouveau  s'allumer  dans  son  âme,  aiirrs 
la  consommation  des  saintes  espèces,  la  soif  insatiable 
qui  la  consumait.  Alors,  dans  son  ardeur  de  s'unir  à 
lui  sans  retour,  elle  se  prenait  à  désirer  la  mort,  et 
s'écriait  e}i  gémissant  avec  l'épouse  des  Cantiques: 
Enseignez-moi,  mon  hien-aimc,  où  vous  prenez  votre  repas, 
et  DÛ  vous  reposez  dans  les  chaleurs  du  midi. 

"Quoiqu'il  fût  en  moi,  continue-t-elle,  il  semblait 
fuir  loin  de  moi,  ei.ie  retirer  dans  la  lumiùre inaccessi- 
ble où  les  séraphins  mêmes  ne  peuvent  pénétrer." 

Son  corjis  exténué  par  les  fatigues,  brisé  par  les 
austérités  et  les  macérations,  puisait  une  force  miracu- 
leuse dans  l'aliment  céleste.  On  ne  peut,  en  effet,  expli- 
quer autrement  la  vie  d'inconcevables  mortifications 
qu'elle  menait.  Ce  que  nous  on  avons  vu  jusqu'à  présont 
ne  peut  en  donner  qu'une  bien  faible  idée  ;  car  les  péni- 
tences auxquelles  elle  s'était  déjà  condamnée  n'étaient 
rien  en  comparaison  de  celles  qu'elle  s'infligea  par  la 
suite.  Souvent  elle  se  levait  dans  l'obscurité  do  la  nuit, 
au  cœur  de  l'hiver,  et  lorsqu'elle  était  toute  transie  de 
froid,  elle  s'armait  d'ime  discii)line  ot  se  déchirait 
impitoyablement.  Elle  se  revêtait  ensuite  d'une  baire 
dont  les  nœuds  et  les  épines  pénétraient  dans  les  plaies 
qu'elle  venait  de  faire  et  prolongeaient  ainsi  ses  horri- 
bles souffrances  ;  c'est  dans  cet  état  qu'elle  allait  se 
jeter  sur  son  misérable  grabat  pour  prendre  quekpios 
instants  de  repos. 
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Durant  l'été,  elle  se  servait  de  disciplines  d'ortie, 
dont  les  tortures  ('taiont  si  cruelles  qu'elle  n'eût  pas 
Sdufl'crt  davantage  si  elle  se  iut  plongée  tout  cntic-ro 
dans  une  chaudière  l)ouillnnto.  Cette  douleur  était 
telle  (pi'en  touchant  dos  oliarbons  ardents,  elle  n'en 
ressentait  pas  les  brûlures.  Les  effets  s'en  taisaient 
sentir  i)endant  trois  jours  consécutifs;  alors  elle 
recommençait,  et  y  ajoutait  de  nouvelle!  rigueurs  en 
se  frappant  avec  une  discipline  do  chaînes.  Son  lit 
consistait  on  une  simple  planche  (pi'elle  recouvrait 
(■'un  ciliée,  et  surlacpielle  elle  prenait  quelques  heures 
de  roi)os.  Cotte  mortification  fut  pour  elle  j)lus  pénible 
qu'aucimo  autre  ;  car  la  dureté  du  Vtoiset  la  pesanteur 
de  son  corps  faisaient  entrei-  les  crins  de  son  cilice 
dans  la  chair  :  de  sorte  qu'elle  en  ressentait  toujours 
les  piqûres  et  pouvait  à  peine  dormir.  Pendant  ses 
repas,  elle  mêlait  de  l'absinthe  à  sa  nourriture  ;  et  dans 
le  cours  delà  journée,  elle  en  gardait  presque  constam- 
ment dans  sa  1  touche,  ])our  en  savourer  l'amertume  à 
longs  traits.  Mais  ses  parents  s'étant  aperçus  que  cette 
hal)itude  détruisait  sa  santé,  lui  en  intordirent  l'usage. 

Parfois  elle  allait  passer  la  nuit  dans  une  caverne 
située  dans  un  lieu  écarté,  aux  environs  de  la  ville,  et 
là  elle  passait  des  heures  entières  à  prier  et  à  se  donner 
de  cruelles  disciplines. 

Ces  pénitences  excessives,  loin  d'altérer  la  vigueur 
de  son  tempérament,  semblaient  au  contraire  lui  don- 
ner de  nouvelles  forces  pour  se  livrer  à  des  austérités 
plus  extraordinaires  encore.  Son  confesseur  y  voyait  si 
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<''vi(lemmentleso])oratinn3  de  la  gnlco,  qu'il  n'osait  los 
lui  clt'fondro,  ICllo-im'ino  semblait  inca])al)lo  de  s'op- 
])()sor  à  rirr('sistil»lc  l)PS(jin  do  smiffi'anco.s  ([ui  la  tour- 
mentait. "Quoiiiuo  l'inspiration  so  fît  sentir  avec  une 
grande  paix,  elle  avait  co] tendant  tant  do  force  et  do 
persuasion  (ju'il  me  fallait  aller  où  elle  me  poussait, 
et  je  ne  manquais  jtas  d'y  recevoir  de  nouvelles  grâces 
et  une  augmentation  de  jtaix  intérieure.  Avoir  toujours 
son  Dieu  ])r('sent  et  ne  lui  y)as  obéir,  cela  est  im])ossi- 
ble  ;  voir  qu'il  est  l'amour  même,  cela  est  encore  ])lus 
])ressant.  LTime  ne  demande  qu'à  lui  complaire  et  A 
faire  amoureusement  tout  ce  qu'il  veut.  A  la  moindre 
vue  qu'elle  a  de  son  inspiration,  elle  dit  :  allons,  mon 
amour,  allons  à  la  croix.  Alors  elle  semble  voler,  tant 
elle  a  de  désir  de  contenter  Dieu.  Mais  aussi  [)lus  elle 
souffre,  plus  elle  lui  est  unie.  Elle  est  entre  ses  mains 
comme  le  fer  entre  les  mains  du  forgeron,  qui  le  met 
au  feu,  le  bat  sur  l'enclume  et  lui  fait  faire  autant  de 
retours  qu'il  est  nécessaire  à  son  dessein." 

Il  semble,  après  ce  martyre  d'iimour,  qu'il  ne  man- 
quait plus  rien  à  l'iiéroïque  fiancée  du  Seigneur  })our 
mériter  d'être  conviée  aux  noces  immortelles.  Assez 
longtemps  elle  avait  marclié  au-devant  de  l'Époux, 
dans  la  nuit  des  plus  austcres  pénitences,  tenant  tou- 
jours sa  lampe  allumée  et  remplie  de  l'huile  des  idus 
pures  vertus,  ^[ais  le  Dieu  des  âmes  est  un  Dieu 
jaloux  ;  et  il  veut  que  l'holocauste  des  affections 
terrestres  soit  consumé  jusqu'à  la  dernicro  étincelle  sur 
l'autel  du  c<rur.  Tl  restait  encore  à  notre  sainte  une 
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(lorni»'''re  ot  supn'nio  ('[)reuvc  ù  subir  ;iviint  dT-fro 
ftdiiiisp  au  festin  nuptial.  Il  t'ai  luit  «(uo  ce  vaso  (IT-lci'- 
tion,  (It'jà  purifn'  i)ar  los  llannncs.  lut  ln'illaniiiKMit 
ciseh',  et  enrichi  t\o<  plus  radiousos  piorrorios,  ])(iur 
fpio  l'Kpoux  oéleste  daif^nAt  le  i)oi(er  à  sos  Irvrcs  ot 
s'abreuver  du  vin  du  (rrs  |iur  amour  dont  il  t'tait 
rempli. 

Tout  à  coup  oUe  sentit  s't'vanouir  toutes  los  oonsoln- 
tions  intérieures,  (jui  lui  avaient  donné  des  ailos  dans 
son  vol  vers  les  oieux  ;  le  soleil  de  justice,  dont  les 
rayons  ('clairaient  son  Ame  d'une  luniiore  si  vivitiante 
et  si  pure,  se  voila  entièrement  à  ses  yeux,  et  les  plus 
épaisses  ténèbres  s'appesantirent  sur  sa  tête.  Le^  exer- 
eiees  do  piété-,  auxc^uels  elle  se  portait  najïuériî  avee 
tant  d'alléfîresse  et  de  eliarnie.  ne  lui  causeront  plus 
(pie  du  déffoût.  Los  austérités  lui  devinrentinsui)i)orta- 
bles  ;  et  la  servitude  volontaire  à  laquelle  elle  s'était 
condamnée  chez  sas(our,  ne  lui  parut  i)lus(prun  hon- 
teux osolaviijie,  indigne  «l'une  personne  de  rang-  et 
d'éducation.  A  (pioi  bon.  lui  soui)irait  tout  bas  le 
tentateur  à  l'oreille,  à  quoi  bon  cette  asjtiration  vers 
une  vie  [dus  parfaite  <[Uo  lo  commun  des  iidclcs?  A 
quoi  bon  cet assujétissemont continuel  à  un  directeur? 
Ne  suflit-il  jias  (r()l)scrver  lidMement  les  commande- 
ments de  Dieu,  comme  tant  iTautros  chrétiens,  ])our 
assui'cr  son  salut  ? 

A  ces  tentations  ot  à  «'cs  déj;'oûts  se  joignaient  les 
scrupules  sur  la  conduite  qu'elle  tenait  à  l'égard  de 
son  (ils;  elle   se   représentait    elle-même   connue  une 
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im'rc  (It'iiiiturt'i'  ([ui  fouhiit  nus  i^icds  \oh  lois  ics  |iliis 
-aiute.s  (le  hi  mutcrnitr  ;  et  sou  iiliaiidon  A  l;i  divine 
Providenee  ne  lui  paraissiiit  plus  ([u'une  orgueilleuse 
présoiuptiou.  I.cs  préceptes  de  l:i  eharité  dout  l'oliser- 
vaueo  lui  iiv;nt  toujours  paru  si  douei;  lui  étaient 
dev<'uus  rudes  et  amers  ;  eette  n'volte  des  sens  aurait 
étéinsurnionlalilesi  elle  n'eut  l'ait  uii(>  violence  extrême 
à  son  ('aractire  devenu  d'une  s(>usil)ilité  excessive. 
JOulin  lii  nature  entière  semblait  s'('tre  eonjuréc  contre 
elle  i)Our  lui  l'aire  soufVrir  toutes  les  an}j;oisscs.  et 
l'eutrainer  à  sa  [)crte. 

Dans  l'agonie  de  sou  âme,  ello  allait  se  jeter  aux 
pieds  de  sou  dirceteur,  les  arrosait  de  ses  larnu-s  eu  le 
.suiii)liant  d'apporter  (pielcjne  remède  à  sou  amère 
désolation,  de  répandre  le  l)aume  de  ses  conseils  sur 
ses  plaies  saignantes.  INlais  les  paroles  du  saint  homme 
qui  autrefois  éi)aneliaient  dans  son  eieur  une  onction 
toute  ("'leste,  ne  lui  oflraient  plus  aucune  consolation  ; 
leur  parfum  s'en  (Hait  évaporé,  oi  toute  sa  eonlianco 
en  lui  .Semblait  s'être  évanouie. 

Cependant,  tandis  tpu'  ces  combats  acharnés  se 
livraient  dans  la  partie  inférieure  de  son  àme,  la  séré- 
nité n'(în  abandonnait  i)as  les  sommets  les  plus  élevés; 
et  c'est  ce  (^uilui  donnait  une  force  invincible  au  milieu 
d(>s  plus  violents  assauts  de  l'ennemi.  Aussi  sa  lidélité 
fut-elle  admirable  dans  toutes  ces  éjn'euves;  jamais 
elle  ne  retrancha  un  seul  de  ses  exercices,  ni  une  seule 
de  ses  pénitences. 

Eniin  ces  nuages  se  dissipèrent  tout  à  coui»  comme 
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inir  oiitlianlemeut;  lu  culmu  su  rôttihlit,  et  lo  soloil 
reparut  i)lu,s  respk'iuli.s.siiut  (luu  jaiuui.s.  Ainsi  le  .Soi- 
j^ueiir  .se  plaît  ii  verser  du  soin  des  ténèbres  lu  rosée 
du  eiel,  (pii  luit  germer  les  iialiues  et  les  eouruniies. 
Ainsi  des  l'uudres  du  yiiui  sortirent  uutrel'uis  les  trésors 
ile  lu  lui  suinte. 


c'rrAprrui':srxrÎ!:MK 


liavissomont  sur  lo  inyslèro  de  la  suijito  Trinité  — 
L'allinncu  inyîjtiijno. 


C'est  niaintonaiit  que  lo  ciel  va  s'ouvrir,  et  (iiic 
l'iuuanto  du  ("hrist,  s'ôlcvant  sur  les  ailes  du  sacrilice 
et  de  l'amour,  va,  s'élancer  à  des  hauteurs  infinies,  ot 
pénétrerjusquedans  les  arcanes  de  l'éternité,  d'où  elle 
va  nous  rapi»orter  des  merveilles  (luel'oàl  de  l'honnue 
n'a  jamais  vues, et  f[ue  son  oreille  n'ajaniais  entendues. 
Elle-nirnie  avoue  ([ue  les  paroles  lui  manquent  pour 
en  donner  une  idée;  et  ([u'elle  nv  [)eu<  (jue  l.alhutier 
ce  qui  est  inexprimable  dans  le  langage  humain.  '•  ("ar, 
dit-elle,  cette  vision  n'était  rien  de  ce  (jui  tondje  sous 
les  sens  ni  sous  la  parole  ;  c'était  une  impression  sans 
l'orme  et  sans  ligure,  une  chose  si  spirituelle  (pi'il  n'y 
a  point  de  diction  qui  en  approche.  Ce  n'était  pas  une 
lumière,  car  la,  lumière,  toute  spirituelle  (|u'elle  es(, 
tient  encore  quehpie  chose  de  la  matière,  et  peut  tomber 
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tSDUs  les  >:cii^,  c''ost-A-(lir(!  sous  Iji  narolo.  Cotte  inipro," 
sÏDii  ôtnit  plus  claire  et  i)lus  intolligihle  ({ue  toute 
lumière;  en  un  mot,  e'étnit  une  ehos»;  (jui  venait  tle 
Dieu  môme  ;  elle  portait,  dans  son  impression,  la  j^ran- 
(leur  (le  la  Majestr  divine  et  se  montrait  à  ràmo  avei' 
une  netteté  et  une  pureté  indieil)les,  par  un  regard 
(ixe,  épuré  et  libre  de  toute  ignorîinee,  sans  interrup- 
tion, saiissueeession,  instantar  émeut  et  d'une  nuinière 
incfVai.le." 

Pendant  les  eiiKi  licures  i\\\(-  dura  ce  ravissement, 
elle  contempla  les  imi)énétrablcs  mystères  de  Tadora- 
l)le  Trinité.  Son  regard,  miraculeusement  ail'ermi, 
aiHM-eut,  au  n)ilieu  de  Tempyrée,  le  point  lumineux 
au  fond  duquel  l)rille.  d'uneelarté  insoutenableà  IVeil, 
le  mystérieux  triangle  aux  côtés  éternellement  égaux, 
le  tri})lo  cercle,  égal  on  mesure,  divers  en  couleur,  dont 
les  éternelles  irrailiations  éblouissent  les  bienlieureux.  : 
la  splendeur  du  premier  se  rélléehissantsur  le  second, 
el  le  troisième  res>eml)lant  à  une  vapeur  émanant  des 
deux   autres. ''  Ainsi  lui   l'ul  montré*' lu  divin  coni- 


Saiiit  Tliuuuis,  iinini(,  ;i,  15. 

Nella  i>roibiuhi  o  ehiara  ^>u^(^ihU'nzll 
Dell'  alto  luino  parvonii  {vc  <|irl 
Di  tre  eolori,  o  d'uiia  eontiiuMi/.a  : 

K  \\\n  d'idr  altro,  C(mu^  iri  da  Iii, 
l'area  rellesso:  cl  torzo  ]iaroa  fiincu, 
Clio  (jiiiiici  e  (juiiuli  i^'iialiucute  si  spiri. 

I;0  Danlo,  J'unuli,",  XXXUI,  ;Ut,  U». 
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mercc  du  Pore  avec  le  Fils,  et  du  Père  et  du  Fils  avec 
le  »Saiiit-Esprit,  par  leur  enibrasscmeut  récii)roque  et 
leur   mutuel  amour."  Les   sublimes   harmonies   des 
neuf  elui'uis  eéleste.s  et  leurs  rapports  avec  la  divinité 
lui  furent  en  mCmetemi)s  n'véU's;  elle  vit  la  communi- 
cation de  la  divine  INlajestéavec  la  supivmehit-rarcliie 
des  Anges,  auxciuels  cette  Trinité"   sainte  signifie  sa 
divine  volonté  immédiatement  par  elle-même,  et  sans 
l'interposition  d'aucun  esprit  créé.   Elle  entrevit  les 
rapi)orts  qui  existent  entre  chacune  des  trois  personnes 
de  la  très    auguste    Trinité,    avec   chacrn    des   neuf 
chœurs  de  cette  sui)rême  hiérarchie:  la  solidité  inél)ran- 
lable  des  pensées  du  Père  dans  les  uns,  qui  en  (mt  rc(,'u 
le  nom  de  Troncs  ;  les  splendeurs  et  les  lumières  du 
Verbe  dans   les  autres,   ipii  pour  cela  sont  nommés 
Chérubins;  et  les  ardeurs  du  Saint-Espjit  dans  les 
derniers,  d'où  ils   sont   appelés   Séraphins;   cnlin   la 
communication   de   la   très  sainte  Trinité   en   l'unité 
d'essence  avec  cette  hiérarchie,  qui  ensuite  manifeste 
les  volontés  divines  aux  autres  esprits  célestes  selon 
leurs  ordres.  * 


*  Ce  passage  .vstcn  partie  th-LMi'iijiom'(.iulo  rolaliou  de.  ctMio 
vision, qu'ollo écrivit  pou  de  toinpsavaiit  sa  mort,  pour>atisrairo 
aux  instanoos  pressantes  de  son  Dis.  J,a  lottro  qui  la  contenait 
ne  lui  parvint  (lu'après  la  mort  de  sa  niOro.— "C'est  vrrifuble- 
ment  le  chant  du  cygne,  ajoute-t-il,  et  le  dernier  (^flbrt  de  son 
esprit,  n'ayant  jamais  parlé  plus  liautenient  de  Dieu,  ni  des 
choses  divines;  et  l'on  dirait  (luo  ({uand  ollo  l'a  écrite,  Dieu  lu 
avait  <léji\  donné  j)ar  avance  un  rayon  de  la  lumière  éternelle."' 
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Mais  laissons  notre  bienheureuse  raconter  elle-même 
toutes  les  phases  de  cette  grande  vision  ;  car  elle  seule 
peut  trouver  des  termes  pour  dire,  autant  (^u'il  est 
donné  à  une  créature  terrestre  de  le  faire,  les  merveilles 
des  sphères  éternelles. 

"  Un  matin,  pendant  que  j'entendais  la  sainte  messe, 
mes  yeux  furent  tout  à  coup  fermés  ;  et  mon  esprit 
élevé  et  absorbé  dans  la  vue  de  la  très  sainte  et  très 
auguste  Trinité.  En  ce  moment,  toutes  les  puissances 
de  mon  âme  furent  arrêtées,  et  reçurent  l'impression 
de  ce  divin  mystère.  Cette  impression  était  sans  forme 
ni  figure,  nuiis  plus  claire  et  plus  intelligible  que  toute 
lumière.  Elle  me  fit  d'abord  connaître  c^ue  mon  âme 
était  dans  la  vérité  ;  et  cette  vérité  me  fit  voir  en  un 
moment  l'admirable  commerce  qu'ont  ensemlde  les 
les  trois  divines  personnes  :  l'intelligence  du  Père,  qui, 
se  contemplant  lui-même,  engendre  son  Fils  de  toute 
éternité  ;  et  l'amour  mutuel  du  Père  et  du  Fils  qui 
produit  le  Saint-Esprit  ;  ce  qui  s'opère  par  un  réci- 
proque plongement  d'amour,  mais  sans  mélange  et 
sans  confusion.  Je  recevais  l'impression  de  cette 
production,  entendant  ce  que  c'est  que  spiration  et 
production,  spiration  active  et  siiiration  passive.  Mais 
la  pureté  de  cette  spiration  et  de  cette  production  est 
si  haute  et  si  sul)limc  que  je  n'ai  point  de  termes  pour 
l'exprimer.  Voyant  les  distinctions,  je  connaissais 
l'unité  d'essence  entre  les  divines  personnes  ;  et  quoi- 
qu'il me  faille  plusieurs  mots  pour  le  dire,  en  un 
moment  et   sans  intervalle  de  temps,  je   connaissais 
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l'unitt",  les  distinctions  et  les  opérations,  soit  dans 
elles-mêmes,  soit  hors  d'elles-mêmes.  J'étais  néanmoins 
éclairée  par  degrés,  d'une  certaine  manière  spirituelle, 
selon  les  opérations  des  trois  personnes  divines  hors 
d'elles-mêmes. 

"  Mon  âme  était  instruite  de  cette  vérité  d'une  fa^-on 
incflable,  qui  me  fit  perdre  toute  parole,  car  elle  était 
abîmée  dans  cette  lumière.  Elle  portait  dans  cette 
impression  la  grandeur  de  la  majesté  de  Dieu  (lui  ne 
lui  permettait  pas  de  lui  parler;  mais  quoiqu'ainsi 
anéantie  dans  cet  abîme  de  lumière  comme  le  néant 
dans  le  tout,  cette  suradorable  Majesté  l'instruisait 
par  son  immense  et  paternelle  bonté,  sans  que  sa 
grandeur  lut  retenue  par  aucun  obstacle  de  ce  néant. 

"  Dans  le  même  attrait  et  dans  la  même  impression, 
cette  très  sainte  Trinité  instruisait  mon  âme  de  ce 
qu'elle  opère  elle-même  par  communication  dans  la 
suprême  hiérarchie  des  anges,  savoir  :  des  Chérubins, 
des  Séraphins  et  des  Trônes,  leur  signifiant  ses  saintes 
volontés  sans  interposition  d'aucun  esprit  créé.  Et  je 
voyais  distinctement  les  opérations  et  les  rapports  de 
cha  uîedes  divines  personnes  dans  chacun  des  choHirs 
do  r.  suprême  hiérarchie.  Je  voyais  que  le  Père 
éterntx  habite  dans  les  Trônes,  ce  qui  m'indiquait  la 
pureté  et  la  solidité  de  ses  pensées  éternelles  ;  que  le 
Verbe  par  la  splendeur  de  ses  lumières  se  communique 
aux  Chérubins  ;  que  le  Saint-Esprit  se  répand  dans  les 
Séraphins  et  les  remplit  de  ses  ardeurs  ;  qu'enfin  toute 
la  très  sainte  Trinité,  en  l'unité  de  sa  divine  essence, 
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se  communique  il  cette  suprOmehiorarchie,  qui  ensuite 
manifeste  les  volontés  divines  aux  autres  esprits 
célestes  selon  les  ordres  qu'elle  en  reçoit,  ^[on  âme 
était  toute  i)erdue  dans  ces  grandes  splendeurs,  et 
abîmée  dans  cet  immense  océan  où  elle  voyait  et 
entendait  des  choses  inex})liquables.  Tl  seml)lait  que 
la  divine  Majesté  se  plût  à  l'illuminer  de  plus  en  plus 
en  des  choses  qui  surpassent  infiniment  la  faiblesse  de 
la  créature. 

"  Il  me  fut  encore  montré  que  bien  que  la  Divinité 
ait  mis  de  la  suliordination  dans  les  anges,  pour 
recevoir  rillumination  les  uns  des  autres  par  degrés, 
néanmoins,  lorsqu'il  lui  plaît,  elle  les  illumine  par 
elle-même  selon  ses  desseins  ;  ce  qu'elle  fait  aussi  en  ce 
monde  à  quelques  âmes  choisies.  Je  comprenais  aussi 
de  quelle  manière  mon  âme  était  créée  à  l'iriage  de 
Dieu  ;  que  la  mémoire  avait  rapport  au  Père  éternel 
l'entendement  au  Fils,  et  la  volonté  au  Saint-Esprit; 
et  que  de  même  «pie  la  très  sainte  Trinité  est  trine  en 
personne  et  une  par  essence,  de  même  aussi  l'âme  est 
trine  en  ses  puissances,  et  une  en  sa  substance.'' 

Ce  fut  dans  la  vingt-cinquième  année  de  son  âge  que 
la  bienheureuse  Marie  reyut  cette  visite  du  ciel.  Cette 
extase  est  une  des  preuves  les  plus  manifestes  de  l'es- 
prit surnaturel  dont  elle  était  animée  ;  et  si  l'on  y  joint 
la  pratique  des  i)lus  sublimes  vertus,  une  angéli(pie 
humilité,  une  obéissance  sans  borne,  une  patience  et 
une  charité  héroïques,  on  ne  peut  s'emi)êcher  d'y 
reconnaître  la  i)lénitude  de  la  sainteté.  Comment  en 
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effet,  sans  un  miracle  éclatant  de  la  grâce,  une  jeune 
femme,  qui  n'avait  reyu  que  l'éducation  ordinaire  aux 
personnes  de  son  sexe,  aurait-elle  pu  i)énétrer  si  avant 
dans  les  plus  incompréhensibles  mystères  de  la  foi,  et 
exprimer  en  termes  si  clairs,  si  justes,  si  précis  ce  que 
n'ont  pu  qu'entrevoir  les  plus  beaux  génies,  les  plus 
grands  théologiens,  les  Bonaventure,  les  Thomas 
d'Aquin,  aprcs  avoir  pidi  toute  leur  vie  sur  les  livres. 
Un  tel  prodige  déconcerte  la  prudence  humaine,  et 
entraîne  la  conviction. 

A  la  suite  de  cette  vision,  la  servante  de  Dieu  entre 
dans  une  nouvelle  phase  de  la  vie  intérieure.  Pendant 
longtemps  son  esprit,  tout  absorbé  dans  l'auguste 
Trinité,  ne  put  se  détacher  de  la  contemplation  des 
trois  adorables  personnes.  Elle  en  conyut  de  grandes 
appi-éhensions  pour  son  salut,  croyant  que  ce  pouvait 
être  quelque  illusion  de  son  imagination,  ou  quelque 
piège  de  Satan,  qui  se  déguisait  en  ange  de  lumière 
pour  la  retarder  dans  la  vie  spirituelle  et  l'éloigner  de 
de  la  pratique  des  vertus.  INIalgré  les  assurances  réité- 
rées que  lui  donnait  son  confesseur,  qui,  pour  calmer 
ses  craintes,  ne  cessait  de  lui  répéter  que  ces  illumina- 
tions venaient  d'en  haut,  elle  vivait  dans  un  continuel 
tremblement,  lorsqu'un  jour,  étant  en  oraison,  plongée 
dans  le  doute  et  la  désolation,  elle  entendit  une  voix 
intérieure  qui  lui  dit  :  "  Demeure  là,  comme  lacolombe 
dans  son  nid."  A  l'instant  tontes  ses  craintes  se  dissipè- 
rent comme  de  légères  vapeurs  aux  premiers  rayons 
de  l'aurore.  Le  sérénité  renaquit  dans  son  âme,  et, 
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selon  son  expression,  elle  s'endormit  dans  cet  îiiigusto 
mysti'rc  coninic  dans  une  couche  divine,  où  elle  prenait 
son  repos,  et  se  nourrissait  d'une  manne  céleste. 

Cette  faveur  insigne  fut  comme  le  dernier  prélude 
et  le  gage  solennel  de  l'alliance  que  Dieu  voulait 
consommer  avec  cette  âme  privilégiée.  C'était  l'époux 
qui  venait  au-devant  de  l'épouse,  les  mains  chargées 
des  présents  les  plus  rares  et  les  plus  précieux,  et 
offrant  sa  corbeille  pleine  de  couronnes  et  de  fleurs, 
afin  d'achever  de  captiver  le  cœur  de  sa  fiancée. 

Cependant  telle  est  l'incompréhensiljle  pureté  du 
maître  souverain,  qu'après  tant  d'épreuves  et  de  croix, 
tant  d'alternatives  d'espérances  et  de  craintes,  tant  de 
témoignages  de  tendresse  et  de  dévouement,  il  ne 
trouvait  pas  sa  créature  encore  assez  purifiée  de  tout 
limon  terrestre,  pour  l'admettre  immédiatement  A 
l'union  suprême.  Il  la  laissa  languir  encore  pendant 
de  longs  jours,  afin  d'enfoncer  plus  avant  dans  la  plaie 
dont  il  l'avait  blessée  au  co^'ur,  le  dard  sacré  du  saint 
amour. 

Enfin,  après  qu'elle  eut  passé  par  de  nouvelles  croix 
et  de  nouvelles  épreuves,  par  des  frayeurs  et  dos 
tentations  plus  terribles  que  toutes  les  précédentes, 
après  s'être  vue  descendre,  au  moment  de  recevoir  la 
plus  grande  de  toutes  les  grâces,  jusqu'au  fond  de 
l'abîme,  plongée  dans  un  délaissement  et  un  abandon 
complet,  le  Seigneur  daigna  se  laisser  fluchir,  et  convier 
sou  épouse,  couronnée  de  toutes  les  vertus,  à  l'ineffable 
honneur  du  oélp^te  liyménéc.  Ce  fut  dans  la  vingt- 
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septième  année  de  son  Age  que  la,  grande  servante  de 
Dieu  reçut  cette  faveur,  la  plus  sublime  qui  puisse 
être  départie  ici-bas  à  une  créature  mortelle.  Voici 
rincomparable  récit  qu'elle  nous  en  a  laissé  elle-même  : 
"  Un  matin  que  j'étais  on  oraison,  Dieu  absorba 
mon  esprit  en  lui  par  un  attrait  extraordinairement 
puissant.  Je  ne  sais  en  quelle  posture  demeura  mon 
corps  en  ce  moment.  La  vue  do  la  très  sainte  Trinité 
me  fut  encore  communiquée,  et  ses  opérations  manifes- 
tées, mais  d'une  laçon  plus  élevée  et  plus  distincte. 
L'impression  que  j'en  avais  eue  la  première  fois  avait 
opéré  son  principal  effet  dans  l'entendement  ;  et  il  me 
semble  que  la  divine  Majesté  no  me  l'avait  fait  que 
pour  m'instruire  et  me  disposer  à  ce  qu'elle  voulait 
m'accorder  plus  tard.  Mais  ici,  quoique  l'entendement 
fût  autant  et  peut-être  plus  éclairé  qu'auparavant,  la 
volonté  prédomina,  parce  que  la  grâce  présente  était 
toute  pour  l'amour  et  par  l'amour.  Je  voyais  les 
communications  internes  des  trois  personnes,  comme 
je  les  avais  vues  la  première  fois,  mais  je  fus  bien  plus 
amplement  instruite  de  la  génération  éternelle  du 
Verbe.  O  que  ce  mystère  est  ineffable  !  que  le  Père  se 
contemplant  engendre  un  autre  lui-même,  qui  est  son 
image  et  son  Verbe;  que  cette  génération  ne  cesse 
point,  que  ce  Verbe  soit  égal  à  son  Père  en  puissance, 
en  grandeur,  en  majestr;  et  que  le  Père  et  le  Verbe 
par  leur  amour  mutuel  produisent  cet  Esprit  d'amour 
qui  leur  est  pareillement  égal  on  tout,  cette  vue  a 
quelque  chose  de  la  vraie  ])éatitudc,  parce  que  non 
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souloinont  on  conuMÎt  l^iiut,  iniiifl  oncnre  on  en  jouit 
])av  une  fruition  niuonrouso,  dont  TAnic  ost  nonrrio 
d'uno  niivnirro  inofliihlo. 

"  Etîint  donc  tout  ablnu'i»  on  In  oontoni])l!)tion  do 
oolto  Hur{\doriil)lo  ^^Mjost<'',  je  lui  rontlais  nios  adora- 
tions ot  nios  lionnnagos,  ot  je  oonfossain  ina  bassosso, 
lorsque  tout  à  coup  j  oubliai  la  ])orsonne  du  Pore  et 
colle  du  Saint-Esprit  ot  nio  trouviii  absorbée  en  celle 
du  Verbe  divin  qui  s'empara  de  mon  ilme.  Se  voyant 
si  ricbo  pnr  la  jouissai\co  tlosonltion  iniini,  elle  voulait 
tout  pour  lui  otrion  pour  elle;  n'aimant  rien  (juo  d'i'tro 
dônuoo  de  tout,  et  heureuse  de  i)ouvoir  le  i)ossoderlui 
seul.  0  que  cette  jouissance  est  dolicieusc!  C'est  un 
labyrinthe  d'amour,  on  en  est  enivre  et  saintement 
enchiinto.  L'on  ne  sait  ce  ((u'on  est,  ni  si  l'on  est,  parce 
qu'on  se  trouve  perdu  dans  cet  océan  d'amour.  Par 
petits  moments,  je  me  connaissais  et  un  rayon  de 
lumière  me  donnait  la  vue  du  Pore  et  du  Saint-Esprit. 
Aussitôt  je  faisais  des  actes  d'adoration,  de  soumission 
et  d'amour;  puis,  sans  que  je  m'en  ai)erçusse,  je  me 
retrouvais  en  union  avec  le  Verbe,  où  j'otais  perdue 
comme  auparavant.  Mais  bien  que  je  sentisse  opérer 
le  Verl)e  on  moi,  je  ne  sortais  point  de  l'unité  de 
l'essence.  Mon  esprit  apercevait  les  opérations  appro- 
priées à  chacune  des  jiersonnes  divines.  Lorsque  le 
Verbe  divin  opérait  en  moi,  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
regardaient  son  opération,  et  tout  cela  n'empochait  pas 
l'unité  du  principe  agissant  qui  était  le  môme  dans  les 
trois  Personne!--.  Co  fut  alors  que  j'expérimentai  que  le 
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Vorbo  ost  v('Titîil)loniont  l'époux  do  l'âmo.  Ce  niyHtrro 
Pflt  un  ahîmo  »\  profond,  ([uo  tout  v.o  «{u'on  peut  on 
diro  n'approcho  jioint  do  la  rralito.  Tl  nio  faudrait 
rintolligonco  dos  Sorapliins  pour  pouvoir  diro  co  qui 
so  passa  dans  cette  oxtaso  et  ce  ravissement.  L'ânio 
expérimente  sans  cesse  ce  moteur  gracieux  (jui,  dans 
cette  alliance  spirituelle,  a  i)ris  possession  d'elle, 
l'eml)rase  et  la  consume  d'un  feu  sacré  si  doux  et  si 
agréable  qu'il  lui  fait  chanter  un  épithalamo  sans  fin. 
Les  livres  ni  l'étude  n'en  ])euvent  révéler  les  paroles, 
car  elles  sont  toutes  célestes  et  toutes  divines.  Enfin  je 
n'ai  janiais  ressenti  une  plus  grande  grïlce,  et  je  ne 
pense  pas  en  jamais  recevoir  une  plus  grande  en  cotte 
vie.  Je  n'y  saurais  penser  sans  une  nouvelle  émotion 
de  cœur,  et  le  sentiment  en  est  toujours  demeuré  dans 
mon  ûme.  Ce  mot.  Verbe  Eternei-,  m'est  une  nourri- 
ture qui  me  remplit  sans  cesse,  et  un  parfum  dont 
mon  âme  est  continuellement  cm])aumée." 


CHAPITRE  SEPTIÈME 


Charité—  Dévonomont. 


Lorsque  notre  bienheureuse  redescendit  des  cieux, 
au  sortir  de  cette  sublime  vision,  elle  se  trouva  truns- 
portcodiins  une  splière  toute  nouvelle.  Ses  sentiments 
intérieurs  étaient  entièrement  transformés;  et  Tirrésis- 
tildo  attrait  qui  la  poussait,  avec  une  violence  incon- 
cevable, vers  Fol)] et  de  fies  continuels  soupirs,  s'était 
complètement  ai)aisé  ;  car  elle  possédait,  au  fond  de 
son  co'ur,  celui  qu'elle  aimait  d'une  tendresse  infinie, 
lo  divin  Jésus,  qui  lui  aussi  était  maître  de  toutes  ses 
afrccti(ms.  "Alors,  dit-elle,  ce  sont  des  transports  et 
des  ivresses  ([ui  consument  l'épouse,  et  la  font  expirer 
mille  fois  de  bonheur.  Je  m'arrête  ù  penser  si  je 
pourrais  trouver  (juehiues  comparaisons  sur  la  terre 
qui  puissent  donner  quelque  idée  de  cette  alliance 
intime  du  Verbe  et  de  l'Ame;  mais  je  n'en  jmistrouvor. 
Quoique  Tâme  .^ente    bien    que   le   Verbe   est  Dieu, 
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consul)stantiol  o\  ('<^'nl  à  son  Vvro,  iniinonpo,  ("'tonicl, 
infini,  par  (jui  tontes  cliosos  ont  Ctv  ftiitos  otsnbsistonl, 
néanmoins  ollc  lui  parle  coHir  à  ecmir  avec  nnc 
incroyable  ianiiliarité  ;  car  elle  se  sent  agrandie  par 
cette  dignitc'  dï-pouse  (jui  lui  donne  le  ))rivilège  de 
dire  :  Vous  ôtes  tout  à  moi  et  je  suis  toute  ;\  vous. 
Alors  elle  cherche  sans  cesse  1î.  gloire  de  son  bien- 
aimé,  et  se  fait  toute  t\  tous  pour  les  gagner  tous  il  lui, 
et  le  fait  régner  en  maître  absolu  sur  tous  les  canirs." 
Comment  ne  pas  demeurer  stupéfait  en  considérant, 
d'une  part,  une  si  incompréhensible  condescendance 
de  Dieu  pour  son  infime  créature,  et,  de  l'autre,  une 
si  éminente  sainteté,  récompensée  par  un  privilège 
aussi  éclatant?  Cependant,  tandis  (pie  ces  miracles  de 
grâce  s'opéraient  dans  le  co'ur  de  cette  femme  admira- 
ble, nul  indice  n'en  dévoilait  l'éclat  à  l'extérieur;  car 
elle  jetait  le  manteau  del'humilité  sur  t(.)us  ces  trésors. 
Toujours  dévouée,  attentive,  souriante,  elle  paraissait 
uniquement  occupée  des  innombrables  devoirs  dont 
elle  était  accablée;  et  c'était  une  merveille  non  moins 
inexplicable  (pi'elle  juit  suffire  tl  des  soins  si  multijdiés. 
Malgré  cela,  elle  trouvait  encore  le  loisir  de  surveiller 
l'instruction  religieuse  des  nond)rcux  domesticiues 
dont  elle  était  entourée.  Hon  zMe  et  sa  charité  lui 
inspiraient  d'innocents  et  d'ingénieux  artifices  i)our 
en  faire  naître  l'occasion.  Dès  (prelle  les  voyait  de 
retour  du  travail,  à  riicure  dc^^  repas,  elle  s'asseyait  à 
table  avec  eux  et  se  mêlait  à  leurs  conversations,  afin 
de  les  entretenir  des  choses  de  Dieu  et  des  aflaires  de 
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lour  salut.  L'ann'ole  (rnngt'lique  piétt'  fiui  hrilliiit 
autour  (relie,  et  jaillissait  sur  chacune  de  ses  actions, 
lour  inspirait  une  vénérntittn  in-otondo  et  un  respect 
qui  allait  jus(iu'à  une  esitcee  de  culte.  Nt...  seulement 
ils  laregardaient  comme  une  sainte,  mais  ils  Taimaient 
et  la  chérissaient  comme  leur  mère;  ils  lui  étaient 
soumis  comme  des  enfants.  Elle,  de  son  côté,  profitait 
de  l'autorité  (piMls  lui  mettaient  si  volontiers  entre  les 
mains,  i)0ur  s'insinuer  délicatement  dans  leurs  iïmes, 
et  diriger  leurs  pensées  et  leurs  co'urs  vers  le  ciel. 

Dans  ces  entretiens  intimes,  elle  les  interrogeait  sur 
leurs  devoirs  avec  une  simplicité,  une  grâce  et  une 
naïveté  qui  les  ravissaient.  Elle  leur  taisait  rendre 
compte  de  leurs  actions,  et  les  reprenait  doucement 
lorsfju'ils  avaient  commis  (piehiue  faute. 

Kn  certaines  occasions,  elle  les  réunissait  tous 
autour  d'elle,  et  leur  donnait  des  instructions  sur  les 
vérités  de  la  religion  et  sur  leurs  obligations  parti- 
culières. Parfois  alors  elle  se  sentait  emportée  par  une 
inspiration  extraordinaire  ;  une  source  d'éloquence 
surnaturelle  jaillissait  de  son  âme,  et  s'épanchait  avec 
une  telle  abondance  et  une  telle  onction  qu'elle  sus- 
pendait à  ses  lèvres,  pendant  des  heures  entières,  ses 
auditeurs  émerveillés.  On  peut  juger  par  là  des  fruits 
de  grâce  et  de  vie  (pi'cllc  opérait  parmi  ces  âmes 
simples. 

^Fais  sa  charité  n'endjrassait  pas  seulement  leur 
bonheur  spirituel;  elle  s'étendait  même  jusqu'à  leur 
bien-être  temporel.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  avaient 
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le  iiiiillu'ur  (rcncourirlii(liHgrAcG(lolour  maître,  c'étiiit 
toujours  à  elle  qu'ils  venaient  s'adresser  pour  leur 
servir  de  ni^'diatrico  auprès  de  >n  lieau-frère  et  les 
réconcilier  avec  lui. 

Dans  leurs  maladies,  c'était  encore  elle  qui  les 
soignait  et  <iui  veillait  auin-ès  d'eux.  Eu  plusieurs 
circonstances  un  prand  nondire  tombèrent  malades 
ensend)le.  Alors  leurs  chambres  devenaient  un  vérital lie 
liôjutal,  dont  elle  était  tout  à  la  fois  l'inlimnère  et  le 
médecin.  Avec  un  dévouement  et  une  délicatesse 
toute  maternelle,  elle  leur  i)rodiguait  les  attentions 
les  plus  touchantes;  ne  laissant  point  il  d'autres  le 
soin  de  faire  leurs  lits  et  de  leur  ai)portcr  leur  nourri- 
ture. Sa  charité  ne  reculait  devant  aucun  service,  pas 
même  les  plus  bas  et  les  plus  vils  ;  au  contraire,  voyant 
en  eux  les  membres  souffrants  de  Jésus-Christ,  elle 
mettait  son  bonheur  et  ses  délices  à  leur  rendre  les 
devoirs  les  plus  humiliants. 

Parmi  ces  mille  occupations  et  ces  distractions  sans 
nombre,  rien  ne  pouvait  rompre  ni  détendre  la  chaîne 
d'or  qui  liait  la  douce  esclave  du  Christ  à  son  bien- 
uimé.  Comme  l'ange  de  Tobie,  tandis  (qu'elle  parais- 
sait marcher  et  vivre  sur  la  terre,  elle  se  nourrissait 
d'un  aliment  et  d'un  breuvage  invisibles.  Sans  cesse 
son  esprit  planait  au-dessus  du  monde  réel  et  conver- 
sait avec  Dieu,  ou  s'unissait  au  chœur  des  esprits  cé- 
lestes pour  chanter  ses  louanges,  Quoi(iue  cette  habi- 
tude extatique  ne  l'empéchàt  pas  de  remplir  exacte- 
ment tous  ses  devoirs,  elle  lui  enlevait  cependant  la 
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libcrtu  de  suivre  les  conversations  (lui  n'avaient  pas 
de  rapport  direct  avec  ses  occupations  ;  il  lui  était 
alors  impossible  d'ensuivre  le  til.  Plusieurs  i)ersonnes 
s'en  étaient  aperçues;  et  souvent  son  ])eau-l'rère  pre- 
nait iilaisir  à  l'interroger  sur  les  conversations  (pii  ve- 
naient d'avoir  lieu,  afin  de  la  plaisanter.  Alors,  ne  sa- 
chant (pie  répondre,  elle  devenait  toute  confuse,  le 
rouge  lui  montait  A  la  ligure;  et  l'on  était  obligé  de 
changer  de  discours  pour  la  tirer  d'embarras.  Cette 
abstraction  en  Dieu  allait  jusqu'au  point  c^u'elle  ne 
reconnaissait  pas  même  les  i>crsonnes  avec  qui  ses 
nombreuses  aflaires  la  mettaient  en  relation  journa- 
lière. Ce  n'était  que  par  des  efl'orts  suprêmes  sur  elle- 
même  qu'elle  parvenait  à  soustraire  aux  regards  du 
monde  le  l'eu  intérieur  ijui  la  consumait,  et  les  flam- 
mes d'amour  qu'elle  lanrait  incessamment  vers  le 
Verbe  divin,  en  retour  des  traits  enflammés  dont  il 
transper(;ait  son  conir.  La  véhémence  de  ces  senti- 
ments la  contraignait  i)arf'ois  de  se  retirer  dans  la  so- 
litude, où  ne  pouvant  plus  respirer,  elle  se  proster- 
nait jus(|u"à  terre,  et  priait  à  haute  voix  pour  se  sou- 
lager, et  exhaler  ses  ardeurs  :  "  0  mou  amour,  s'écriait- 
elle,  je  n'en  i»uis  plus;  eu  laissez-mui  respirer,  ou 
faites-moi  mourir,  car  vos  flammes  me  font  souffrir 
plus  (pi'une  âme  enfermée  dans  la  prison  du  corps, 
n'est  capable  de  supporter." 

D'autres  fois,  pendant  l'espace  de  deux  ou  trois 
jours,  il  lui  était  impossible  k\q  faire  aucun  acte  inté- 
rieur pour  calmer  ce  grand  enil)rasement  ;  alors  il  lui 
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semblait  que  son  cœur  dût  t'clnter;  et  elle  qn-ouvait 
des  souffrances  telles  que,  si  cet  état  eût  dure  davan- 
tage, elle  serait  morte  infailliblement.  tSon  cœur  s'ou- 
vrait ensuite  comme  une  fournaise  emljrasée  dont  on 
lèverait  tout  à  cou})  le  soupirail  pour  en  faire  évaporer 
la  llamme;  il  se  dilatait  alors,  dit-elle,  aveu  des 
paroles  si  ardentes  qu'il  semblait  ([uc  ce  fussent  autant 
de  traits  lancés  par  une  vengeance  d'amour  vers  celui 
qui  l'avait  tant  fait  soufl'rir. 

Un  jour  elle  tomba  dangereusement  malade.  D'ba- 
biles  médecins  furent  appelés;  après  l'avoir  long- 
temps examinée,  ils  déclarèrent  «[U'ils  ne  comprenaient 
rien  à  la  nature  de  l'étrange  maladie  dont  elle  souf- 
frait. Elle  sentait,  disait-elle,  une  douleur  très  aiguë 
dans  la  région  du  cœnir,  comme  si  elle  eût  été  blessée 
par  un  fer  émoussé.  Ces  souffrances  durèrent  assez 
longtemps,  sans  ([uo  n;"  la  seience  des  médecins,  ni 
leurs  remèdes  i)ussent  lui  apporter  aucun  soulage- 
ment. Enfin  ils  l'abandonnèrent  en  déclarant  (pi'il  n'y 
avait  que  celui-là  seul  (^ui  lui  avait  fait  cette  i)laie  au 
cœnir  qui  pouvait  la  guérir. 

Quand  elle  se  trouvait  on  compagnie  d'autres  per- 
sonnes, et  qu'elle  n'avait  pas  la  liberté  de  se  retirer  à 
l'écart,  elle  était  obligée  de  s'appuyer  contre  la  muraille 
ou  de  se  tenir  les  mains  sur  sa  ceinture,  autrement 
elle  serait  tombée  à  terre,  (iuehiuefois  ces  émotions  se 
calmaient  graduellement  ;  une  grande  douceur  se  ré- 
pandait en  elle  ;  et  pendant  (luebpies  instants,  elle 
perdait  tout  sentiment,    Qnoi(prelle  soupi'-At  toujours 
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après  la  solitude  du  cloître,  elle  avoue  elle-même 
qu'elle  n'aurait  pas  ét6  capable  de  sui)portcr  la  vio- 
lence de  ces  saintes  saillies,  sans  le  soulagement  que 
lui  procuraient  le  trouble  et  la  distraction  des  affaires 
extérieures. 

Le  R.  P.  Dom  Raymond  de  ^aint-Bernard,  crai- 
gnant qu'elle  ne  succombât  sous  des  fardeaux  si  écra- 
sants, lui  retrancha  une  partie  de  ses  mortifications 
corporelles.  Il  lui  interdit  entièrement  le  cilice  et  la 
haire,  ne  lui  permettant  que  de  se  servir  de  chemises 
de  serge,  et  de  porter  deux  fois  la  semaine  une  cein- 
ture armée  de  pointes.  Il  lui  défendit  en  outre  de  cou- 
cher plus  de  six  mois  de  l'année  sur  le  bois  dur.  La 
servante  de  Dieu  obéit  avec  une  entière  ponctualité, 
et  ne  se  départit  de  cette  règle  qu'à  son  entrée  en  re- 
ligion. 

Cet  état  de  ITime  que  souffrait  notre  sainte  est  ce 
que  les  mystiques  appellent  martyre  d'amour.  "  Il 
consiste  particulièrement  à  ne  pouvoir  aimer  Dieu 
autant  qu'on  le  voudrait  aimer,  et  autant  qu'on  le 
connaît  aimable.  Car  plus  on  aime  et  plus  on  veut 
aimer;  l'amour  par  ses  accroissements  continuels  de- 
vient insatiable,  et  cette  insatiabilité  échauffe  et  dilate 
tellement  le  cœur,  qu'elle  cause  quelquefois  la  mort.'' 

C'était  cette  pliase  de  l'amour  divin  qu'éprouvait 
alors  notre  héroïne  ;  ses  désirs  imi)étueux  de  voir 
Dieu  aimé  la  poussaient  parfois  à  de  pieuses  extrava- 
gances qui  feraient  sourire  le  monde  de  i>itié,  mais 
que  savent  ai)précier  les  âmes  qui  comprennent  la  folie 
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de  la  croix,  et  qui  ont  approché  leur  ci.'ur  de  cette 
parole  brûlante  du  .Sauveur:  Je  sim  venu  mclfrc  le  feu 
sur  la  terre,  et  que  désiré-je,  sinon  rpi'U  soif  allumé.  * 

Un  jour  qu'elle  passait,  silencieuse  et  recueillie,  à 
travers  les  rues  de  la  ville,  en  revenant  de  l'rglise 
après  ses  oraisons  habituelles,  et  encore  toute  péné- 
trée des  saintes  émotions  qu'elle  venait  d'éprouver, 
elle  rencontra,  sur  son  chemin,  un  relifïicux  de  sa  con- 
naissance. Elle  court  aussitôt  au-devant  de  lui,  et 
l'aborde  d'un  air  d'exaltation  et  d'enthousiasme  : 
"  Mon  père,  lui  dit-elle,  nimez-vous  Dieu?  car  si  vous 
ne  l'aimez  pas,  je  ne  i)uis  vous  parler!  " 

.Souvent,  à  la  suite  de  ces  transports,  toutes  ses  puis- 
sances intérieures  senddaient  se  taire  et  demeurer 
suspendues.  Alors,  dans  le  silence  de  ses  facultés, 
s'élevait,  des  ])rot'ondeurs  de  son  âme,  comme  un*; 
douce  mélodie,  (hmt  chacun  de  ses  sou[)irs  sei;iblait 
les  suaves  ondulations.  On  eût  dit  que  tout.-  les 
fibres  de  son  être  étaient  autant  de  cordes  d'un  instru- 
ment invisible,  que  venait  toucher  en  secret  l'ange  du 
pur  amour,  et  dont  les  accords  ravissaient  les  cho-urs 
célestes  et  charmaient  les  oreilles  de  Dieu. 

La  nuit  même  n'interrompait  pas  ces  mvstérieux 
concerts  :  des  visions  l)ienheureuses  venaient  visiter 
son  sommeil,  et  dans  un  demi-repos,  elle  entendait 
chanter  sans  cesse  ces  voix  intérieures;  quel(|uetois 
même,  elle  en  était  complètement  réveillée.  Ainsi  son 
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ûine  ressouibliiit  ù  ces  harpes  éoliennes  suspendues 
aux  arbres  des  Ibrêts,  dont  les  cordes  rc'sonnent  en- 
core longtemps  après  le  passage  des  brises  nocturnes. 
Ainsi  dans  les  splendides  basiliques,  quand  l'orgue 
vient  de  se  taire,  et  que  l'encens  des  solennels  sacri- 
lices  monte  encore  dans  les  voûtes  silencieuses,  long- 
temps les  derniers  échos  des  chants  sacrés  se  pro- 
longent à  travers  les  arcades  aériennes  et  les  ogives, 
et  se  bercent  parmi  les  ombres  du  soir 

Telle  l'ut,  jusipi'à  l'âge  de  vingt-huit  à  vingt-neuf 
ans,  la  vie  de  cette  âme  d'élite,  (j^ui  devait  mériter  le 
1    m  de  Thérùsc  de  la  Nouvelle-France.   Cette  exis- 
tence, mêlée  tle  tant  de  péripéties  diverses,  semée  de 
tant  d'épreuves  amères  et  de  faveurs  étonnantes,  de 
tant  de  langueurs  et  de  transports,  de  tant  de  larmes 
et  d'ivresses  surnaturelles,  n'était  cependant  que  le 
noviciat  de  la  vie  intérieure  (qu'elle  devait  mener,  au 
sein  d'une  paix  plus  proh)nde,  dans  le  calme  et  la 
solitude  du  cloître.  Le  Seigneur  voulut  lui  faire  g<»û- 
ter   les   prémices    de   cette    paix,  et   lui    en   donne i- 
comme  l'avant-goùt,  à  la  veille  même  de  l'introduire 
dans  cette  terre  promise,  objet  des  vœux  et  des  sou- 
pirs de  toute  sa  vie. 

"  Notre-Seigneur,  dit-elle,  m'ôta  enfin  ces  grands 
transports,  et  ces  accès  violents  qui  m'avaient  tant 
fait  souffrir  ;  et  depuis  ce  temps,  mon  âme  est  de- 
meurée dans  son  centre  (pii  est  Dieu.  Ce  centre  e>t 
en  elle-même,  et  elle  y  jouit  d'une  paix  t^ui  surpasse 
tout  sentiment.  C'est  une  chose  si  simple  et  si  déli- 
cate que  je  ne  i)uis  l'exprimer.   On  peut  parler  de 
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tout;  on  peut  liro,  t'crire.  travailler  et  i'airc  tout  eu 
(lUc  Ton  veut,  .sann  se  distrairo  de  cette  oeeupation 
et  sans  eesser  d'être  uni  à  Dieu." 

Comme  ce  calme  intérieur  se  i)rolongeait  toujours, 
la  servante  de  Dieu  craignit  d'être  toml)ée  dans  l'il- 
lusion, et  conjura  le  »Seigncur  de  l'éclairer.  Il  lui  lit 
intérieurement  cette  réponse  :  "  Demeure  là  ;  je  veux 
que  tu  fasses  ici  ce  (^ue  les  bienheureux  l'ont  dans  le 
ciel."  Ces  paroles  lui  révélèrent  la  sublimité  de  cette 
condition  oil  l'âme,  vêtue  d'une  pnreté  éclatante, 
s'attache  à  Dien,  ''  et  demeure  liée,  pour  ainsi  dire, 
à  lui  par  une  union  d'amour  dans  le  fond  de  son 
être,  où  tout  est  calme  et  détachement  des  sens." 
Dans  cet  état,  elle  jouit,  autant  qu'il  est  possible  ici- 
bas,  de  la  félicité  des  élus.  Les  orages  des  passions 
ne  pénètrent  point  jusque  dans  ce  tabernacle  de 
Dieu  ;  c'est  le  Saint  des  Saints,  dont  un  voile  impé- 
nétrable défend  l'entrée,  et  où  l'âme  savoure  dans  la 
paix  la  présence  de  l'Époux  ;  tandis  que  la  tempête 
gronde  au  dehors,  et  que  les  sens  et  la  partie  infé- 
rieure de  l'être  sont  dans  le  trouble  et  l'agitation. 

Quoi(iue  la  parole  de  Notre-Seigneur  l'eût  rassurée, 
elle  en  conféra  cependant  avec  son  confesseur,  et 
avec  le  R.  P.  Dom  Eustache  de  .Saint- Paul,  grand 
serviteur  de  Dieu,  très  versé  dans  la  science  des 
saints.  "  J'ai  vu,  lui  répondit  le  saint,  les  grâces  et 
les  lumières  que  vous  communique  votre  céleste 
Epoux  ;  je  ne  puis  que  vous  exhorter  à  marclicr  daiin 
cette  voie,  et  à  correspondre,  par  votre  fidélité,  aux 
inetfables  bontés  de  Dieu.  '' 


CHAPITRE  HUITIEME 


L'évoque  do  Dol. — La  ^lèro  de  Suint- lienuird — Terrible  épreuve 
— Entrée  aux  Ursulines. 


Enlin  le  dernier  ol)9tacle  (|in  encliaînait  la  sainte 
veuve  dans  le  siècle,  s'était  rompu  :  son  fils,  âgé  de 
douze  ans,  pouvait  désormais  se  passer  de  ses  soins 
immédiats.  A  mesure  (prelle  avait  vu  s'approcher 
l'heure  de  sa  délivrance,  elle  avait  senti  s'augmenter 
en  elle  les  saints  désirs  qui  la  poussaient  vers  la  re- 
traite. La  vie  du  monde  était  devenue  pour  elle  un 
vrai  martyre  ;  et  s'il  y  avait  encore  (|uelqi;e  chose  (jui 
pût  lui  plaire  ici-bas,  c'était  la  vie  du  cloître. 

''  O  mon  Dieu  !  s'écriait-elle  dans  ses  transports, 
est-il  possible  que  vous  ne  soyez  point  touché  de  mes 
plaintes  et  de  mes  gémissements?  Vous  me  faites 
voir  et  goûter  les  biens  cachés  dans  vos  trésors  évan- 
géliques;  vous  charmez  mon  âme  par  leur  beauté; 
vous  me  consumez  de  langueur,  et  vous  retardez  de 
me  l'aire  entrer  dans  ce  séjour  bienheureux  !  Quel 
plaisir  prenez-vous  donc  de  me  faire  souffrir  ?  Il  faut 
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bien  [)oui-t;int  (luc  vous  nie  retiriez  de  la  eovniption 
du  sièele,  puis(iue  son  e?i)rit  est  si  eontraire  au  vôtre. 
Ah  !  mou  ehiiste  îiniour,  accordez-moi  cette  grâce,  ou 
ôtcz-moi  la  vie." 

Cependant  elle  était  encore  indécise  sur  la  vv<:\c 
qu'elle  devait  embrasser.  8on  premier  attrait  avait 
été  pour  les  Ursulines,  quoiqu'il  cette  époque,  il  n'y 
en  eût  pas  encore  à  Tours.  La  lecture  des  (cuvres  de 
sainte  Thérèse  lui  avait  aussi  inspiré  une  profonde 
estime  pour  l'ordre  du  Carmel,  dont  la  vie  d'oraison 
et  do  recueillement  était  en  parfaite  harmonie  avec 
l'état  de  son  amc  et  son  union  continuelle  avec  Dieu. 
Le  Père  Général  des  Feuillants,  étant  venu  à  Tours, 
sur  ces  entrefaites,  pour  faire  la  visite  du  monastère, 
et  ayant  manifesté  le  désir  de  la  voir,  fut  tellement 
ravi  et  émerveillé  de  sa  sainteté,  (lu'il  crut  ac(iuérir 
un  trésor  inestimable  p(Hir  son  ordre,  en  lui  offrant 
son  entrée  aux  Feuillantines.  Il  lui  promit  en  mémo 
temps  ([ue  les  Pères  de  l'ordre  se  chargeraient  de 
l'éducation  de  son  iils.  Elle  accueillit  cette  promesse 
avec  une  grande  joie;  car  elle  acquit  par  là  la  certi- 
tude de  i)ouvoir  accomplir  son  pieux  dessein.  D'ail- 
leurs, la  règle  austère  et  la  profonde  solitude  où  vi- 
vaient les  Feuillantines,  avaient  pour  elle  de  grands 
charmes.  Ces  ouvertures  firent  espérer  pendant  quel- 
que temps  que  son  choix  était  fixé  dans  cet  ordre, 
quoiqu'elle  n'eût  donné  aucune  réponse  définitive. 
Les  choses  allèrent  même  si  loin  (^u'on  se  préparait 
dcjt\  t\  la  recevoir  dans  le  monastère  de  Paris.   Mais 


lo  Soignour  ne  lu  voulait  ni  parmi  les  iillcs  de  Saint- 
Bernard,  ni  pafnii  les  viorgoa  du  f'annc!!;  et  (uHlo 
Ame  lidMe  ne  clierchait  d'autre  voie  ([ue  eelle  ([ue  lui 
traçait  sa  volonté  sainte.  Fie  joufi;  qu'il  voulait  lui  ini- 
))oser  était  encore^  éloif;;n(';  mais  l'heure  lixée  dans 
ses  desseins  était  sonnée,  et  ee  (qu'elle  ne  reeherchait 
pas  vint  comme  de  soi-même  se  [ilaeer  au-devant 
d'elle. 

A  cette  é[)0(iue-là  môme,  les  Ursulines  fondaient 
un  monastère  à  To\i/s,  à  deux  pas  de  la  maison  de 
son  beau-lVère  ;  on  eût  dit  (^uo  la  Providence  ne  per- 
mettait la  formation  de  cet  établissement  que  pour 
lui  offrir  un  asile. 

A  peine  le  vit-elle  s'élever  qu'un  attrait  extraordi- 
naire l'entraîna  vers  cette  sainte  retraite  ;  cluu|ue  fois 
qu'elle  passait  près  du  monastère,  elle  é[)rouvait  une 
telle  émotion,  qu'elle  était  tentée  de  s'y  arrêter.  La 
connaissance  qu'elle  eut  bientôt  de  leur  règle,  et  de  la 
profession  (qu'elles  font  de  servir  le  prochain,  ne  lit 
que  fortilier  en  elle  cette  inclination  ;  elle  n'espéra 
plus  pouvoir  satisfaire  ailleurs  le  besoin  irrésistible 
de  charité  qui  débordait  de  son  cœur.  Toutefois  elle 
ignorait  encore  comment  Dieu  aplanirait  les  difficul- 
tés qui  s'opposaient  à  l'exécution  de  son  projet;  car  sa 
pauvreté  la  mettait  dans  l'impossibilité  d'ofTrir  ia  dot 
nécessaire  à  son  entrée. 

Au  milieu  de  cette  indécision,  un  incident  imprévu 
vint  la  plonger  dans  une  perplexité  plus  grande  encore. 
8a  haute  réputation  de  sainteté  s'était  déjà  répandue 
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dans  toute  la  Touraino,  ot  même  dans  une  grande 
partie  de  la  France.  LYîvf-qne  de  Dnl,  passant  par 
Tours,  en  revenant  d'un  voyage  à  Paris,  entendit  par- 
ler de  la  jeune  veuve,  de  ses  hautes  qualités  intellec- 
tuelles, et  surtout  de  ses  éminentcs  vertus. 

Dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  elle,  il  fut  telle- 
ment charmé  de  son  mérite,  qu'immédiatement  il  la 
pria  avec  instance  de  l'accompagner  jusqu'à  Del,  ])our 
le  seconder  dans  la  fondation  d'un  monastcre  de  reli* 
gieuses  de  la  Visitation,  qu'il  y  établissait  en  ce  mo- 
ment même. 

Avec  sa  prudence  ordinaire,  elle  le  pria  de  lui  donner 
quelque  temps  pour  consulter  Dieu,  avant  de  lui  ren- 
dre une  décision  définitive. 

Aprcfî  quelques  jours  de  pricre  et  de  réflexion,  elle 
lui  répondit  que  bien  qu'elle  fût  toute  confuse  de  la 
confiance  qu'il  lui  avait  témoignée  et  de  l'honneur 
qu'i'  avait  voulu  lui  faire,  elle  ne  croyait  pas  être 
appelée  de  Dieu  à  coopérer  à  cette  œuvre. 

Df,ns  le  monastère  des  Ursulinos  de  Tours,  vivait 
alors  une  de  ces  âmes  choisies,  que  le  Ciel  se  plaît  A, 
favoriser  de  ses  dons  les  plus  rares  ;  ange  déguisé  sous 
une  forme  humaine,  aux  ailes  toujours  tendues  vers 
les  cieux,  aux  regards  toujours  fixés  vers  le  Soleil  de 
Justice;  une  de  ces  âmes  semblab^ss  à  ces  plantes 
amantes  de  lumière,  qui,  à  peine  écloses  aux  pre  aiers 
rayons  de  l'aurore,  '  )urnent  \ev.3  corolles  épanouies 
vers  le  soleil,  et  le  suivent  dans  toute  sa  course,  en 
étalant  sous  ses  regards  la  richesse  toujours  croissante 
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(lo  lours  couleurs,  et  Touivriinto  suiivitu  de  leurs  pav- 
ruins.  fiit  Mt'rc  Fruiu/oiso  do  Siiint-Bcrnnrd  avait  ('tC; 
conduite  dans  lu  i)crrcction,  par  des  voies  h  pou  près 
semblables  il  colles  que  venait  de  suivre  sa  future 
coiM}»a;fne.  ('es  deux  Ames,  pr<''venues  des  mcnies 
grâces,  ôprises  d'un  môme  amour,  étaient  destinées  il 
s(!  connaître  et  à  se  comi)rendre.  Dieu,  îl  leur  insu,  les 
rapprocbait  i)our  les  rcunir  sous  le  môme  toit,  afin 
([uo  leurs  cœurs,  nppuyôs  l'un  sur  l'autre  et  enlacés 
par  les  mômes  afTections,  s'élevassent  vers  lui  d'un 
môme  essor. 

Une  visite  que  notre  sainte  veuve  fut  ol)lif;ée  do  faire 
au  monastère  des  Ursulines,  devint  l'origine  de  cette 
liaison.  A  peine,  à  leur  première  entrevue,  eurent- 
elles  écbangé  quelques  paroles,  qu'elles  entrevirent 
leurs  dispositions  intérieures,  et  qu'un  puissant  attrait 
les  attira  l'une  vers  l'autre.  A  cette  douce  contiance, 
siuHîéda  bientô)t  une  étroite  et  sainte  amitié,  dont  les 
lions  se  resserrèrent  cha(|ue  jour,  à  mesure  que  se 
multiplièrent  leurs  entretiens,  qui  d'ailleurs  n'avaient 
d'autre  objet  que  les  clioses  célestes.  Toutefois,  nuilgré 
cette  intimité,  Madame  Martin  n'osa  jamais  s'ouvrir 
à  son  amie  sur  le  sujet  de  ses  inquiétudes,  et  la  prier 
do  lui  venir  en  aide  ;  elle  voulait  laisser  toutes  clioses 
entre  les  maiiis  de  Dieu. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Mère  de  Saint-Bernard  fut  élue 
supérieure  du  nouveau  monastère  de  Tours.  En  aiipre- 
nant  cette  beurouse  nouvelle,  la  servante  de  Dieu 
s'empressa  d'aller  féliciter  son  amie.  Dès  qu'elle  eut 
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mis  le  i»iod  (hms  le  parloir,  l;i  pcuséc  lui  vint  (lue  la 
nouvelle  Huporieure  allait  lui  ofTrir  .son  entrée  aux 
Ursulinefî.  En  efî.t,  A,  peine  eut-elle  le  tenii>s  de  lui 
présenter  ses  i)reniirros  félieitaticms,  (pie  la  Mère  de 
Saint-r.crnard,  la  re<i;ardant  avec  un  doux  sourire  et 
un  geste  plein  d'affection  : 

"  Je  sais  ])ien  à  nuoi  vous  pensez,  lui  dit-elle  ;  vous 
songez  que  je  vais  vous  ofTi'ir  une  [ilace  dans  ma  com- 
munauté. Eh  bien!  oui,  je  vous  l'offre,  et  il  ne  tient 
qu'à  vous  d'être  du  nombre  de  nos  compagnes.'' 

A  ces  mots,  notre  sainte  demeura  tout  interdite 
d'étonnement  et  de  joie.  "Que  le  Seigneur  bénisse 
votre  charité,  répondit-elle,  émue  jusqu'aux  larmes, 
mais  je  suis  indigne  d'une  telle  faveur.  Cependant, 
puisque  vous  daignez  me  faire  cet  honneur,  permettez- 
moi,  avant  de  vous  répondre,  de  consulter  Dion  et 
celui  qui  i)our  moi  tient  sa  place  sur  la  terre." 

Le  R.  P.  Dom  Raymond  de  Saint-Bornard,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  était  un  grand  maître  dans  l'art  de 
conduire  les  âmes.  Alin  d'éprouver  la  v(»cation  de  celle 
que  Dieu  avait  confiée  à  ses  soins,  il  répondit  à  sa 
demande  avec  une  froideur  apparente,  et  même  avc(^ 
un  air  de  rudesse. 

Enfin,  un  jour  qu'elle  était  en  prière,  plongée  dans 
les  mêmes  perplexités,  elle  sentit  soudain  s'évanouir 
sensiblement  tout  l'attrait  qui  l'avait  d'abord  fait  incli- 
ner vers  les  Feuillantines,  et  en  même  temps  s'allumer 
dans  son  cœur  un  désir  ardent  d'entrer  aux  Ursulines, 
"avec  une  inspiration  si  pressante,  dit-elle,  d'en  pour- 
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suivre  l'ex^'-ciition,  ([u'il  nio  somblnit  quo  tout  ce  qui 
<''t!iit  iiu  monde  mo  meniu/îiit  do  ruine,  si  je  no  mo 
8!iuviiis  proniptcnicnt  en  cette  maison  de  Dieu." 

Kilo  fit  part  à  son  directeur  do  cet  ordre  qui  lui 
venait  d'en  haut.  Celui-ci  ju<!;ea  alors  que  le  temps  do 
réprouve  avait  été  sudisamment  prolongé;  et  quoi(pio 
jus(iu'alors  il  eût  toujours  cru  que  sa  vocation  l'appe- 
lait aux  Feuillantines,  il  no  balança  pas  un  seul  instant 
à  lui  déclarer  qu'elle  ne  pouvait  plus  hésiter,  que  ce 
serait  résister  évidemment  A,  la  voix  de  Dieu  que  do 
tarder  davanta^ïo,  et  qu'elle  devait  même  se  hilter  d'ox- 
écutor  un  ordre  manifesté  d'une  manière  si  sensible. 
Le  jour  de  son  entrée  fut  donc  fixé,  sans  aucun  obsta- 
cle ;  car  les  Ursulincs  avaient  obtenu  de  rarchcvéquo 
de  Tours  l'autorisation  do  la  recevoir  sans  dot. 

Ce  fut  alors  que  le  démon  tenta  un  dernier  et  suprê- 
me effort  pour  la  jeter  hors  do  la  voie  qui  lui  était 
tracée.  L'artifice  qu'employa  le  tentateur  était  d'au- 
tant plus  perfide,  qu'il  se  each.i  sous  l'ombre  dos 
motifs  les  plus  purs.  Il  lui  montrait  du  doigt  son 
jeune  eniant,  ([u'ello  chérissait  de  toutes  les  forces  de 
son  âme,  et  lui  reprochait  sa  cruauté  do  l'abandonner 
dans  un  Age  si  tendre.  N'était-ce  pas,  par  sa  conduite, 
travailler  évidemment  à  sa  perte,  et  engager  dange- 
reusement sa  conscience  ?  N'était-ce  pas  une  obligation 
rigoureuse  ])our  elle  de  rester  dans  le  siècle,  pour  ré- 
parer toutes  les  fautes  qu'elle  avait  commises  en  négli- 
geant les  intérêts  de  cet  enfant?  A  ces  tentations,  se 
joignaient  les  importunités  de  ses  amies,  et  l'opposi- 
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tion  violente  que  inottaicnt  sa  scinir  et  son  Uoiin-rrèn^ 
i\  son  ontréo  dans  ht  vie  rclitïiouso.  Mais  Dicni  donna 
;\  sa  servante  (les  forces  pour  résister  à  tiMis  ces  assauts. 
Il  lui  lit  voir  (lu'ello  n'avait  rien  l'ait  quo  par  son  onlre, 
et  lui  donna  l'assuraneo  «[u'il  se  eliarj,'erait  lui-même 
de  l'enfant  qu'elle  n'abandonnait  ([ue  pour  son  amour, 
et  pour  suivre  ses  divins  conseils.  Il  voulut  mênu'  lui 
en  donner  une  preuve  immédiate  en  elianfîeant  sou- 
dainement les  dispositions  de  son  l)oau-frère  et  de  sa 
sœur,  par  l'entremise  de  Dom  Raymond  de  Saint- 
Bernard,  qui  non  seulement  les  fit  consentir  A  son 
départ,  nuiis  même  leur  fit  promettre  de  prendre  soin 
de  won  iils. 

Il  semble  maintenant  que  la  nacelle  cb;  l'iunuble 
servante  du  Christ,  ballottée  si  longtemps  sur  les  Ilots, 
n'a  plus  d'orages  il  essuyer  ;  mais  on  dirait  que  chaque 
fois  qu'elle  va  toucher  au  rivage,  une  main  ennemie 
l'y  attend,  pour  hi  repousser  en  pleine  mer.  Cette  fois 
encore,  au  moment  de  jeter  l'ancre  dans  l'heureux 
])ort  où  l'attendaient  de  joyeuses  accdamations,  une 
tempête  furieuse  s'élève,  déchire  ses  voiles,  et  la  rejette 
bien  loin  sur  les  flots. 

Cette  tempête  lui  avait  été  prédite  peu  de  jours  au- 
paravant par  un  saint  religieux.  "Préparez-vous,  lui 
dit-il,  a  recevoir  une  grande  grâce  de  Dieu  ;  mais  ce 
ne  sera  (pi'après  vous  y  avoir  disposée  par  une  grande 
croix." 

Madame  Martin  n'avait  encore  rien  communiqué  h 
son  fils  de  la  détermination  qu'elle  avait  prise;  mais 
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il  eut  d'uvauec  le  presHeutinieiit  de  la  perte  ({u'il  allait 
faire.  Depius  (juelque  temps,  il  s\'ta.it  uporçu  que  ses 
parents,  qui  connaissaient  tout,  ne  lui  prodiguaient 
plus  leurs  caresses  ordinaires.  {Souvent  il  les  avait  sur- 
pris le  regardant  d'un  œil  de  pitié,  et  chuchotant  à 
voix  ])asse,  connue  s'ils  eussent  craint  de  lui  appren- 
dre quch^ue  fatale  nouvelle.  Cette  conduite  étrange, 
qu'il  ne  pouvait  exj)li(iUf'r,  le  i)longea  dans  une  noire 
mélancolie.  Ne  voyant  rien  ([ue  de  triste  et  de  luguhre 
autour  de  lui,  il  se  retirait  à  l'écart,  et  passait  une 
partie  des  jours  à  pleurer.  Enfin,  no  i)ouvant  plus  sup- 
[)orter  ce  spectacle  désolant,  et,  i"rap[)é  d'une  sorte  do 
vertige,  il  résolut  de  prendre  la  fuite. 

Quinze  jours  avant  lY-poquc  fixée  pour  rentrée  de 
sa  mère  aux  Ursulines,  il  choisit  un  moment  où  per- 
sonne ne  l'observait,  et  sortit  furtivement  de  la  maison 
où  il  avait  été  placé  en  pension. 

Dès  (|ue  la  nouvelle  de  cette  disparition  se  fut  ré- 
pandue, to'is  ceux  qui  s'étaient  op})osés  au  dessein  do 
notre  ])ieusc  veuve,  ne  tarirent  pas  en  reproches  contre 
elle,  et  ne  nuuniuèrent  pas  de  réitérer  leurs  instant-es- 
Cet  accident  était  selon  eux  une  permission  de  Dieu,  et 
une  preuve  évidente  (pi'il  réi)rouvait  son  intention 
d'emhrasser  la  vie  religieuse.  L'esprit  de  ténèbres  se 
joignit  à  ses  ennemis  pour  lui  livrer  de  nouveaux 
assauts,  et  faire  entendre  à  ses  oveillcs  les  cris  de  ses 
entrailles  maternelles  cruellement  déchirées,  aiin  de 
l'ai  3  lléchir  sa  volonté  ;  mais  la  grâce  chez  elle  fut 
toujours  victorisuse  de  la  natai  3  et  du  sang.  Refoulant 
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sa  douleur  au  fond  de  ?on  ftine.  elle  ])arut  ferme  au 
milieu  de  l'orage.  La  lutte  qu'elle  livrait  intérieure- 
ment aux  flentinients  les  plus  i»rofonds  et  les  plus  ten- 
dres de  la  nature,  (dait  d'autant  plus  terrible  ([u'elle 
ne  voulait  pas  la  laisser  ])araître  au  dehors.  "0  Dieu! 
s'éerie-t-elle,  je  n'aurais  jamais  cru  (|Ue  hi  douleur  de 
la  perte  d'un  enfant  pût  être  si  sensible  à  une  mère. 
Je  l'avais  vu  malade  presque  jus([u'i\  rendre  l'esprit, 
et  je  le  donnais  de  bon  conir  à  Notre-Seijfueu'  Mais 
le  perdre  de  la  sorte,  e'est  ce  que  j»>  ne  i)ouvais  com- 
prendre. Enfin  il  fallut  me  dt'pouiller  devant  Dieu  de 
tout  désir,  et  demeurer  nue  ol  résifinée  au  pied  de  la 
croix." 

Dans  son  immense  douleur,  elle  alla  chercher  quel- 
ques consolations  auprès  de  son  amie,  la  supérieure  des 
Ursulines.  Mais  à  peine  eut-elle  le  temps  de  lui  ra- 
conter le  sujet  de  sa  tristesse  et  de  ses  larmes,  ([u'elle 
vit  entrer  son  directeur,  qui  ne  savait  rien  encore  de 
cet  accident.  En  le  voynnt,  elle  se  jeta  à  se  pieds  et 
lui  apprit  son  malheur.  Elle  s'attendait  l)ien  <pie  le 
bon  religieux,  (pli  avait  pour  elle  une  tendresse  toute 
paternelle,  allait  compatir  à  sa  peine.  Mais  (pielle  ne 
fut  pas  sa  stupeur  en  voyant  l'accueil  glacial  (ju'il  lui 
fit.  Ce  saint  homme,  connaissant  la  sublime  vertu  de 
sa  pénitente,  voulut  saisir  cette  occasion  j)our  lui 
faire  subir  une  épreuve  qui  ])araîtra  bien  étranj/e  aux 
yeux  du  monde,  mais  (lue  justifie  pleinement  la  science 
des  saints.  Loin  de  hi  consoler,  il  ne  chercha  (ju'à 
enfoncer  davantage  le  glaive  <pii  déclarait  son  c(cur. 
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"  Vous  n'avez  guère  de  loi.  lui  dit-il  d'un  ton  plein  de 
sévérité,  si  vous  ne  croyez  i>iis  (jue  cet  accident  soit 
arrivé  par  l'ordre  de  la  Providence,  ou  si  vous  le 
croyez,  vous  n'avez  guère  de  soumission  à  la  volonté 
de  Dieu.  Je  vois  Inen  niaii\tenant  i^ue  vos  vertus  sont 
toutes  superllcielles,  et  (pie  j'avais  raison  de  craindre 
qu'elles  ne  fussent  que  des  ruses  d'une  njiture  hypocrite 
plutôt  (pie  de  vérital)les  vertus.  On  voit  l)ien  que  la 
nature  est  encore  tout  entière  en  vous  et  que  les  pas- 
sions sont  toutes  vives,  puisque  vous  avez  des  attache- 
ments si  violents  pour  une  chétive  créature." 

Durant  cette  terrilde  réprimande,  riiumble  mère 
demeura  à  genoux,  [)rostern('c  aux  i)ieds  de  son  direc- 
teur, sans  proférer  une  seule  [larole.  Convaincue  de 
son  indignité,  elle  ne  répondit  à  ces  sanglants  repro- 
ches que  i>ar  des  soupirs.  Doni  Raymond,  entendant 
ces  gémissements  ;  "  Eh  bien  !  continua-t-il,  t^uc  vous 
disais-je?  ce  que  je  viens  d'entendre  ne  confirme-t-il 
pas  mes  craintes?  Il  n'est  que  trop  vrai,  la  nature 
corrompue  est  encore  toute  vive  en  vous  ?  Levez-vous, 
sortez  d'ici  ;  car  la  maison  de  Dieu  n'est  pas  pour  des 
âmes  aussi  imparfaites." 

A  ces  mots,  elle  se  leva  en  silence,  s'inclina  profon- 
dément devant  son  directeur,  et  sortit  du  monastère. 

Le  père  et  la  sui)érieure  demeurèrent  immol)iles, 
stui)éfaits  d'admiration  en  })résence  de  tant  de  vertu  ; 
et,  l'attendrissement  succédant  à  l'admiration,  ils  don- 
nèrent un  libre  cours  à  leurs  larmes,  en  rendant  grâces 
à  Dieu  de  les  avoir  faits  témoins  d'une  si  grande  mer- 
veille. 
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Aussitôt,  sans  rien  lui  dire,  ils  envoyèrent  à  leurs 
frais  plusieurs  hommes  à  la  recherche  de  son  iils. 
Ceux  (lu'ellc  avait  envoyés  elle-niêmo  n'avaient  pu 
encore  découvrir  sa  trace. 

Par  une  singulière  coïncidence,  la  fuite  de  cet 
enfant  arriva  i)cndant  l'octave  de  l'Epiphanie,  c'est-à- 
dire  à  l'époque  même  où  .  ^-lisc  rappelle  le  souvenir 
de  la  perte  de  Jésus  dans  le  temple.  Comme  le  divin 
enfant,  c'était  aussi  à  l'âge  de  douze  ans  (ju'il  s'était 
échappé  des  nuiins  de  ses  parents.  Ces  traits  de  res- 
semblance offraient  à  la  pauvre  mère  une  grande  con- 
solation dans  sa  d<Hileur.  Elle  unissait  ses  angoisses  à 
celles  qu'avait  ressenties  la  sainte  Vierge  ai)rès  la 
perte  de  son  divin  Fils  ;  et  elle  espérait  qu'à  rcxemple 
de  Marie,  elle  aussi  recouvrerait  son  enfant  au  l»out 
de  trois  jours.  Effectivement,  trois  jours  plus  tard,  il 
fut  ramené  à  Tours  et  remis  à  sa  mère  par  un  brave 
citoyen  qui  lavait  rencontré  par  hasard  sur  le  pont 
de  Blois. 

Il  avoua  alors  que  son  dessein  avait  été  de  se  rendre 
jusqu'à  Paris,  et  d'aller  frapper  à  porte  du  corres- 
pondant <pio  son  oncle  entretenait  dans  cette  ville. 

Le  retour  de  cet  enfant  leva  le  dernier  obstacle 
qui  la  retenait  dans  le  siècle.  Dî'S  ce  moment,  la  voix 
intérieure  qui  la  suivait  partout,  retentit  ])lus  puis- 
sante que  jamais  à  son  oreille,  et,  s'unissant  à  celle  de 
son  directeur,  la  pressa  vivement  de  hâter  son  départ. 
Fidèle  à  ce  double  avertissement,  elle  fixa  irrévoca- 
blement le  jour  de  son  entrée  au  ii*jviciat  des  Ursuli- 
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lies,  malgré  les  nouvelles  réclamations  de  ses  amis  et 
de  ses  proches,  malgré  les  hirmes  et  les  prières  de  son 
père,  ({ui  la  suppliait  de  n  •  pas  l'abandonner  sur  ses 
vieux  jours,  malgré  les  déchirements  de  creur  (qu'elle 
éprouvait  à  la  pensée  de  'lire  adieu  pour  jamais  à  son 
iils  unique.  Mais  elle  se  rappelait  cette  parole  du  Sau- 
veur :  Celui  qui  aime  son  lûre  oio  sa  mère,...  son  fils  ou 
sa  fille  plus  que  moi,  n'est  pas  digve  de  moi,  *  et  elle  y 
puisait  un  courage  et  une  fermeté  invincibles. 

Elle  n'eut  pas  plus  tôt  pris  cette  résolution  (luc  tous 
ses  doutes  et  ses  scrupules  s'évanouirent,  pour  l'aire 
place  à  une  paix  inaltérable  et  si  prof(nidc  que  rien  no 
pouvait  l'en  distraire.  Cette  impression  était  si  puis- 
sante ([u'ollc  lui  permettait  à  ])eine  de  jji'endre  (quel- 
ques heures  de  sommeil,  et  si  })eu  do  nourriture  ([ue 
l'on  craignit  sérieusement  qu'elle  netonil)ât  imilade. 

Enfin  l'heure  de  la  séparation  étant  arrivée,  elle  lit 
venir  son  Hls  auprès  d'elle  pour  lui  ilonner  ses  derniers 
avis,  aviint  (pie  la  barrière  infranchissable  du  cloître, 
(pli  allait  s'élever  entre  elle  et  lui,  le  laissjlt  orphelin 
sur  la  terre.  C'était  le  moment  qu'elle  avait  toujours 
le  i)lus  redouté:  elle  connaissait  toutes  les  défaillanties 
de  l'amour  matenu'l  ;  elle  savait  coud )ien  sont  profon- 
des ces  racines  ({ui.  après  avoir  alimenté  deux  vies 
dans  un  même  cd'ur,  s'enlacent  et  se  fortifient  touj(,)urs 
de  plus  en  ])lus,  et  deviennent  plus  fortes([uo  la  mort. 
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Aussi  s'était-elle  préparée  à  ce  momcMit  suprême 
depuis  plus  de  dix  années;  car,  dès  que  son  fils  avait 
atteint  l'âge  de  deux  ans,  elle  s'était  imposé  le  sacrifice 
de  ne  lui  faire  aucune  caresse,  et  de  ne  lui  en  permet- 
tre aucune  à  son  égard.  Elle  espérait  par  là  lui  rendre 
son  absence  moins  douloureuse,  lorsque  Tlieure  de  la 
séparation  serait  venue.  Mais  ce  fut  tout  le  contraire 
qui  arriva;  car  si,  d'un  côté,  elle  avait  toujours  agi 
envers  lui  avec  une  douce  gravité,  et  avaitexigédolui 
la  même  conduite,  autant  que  son  âge  le  lui  permet- 
tait, d'un  autre  côté,  elle  n'avait  jamais  usé  à  son 
égard  du  moindre  mauvais  traitement,  et  son  attache- 
ment pour  elle  était  aussi  tendre  que  profond. 

Des  qu'elle  se  vit  seule  avec  lui,  elle  le  fit  asseoir 
auprès  d'elle  et  lui  tint  ce  langage,  digne  de  la  mère 
des  Machabées  : 

"  Mon  fils,  j'ai  t\  vous  communiquer  un  grand  secret 
que  je  vous  ai  tenu  caché  jusqu'à  ce  jour,  parce  que 
vous  n'étiez  pas  en  âge  d'en  comprendre  Timportance. 
Mais  à  présent  que  vous  commencez  à  être  i-aisonna- 
blc,  et  que  je  suis  sur  le  point  d'ex/outer  ce  (jue  Dieu 
m'ordonne,  je  ne  puis  plus  différer  davantage  de  vous 
le  faire  connaître.  Dès  le  moment  que  je  penlis  votre 
père,  avec  qui  vous  savez  que  je  n'ai  vécu  que  deux 
ans,  Dieu  m'inspira  le  dessein  de  quitter  le  monde  et 
d'embrasser  la  vie  religieuse.  Ce  dessein  s'est  toujours 
fortifié  en  moi,  et  si  dès  lors  je  ne  l'ai  i*as  mis  à  exé- 
cution, c'est  que  vous  étiez  encore  trop  jeune  et  (jue 
vous  aviez  besoin  de  moi.  Mais  aujourd'hui  cette  raison 
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n'existe  plus,  et  il  faut  que  j'obéisse  à  la  voix  do  Dieu 
qui  m'appelle.  J'aurais  pu  vous  quitter  sans  vous  en 
parler,  car  il  y  va  de  mon  salut,et  quand  il  s'agit  de  se 
sauver,  il  ne  faut  demander  permission  à  personne. 
Mais  je  n'ai  pas  voulu  vous  contrister,  en  vous  laissant 
tout  à  coup  seul,  sans  père  et  sans  mère.  Vousj  ugez  bien 
que  je  n'ai  nullement  besoin  de  votre  consentement, 
puisipie.le  grand  Maître  a  parle;  je  veux  cei)endant 
vous  le  demander,  et  j'espère  que  vous  ne  me  le  refuse- 
rez pas.  8i  cette  séparation  vous  afflige,  songez  à  l'hon- 
neur insigne  que  Dieu  me  fait  en  daignant  m'api)eler  à 
son  service.  Rappelez-vous  quelle  consolation  ce  sera 
pour  vous  de  songer  que  vous  avez  une  mère  qui  ne  sera 
plus  occupée  qu'à  offrir,  jour  et  nuit,  des  vœux  au 
Seigneur  pour  votre  salut." 

En  prononçant  ces  paroles,  l'héroïque  femme  fixait 
sur  son  enfant  des  regards  pleins  d'une  tendresse 
infinie.  Elle  attendit  quelques  instants  sa  réponse. 
Mais  lui,  tout  interdit  d'entendre  ce  langage  solennel 
i^u'il  n'avait  jamais  connu  auparavant,  ne  put  que  lui 
répondre  d'une  voix  timide  et  pleine  de  larmes  : 

"  Ma  chère  maman,  je  ne  vous  verrai  donc  plus? 

— C!c  n"est  pas  cela  que  je  veux  dire,  s'empressa  de 
répondre  la  courageuse  mère  ;  au  contraire,  vous  me 
verrez,  mon  enfant,  tant  qu'il  vous  plaira.  Je  me 
retire  au  couvent  des  Ursulines,  qui  est  à  deux  pas 
d'ici,  et  vous  aurez  la  liberté  de  venir  me  voir  quand 
vous  voudrez. 

— Puisqu'il  en  est  ainsi,  repartit  reniant  encore 
tout  ému,  je  le  veux  bien." 
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La  servante  de  Dieu  respira  après  cette  réponse,  et 
reprit  : 

"J'aurais  eu  bien  de  la  peine  à  me  séparer  de  vous, 
mon  cher  fils,  si  vous  m'aviez  refusé  ;  mais  puisque 
vous  y  consentez,  je  me  retire  du  monde,  et  je  vous 
laisse  entre  les  mains  de  Dieu.  Vous  n'avez  i)as  de 
fortune;  mais  celui  que  j'ai  choisi  pour  mon  héritage 
sera  aussi  le  vôtre  ;  et  si  vous  possédez  la  crainte  de 
Dieu,  vous  serez  assez  riche,  car  vous  posséderez  le 
plus  précieux  trésor  de  la  terre. 

"  Vous  perdez  aujourd'hui  votre  mère,  et  désormais 
vous  n'en  aurez  plus  ici-bas  ;  nniis  dans  le  ciel  vous  en 
avez  une  qui  sera  bien  meilleure  que  moi,  et  qui  vous 
dédommagera  amplement  de  la  perte  (pie  vous  allez 
faire.  C'est  la  sainte  Vierge,  à  qui  je  vous  recomman- 
de; soyez-lui  bien  lidèle;  appelez-la  toujours  votre 
mère,  et  dans  vos  besoins  adressez-vous  à  elle  avec 
une  entière  conliance,  en  lui  rappelant  que  vous  êtes 
son  fils,  et  qu'il  faut  qu'elle  ait  soin  de  vous;  et  soyez 
sûr  qu'elle  ne  vous  abandonnera  jamais.  Je  vous  confie 
à  ma  sœur,  qui  m'a  promis  de  bien  vous  aimer,  et 
d'avoir  bien  soin  de  vous.  Ayez  pour  elle  le  même 
amour  et  le  même  respect  que  vous  avez  eus  jusqu'ici 
pour  moi.  Respectez  aussi  tous  vos  parents,  honorez 
tout  le  monde,  servez  bien  le  Seigneur,  et  gardez  tous 
ses  commandements.  En  un  mot,  mon  enfant,  aimez 
Dieu,  et  Dieu  vous  aimera  et  aura  soin  de  vous  en 
quelque  état  que  vous  soyez.  Adieu,  mon  fils." 

En  achevant  ces  paroles,  elle  fit  agenouiller  le  jeune 
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onlant  à  ses  pieda,  et,  concentrant  toute  son  cmotion 
iiu  fond  (le  son  ânic,  elle  lui  (l(nina  sa  béncdiction  en 
tva<,'ant  le  signe  de  la  croix  sur  son  front.  Ce  fut  la 
dcrnirre  caresse  et  le  dernier  adieu  de  cette  femme 
admirable  à  son  enfant;  car  d^jsormais  elle  ne  devait 
plus  être  sa  mère.  Dieu  ne  voulait  plus  souffrir  deux 
amours  dans  ce  conir  sur  le(iuel  il  avait  rés(  'u  do 
régner  seul  et  sans  partage. 

"  C'était  le  lieu  et  le  temps,  ajoute  naïvement  Dom 
Claude  Martin,  en  décrivant  cette  scène  de  la  vie  de  sa 
mère,  c'était  le  lieu  et  le  tem[)S  de  lui  donner  un  bai- 
ser, ])our  dernière  niarque  de  son  affection  ;  mais  elle 
ne  le  fit  pas  ;  ce  (^ui  me  semble  une  vertu  bien  rare  et 
bien  extraordinaire,  et  m'a  toujours  donné  de  l'éton- 
ncment  jusqu'à  ce  que  j'en  aie  compris  la  cause." 

Ainsi  cette  mère  sublime,  qui,  depuis  tant  d'années, 
avait  sevré  son  canir  de  toutes  les  joies  les  plus  inno- 
centes et  les  plus  légitimes  de  la  maternité,  mettait  le 
sceau  à  tous  ses  sacrifices,  par  cette  action  héroïque 
et  ce  dernier  holocauste. 

Victorieuse  dans  ce  grand  combat,  elle  n'eut  plus 
de  crainte  pour  le  reste  ;  elle  dit  adieu  sans  fléchir  à 
toute  sa  famille  en  pleurs,  et  s'arracha  des  bras  de  son 
vieux  père,  sans  rien  laisser  paraître  de  la  douleur 
poignante  dont  son  cœur  était  navré.  Ce  vénérable 
vieillard  ne  pouvait  se  consoler  de  la  perte  de  celle 
qui  lui  était  si  chère  à  double  titre,  comme  enfant  et 
comme  sainte  ;  et  il  faisait  retentir  toute  la  maison  de 
SCS  gémissements  et  de  ses  sanglots. 
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Enfin  elle  sortit  de  la  demeure  de  son  beau-frère, 
accompagnée  do  plusieurs  de  ses  parents  et  de  ses 
amies  ;  c'était  le  vingt-cinq  janvier  mil  six  cent  trente 
et  un,  jour  de  la  fête  de  la  conversion  do  saint  Paul. 
Quel(iues  heures  auparavant,  elle  était  allée  se  jeter 
aux  pieds  de  l'archevêque  de  Tours,  qui,  plein  d'ad- 
miration pour  ses  vertus,  avait  voulu  la  voir,  et  lui 
accorder  sa  bénédiction,  avant  son  entrée  au  noviciat. 
En  franchissant  la  courte  distance  qui  séparait  le  mo- 
nastère de  sa  demeure,  elle  fit  placer  devant  elle  une 
de  ses  nièces,  et  lui  mit  entre  les  mains  un  grand  cru- 
cifix qu'elle  portait  habituellement  sur  elle,  et  qu'en 
cette  circonstance,  elle  avait  détaché  de  son  cou, 
comme  pour  lui  servir  de  guide  dans  sa  marche  hors 
du  monde.  Sa  foi  ardente  le  lui  montrait  commo  la 
colonne  de  feu,  symbole  de  la  croix,  qui  guidait  autre- 
fois Israël  à  sa  sortie  de  l'Egypte. 

A  ses  côtés,  marchait  son  fils,  silencieux  et  résigné, 
mais  trahissant  sa  douleur  par  ses  larmes.  A  la  vue 
d'un  spectacle  si  touchant,  non  seulement  ceux  qui 
l'accompagnaient,  mais  même  ceux  qui  la  rencon- 
traient sur  leur  passage  ne  pouvaient  retenir  des  pleurs 
d'attendrissement.  Elle  seule  s'avan(;ait  d'un  pas  fer- 
me et  assuré,  d'un  air  calme  et  rayonnant.  On  eût  dit 
{[u'elle  marchait  au  triomphe  et  non  au  sacrifice. 
Cependant  cette  victoire  surnaturelle  (qu'elle  rempor- 
tait sur  ses  sens  et  sur  les  droits  imi)rescriptibles  de  la 
nature,  ne  l'empêchait  pas  de  ressentir  de  cruels  sai- 
gnements de  cœur  à  la  vue  du  petit  orphelin  qui  pieu- 
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l'ait  il  SCS  côtés.  "Il  n'osait,  dit-ello.  ino  témoiguor 
son  iiflliction,  mais  les  lurnies  ([ui  coulaionl  de  ses 
yeux  nie  luisaient  l)ien  connaître  ce  (lu'il  rcïsseutait  en 
son  cd'ur.  Tl  me  taisait  si  grande  compassion  (ju'il  nio 
S('ml)lait  ([u'on  m'arrachait  Tâme  ;  mais  Dieu  m'otait 
encore  plus  cher  i^nc  ce  cher  entant." 

Parvenue  au  souil  du  monastcro,  elle  renouvela  en 
souriant  ses  adieux  A.  son  fils  et  à  tons  ceux  qui  l'en- 
touraient; et,  se  st'])arant  joyeusement  de  leur  groupe, 
elle  alla  se  jeter  aux  pieds  de  son  directeur,  qui 
l'attendait  à  l'entrt'c  du  cloître  ])()"v  lui  donner  sa 
hynédicti(ui.  Un  instant  aprcs,  elh  était  prosternée 
devait  la  supérieure,  ([ui  la  recevait  entre  ses  bras 
avec  des  larmes  d'allégresse  et  de  bonheur. 

Vous  voilà  donc  parvenue  au  comble  de  vos  vœux, 
ô  femme  héroïque  !  et  désormais  le  siècle  (^ue  vous 
avez  vaincu,  et  qui  était  indigne  de  vous  posséder,  ne 
blessera  plus,  par  ses  scandales,  l'innocence  de  vos 
regards,  ni  la  tendresse  de  votre  unique  amour!  Vous 
avez  tout  foulé  aux  pieds  \nn\y  coniiuérir  ce  souverain 
l)onheur;  aucun  sacrifice  ne  vous  a  coûté,  ni  les  l)iens 
terrer^tres,  ni  l'estime  du  monde,  ni  les  mépris,  ni  les 
humiliations,  ni  les  liens  du  sang,  ni  les  pures  et  dou- 
ces jouissances  de  la  famille  !  Vous  avez  tout  vaincu! 
Entrez  donc  maintenant  dans  le  séjour  de  la  paix, 
dans  le  sanctuaire  du  Seigneur,  et  mêlez-vous  au 
chœur  de  ces  chastes  vierges  qui  dès  ici-bas  marchent 
à  la  suite  de  l'Agneau,  et  retracent  sur  la  terre  la  vie 
du  ciel  ! 


MAKIE  DE  I,  INCAIINATION 


ir> 


X 


if'V 

'es 
en 
ne 
lit 


Et  vous,  angéli(iuc.^  lilles  do  saii  ^oTTrsiilo  !  tressail- 
lez (rallégrosse,  et  venez  au-devant  de  votre  auguste 
compagne!  Ouvrez  les  portes  de  vos  cloîtres,  et  jon- 
chez vos  parvis  sacrés  de  fleurs  et  de  couronnes  sous 
les  pas  de  celle  (jui  sera  un  jour  la  gloire  de  l'Eglise, 
l'orgueil  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  France,  (;t 
l'éternel  honneur  de  votre  ordre,  ia  Vénékable  Mère 
Marie  de  i^'Incaunation  ! 
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Noviciat — Trilmlations  «le  la  part  de  .«on  fils —  Lp  mystère  de  la 
suinte  Triiiitô — Prise  d'iialiit. 


Los  l'ininentes  vertus  de  la  nouvelle  postulante,  la 
firent  admettre  au  noviciat  en  qualité  de  samr  do 
cliœur.  Cette  distinction  fut  pour  elle  un  grand  sujet 
d'étonnenient  et  de  contusion;  car  elle  s'était  toujours 
attendue  à  n'être  admise  qu'à  titre  de  sœur  converse. 
Son  humilité  du  reste  la  faisait  incliner  de  préférence 
vers  cet  état  d'infériorité,  ([Uoi(iu'elle  n'eût  jamais  fait 
la  moindre  allusion  îl  ce  sujet  dans  ses  entretiens  avec 
son  amie,  la  Mère  Saint-Bernard.  Elle  avait  voulu 
se  soumettre  en  tout,  avec  le  plus  entier  abandon,  à 
la  volonté  de  Dieu. 

La  première  épreuve  (pi'on  imposa  à  son  obéissance, 
dès  son  entrée,  fut  de  l'obliger  à  abandonner  toutes 
Ht's  prati(iuos  dv.  mortilication,   8ii  tUin(iue  de  serge, 
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SOS  chaînes,  ses  instruinouts  dt;  (li9cii)liiu',  etc.,  pour 
suivre  lu  rî-gle  comnuiue  il  toutes  les  novices.  Rien  no 
fit  éclater  (luvaiitiijîo  l'esprit  de  Dieu  ([ui  l'animait 
que  la  conduite  ([l'elle  tint  en  cotte  circonstance.  Elle 
se  soumit  il  tout  avo(!  la  candeur  d'un  enfant,  sans 
éprouver  le  moindre  mouvement  do  contrariété. 

N'ayant  jamais  recherché  que  Dieu  seul  dans  toutes 
ces  austérités,  et  ayant  toujours  agi  avec  une  parfaite 
pureté  d'intention,  elle  comprit  immédiatement  qu'au- 
cune de  ces  pénitences  ne  valait,  aux  yeux  de  Dieu, 
l'entière  soumission  de  son  esprit  et  l'humolation  de 
sa  volonté.  Elle  les  abandonna  donc  avec  le  même 
emi)ressemcnt  et  la  mémo  allégresse  qu'elle  avait  res- 
sentie en  les  embrassant. 

Sa  conduite  à  l'égard  des   novices,  ses  nouvelles 
compagnes,  n'excita  i)as  moins  l'admiration  (juc  son 
obéissance.  Oubliant  son  âge,  son  esprit,  ses  lumières, 
ses  talents,  sa  rare  habileté  pour  les  affaires,  les  com- 
munications extraordinaires  qu'elle  avait  avec  Dieu, 
et  son  expérience  dans  les  choses  spirituelles,  elle 
parut  au  milieu  d'elles  comme  une  simple  et  naïve 
enfant,  ignorante  de  tout  et  prête  à  recevoir  les  levons 
de  chacune  d'elles.  Souvent  elle  prenait  plaisir  à  se 
faire  instruire  par  les  plus  jeunes,  des  pratiques  de  la 
vie  religieuse,  afin  de  trouver  occasion  d'exercer  cette 
simplicité    évangélique   recommandée   par   le   divin 
Maître  ;  Si  vous  ne  devenez  petits  et  simples  comme  des 
enfants,  vous  n^cntrerez  pas  dans  le  royaume  des  deux. 
Ses  compagnes  étaient  dans  le  ravissement  à  la  vue 
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(le  tant  <lo  perfection,  ot  l'entouraient  de  tout  le  res- 
l)ect  et  (le  toute  la  v(^'n ('ration  (juc  l'on  doit  à  une 
sainte. 

Son  humble  poumission  envers  la  maîtresse  des  no- 
vices, ('tait  encore  un  autre  sujet  d'édification  nonmoins 
])r('cieux  pour  ces  jeunes  personnes,  et  ])our  toute  la 
commumiut('.  T^e  moindre  signe  de  sa  part  lui  parais- 
sait un  ordre  descendu  du  ciel  ;  car  elle  la  regardait 
onime  l'ange  du  Seigneur  cl)arg('  de  la  conduire  dans 
la  tjrre  iironnse.  Cette  excelleùie  religieuse  ne  se  las- 
sait point  d'admirer  son  exactitude  et  sa  iidélité  aux 
moindres  rt'gles  de  la  vie  monastique,  et  ne  pouvait 
retenir  certaines  nuirques  de  respect  que  lui  arrachait 
la  pr(5fonde  estime  qu'elle  ressentait  ]>our  sa  sublime 
('lève.  ^lais  rien  ne  contristait  celle-ci  et  ne  l'humiliait 
autant  (jne  ces  distinctions,  (jui  lui  faisaient  craindre 
de  perdre  une  partie  du  mérite  de  ses  i^ctions. 

■  Du  reste,  les  praticpies  les  plus  p('nil)les  de  la  vie 
claustrale  n'étaient  cpie  des  roses,  comparées  à  la  vie 
d'austérité  (pi'elle  avait  menée  jusqu'alors.  Rien  ne 
saurait  i)eindre  le  charme  et  les  délices  qu'elle  trou- 
vait dans  cette  existence  paisible  et  retirée,  aprC'S 
laquelle  elle  avait  soupiré  pendant  tant  d'années.  Elle 
ne  trouve  aucun  terme  pour  exprinn^r  combien  lejoug 
du  Seigneur  lui  ])araissait  léger,  et  avec  quelle  ivresse 
de  bonheur  elle  se  pliait  à  ce  doux  fardeau.  Cette  exis- 
tence était  pour  elle  un  véritable  paradis  terrestre  et 
un  ciel  antici])é. 

Dieu,  tpH  avait  résolu  de  ne  la  conduire  à  lui  (ju'à 
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travers  les  eroix  et  les  épines,  ne  Ini  perniil  yn^-  de 
jouir  longtemps  delà  plénitude  de  cette  paix  qui  eni- 
bellisï^iiitsiielière solitude.  Les  niuruiure.-:  <pn  s'étaient 
élevés  contre  elle  dans  le  iiionde,  n'avaient  ]ias  cessé 
a,i)rès  son  entrée  en  velijiion  ;  et  son  iils.  (|ui  l'abord 
avait  si  généreusement  consenti  à  se  sé|)arer  d'elle, 
entendant  t(»us  les  jours  Manier  sa  conduite,  coiii- 
nienc'i  à  regretter  ann^'renient  la  ]  ta  rôle  ([u'il  avait 
donnée.  liCS  mauvais  conseils  «[u'on  ne  cessait  de  faire 
retentir  à  ses  oreilles,  envenimèrent  la  plaie  encore 
saignante  au  fond  de  son  co'ur.  Une  tristesse  plus 
noire  que  celle  qui  lui  avait  naguère  fait  prendre  la, 
fuite,  s'eni[)ara  de  lui. 

On  lui  dit  que  s'il  cherchait  toute",  les  occasions  de 
pénétrer  dans  le  monastère,  et  de  tourmiMiter  les  reli- 
gieuses pour  faire  sortir  sa  mèi'c.  il  ne  man([uerait  pas 
de  réussir. 

A  cette  épotiue,  le  monastère  des  Ursulines  n'était 
pas  encore  teriiiiné;  et  l'on  était  obligé  de  laisser  sou- 
vent les  j)ortes  ouvertes  pour  la  circulation  des  ouvri- 
ei's.  I/enfant  })rotitait  de  cette  circonstance  pour  péné- 
trer dans  le  couvent  et  se  glisser  partout  où  il  trouva.it 
une  issue.  Tantôt  il  a])i)araissait  soudainement  dans 
le  jardin  au  milieu  des  religieuses,  tantôt  dans  les 
cours  les  plus  retirées  du  cloître.  Souvent  il  se  rendait 
au  parloir,  et  pressait  la  tourière  d'aller  dire  à  la  supé- 
rieure de  faire  sortir  sa  mère,  ou  de  lui  [icrmettre  de 
venir  demeurer  ave(;  elle  dans  le  monastère.  ()n  en- 
voyait alors  la  nouvelle  novice  au  parloir  pour  lecon- 
soler,  <^t  lui  faire  de  ])etits  présents,  afin  de  le  calmer. 
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Il  essuyait  d'abord  ses  larmes  et  promettait  d'être 
plus  raisonnable  à  l'avenir;  mais  à  peine  lai  avait-elle 
dit  adieu,  (|u"il  ou])liait  toutes  ses  promesses. 

Les  tourières  reuiar(|uèrent  plusieurs  fois  que  lors- 
qu'il s'en  retourviait,  il  marchait  toujours  à  reculons 
en  tenant  les  yeux  fixés  sur  les  fenêtres  du  dortoir. 
dans  l'espcrance  d'y  apercevoir  sa  mère,  parce  qu"il 
l'y  avait  entrevue  une  fois  nu  moment  où  elle  y  pas- 
sait par  hasard. 

Sowent  aussi,  à  l'heure  de  la  messe,  il  entrait  dans 
l'église,  et  tâchait  d'avancer  aussi  près  que  possible  de 
la  grille,  afin  de  pouvoir  jeter  la  vue  dans  le  chouir  des 
religieuses. 

Ayant  un  jour  trouvé  entr'ouverte  la  grille  de  la 
communion,  il  passa  la  tête  au  travers,  et  se  mit  à  crier 
en  pleurant:  "  Rendez-moi  ma  niêre  !  rendez-moi  ma 
mère  !  "  Les  bonnes  religieuses  no  purent  retenir  leurs 
larmes  en  onten(hint  ces  cris  déchirants.  La  vue  d'une 
douleur  si  amère,  et  des  tortures  morales  (luo  devait 
souffrir  l'infortunée  novice,  les  navrait  de  tristesse. 

De  tels  scandales  lui  firent  craindre  sérieusement 
que  son  séjour  tlans  la  communauté  ne  devînt  impos- 
sible. Déjà,  on  répan(hut  le  Innùt  (pie  la  supérieure 
allait  bientôt  lui  signifier  do  se  retirer;  ([uebiues-unes 
de  ses  amies  même,  croyant  ces  rapports  fondés,  lui 
conseillèrent  de  sortir  avant  de  jn-endre  le  voile,  afin 
de  ne  pas  s'exposer  à  subir  cette  confusion  après  l'avoir 
reçu. 

Un  autre  jour,  1  .  jeune  enfant,  après  avoir  fait  mille 
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détours  dans  lo  monastère  sans  savoir  où  il  allait, 
entra  tout  à  coup  dans  le  réfectoire,  où  toute  la  com- 
munauté était  réunie  et  au  moment  de  se  mettre  à 
table.  Tl  est  facile  d'imaginer  (;[uelle  fut  la  surprise 
des  religieuses,  ot  ((uelle  impression  pénible  fit  éprou- 
ver à  la,  pauvre  mcre  l'apparition  inopinée  de  son 
fils.  Toute  sa  tendresse  maternelle  se  réveilla  aussitôt. 
Mais  lorsqu'elle  le  vit  se  précii)iter  dans  ses  bras  en 
fondant  en  larmes,  elle  se  sentit  percée  au  cn;ur  d'un 
glaive  de  douleur  ot  de  compassion  inexprimables. 
Elle  demeura  en  môme  temps  anéantie  de  confusion, 
en  se  voyant  la  cause  innocente  de  tant  de  trouble, 
dans  une  communauté  qui  l'avait  accueillie  avec  une 
si  grande  bienveillance. 

Rien  n'eût  été  plus  facile  que  de  vaincre  rol)stina- 
tion  et  l'ennui  de  cet  enfant,  s'il  avait  été  laissé  à  lui- 
même  ;  mais  tous  ceux  qui  l'entouraient  sem])laicnt 
conspirer  ensemble  pour  aigrir  son  cliagrin,  et  nourrir 
son  espoir  de  revoir  à  ses  côtés  celle  qu'il  pleurait. 

Il  présenta  un  jour  à  sa  mère  un  papier  (pi'on  lui 
avait  donné  à  ce  dessein.  C'était  une  longue  pièce  de 
vers  composée  par  un  de  ses  oncles,  (jui  avait  un  talent 
très  remaripiable  pour  la  poésie.  Il  y  peignait,  sous  les 
couleurs  les  plus  vives,  lemalheur  de  cet  entant,  arra- 
clié  des  bras  de  sa  mère  dans  un  âge  si  tendre,  et  lui 
mettait  dans  la  bouche  les  re]»roches  les  plus  affec- 
tueux, pour  réveiller  en  elle  toutes  les  voix  de  la  na- 
ture et  ébranler  sa  constance.  Elle  lut  cette  pièce  sans 
laisser  paraître  la  moindre  émotion;  mais  il  est  aisé 
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(le  eompreiulre  quoUo  lutte  tcn'il)le  se  livra  dans  son 
âme,  entre  les  sentiments  do  la  nature  et  ceux  de  la 
grâce,  à  la  lecture  de  ces  pages  si  propres  à  exciter 
l'exquise  sensibilité  de  l'amour  maternel. 

Cependant  tous  ces  assauts  q\ie  lui  suscitait  le  ten- 
tateur, n'rtaicnit  que  le  [)rélude  iTune  attafpie  bien 
autrement  violente.  Le  jeune  .Martin  avait  liérité  des 
heureuses  (lualités  de  sa  mère,  et  jouissait  naturelle- 
ment d'iui  caractère  doux  et  aimable,  qui  le  rendait 
l'idole  de  ses  compagnons  d'enfance.  Lorsqu'ils  le 
virent  en  [)roie  à  cette  tristesse  inconsolable,  ils  s'em- 
pressèrent autour  de  lui,  et  tâchèi'eut  de  le  consoler. 
Mais  voyant  ([ue  leurs  efï'orts  étaient  inutiles,  ils  tra- 
mèrent entre  eux  une  itotite  conspiration  pour  lui 
restituer  celle  qui  était  la  cause  de  tant  de  larmes. 
"  Ne  pleure  pas,  s'écrièrent-ils  tous  ensemble,  nous  te 
rendrons  bien  ta  mère  ;  nous  allons  tous  aller  au  mo- 
nastère, et  nous  ferons  tant  de  bruit  qu'on  sera  bien 
obligé  de  la  faire  sortir.'" 

En  un  clin  d'o-il,  le  quartier  fut  en  énioi.  Une  im- 
mense clameur  s'éleva  autour  des  murs  du  monastère, 
et  les  pierres  volèrent  de  toutes  parts.  Les  religieuses 
ne  comprirent  pas  d"al)ord  Torigine  de  ce  tumulte 
étrange  ;  mais  la  novice  désolée  (jui  en  était  la  cause 
involontaire,  eut  bientôt  tout  deviné  ;  car,  au  milieu 
de  ces  cris,  une  voix  ])ien  connue  i'rapi)a  douloureu- 
sement son  oreille.  C'était  celle  de  son  fils  qui,  trans- 
porté biu's  de  lui-même  par  cette  singulière  démons- 
tration, pleurait  et  sanglotait  av(>c  i)lus   de  violence 
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<iue  jamais,  et  ne  cessait  (le  crier  (rune  voix  cai)al)le 
(ratteiulrir  les  cd'urs  les  plus  durs  :  "  Rendez-moi  ma 
mère  !  Rendez-moi  ma  mère  !  "'  Chacune  de  ces  paroles 
pénétrait  dans  rânic  de  l'infortunée  mère,  comme 
autant  de  coups  de  poignard  (pii  lui  déchiraient  les 
entrailles.  Elle  crut  alors  que  c'en  était  iait.  et  ([ue  les 
religieuses,  lassées  de  tant  tic  tumulte  et  d  importuni- 
tés,  allaient  lui  dire  de  se  retirer.  "  Januds,  dit-elle, 
je  ne  fus  tant  combattue  ;  j'en  traitais  humblement  et 
amoureusement  avec  Notre-Seigneur  pour  ranu)ur 
du(iuel  j'avais  aba.ndonné  cet  enfant,  afin  de  suivre 
ses  divins  conseils  ;  et  par  ce  moyen  mon  cceur  demeu- 
rait en  i)aix." 

En  efiet,  sa  grande  âme  ne  faiblit  pas  un  seul  instant 
au  plus  fort  île  l'orage;  tous  ceux  qui  furent  témoins 
de  tant  de  courage  et  du  fermeté,  en  étaient  dans  l'ad- 
miration. 

Enfin  cette  temi)ête  s'a])aisa  insensiblement.  "Peu 
de  temps  après,  dit-elle,  le  Seigneur  daigna  me  conso- 
ler ;  car  un  jour  que  je  montais  les  degrés  du  noviciat, 
il  me  donna  une  certitude  intérieure  que  je  serais  reli- 
gieuse en  cette  maison  ;  il  m'assura  en  mêm(!  temps 
qu'il  aurait  soin  de  mon  fils,  et  qu'il  serait  un  jour 
destiné  à  son  service." 

L'ctr^^t  suivit  de  près  la  promesse,  et  Dieu  lui-même 
voulut  en  faire  naître  l'occasion.  L'archevc(iuc  de 
Tours  et  Dom  Raymond  de  Saint-Bernard,  conversant 
un  jour  avec  le  Père  Dinet,  directeur  du  collège  des 
Jésuites  de  Rennes,  qui.se  trouvait  alors  à  Tours,  eurent 
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rinspiration  de  lui  raconter  Tx-istoire  de  notre  lu'roï- 
ne.  Le  Père  en  fut  émerveilli'  ;  et  sur  la  proi>osition 
qu'ils  lui  (iv(Mit  de  se  charger  de  l'éducation  de  son 
(ils,  il  accepta  avec  empressement.  Ce  secours  provi- 
dentiel arrivait  à  temps;  car  le  chagrin  et  les  ma\ivais 
conseils  avaient  tellement  altéré  le  caractère  de  l'en- 
fant, qu'il  refusait  ohstinément  d'étudier,  et  qu'il  me- 
na(,-ait  même  de  se  livrer  au  vice  et  à  la  dissipation. 
>Sa  conduite  fut  encore  pendant  quehpie  temps  un  sujet 
d'angoisses  pour  sa  nu'''re,  (pii  ne  lui  avait  jamais  sou- 
haité d'autre  trésor  (]ue  celui  de  l'innocence  et  de  la 
piété. 

Comme  autrefois  la  mère  de  saint  Augustin,  elle 
s'offrit  en  holocauste  j)Ourson  fils.  "  O  mon  Dieu  !  lui 
dit-elle,  faites-moi  souffrir  toutes  les  croix  ([u'il  vous 
plaira,  pourvu  que  cet  enfant  ne  vous  offense  ]ioint  ; 
car  j'aimerais  mieux  mille  fois  le  voir  mom-ir  que  de 
le  voir  tomber  dans  un  seul  péché.  Oui,  je  consens  à 
Ctre  martyrisée  en  toutes  manières,  pourvu  «lue  vous 
en  preniez  soin." 

Dieu  accepta  ce  pacte  sacré,  et  la  suite  de  cette  his- 
toire fera  voir  (quelle  infhience  eut  cette  oblation  vo- 
lontaire sur  l'avenir  de  son  fils 

La  sérénité  avait  il  peine  reparu  pendant  iiuehpies 
instants  dans  sa  solitude,  qu'un  nouvel  orage  vint 
éclater  sur  sa  tète.  Son  père,  couriié  pnr  ITige  et  les 
iniirmités,  était  toujours  r(!sié  inconsolable  de  sa  per- 
te. Quoiqu'elle  ne  fût  demeurée  auprès  de  lui  (lu'uue 
année  dej-uis  son  veuvage,  et  ([u'ellc  eût  laissé  trois 
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de  ses  sœurs  pour  veiller  sur  ses  vieux  jours,  il  ne 
cessait  de  pleurer  celle  qu'il  appelait  son  ange  et  la 
joie  de  sa  vieillesse.  Après  avoir  lai\gui  quelque  tcnii)H, 
il  tomba  dangereusement  malade,  et  mourut  six  mois 
a^rcs  l'entrée  de  sa  fille  au  noviciat. 

Cette  croix  lui  fut  d'autant  plus  cruelle,  (pie  le 
monde  y  trouva  un  nouveau  prétexte  pour  se  récrier 
contre  sa  retraite.  Mais  telle  fut  toujours  sa  constance 
et  la  sublimité  de  sa  vertu,  qu'elle  le  forya  enfin  de 
s'avouer  vaincu,  et  que  ceux  même  qui  avaient  lancé 
contre  elle  les  plus  amers  sarcasmes,  finirent  par  con- 
fesser que  sît  vocation  ne  pouvait  venir  (^ue  d'en  haut. 

Ces  grandes  épreuves  étaient  le  gage  assuré  de 
nouvelles  et  précieuses  initiations  ;  car  chacune  d'elles 
était  comme  une  fournaise  ardente,  d'où  notre 
pieuse  novice  sortait  toujours  plus  pure,  et  plus  sen- 
sible aux  impressions  de  la  grâce.  Le  mystèri!  de  la, 
sainte  Trinité  lui  apparut  pour  la  troisième  fois, 
mais  d'une  manière  plus  parfaite  et  plus  intime  qui: 
dans  les  visions  précédentes. 

"  Le  jour  de  la  fête  de  l'Ange  Gardien,  raconte-t-elle, 
étant  dans  ma  cellule,  il  me  vint  en  pensée  (pie  les 
cellules  sont  commo  les  cieux,  ainsi  que  dit  saint 
Bernard,  et  que  les  anges  y  habitent. 

"  Au  même  instant,  je  me  sentis  fortement  élevée  en 
esi)rit  par  le  Maître  des  Ange:*,  qui  m'unissait  à  lui 
d'une  manière  admirable,  mais  avec  une  grande  souf- 
france. 

"  Ce  mystère  s'o[térait  sans  que  j'eusse  aucune  vue 
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partiouliiTO,  sinon  ([ue  je  me  voyais  comme  une  subs- 
tance (|uc  Ton  i)réparei"i  «{UoLiue  chose  de  fort  rave. 
Cette  opération  relluait  jiis(iuo  sur  rextcrieur;  et  j'en 
éprouvais  une  douleur  très  sensible.  Je  l'us  trois  ou 
quatre  heures  (hins  cet  rtat  violent,  jus(iu'à  ce  qu'il 
fallût  aller  au  chonir  pour  l'oraison. 

"  Dès  (juc  jo  fus  doviint  le  saint  Sacrement,  cette 
grande  violence  cessa;  et,  avec  une  douceur  (^ue  je  ne 
puis  dire,  je  me  sentis  toute  changée  intérieurement.  Je 
fus  obligée  de  ni'iisseoir,  i)arce  ([ue  mes  sens  se  retirè- 
rent peu  à  peu,  et  que  je  ne  pouvais  plus  me  soutenir 
sur  mes  genoux.  Eu  un  moment,  mon  entendement  fut 
illustré  de  la  vue  de  la  très  sainte  Trinité,  avec  l'im- 
pression de  ces  [)aroles  du  suradorable  Verbe  incarné: 
Si  qucUiann  m'aime,  mon  Pire  l'aimera  ;  nous  viendrons 
à  lui  cl  no  a  ■■i  ferons  notre  demeure  en  lui.  *  Cette  impres- 
sion portait  TefFet  de  la  promesse  faite  dans  ces  paro- 
les ;  et  les  opérations  des  trois  personnes  divines  en 
moi  furent  plus  éminentes  que  dans  toutes  les  autres 
visions.  Elles  me  les  donnaient  à  connaître  et  à  expé- 
rimenter par  une  pénétration  d'elles  en  moi  ;  et  la 
très  sainte  Trinité  en  son  unité  s'emparait  de  mon 
âme  comme  d'une  chose  (pii  lui  était  propre,  et  qu'elle 
avait  rendue  capable  de  sa  divine  impnession.  Dans 
ce  grand  abîme,  il  m'était  signilié  que  je  recevais 
alors  la  plus  haute  grâce  que  j'eusse  jamais  re(,'ue  dans 
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les  comnuiniciitiuns  dos  trois   divines  personne!*.    Tl 
mo  fut  révéh'   ([U((  la  première  t'ois  ([ue  j'avais  rorii 
nue  semblable  faveur,  c'était  i)our  instruire  ni'MiAme  du 
[ilus  auguste  et  du  plus  iucoinpréhensiblc  do  nos  mys- 
tères ;   la  seconde,  alîu  «pic  le  Verbe  u\o  prit  pour  f*-»» 
ri)uuse;   mais,    (pi'à  cette  troisième  fois,  le   l'ère^    lo 
Fils  et  le  Saint-Espvit  se  donnaient  et  so  ev\nim»ud- 
(piaient  à  moi  i)our  ])osst''der  entièronuMit  mon  ;\me. 
Alors  Teffet  s'en  suivit;  etc(»nuno  les  trois diviues  per- 
ftonneS'nn'  possédaient,  jeles  possédais  i\\\*"«i  dan'^  l'ani- 
])litude  de  la  pari i(ipation  des  trésors  di;  la  magnillceu- 
ce  divine.  Le  Père  éten\ol  était  mon  père,  le  Verbe  sura- 
dorable mon  éjioux,  et  le  Saint  Ksprit  celui  (pu',  par 
son  opération,  disposait  mon  âme  et  lui  taisait  rece- 
voir les  divines  impressions.  J'avais  la  vue  très  vive 
de  mon  néant;  et  je  ne  cessais  de  le  confesser  dans 
les  nniments  où  je    pouvais    m'écrier.    Je  me   voyais 
])erdue  dans  le  tout,  et  dans   cette  perte,  je  jouissais 
d'un  plaisir  indicible.    Je  crois  que  cette  jouissance  a 
quelque  cliose  de  semblable  à  celle  des  bienheureux. 
La  Majesté    divine,    dans   hnpielle  j'étais  abîmée,  me 
[irodiguait  des  caresses  qui  ne  sauraient  tond)er  sous 
les  sens,  ni    sous  les    paroles   des  hommes  mortels, 
l'ette  faveur  donnait  un  nouvel  accroissement  à  mon 
ilme,  pour  lui  témoigner  son  amour  avec  une  familia- 
rité qui  semblait  lui    rendre  tout  permis.  Aussi  les 
iictes  ([u'elle  faisait  n'étaient  pas  d'elle-même;  mais 
elle  sentait  (pi'ils  étaient  produits    on  elle    par  celui 
dans  lequel  elle  était  tout  abîmée.   Ah  !  (pii  ])ourrait 
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clii"(^  a\x'c  (^uol  liDiiUL'ur  Dieu  truitu  ruine,  l(trs([ifil 
lui  ])ltiît  de  l'élever  ù  ses  divins  enil)Vii33cnicnt.s.  C'est 
une  eliose  si  étonui'Mtc  que  je  crois  (ju'elle  rentrerait 
dans  le  néant,  sans  la  douecur  dont  il  a  la  l)onté  de 
tenipérei'  siui  opération.  Ce  ravissement  dura  une 
denii-licure  ,  et  lorsciue  je  revins  A,  moi,  je  me  trouvai 
appuyée  sur  ma  chaise.  J'eus  assez  de  liberté  pour 
dire  eoui[.lies  au  clueur,  nonobstant  les  restes  des 
im[)rcssions  divines  dont  mon  âme  avait  été  inoiidéc, 
etilontoUe  était  encore  t(jute  liquéfiée,  semblaWc  à  un 
vase  qui  demeure  tout  liumccté  même  après  (|u'on  a 
versé  la  li(pieur  dont  il  était  rempli. 

"  Je  m'aperyus,  au  sortir  do  l'église,  que  j'étais 
comme  une  personne  ivre,  et  qui  no  peut  comprendre 
les  choses  qui  se  présentent  à  ses  sens  ;  et  je  demeurai 
longtemps  renl'crmée  en  moi-même,  sans  jujuvoir  être 
attentive  à  aucune  chose.  "' 

(•e  fut  peu  de  jours  après  cette  extase  ({uc  Marie 
reçut  le  voile  et  l'habit  de  novice,  i^ou  âme  était  en- 
core tout  imprégnée  de  l'onction  des  grâces  divines  ; 
et  elle  y  api)orta  une  ferveur  et  une  i)iété  angéliciues. 
Les  assistants  remarquèrent  même,  avec  une  surprise 
mêlée  d'étounement,  que,  pendant  la  cérémonie, 
(quelque  chose  de  surnaturel  et  de  céleste  parut  rayon- 
ner autour  d'elle. 

En  souvenir  do  l'union  étroite  qu'elle  avait  contrac- 
tée avec  le  Verbe  incarné,  qui  l'avait  choisie  pour  son 
épouse,  elle  voulut  ajouter  à  son  nom  celui  de  son 
bien-aimé,  et  prit  le  nom  de  Marie  de  l'Incarna- 
tion, ([u'elle  a  toujours  porté  depuis. 
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On  avilit  (ui  le  .soin,  lu  voillo  (1(>  sa  prise  (riiahit, 
(Fcuvoyer  ^(n\  iîls,  (ini  ii'rtait  pas  encore  [larti  pour  lo 
eolloge  (lo  Rennes,  passer  (piehiues  jours  à  la  eani[iii- 
gne,  dans  la  crainte  (pic  la  vue  de  cette  cérémonie  ne 
fit  une  trop  vive  impression  sur  ^^ou  esprit. 
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CHAPITRE    DEUXIEME. 


Elle  reçoit  l'inlolligonfo  dos  saintes  fioiitnros  —  Croix 
ofTniyantes —  Les  possédées  do  Loudiin. 

Vers  lo  tomi)s  que  la  Mèro  do  rTnciimution  reçut 
l'habit  (lo  novice,  une  source  inconnue  de  hunioro 
jaillit  en  elle,  et  lui  donna  l'inteUij^once  dos  .maintes 
Écvituros,  aecouipagnéo  d'une  suavité  infinie,  qui  lui 
faisait  goûter  cette  nourriture  conimo  une  manne  cé- 
leste. Cotte  grâce  fut  une  des  i»lus  précieuses  do  toute 
sa  vie.  car  elle  on  ct)nserva  la  jouissance  jusqu'à  sa 
mort. 

Quoiqu'elle  n'eût  jamais  étudié  la  langue  latine, 
elle  comprenait  i)arfaitoment  le  sens  de  tous  les  ver- 
sots  do  TEcriture,  sans  le  secours  (rancune  traduc- 
tion française.  C'était  surtout  pendant  l'oraison  que 
Notre-Seigneur  ouvrait  ainsi  son  esprit,  et  lui  décou- 
vrait les  trésors  cachés  dans  les  saintes  lettres.  Dos 
(pi'un  tex+o  se  présentait  à  sa  mémoire,  lo  sens  lui  en 
était  aussitôt  révélé,  ci  faisait  en  même  temps  surgir 
dans  son  esprit,  une  foule  d'autres  passages  qui  se  dé- 
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roulaient  et  s'enchaînaient  les  uns  aux  autres,  avec  une 
telle  facilite'  et  une  lucidité  telle  qu'il  lui  semblait 
n'avoii'  qu'A  écouter  en  silence  la  voix  du  souverain 
Maître  qui  prêcha't  dans  son  âme. 

Souvent  aussi,  pendant  les  olîices  du  chœur,  l'ins- 
piration enlevait  son  csi)rit  avec  tant  de  violence,  «lue, 
si  elle  n'avait  trouvé  dans  le  chant  un  épanchonicnt 
à  son  enthousiasme,  elle  eût  éclaté  en  cris  do  trans- 
ports  et   d'allégresse.    "  Mes   sens,    dit-elle,   étaient 
tellement  touchés  que  j'avais  de   puissants  mouve- 
ments de  battre  des  mains,  et  de  provoc^uer  tout  le 
monde  à  chanter  les  louanges  d'un  Dieu  si  grand  et 
si  digne,  que  tous  se  consument  \)o\\y  son  amour  et 
pour  son  service.  Je  me  sentais  portée,  à  l'imitation  de 
l'épouse  des  Cantiques,  t\  chanter  un  Erudavil  pour  an- 
;  •  ncer  les  grandeurs  et    les    prérogatives    de    mon 
Epoux,  dont  les  paroles  m'étaient  esprit  et  vie.  Je 
voyais  dans  la  psalmodie,  ses  justices,  ses  jugements, 
ses  grandeurs,  ses  amours,  son  éqinté,  ses  beautés,  ses 
magnificences,  ses  libéralités;  enfin,  j'éprouvais  qu'il 
avait,  au  sens  de  l'P^glise  son  épouse,  des  mains  d'or, 
arrondies  au  tour,  toutes  pleines  d'hyacinthes,  et  propres  à 
faire  découler  leur  plénitude  sur  les  âmes. 

"C'était  une  suite  de  sentiments  qui  ne  finissaient 
pas  ;  tellement  qu'une  fois,  dans  un  de  ces  transports 
que  me  causait  la  psalmodie,  je  dis  au  verset  Lattdate 
Dominum  de  ccelis,  etc.,  du  français  au  lieu  du  latin, 
en  louant  en  moi-même  la  personne  sacrée  du  Verbe, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites. 


184 


HISTOIUK  DE  LA  MERE 


"  L()ra(iuc  mes  occupations  m'obligenient  de  mar- 
dier  dans  rint<''ripiir(hi  cloîtro,  je  no  nie  sentais  i»as 
toucher  à  terre  ;  et,  en  envisageant  mou  habit  religieux, 
je  mettais  la  main  sur  ma  tête  pour  toucher  mon  voile 
ot  voir  si  je  ne  me  trompais  point,  en  pensant  possé- 
der le  Itonheur  d'être  dans  la  maison  de  Dieu,  et  une 
part  de  son  héritage/' 

Malgré  la  plus  scrupuleuse  attention  qu'elle  avait 
sur  elle-même,  la  Mère  de  l'Incarnation  ne  pouvait 
garder  longtemps  le  secret  d'un  don  si  rare  et  si  pré- 
cieux ;  car  le  parfum  de  la  parole  sainte,  <pii  inondait 
son  âme  et  ses  lèvres,  comme  jadis  celles  du  roi  pro- 
phète, d'une  douceur  plus  suave  qu'un  rayon  de 
miel,  s'exhalait  de  lui-même,  à  son  insu,  et  embau- 
mait tous  ses  discours.  Ses  compagnes  ne  tardèrent 
pas  à  s'en  ai)ercevoir,  et  pendant  les  licures  do  récré- 
ation, elles  se  réunissaient  autour  d'elle,  et  faisaient 
tomber  la  conversation  sur  les  saintes  Ecritures.  Aus- 
sitôt le  souffle  divin  l'emportait  hors  d'elle-même, 
et  elle  se  mettait  à  disserter,  avec  une  éloquence  ad- 
mirable, sur  le  texte  sacré.  Les  novices,  ravies  et 
émerveillées,  demeuraient  des  heures  entières  sus- 
pendues à  ses  lèvres,  recueillant  avec  une  religieuse 
avidité  les  i)arides  inspirées  que  lui  dictait  l'Esjirit- 
Saint. 

"Sœur  Marie,  lui  dit  un  jour  une  des  novices, 
expliquez-nous  donc  ce  qu'a  voulu  dire  l'écrivain 
sacré  par  ce  passage  du  livre  des  Cantiques:  Oscule- 
(iir  me  osculo  oris  «ci." 
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La  maîtresse  des  novices,  qui  se  trouvait  alors  pré- 
sente, lui  fit  apporter  une  chaise  et  lui  ordonna,  en 
vertu  de  la  sainte  obéissance,  de  dire  tout  ce  qui  lui 
viendrait  à  re.si)rit  sur  ce  passage.  Elle  ol)éit  avec  sa 
candeur  et  sa  simplicité  ordinaires,  et  commença,  les 
yeux  baissés  et  d'un  air  profondément  rciuieilli,  la  pa- 
raphrase du  texte  sacré.  Mais  dès  qu'elle  eut  pronon- 
cé les  premières  paroles,  sa  figure  s'illumina  tout  à 
coup,  un  doux  sourire  effleura  sa  lèvre,  et,  sur  ses 
traits  radieux,  se  peignirent  un  enthousiasme  et  une 
exaltation  dont  jamais  personne  n'avait  encore  été 
témoin.  Un  torrent  d'éloquence  merveilleuse  débor- 
da de  son  cœur  avec  une  fécondité,  une  abondance 
et  une  onction  qui  transportèrent  toutes  les  assis- 
tantes hors  d'elles-mêmes.  Immobiles,  les  yeux  fixés 
sur  elle,  et  retenant  leur  respiration,  elles  l'écoutèrent 
pendant  longtemps  dans  le  plus  profond  silence, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  sa  parole  s'éteignît  peu  à  peu;  et 
elle  entra  dans  une  douce  extase.  Ses  compagnes, 
pénétrées  de  respect  et  de  vénération,  n'osèrent  pas 
interrompre  ce  colloque  intime  et  mystérieux,  qu'elle 
continuait  avec  son  céleste  Elpoux,  et  dont  les  anges 
seuls  furent  les  heureux  témoins. 

Quand  Dieu  communique  ainsi  ses  grâces  extraor- 
dinaires îl  ses  élus,  et  les  remplit  des  inefîables douceurs 
de  ses  consolations,  ce  n'est  que  pour  les  animer  i\  de 
nouveaux  combats,  et  les  préparer  à  ces  épreuves 
souveraines  qui  sont  le  partage  exclusif  des  âmes  hé- 
roïques.  Car  la  vie   des  prédestinés  sur  la  terre  est 
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l'iinuge  tidèlo  <lo  celle  du  grand  Crucifié  ;  et  si  par- 
fois ce  divin  Siuivcnr  les  conduit  sur  le  Thabor,  oc 
n'est  ([uo  pour  railbnuir  leurs  pas  sur  la  route  du 
Calvaire. 

Le  temps  était  venu  où  sonir  Marie  allait  imprimer 
H  sa  vertu  cette  force,  cotte  énergie  qui  s'acquiert  et  se 
retrempe  dans  Vinjînnité.  *  Los  ténèbres  se   tirent  sou- 
dain dans  son   Ame,  et   les  plus   horribles  tentations 
l'assaillirent  de  toutes  parts.  Elle  se  vit  en  proie  à 
des   pensées   continuelles    de  désespoir,  d'infidélité, 
de   nn'|)ris   de  Dieu,   d'orgueil,   de  vanité,   de  blas- 
phème, d'impureté,  d'aversion  du  prochain,  et  d'un 
suprême  dégoût  des  choses  de  Dieu.  Toutes  ces  ten- 
tations formaient  comme  autant  de  vagues  en  furie 
que  soulevait  la  tempête,  et   qui   ébranlaient  jusque 
dans  leurs  fondements  les  remparts  de  sa  conscience. 
Un  ciel  d'airain  s'était  appesanti  sur  elle,  et  pas   une 
étoile  n'en  jjcryait  les  é[»aisses  ténèbres.  \  peine  un 
dernier  rayon  de  paix  intérieure  luisait-il  encore  au 
fond  do  son   âme,  nuiis  si  pâle  et  si   lointain   qu'il 
était  presciuo  imperce])tible. 

"  Ainsi  livrée,  sans  aucun  secours  apparent  du  ciel, 
aux  agitations  d'une  inuigination  troublée,  et  fécon- 
de en  expédients  pour  se  tourmenter  ;  sans  aucune 
consolation  de  la  i)art  de  son  confesseur,  qui  ne  lui 
inspirait  plus  aucune  confiance  ;  persuadée  que  le  pas- 
sé n'était  qu'illusion,  et  que.  trompée  elle-même  par 


*  1,  2  Cor.,  XII,  J). 
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sa  faute,  elle  aviiit  on^uilo  troinpi'  son  dirocteuv  ; 
pans  goût  pour  los  chosos  du  ciel,  no  pouvant  plus 
pouflVir  l'oraison,  ni  îiuoun  cxoroico  d»;  ])it't(' ;  s'iiua- 
ginant  à  tous  aîonients  consentir  aux  suggestions  do 
rcnncmi  les  p!us  extravagantes  ot  les  plus  inii»ies  ; 
on  un  mot,  n'ayant  plus  ((ue  tt'nM)r(>s  dans  l'esprit, 
qu'erreurs  dans  Tinuigination,  que  rt'voltedans  la  vo- 
lonto,  que  frayeurs  dans  les  sens,  elle  se  vit,  prestiuo 
sans  intervalle,  transportt'o  des  s[)lendeurs  du  paradis, 
dans  les  horreurs  d'un  véritable  enfer."  * 

Pour  comble  d'infortune,  le  R.  1*.  Doni  Raymond 
de  Saint-Bernard,  qui  l'avait  élevée  dej)uis  son  enfance 
spirituelle,  et  dont  l'habile  direction  l'avait  conduite 
si  haut  dans  les  voies  de  la  i)erfection,  lui  fut  enlevé. 
Élu  su[)érieur  du  monastère  des  Feuillants,  il  fut  rem- 
placé, dans  la  direction  de  notre  sainte,  par  lui  reli- 
gieux <iui  n'avait  hérité  d'aucune  de  ses  i)récieuscs 
(puilités.  Autant  l'un  était  éclairé,  prudent  et  i)ro- 
fondément  versé  dans  la  conduite  des  âmes,  autant 
l'autre  était  aveugle  et  inexpérimenté.  Avant  d'avoir 
suHisamment  a]»))r<;fondi  l'état  de  sa  nouvelle  i)éni- 
tente,  il  lui  déclara  ouvertement  ([Ue  jus(iu'alors  elle 
avait  été  mal  dirigée,  ([ue  ses  ])remiéres  disixtsitions 
n'avaient  été  que  de  dancereuses  illusions. 

Cette  révélation  fut  un  t-oup  de  foudre  ])our  la  ser- 
vante de  Dieu,  qui  demeura  terrassée  sous  In  [)oids  de 
cette  sentence  inattendue. 


*  bo  I*.  (1(1  Cliarlovoix. 
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Non  contonto  d'avoir  ainsi  tt»ut  Imnlovcrs»'  dans  sa 
oonscioneo.  il  alla  jus(|u'à  Tabandonncr  cntirToniont 
j\  elle-mC'nïe,  pondant  dos  mois  entiers.  L'iniinnidonco 
d'une  telle  conduite  était  extrême,  et  aurait  pu  être 
fatale,  si  la  Mère  de  l'Tnearnatioii  n'eût  [tossédé  tous 
les  carac'tores  do  la  femme  fi»rte  ;  car  dans  cette  agonie 
de  toutes  les  puissances  de  l'Ame,  la  tentation  du  déses- 
poir est  presque  continuelle. 

Pendant  deux  longues  années,  elle  se  vit  toujours 
suspendue  sur  le  bord  du  i)réoipice.  sans  pouvoir  com- 
prendre (luelle  main  invisible  la  soutenait  au-dessus 
de  l'abîme  béant  sous  ses  pieds.  Mais  la  direction  inté- 
rieure de  l'Esprit-Saint,  qui  suppléait  à  rinsuflisance 
de  son  confesseur,  la  conduisit  lieureusement  à  tra- 
vers tous  les  dangers. 

Ce  fut  au  plus  fort  de  ses  désolations  intérieures 
qu'elle  entendit  ])arler  des  (^élcbres  possessions  de 
Loudun.  *  qui  faisaient  grand  bruit  à  cette  épo(iue. 
Touchée  de  compassion  pour  ces  victimes  infortunées, 


*  L'histoire  dos  posst'-dôos  do  r.onduii  est  trop  oonnuo  pour 
quo  nous  en  parlions  ici.  ]Mais  la  canso  do  oe.s  pliéiioniùnos 
étrangles  est  (iicori'  anjonrd'iiui  l'objet  do  chaudos  diseussions, 
La  science  nioderno,  ipii  trop  sunvont  .--'ost  niiso  au  ?ervioo  do 
l'iuipiété,  .s'ost  évertiii'o  à  lenr  trouver  uno  causo  naturolio  ;  niais 
jusqu'il  ce  jour,  olle  n'a  réussi  ([n'a  inventer  des  mots  nouvoanx 
îl  la  place  do  vériUil)ic.s  raisons.  Pour  quiconque  no  veut  pas  à 
tout  prix  rojoter  l'intorvontion  du  snrnaturol,  l'oriy;iiio  dénjo- 
niaque  do  ces  pliénoniènos  est  do  toute  éviilonco. 

Nous  renvoyons  coux  (]ni  vou(baiont  approfondir  cette  ques- 
tion à  l'excellent  livre  de  M.  do  Mirville:  Des  Esprars,  Porh, 
1.854. 
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elle  offrait  souvent  ù  Dieu  des  i)riircs  pour  leur  déli- 
vrance. V\w  nuit  ([u'clle  avait  vt'ilU'  auprès  t'.i  lit  de 
la  maîtresse  des  nnviccs,  ([ui  se  troiivait  alors  nialade, 
la  pensi'e  lui  vint,  eu  traversant,  vers  ndnuit,  le  dor- 
toir de  la  eoiiiiiiunauti',  de  l'aire  un..'  invocation  à  la 
sainte  Vierge  en  leur  laveur. 

A  [icine  rtait-i'lli!  arrivée  à  son  lit,  «[u'un  spectre 
horrible,  île  t'ormc  lunuaine,  se  dressa  devant  elle. 
Quoi(iu'elle  tut  î^ans  luniicre,  elle  le  vit  aussi  distincte- 
ment ([u'en  plein  jour.  ''Il  avait,  dit-elle,  un  visage 
long,  tout  plond)é  et  Ideuâtre,  des  yeux  énormes, 
injectés  et  lan(;ant  des  flammes." 

A  la  i)rendcre  vue  de  ce  mi>nstre.  elle  iVéunt  d'iiur- 
rcur  ;  mais  ayant  l'ait  le  signe  île  la  croix,  elle  le  vit 
disparaître,  en  poussant  un  hurlement  épouvantai »le. 

Le  prince  d"s  ténèbres,  qui  jadis  avait  denumdé  à 
Dieu  de  crihlcr  les  apôtres,  anmac  on  crihlc  le  /.•miKnl,  * 
voulut  aussi  tenter  d'anéantir  la  servante  de  Dieu  i)our 
se  venger  de  sa  puissante  intercession. 

Peu  de  temps  après  cette  a[)['.arition,  "je  sentis,  dit- 
elle,  tout  à  cou^)  par  un  l'rénuss'înient  de  tout  mou 
c<ir[)s,  que  ce  malin  espiit  s'était  glissé  dans  les  os, 
dans  les  moelles,  et  dans  les  nerfs,  comme  voulant  me 
détruire  et  m'anéautir.  Je  me  trouvai  alors  dans  une 
angoisse  mortelle,  car  je  ne  pouvais  me  remuer,  ni 
appeler  i)ersonne  à  mon  secours.  Enfin,  après  avoir 
Iden  soufl'ert,  je  sentis  en  moi  une  l'orée  et  une  vigueur 


*  S.  Luc,  XXII,  ol. 
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puissiintos.  coiiiiiic  (ruil  îintro  ('S|ivit  qui  comltattiiit  ot 
lutliiit  contro  le  premier.  En  moins  de  rien,  il  l'eut 
brisé  et  îuu'anti,  et  je  dcmeuriii  lihre  et  dégagée." 

Sur  ces  («ntreliiites,  la  nirro  prieure  des  Ursulinesde 
Loiulun,  Madame  de  llelliel,  allant  en  pèlerinage;  au 
tombeau  de  saint  Kran(;ois  de  Sales,  à  Anneey,  nrréta, 
en  i»assant,  au  monastère  de  Tours.  La  sonir  Miirie  de 
rTncarnation  lui  ayant  emumunifiué  les  étranges 
visions  (pfello  avait  eues,  la  supérieure  lui  dit  que  le 
même  phénomène  sx-tait  .souvent  rei)roduit  parmi  se.s 
comj>agnc.s. 

A  tant  de  persécutions  de  l'ennemi,  vint  s'en  joindre 
encore  une  autre,  (jui  acheva  de  bri.ser  son  cœur.  Son 
lils,  qui  d'abord  avait  donné  la  plus  grande  satisfac- 
tion à  ses  maîtres  pendant  les  i»renners  temps  de  son 
séj-'ur  au  collège  de  Rennes,  se  laissa  entraîner  par  les 
nuiuvais  exemi)les  de  (jnehiues-uns  de  ses  camarades, 
et  finit  par  se  livrer  à  une  telle  insubordination,  que  le 
recteur  du  séminaire  écrivit  quW  était  sur  le  ])oint  de 
l'expulser.  On  fut  don  •  obligé  de  le  rappeler  à  Tours. 
Cette  funeste  nouvelle  i)longea  la  mère  dans  des  tran- 
ses mortelles  ;  car  elle  crut  voir  recommencer  les 
scènes  qui  lui  avaient  donné  tant  d'alarmes  à  son 
entrée  au  noviciat.  Elle  y  vit  un  nouveau  piège  de 
Satan,  pour  mettre  des  entraves  à  sa  profession,  dont 
le  jour  approchait.  Avec  sa  résignation  ordinaire,  elle 
courba  la  tête,  sans  murmure  et  sans  plainte,  sous  les 
coups  de  ce  nouvel  orage,  et  attendit  l'arrêt  de  la  Pro- 
vidence. C'était  le  sacrifice  que  Dieu  attendait  i>our  In 
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(K'iivror  tics  iii([ui('tu(loH  ot  don  ;mji;i)isHOH  (|ue  lui  ciui- 
siiit  ravcnir  do  cet  ciil'aiit  ;  ù  riiistiuit  luriiic.  il  lui 
donna,  pour  la  socondo  luis,  l'assuraïu'o  intime  ([u'il 
l'avait  pris  hous  «a  protection.  Dt's  son  arrivée  à  Tours, 
une  de  so8  tantes  le  re(;ut  clipz  elle  ;  ot  une  fj;rando 
réforme  se  fit  romar<iuer  bientôt  dans  toute  sa  con- 
duite. 
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Nous  venons  de  vi»ir  ;\  travers  «luel  désert  morne  et 
désolé,  tout  semé  de  préciiùees  uflVeux,  i»eu|)lé  de 
iiioiistrcs  et  de  reptiles,  notre  chère  so-ur  Marie  vient 
de  cheminer,  seule  sous  un  ciel  clnirgé  de  foudres  et 
d'éclairs,  sans  secours  humain  et  dans  le  dénùment 
le  plus  complot.  La  voici  maintenant  parvenue,  connue 
Moïse,  au  pied  de  la  montagne  sainte  qu'elle  va  bien- 
tôt gravir,  et  d'où  elle  redescendra,  portant  entre  ses 
mains  les  tal)les  de  ces  conseils  évangéliqucs  qu'elle 
aura  juré  d'ol)servcr  éternellenujnt. 

La  Mère  de  Saint- Bernard,  seule  confidente  des  croix 
accablantes  sous  lesquelles  gémissait  son  héroïque 
élève,  loin  d'hésiter  à  lui  l'aire  prononcer  ses  vteux, 
lui  ordonna  de  se  préparer  sans  délai  à  sa  profession. 
Elle  en  lîxa  le  jour  à  la  fête  de  la  conversion  de  saint 
Paul,  le  25  janvier  1B.'>3.  La  >[ère  de  l'Incarnation 
était  alors  âgée  de  trente-trois  uns.   Jamais  nouvelle 
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PIUH  luM.reuHo  ni   plus  .U'sirée  n'avait   rotc.ti   A  s.s 

'•reille.s  nmis  son  Aui.,  ni  pn.io  depuis  longtcMnps  ti 

toutes  i.'s  amertume.,  C-tait  si  navive  par  la  douleur 

SI  meurtrie  par  la  soufrran.o,  .luVIlo   n'en    ressentit 

<1  al.ord  i.res.iuo  aueune  J.,io.  (Vt  état  de  tori.eur  invin- 

«Ml.le,  d..  morne  léthargie  subsista  juseu'a  la  veille  de 

s;t  profession.  Mais  le  Verbe  saeré  ne  vo,: lut  pas  qu'une 

.•pouse  si  (IdMe  et  si  chaste  éprouvât  ses  ri^aieurs  dans 

le  temps  même  «lu'elle  s'unissait  A  lui  par  .les   liens 

.ndissolubles.  *    La  vaille  .le  sa  profession,  toutes  so. 

tristesses  s'évan-.uirent  eon.me  par  enchantement;  des 
Ilots  de  lumière  et  d'.mction  répan.lirenl  la  paix  et 
l'allégresse  dans  son  Ame. 

"T..utes  les  impressions  de  mes  soufl'ran.-es   sem- 
blaient, dit-elle,  s'être  changées  en  des  sentiments  d.- 
l'amour  le  plus  tendre  que  j'eusse  jamais  éprouvé.   0 
m. m  cher  amour!   <lisais-je,  quoique  jus,,u'à  présent 
j  aie  été  votre  ép.nise  par  les  vœux  que  je  vous  ai  faits, 
je  vais  donc  l'être  encore  plus  particulièrement. 

'•  T.)utes  les  puis.sanccs  do  mon  âme  étaient  telle- 
ment plongées  dans  cet  océan  d'amour  .lu'elles  n'en 
sortaient  point,  non  plus  .pi'une  personne  qui  sérail 
abîmée  au  fond  «h-  la  mer.  Je  suppliais  do  tout  mou 
c.uurce  .livin  Éi.oux  quocelanc  parût  point  au  delu.rs. 
et  qu'il  me  laissât  libre  pour  l'action  .luej'allais  faire. 
Il  m'accor.la  cette  grâce.  Toutefois,  pen.lant  la  céré- 
monie, j'eus  beaucoup  de  j.einc  A  conserver  toute  l'at- 
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teiition  nécessaire  pour  no  rien  oniettro  ;  et  ce  ne  tut 
pas  sans  de  grandes  (liHu.'ultt's  «luo  je  i)arvins  à  lire  la 
formule  de  mes  V(L'ux.  Aprr.s  la  cérémonie,  j'expéri- 
mentai (Ml  mou  âme  des  choses  dont  j'ai  encore  la 
mémoire  bien  récente,  mais  dont  je  ne  puis  rien  expri- 
mer. 

"  Di's  (jue  je  fus  retirée  dans  ma  cellule,  ces  saillies 
furent  si  puissantes  (ju'il  fallut  me  i)rosterner,  ne 
saciiant  en  ((uelle  posture  tenir  mon  corps.  J'étais  si 
transportée  et  hors  de  moi  qu'en  marchant  par  la 
maison,  il  lue  semblait  que  tout  fût  mort  pour  moi.  Je 
ne  pouvais  entendre  ni  couiprendre  que  mon  divin 
Epoux;  toutes  les  puissances  intérieures  étaient  reti- 
réc^s  au  fond  de  mon  âme,  où  elles  étaient  toutes  avec 
IMou,  comme  dans  leur  centre,  de  sorte qi'C  l'extérieur 
demeurait  comme  privé  de  sentiment." 

Cet  iustant  de  félicité  ne  fut  qu'un  éclair  de  bon- 
heur entre  deux  orages  ;  les  épaisses  ténèbres  de  la 
tempête  se  refermèrent  bientôt  sur  ce  lumineux  sillage 
tracé  par  le  rayon  d'en  haut;  car  cette  grande  âme 
n'était  née  (^ue  pour  soufï'rir.  A  jieine  huit  jours 
s'étaient-ils  écoulés  depuis  sa  profession,  qu'elle  sévit 
replongée  dans  l'abîme  des  mêmes  angoisses.  La  seule 
trace  qui  lui  restât  de  son  ]K)nheur  évanoui,  fut  un 
amour  plus  ardent  pour  les  croix,  et  uue  exaltation 
toute  nouvelle  (pii  lui  fiiisait  embrasser  avec  délices 
la  pauvreté  et  le  dénûmeut  spirituel.  Il  )ie  lui  restait 
plus  (pi'une  faible  et  dernière  consolation  sur  la  terre  : 
c'était  celle  de  pouvoir  verser  de  temps  en  teni[)s  toutes 
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ses  peines  intérieures  dans  le  sein  de  sa  douce  et  ten- 
dre amie,  la  Mère  su])6rieuro.  Mais  l'austère  pénitente 
voulut  sevrer  son  âme  de  cette  dernière  et  suprême 
consolation,  et  marcher  al.solumont  seule,  ù  travers 
toutes  les  aspérités,  à  la  suite  de  l'Époux. 

Cependant  la  Mère  de  Saint-Bernard,  touchée  do 
compassion,  résolut  de  chercher   (,uelque  moyen  de 
mettre  un  terme  t\  ses  soutïrances.  Le  Père  George  de 
La  Haye,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  homme  éminent 
par  sa  sainteté  et  ses  lumières,  prêchait  alors  le  carême 
à  la  cathédrale  de  Tours.  Souvent  il  était  venu  taire 
des  exhortations  aux  Ursulines,  et  avait  ravi  toute  la 
conimunauté  par  sa  science  et  ses  vertus.   Nulle  n'en 
avait  été  plus  profondément  touchée  que  la  Mère  de 
l'Tncaruation.  Dès  ce  moment  elle  avait  éprouvé  une 
vive  inclination  de  s'ouvrir  Ti  lui.    Mais  la  crainte  de 
céder  à  une  tentation  d'inconstance  et  de  légèreté 
l'avait  toujours  retenue.   Elle  se  vit  donc  au  com])le 
de  ses   va'ux,  lorsque   la   Mère   supérieure  vint  lui 
ordonner  de  découvrir  l'état  de  sa  conscience  au  Père 
de  La  Haye.  Dès  la  première  entrevue  qu'elle  eut  avec 
ce  saint  religieux,  elle  sentit  s'évanouir  une  partie  de 
ses  craintes,  et  renaître  cette  contiance  et  cet  ahandon 
qu'elle  avait  eus  autrefois  avec  son  ancien  directeur. 
Le  Père  ne  se  contenta  pas  d'entendre  l'aveu  sincère 
et  ingénu  de  toutes  ses  tentations;   mais  il  voulut 
qu'elle  mît  par  écrit  toutes  les  grâces  qu'elle  avait 
reçues  de  Dieu  depuis  son  enfance,  et  l'usage  qu'elle 
on  avait  fait,  afin  de  i)orter  un  jugement  plus  as.suré 
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sur  l'état  de  son  âme.  L'iiunible  servnnte  de  Dieu  y 
consentit,  niais  à  la  condition  d'écrire  en  même  temps 
tous  les  péchés  et  les  iinpcrtcctions  de  sa  vie. 

Dieu  lui  nuinifcsta  A  l'instant  mémo  qu'il  approu- 
vait ce  commandcincnt;  ce  jour-lA,,  (^ui  était  le  ven- 
dredi saint  do  l'année  IGoo,  au  moment  où  elle  allait 
se  mettre  à  l'œuvre,  il  lui  mit  sa  vie  toute  entière 
devant  les  yeux,  avec  une  clarté  parfaite,  sans  qu'elle 
eût  besoin  du  moindre  examen. 

Telle  fut  l'origine  de  la  première  relation  de  sa  vie. 

Après  un  mûr  (•xanicn  de  ce  mémoire,  et  après 
avoir  consulté  le  Seigneur,  le  Père  de  La  Haye  lui 
déclara  qu'elle  no  jtouvait  pas  douter  (^ue  c'était  uni- 
(luement  l'esi)rit  de  Dieu  qui  l'avait  conduite. 

A  ces  paroles,  toutes  ses  peines  se  dissipèrent  ;  son 
esi)rit  recouvra  sa  liberté,  comme  si  une  main  invisible 
l'eût  délié  des  chaînes  d'une  lourde  captivité.  Cette 
heureuse  tranquillité  dura  jusqu'au  jour  de  l'Ascen- 
sion. Alors  un  léger  nuage  vint  obscurcir  pour  un 
moment  cette  dt)uce  sérénité.  "lime  sembla  en  ce 
jour,  dit-elle,  (jue  Notre-Seigneur,  en  montant  au  ciel, 
emportât  avec  lui  toutes  les  joies  dont  il  me  remplis- 
sait, pour  me  remettre  dans  l'état  de  tentations  et  de 
croix  où  j'avais  langui  auparavant." 

Mais  ce  nuage  ne  fut  (juc  passager,  car  peu  après 
elle  raconte  ainsi  sa  délivrance  : 

"  Un  soir  que  je  me  promenais  j>ar  obéissance  dans 
une  allée  du  jardin,  fortement  unie  à  Dieu,  et  lui  fai- 
sant de  nouvt  les  protestations  de  vigilance  sur  moi- 
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nK'ine,  j'eus  un  instinct  très  puissant  <ln  ni'arn'tor  et 
do  demander  pardon  du  plus  profond  de  mon  co'ur  à 
ce  divin  Epoux,  en  lui  promettant  une  t'ternollo  fidé- 
lité. Au  même  instant,  toutes  mes  tentations  et  toutes 
mes  croix  s'évanouirent  ;  il  me  sembla  que  je  n'avais 
jamais  souffert,  et  je  demeurai  remplie  d'une  paix  trr  s 
protonde." 

Le  Père  de  La  ITaye,  qui  avait  été  l'instrument  for- 
tuné dont  Dieu  s'était  servi  pour  opérer  cette  heurouso 
délivrance,  acquit  un  nouveau  titre  à  sa  reconnais- 
sance en  se  chargeant  de  l'éducation  de  son  lils.  Tl 
l'emmena  avec  lui  à  Orléans,  où  l'enfant  continua 
sous  sa  direction  ses  études  jusqu'à  sa  rhétorique, 
qu'il  vint  faire  plus  tard  à  Tours,  dans  un  collège  nou- 
vellement fondé  par  les  Pères  de  la  Compagnie  île 
Jésus.  Le  Père  de  La  Haye  le  rappela  ensuite  à  Orlé- 
ans pour  y  terminer  son  cours  de  philosophie. 


CHAPITRE  QUATRIEME 


lî^'Vt'l:il.iors  sur  le  Canada — La  Mèro  do  l'Incarnation  maîtrospo 

de.s  novices. 


Dès  que  la  supuriciirc  des  Ursulines  eut  vuleculnio 
complètement  rétabli  dans  le  cœur  delà  Mère  de  l'In- 
carnation, elle  songea  à  utiliser  pour  sa  communauté 
vm  talent  si  précieux,  et  lui  confia  la  charge  de  sous- 
maîtresse  des  novices  ;  peu  après,  elio  y  joignit  celle 
de  donner  toutes  les  instructions  qui  se  font  régulière- 
ment au  noviciat.  Deux  années  s'étaient  écoulées  alors 
depuis  le  jour  de  sa  profession.  Ces  nouvelles  fonc- 
tions réveillèrent  en  elle  l'ardeur  d'un  sentiment 
qu'elle  avait  éprouvé  dès  sa  plus  tendre  enfance,  celui 
du  zèle  i)()ur  le  salut  des  âmes,  d'où  devait  découler 
plus  tard  sa  vocation  pour  le  Canatla.  Ce  fut  aussi 
vers  cette  époque  que  Dieu  lui  en  révéla  les  premiers 
signes,  dans  une  vision  prophétiiiue. 

"Une  nuit,  après  un  colloque  très  intime  avec  mon 
céleste  Epoux,  je  m'endormis;  et  pendant  mon  som- 
meil, je  vis  en  songe  auprès  de  moi  une  dame  que 
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j'avais  rencontrée,  je  ne  sais  par  (|ucl  hasard.  Je  la 
pris  par  la  main  et  je  remmenai  avec  moi,  marchant 
à  grands  pas  et  avec  bien  de  la  fatigue,  parce  que  nous 
avions  des  obstacles  très  diflicilcs  à  surmonter  pour 
arriver  où  nous  aspirions.    Cependant,  quoique  igno- 
rante de  la  route  qu'il  fallaH  suivre,  j'avançais  tou- 
jours, franchissant  tous  les  obstacles,  et  entraînant 
avec  moi  cette  bonne  dame.   Nous  marchions  dans 
l'impétuosité  de  notre  esprit  vers  la  mer,  du  côté  où 
l'on  fait  les  embarquements.    Enfin  nous  trouvâmes 
un  chemin  de  la  largeur  d'un  grand  portail,  où  se 
tenait  seul  un  homme  vêtu  de  blanc,  tel  qu'on  dépeint 
ordinairement  les  apôtres.  D'un  signe  de  la  main,  il 
nous  indiqua  la  route  qu'il  fallait  prendre  pour  entrer 
dans  une  grande  et  belle  place,  dont  il  était  le  gar- 
dien. Quoiqu'il  ne  i)roférrit  aucune  parole,  je  compris 
que  c'était  là  le  lieu  où  il  fallait  aller,  et  j'y  entrai 
avec  ma  compagne.  Ce  lieu  était  ravissant;  il  n'avait 
point  d'autre  couverture  que  le  ciel,  et  il  y  régnait  un 
silence  profond  qui  inspirait  je  ne  sais  quel  charme. 
Le  pavé  de  cotte  place  admirable  était  de  marl)re  blanc 
comme  l'albâtre,  tout  marqueté  de  vermeil,  et  divisé 
par  carreaux,  dont  les  liaisons  étaient  d'une  couleur 
écarlate  très  vive.  Cette  grande  place  était  environnée 
de  superbes  édifices  qui  paraissaient  des  monastères  ; 
mais  sans  en  considérer  la  magnificence  ni  la  beauté, 
j'avançais  à  grands  pas,  et  de  loin  j'aperçus,  à  main 
gauche,  une  petite  église  de  marbre  blanc,  d'une  belle 
architecture  à  l'antique  et  d'une  sculpture  merveil- 
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lousc.    Sur  cette  petite   ('gliso  la  sainte  Vierge  ('tait 
assise,  tenant  l'enfant  Jéuus  entre  ses  bras. 

"Au  bas  (le  ce  lieu,  (jui  tétait  très  éminent,  s'('ten- 
xlait  un  grand  et  vaste  pays,  plein  de  montagnes  et 
de  valK'es,  mais  tout  couvert  de  brouillards  épais, 
exceptt''  un  petit  édifice  qui  servait  d'église  à  tout  le 
pays.  La  Mère  de  Dieu  regardait,  avec  compassion, 
ces  vastes  contrées  infidèles,  dont  la  vue  causait  autant 
de  pitié  que  de  frayeur,  et  où  l'on  ne  pouvait  des- 
cendre que  par  un  sentier  rude  et  étroit.  De  loin  la 
sainte  Vierge  et  son  Fils  paraissaient  de  marl)re  comme 
le  reste;  maisenai)[)rochant,jc  reconnus  qu'ils  étaient 
vivants  et  dans  leur  état  naturel.  D'abord  la  Mère  de 
Dieu  me  parut  aussi  inflexible  que  le  marbre  sur 
lequel  elle  était  assise;  cependant  je  ne  laissai  pas  de 
m'avancer  vers  elle.  Dès  que  je  fus  proclic,  je  laissai 
la  main  de  ma  compagne  et,  par  un  tiessaillement 
d'amour,  je  courus  vers  cette  divine  Mère,  étendant 
les  bras  en  sorte  qu'ils  pouvaient  atteindre  les  deux 
bouts  do  la  petite  église.  J'attendais  avec  ardeur 
qu'elle  me  fît  quelque  gnlce  ;  mais  comme  elle  regar- 
dait ce  pauvre  pays,  je  ne  pouvais  apercevoir  son 
visage.  Un  instant  après,  je  la  vis  tout  à  coup  devenir 
flexible,  et  jeter  les  yeux  sur  son  divin  Fils,  auquel, 
sans  parler,  elle  faisait  entendre  (quelque  chose  d'im- 
portant, et  il  me  semblait  qu'elle  lui  parlait  de  ce 
pays  et  de  moi.  Alors  mon  C(Bur  s'enflamma  de  plus 
en  plus,  et  mon  âme  ressentit  je  ne  sais  quoi  de  divin 
i^ui  me  plongea  dans  une  paix  et  une  satisfaction  inté- 
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ricure  inexprimables.  Ma  compagne  s'otait  avrùtée  à 
deux  ou  trois  pas,  pour  descendre  dans  ce  grand  pays, 
d'où  elle  regardait  la  sainte  Vierge  qu'elle  pouvait 
voir  de  côté.  Cette  divine  Mcre  l'tait  d'une  Ijcauté 
ravissante  et  toute  céleste,  et  paraissait  à  l'âge  de 
quinze  ou  seize  ans.  Cependant,  les  l)ras  toujours  éten- 
dus, je  soupirais  après  elle.  Alors,  avec  une  grâce  inef- 
fable, elle  se  tourna  vers  moi  en  souriant  amoureuse- 
ment, et  elle  me  baisa  sans  me  dire  mot.  Puis  elle  se 
retourna  vers  son  Fils,  et  continua  de  lUi  parler,  ayant 
toujours,  ainsi  qu'il  me  i)araissait,  (quelque  dessein 
sur  moi.  Elle  se  tourna  une  deuxième  fois,  et  me  l)aisa 
derechef.  Elle  parla  encore  à  son  très  adorable  Fils  et 
me  baisa  pour  la  troisième  fois.  Ces  douces  caresses 
remplirent  mon  âme  d'une  onction  toute  céleste. 

'■'Lâ-dessus  je  m'éveillai,  ressentant  encore  en  mon 
âme  la  suave  influence  de  ces  saints  baisers,  et  si  trans- 
portée que  peu  s'en  fallut  que  je  ne  courusse  par  le 
monastère  pour  le  dire  à  chacune  de  mes  compagnes." 

Cotte  vision  prophétic^ue  demeura  longtemps  un 
mystère  pour  la  Mère  de  l'Incarnation.  Mais  elle  eut 
pour  effet  d'accroître  le  zèle  qu'elle  avait  toujours  eu 
pour  le  salut  des  âmes,  et  qui  avait  déterminé  son 
choix  on  faveur  de  la  règle  des  Ursulines. 

"  Après  les  caresses  de  la  sainte  Vierge,  continue-t- 
elle, et  l'onction  que  ces  sacrés  baisers  laissèrent  dans 
mon  âme^  mon  esprit  fut  tout  hors  de  lui,  et  vola  par 
tout  le  monde  pour  chercher  des  âmes  rachetées  par 
le  sang  de  Jésus-Christ.  J'accompagnais  partout  les 
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ouvriers  de  l'Évjingile,  je  me  joignais  àcux  dans  leur 
niinintère  jjour  aider  ces  Tunes  abandonnées,  et  j'inter- 
fM'dais  en  leur  faveur,  avec  une  sainte  hardiesse,  auprès 
du  Père  Eternel." 

Se  voyant  privée  du  bonlieur  d'aller,  dans  les  régions 
lointaines,  féconder  la  vigne  du  Seigneur  de  ses  sueurs 
et  de  son  sang,  elle  épanchait  sur  les  jeunes  plantes 
confiées  à  ses  soins,  le  fleuve  d'amour  qui  débordait 
de  son  coîur. 

Jusqu'alors  les  grandes  lumières  qui  lui  avaient  été 
communiquées  d'en  haut,  toujours  voilées  sous  les 
ailes  do  l'obéissance  et  de  l'humilité,  ne  s'étaient  fait 
jour  qu'accidentellement  et  à  de  rares  intervalles. 
Mais  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonctions  les  fit  écla- 
ter dans  toute  leur  splendeur. 

Cliacune  de  ses  leçons  offrait  un  spectacle  que  le 
ciel  eût  envié  ti  la  terre.  Assise  au  milieu  du  cercle  do 
ses  jeunes  disciples,  comme  jadis  la  Mère  du  Verbe 
présidant,  dans  le  cénacle,  le  conseil  dos  apôtres,  elle 
disait  son  âme  de  séraphin  devant  cet  auditoire  do 
vierges  angéli(iues,  altérées  do  ses  discours,  et  tenant 
toujours  ouvert,  avec  une  sainte  avidité,  le  calice 
de  leur  c(L>ur  pour  recueillir  chacune  de  ses  paroles. 
De  ses  lèvres  s'échappaient  alors  des  flammes  invi- 
sibles, dont  les  langues  do  feu,  venant  à  se  reposer 
sur  leurs  fronts,  communiquaient  à  leurs  âmes  les 
ardeurs  de  l'Esprit-Saint.  Souvent  au  milieu  de  ses 
instructions,  lorsque  certains  passages  de  l'Ecriture 
.ui  venaient  à  la  ])oucho,  elle  se  trouvait  tout  à  coup 
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hors  d'ollc-mêino  et  pcrdiiit  la  parole,  sul)juguéc  par 
le  Dieu  (^ui  la  possédait  toute  entière.  Enlevée  il  toutes 
les  choses  de  la  terre,  elle  souffrait  eu  silence  les  opé- 
rations célestes,  jus([u'à  ce  (pie  le  dégagement  de 
Teffluvo  mystérieuse  lui  eût  rendu  la  liberté  de  parler. 
La  pieuse  assendjlée  demeurait  immobile  de  re  )ect 
et  d'admiration,  et  attendait  sans  ])ruit  (prdle  redes- 
cendît du  ciel  pour  rei»ren(lro  Tinstruction  interrom- 
pue. Rien  n'égalait  ensuite  la  sura])ondance  et  les 
merveilles  de  la  doctrine  (qu'elle  venait  do  uuiscraux 
sources  mûmes  de  la  science. 

Une  nourriture  si  excellente,  oflerte  à  des  convives 
aussi  bien  préparées,  ne  pouvait  manquer  de  produire 
les  fruits  les  plus  délicieux,  de  grâce  et  do  bénédiction. 
Aussi  vit-on  un  enthousiasme  inouï  i)Our  la  pcriectiou 
se  propager,  avec  une  rapidité  électri(iue,  i)armi  toutes 
les  novices,  et  môme  parmi  les  anciennes  religieuses 
qui  venaient  souvent  assister  à  ses  instructions,  afin 
de  s'édifier  et  de  s'animer  à  la  vertu.  Toutes  ces  pieuses 
néophytes  se  pressaient  autour  de  leur  sublime  insti- 
tutrice, avec  une  ardeur  qui  croissait  chaque  jour, 
pour  lui  faire  mille  questions  sur  la  vie  spirituelle, 
et  la  prier  de  leur  découvrir  quehiues  nouveaux  tré- 
sors cachés  dans  son  cœur.  lia  AEore  de  l'Incarnation, 
de  son  côté,  était  ravie  de  pouvoir  communiquer  sa 
ferveur  à  ces  âmes  afïiimées  de  Dieu,  et  })uisait  dans 
sa  charité  expansive  une  nourriture  toujours  plus 
substantielle  et  plus  savoureuse,  à  mesure  qu'elle 
oyait,  croître  l'empressement  de  ses  chères  disciples. 
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Ce  l'ut  sur  leurs  pressantes  instiinoes  qu'elle  entreprit 
et  coiiiplota  l'explication  ontir-rc  des  Psaumes  do  David 
et  du  Cantique  des  Canti([Uos.  Leur  ('tonnenient  et 
lour  enthousiasme  ne  connurent  ])lus  de  bornes,  en 
entendant  cette  paraphrase  inspin'e  où  elle  apporta 
me  science,  une  pt'nc'tration,  une  [)rot"ondeur  de  vue 
incomparables,  accompajîni'es  deronction  d'une  foi  et 
d'une  piéti"'  exquises. 

Non  contente  de  les  abreuver  du  lait  le  plus  j)ur 
de  la  parole  sacn'e.  la  More  de  l'Incarnation  composa 
])our  leur  usaj^e  un  Catôchisme,  qui,  selon  le  Père  de 
Charlevoix,  est  peut-être  le  meilleur  (jui  existe  en 
langue  française.  ''On  peut  assurer  du  moins,  ajou- 
te-t-il,  qu'il  n'en  est  point  où  les  v^'-ritos  soient  cxpli- 
(piées  avec  plus  d'ordre,  de  [)récision  et  de  netteté.  Le 

r 

choix  et  l'application  des  passages  de  l'Ecriture  font 
bien  voir  que  la  ^lùre  ds  l'Incarnation  a  ctc  une  des 
personnes  de  sou  siècle  (pu  ont  mieux  connu  les 
Livres  saints.  Tout  y  resi»irc  une  merveilleuse  sim- 
plicité, qui  écarte  cette  dangereuse  curiosité,  cause 
ordinaire  de  l'orgueil,  du  libertinage  do  l'esprit  et  de 
l'insensibilité  du  canir.''  On  ne  saitiju'admirer  davan- 
tage dans  cet  o[)U?cule,  ou  de  la  science  et  do  l'exacti- 
tude théologiquo,  ou  du  charme  de  la  dévotion  dont  il 
est  tout  pénétré.  Il  fut  imj^rimé  en  France,  en  1684, 
sous  le  titre  de  "  l'Ecv-î"  chrétienne.''  Dès  son  appa- 
rition, toutes  les  Ames  pieuses  le  savourèrent  avec  dé- 
lices, et  placèrent  son  auteur  au  rang  des  grands 
maîtres  de  la  vie  spirituelle. 


CIIAPITRK  CIXQi  [RMI-: 


Les  (li.soipk's  do  la  Mère  ilc  l'Iiioarnatioii. 


Sous  une  telle  direction,  il  n'e.st  pu.s  étonnant  ([uc 
les  élèves  de  hi  TVIùve  de  rincurnation  fisi^cnt  des  pro- 
grès très  rapides  dans  les  voies  de  la  sainteté. 

Parmi  ses  nombreuses  disciples,  il  en  est  c('i)endant 
quelques-unes  qui  s'attachèrent  jilus  siiéoialement  à  ses 
pas,  et  la  suivirent  do  plus  près  dans  les  sentiers  du 
ciel.  Gravissant  à  sa  suite  les  derniers  sommets  di;  la 
perfection,  elles  devinrent  les  modèles  les  plus  illustres 
de  l'ordre  des  Ursulines,  en  même  temps  (lue  la  gloii-e 
impérissable  de  notre  Mère,  et  les  plus  riches  dianuuits 
de  sa  couronne. 

L'histoire  a  conservé,  entre  autres,  le  nom  de  la  Mère 
Marie  de  la  Nativité,  ange  de  bénédiction,  prévenue, 
dès  le  berceau,  de  toutes  les  grâces  de  la  nature  et  du 
ciel  ; — à  sept  ans,  faisant  le  vœu  de  virginité  au  pied 
de  l'autel  de  Marie,  où  elle  pasre,  le  même  jour,  sept 
heures  consécutives  en   prière;  —  à  douze   ans,  déjà 
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miiîtrcsso  i\oA  Cdîurfl,  et  aoulo  rapiiblc  de  calmer  les 
iinlros  l'iirt'ur.s  de  son  pr^ro,  aiitro  Saiil  ([uc  d'atroiMM 
doulcurfi  jettent  dans  il(!S  aci-iVs  do  iVûnésio  ;  — trou- 
vant toutes  so.s  di'lic'cs  A  sacrilior  ses  joie.^  cnt'antiuos 
l)oui'  convcrsiM"  à  Trcart  avec  son  c('l(>st(>  Epoux. 

Sur]»ris(^  un  jour  dans  co  prc'ricux  colloque  par  ses 
i;onii»agn(,'s,  cpii  l:i  croyaient  ('i)riso  d'un  autour  ter- 
restre, elle  leur  ré|toiid,  l'ieil  au  ciel.  Tf^xtaso  au  cœur, 
t'oiume  son  anscliquc  patronne,  la  douce  martyre 
Af!:nès  :  "  ^^on  liancé  est  d'une  jj;rAce  et  d'une  beauté 
parfaite;  il  est  riche,  noble,  puissant  et  incomparable 
en  toutes  perfections.  Dcjil  il  s'est  assuré  de  mon  cœur  ; 
à  lui  seul  je  me  conlie.  à  lui  seul  je  garde  ma  foi.  8ou 
amour,  à  lui,  est  chaste;  ses  caresses  sont  pures;  et 
su  fiancée  ne  dépose  jamais  sa  couronne  virginale.  Il 
a  placé  un  signe  sur  mon  front,  pour  que  je  ne  recon- 
naisse pas  d'autre  liancé  «juc  lui.  Il  m'a  parée  dema- 
gniliipies  joyaux  ;  il  a  entouré  de  pierres  précieuses  et 
mon  bras  et  mon  cou.  il  a  suspendu  il  mes  oreilles  des 
perles  d'une  beauté  inestimable,  et  il  a  retenu  ma  foi 
en  me  mettant  au  doigt  l'anneau  des  fiançailles.  J'ai 
aspiré  le  lait  et  le  miel  de  ses  lèvres  ;  et  la  pourpre  de 
son  sang  a  coloré  mes  joues.  Déjîi  il  fait  retentir  îl  mes 
oreilles  ses  harmonieux  accords,  et  ce  que  j'ai  s'  long- 
temps désiré,  je  le  vois;  ce  que  j'ai  si  ardemment 
espéré,  je  le  tiens;  je  me  sens  déjà  unie  à  celui  (piej'ai 
aimé  de  toute  la  dévotion  de  mon  cœur."  * 


''"  OJlico  ilo  siiinto  Aj'ui'.s,— \'oir  aus-^i  Dom  l'iaudo  IMartin. 
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Kn  cflut,  cet  iuifro  no  tiirdii  pas  A,  prendro  son  vol 
vers  loH  hauteurs  sereines  du  t'loîtr(>.  Desc(Midnnte  des 
seigneurs  de  iJi-ruries,  l'une  des  fiunillcs  les  jiius  puis- 
santes do  la  Tourainc,  elle  eût  pu  aspirer  à  de  nobles 
alliances  ;  nuiis  ce  (  u'ur  iin'destiné  ne  soupirait 
qu'après  les  joies  otornelles,  et  foulait  aux  pieds  le 
monde,  ses  miroitantes  illusions,  sa,  fascination,  ses 
triomphes  ('i)lu'mi'res  et  ses  décevantes  ivresses. 

Sous  le  voile  des  vierges.  Dieu  lui  avait  pn'paro  nu 
guide  digne  de  sa  \ndt6.  La  ^Fère  do  rTncarnation  lui 
tend  la  main  et  l'initie  aux  mystère  de  l'amour  divin. 
Bientôt  elle  devient  l'imitatrice  si  parfaite  de  ses  ver- 
tus et  de  son  zMc  apostolitiue,  que  lors(iu'il  s'agira  <lo 
choisir  une  comi)agno  à  sa  maîtresse,  au  moment  do 
son  départ  pour  exécuter  les  grands  dessoins  do  Dieu 
dans  la  Nouvcllo-France,  tout  le  monde  jettera  les 
yeux  sur  elle. 

Mais  la  Providence  avait  des  vues  dift'érentes  :  ollo 
la  destinait  à  répandre  la  ferveur  et  l'amour  do  la  vie 
parfaite  dans  les  divers  monastères  de  son  ordre.  Après 
avoir  été  maîtresse  des  novices  aux  Ursulincs  do 
Loches,  ollo  fut  élue  supérieure  ù  Tours,  puis  à 
Amboiso  et  à  Montrichard.  d'où  ollo  revint  occuper 
de  nouvelles  charges  au  nu)nastèro  do  Tours.  "Son 
union  avec  Dieu  était  si  parfaite,  dit  un  historien  do 
sa  vie,  que  'les  objets  do  la  nature,  loin  do  l'en  dis- 
traire, ne  faisaient  que  la  rendre  plus  intime.  La 
beauté  d'une  fleur,  le  vol  des  oiseaux,  le  tremblement 
d'une  feuille  et  mille  autres  petites  choses  à     uoi  on 
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ne  pense  presque  jamais,  lui  causaient  des  tranfqiorts 
d'amour  in('royal)ies.  En  regardant  le  vol  d'un  oiseau, 
elle  disait  à  ses  coiiipa}^"nos  :  N'admirez-vous  pas 
comme  (.'(H  oiseau  ne  met  le  pied  à  terre  (jne  pour 
}irendio  on  passant  les  nécessités  de  la  vie,  et  s'élève 
aussitôt  dans  son  élément?  Ne  vous  scndile-t-il  pas 
que  ces  petits  habitants  de  l'air  nous  convient  à  voler 
au  ciel  et  à  ne  toucher  la  terre  que  des  extrémités  du 
pied?" 

Six  mois  avant  sa  mort,  elle  avait  prédit  sa  tin  pro- 
chaine à  son  amie  intime  la  Mvv^  Angéli([ue  de  la  Con- 
cei»tion,  et  s'endormit  dans  les  In-as  de  Celui  qui 
avait  ravi  son  cu'ur. 

Nous  venons  de  nommer  la  ]Mèrc  Angélique  de  la 
Conception,  sou  émule  en  sainteté.  Discii^le  connue 
elle  de  la  Mère  de  ITucarnation,  conn\ie  elle  aussi  elle 
doit  levivri'  dans  uos  éloges. 

Issue  d'une  assez  anei(>mic  maison  de  France,  Tsa- 
helle  de  La  lîaume  Le  IMmuc  de  La  Vallière  passa 
prescpie  immédiatement  (\c:<  Itras  ((e  sa  mère  dans  les 
bras  du  Seigniuir.  Ses  i>arents  rcmar(|uèrent  en  elle 
une  vertu  si  i)récoce.  (ju^ils  la  confièrent,  tout  enfant, 
aux  Ursulines  de  Tours,  où  elle  fut  élevée  suk  les 
genoux  mêmes  de  la  Mère  do  rincarnation.  Dès  le  ju'e- 
mier  coup  d'ceil,  cette  sainte  femme  avait  deviné  dans 
ce  cœur  un  vase  d'élection  déjà  tout  chargé  d'une 
luxuriante  floraison,  qui  ]Momcttait  les  plus  beaux 
fruits,  et  deiniis  i-e  jour  clic  avait  aimé  son  àme  de  la 
plus  pure  afl'oction. 
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A  iK'ine  âjr.'o  de  douze  ou  treize  ans.  In,  jeune  enfnnt 
avidt  s(.I licite,  avec  de  si  vives  instances,  le  voile  des 
novices,  (|ue  la  sup('Tieurc  consentit  enfin  à  la  revêtir 
du  saint  li;il.it.   Les  1)onnes  Mûres  souriaient  d'aise  e( 
sextasiaient  on  voyant,  sous  son  ^n-acieux   coslunie, 
cette  petite  religieuse  en  miniature.  Elle  refait.  ]ej.)ur 
de  sa  vrture.  le  nom  d'Angélique  de  la   Conception, 
qui  cnnv.Miait  parfaitement  k  son  innocence  et  à  ses 
cliarnies  intérieurs  et  même  extérieurs,  car  rdle  était 
d'une  1)eauté  si  ravissante  ((ue  ses  compagnes  disaient 
tout  bas  que  les  anges  accuraient  sur  son  ])assage  et 
soulevaient  son  voile  pour  contemi.ler  sur  sa  figm-e  le 
plus  splendide  reflet  de  leur  créateur.  '•  Elle  ressem- 
l)lait,  ajoute  s..n   nnïf  historien,  A  ces   belles   images 
de   la    sainte  Vierge   qu'on    voit   déi-eintcs   dans  les 
tableaux/'  * 

:Mais  la  jeune  novice  avait  un  souvernin  méiu'is 
pour  irs  grâces  éphémûrcs,  cause  de  t:int  de  malheurs 
et  de  chutes,  et  dnnt  ,.lle  devait  bientôt  voir  un  écla- 
tant et  do.d.uuvux  exemi>le  au  st-in  nn'mc  de  sa 
famille,  f  Sachant  <iuc  l'époux  céleste  se  comi»laît  uni- 
quement dans  la  beauté  de  IVimc.  die  réscdut  de 
détruire  crun  seul  ..uii.  celle  parure  fugitive  «pii  pou- 
vait la  perdre.  ]':ilc  se  frott.M  le  visage  avec  i]o^  liuge. 
brùinnts.et  i)arviii(  .-unsi  A  ternir  le  lustre  .'blouissiuit 
de  son  teiut. 


■■•'  J><iin  C'Iaudo  Martin. 

t  ^liuloiuoiselle  do  La  Vallièro. 


M 
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Un  seul  trait  fera  voir  jusqu'à  quel  point  elle  suivit 
de  près  clans  la  vertu  son  illustre  modèle.  Par  esprit 
do  pauvreté,  jamais  clic  ne  voulut  avoir,  dans  sa 
chambre,  ni  horloge,  ni  montre,  pour  régler  les  heures 
de  ses  exercices  de  piété  ;  elle  n'avait  d'autre  moyen, 
pour  diviser  son  temps,  qu'une  vieille  houteille  rem- 
plie d'eau,  qui  lui  servait  de  clepsj'dre  d'un  nouveau 
genre,  digne  de  son  humilité.  L'eau  découlait  par  un 
petit  tuyau  dans  un  autre  vase,  sur  lequel  elle  avait 
fait  de  légères  incisions,  qui  lui  indi<iuaient  les  quarts 
d'heure  et  les  demi-heures. 

Un  jour  qu'elle  était  descendue  au  jardin  pour 
prendre  la  récréation  avec  le  reste  de  la  communauté, 
elle  5>e  relira  à  l'écart  avec  une  de  ses  compagnes,  afin 
di  s'entretenir  à  loisir  sur  la  spiritualité.  Pendant 
(prcUes  étaient  assises  t.nites  deux  à  l'ombre  des  char- 
nulles,  la  conversation  tomba  sur  les  opérations  de  la 
grâce  dans  une  âme  fidèle.  Tout  à  coup  son  interlocu- 
trice remart^ua  qu'elle  ne  parlait  plus;  et  se  tournant 
vers  elle,  elle  l'aperyut,  le  visage  animé  du  plus  vif 
incarnat,  et  les  joues  baignées  de  larmes.  Elle  était  en 
extase.  "  Il  était  évident,  ajoute  l'auteur  de  sa  vie, 
qu'elle  éprouvait  en  elle-même  les  opérations  de  la 
grâce  dont  elle  venait  de  parler  avec  tant  d'ardeur  ; 
et  c'est  ce  qui  fit  éclater  au  travers  de  son  visage, 
comme  au  travers  d'un  cristal  transparent,  la  lumière 
sainte  dont  elle  était  intérieurement  éclairée." 

En  ce  temi)S-là  venait  de  naître,  dans  sa  famille, 
une  enfant   qui    était   destinée   à    devenir   à  jamais 
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célèbre  par  d'éclatantes  faiblesses  et  par  des  repentirs 
plus  éclatants  encore  ;  dont  l'existence  devait  présen- 
ter toutes  les  extrémités  des  fragilités  humaines  et 
des  triomphes  de  la  grâce;  mais  qui  allait  coûter  à  sa 
vertueuse  tante  bien  des  années  de  larmes  et  de  sacri- 
iices.  C'était  cette  touchante  Louise  de  La  Vallière, 
'•  dont  la  destinée  sera  l'éternel  attendrissement  de 
l'histoi.-e." 

La  beauté  semblait  héréditaire   dans  cette  noble 
famille,  et  ce  fut  son  malheur.  Jetée,  au  matin  de  la 
vie,  à  l'heure  des  éblouissements  de  la  première  jeu- 
nesse, au  milieu  de  la  cour  la  plus  brillante  de  l'uni- 
vers, entourée  de  toutes  les  séductions  d'une  société 
enchanteresse  ;  livrée  à  tous  les  enivrements  des  plai- 
sirs, et  fascinée  par  de  royales  tendresses,  elle  n'eut  pas 
assez  de  forces  pour  se  préserver  contre  de  si  dangereux 
écueils.  Sa  frôle  nacelle,  conduite  par  une  main  faible 
et  inexpérimentée,  fit  un  triste  naufrage,  et  la  jeune 
àme  qu'elle  portait  sombra  dans  le  gouffre  <iui  tour- 
billonnait sous  ses  pieds.    Pendant  combien  d'années 
la  Mère  Angélique  de  la  Conception  pleura  sur  les 
égarements  de  sa  nièce  infortunée!    Que  de  vœux, 
de  gémissements,  de  supplications,  de  pénitences,  elle 
offrit  au  ciel  pour  le  retour  de  cette  enfant  prodigue  ! 
Elle  y  employa  même  le  crédit  auprès  de  Dieu  de 
son  ancienne  amie  et  maîtresse,  la  Mère  de  l'Incar- 
nation, qui,  pour  la  consoler,  lui  écrivit  des  Ursu- 
lincs  de  Québec,  la  réponse  suivante  : 
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M( 


)ii  intime  Mire 


Tous  vos  pi'oches  luo  sont  clK^rs,  oi  \c  sujet  ([ui 


iflli 


iUli 


J- 


vous  aitiige.  ni  alliigo  aussi.  J  en  ai  eu  connaissance 
"jusque  dans  cette  cxtreMuité  du  monde,  et  je  vous 
'■  dirai  que  nous  avons  entre}>ris,  l'espace  de  dix 
'■  semaine'^;  'f^  li-'.ndes  ilcvotions  et  de  grandes  péui- 
'■  tonce.:  eu  riionncurdc  la  Passion  de  Notrc-i:>eigneur, 
'•  afin  qu'il  i)Iùt  à  sa  bont/j  d'y  mettre  oi'dre  et  d'upé- 
''  rer  le  salut  de  celle  (^ue  vous  savez.  Indéi)endani- 
'•  nient  de  tout  cela,  j'ai  encore  en  mon  particulier 
"  l'aflaire  fort  à  cœur.  (!onsolez-vous.  mon  intime 
''  Mère,  en  cette  pesante  croix." 

Tl  est  peu  de  personnes  en  C'anada  qui  soupçonnent 
(lue  Arademoisclle  de  La  Vallière  ait  dû  quebiue  part 
de  sa  conversion  aux  ferventes  prières  des  UrsuUnes 
et  des  âmes  pieuses  de  Quél)ec,  et  que  dans  le  temps 
où  Bossuct  adressait  à  l'illustre  pécheresse  ses  immor- 
telles exliortations,  les  innocentes  supplications  des 
jeunes  Canadiennes  de  la  Nouvelle-France  faisaient 
descendre  d'en  liant,  sur  sa  parole,  des  grâces  de  con- 
version. 

L'imagination  trouve  de  singulières  jouissances 
dans  ces  rapprochements  inattendus  ;  surtout  lors- 
qu'ils se  relient  à  des  événements  si  fameux,  à  des 
noms  si  illustres,  à  des  mémoires  si  touchantes. 

Cependant  les  piières  de  la  Mère  Angélique  et  de 
ses  amies  n'avaient  pu  encore  arracher  à  ses  royales 
attaches  ce  cœur  si  bien  fait  pour  le  ciel.  Vainement 
'^lle  s'était  offerte  à  Dieu  en  victime  d'expiation,  prêto 
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à  souffrir  toute  s;i  vie  pour  lu  conversion  do  sa  nièce- 
l(>s  aunres  s'écoulaient  sans  mettre  un  terme  à  ce  grand 
scandale.  >[ailemoisello  do  La  Viillir-rc  t'tait  rl.ranlcp. 
mais  non  ronvcrsco.  Enfia  son  lu'.roïquo  tante  voulut 
doinier  A  Dieu  en  sa  laveur  la  dernière  nianiue  de 
eliarit.' dont  une  créature  soit  cai.able.  "  ."Nfon  Dieu, 
s'écria-t-elle,  je  vous  offre  ma  vie  pour  le  salut  de 
cette  ehrre  entant  ;  oui.  je  consens  (^ue  vous  preniez 
mes  j:>urs,  pourvu  que  vous  lui  accordiez  une  telle 
grâce  de  conversion,  qu'elle  abandonne  entiè^rcment 
le  monde,  et  se  consacre  :'i  vous  dans  un  (doître." 

Tant  de  générosité  toucha  enfin  le  c<eur  de  Dieu  ; 
il  agréa  son  sacrifice.  Aussitôt  Ton  vit  Mademoiseli(> 
do  La  Valliére,  dont  la  volonté  avait  été  jus.,u'alors 
si  chancelante  entre  le  devoir  et  son  faible  coMir,  pren- 
dre une  résolution  si  calme  et  si  énergi(iue,  (lu'en  pré- 
sence d'un  tel  changement,  IJossuct  s'écrie  tout  con- 
fondu :  -  .T(>  parle  et  elle  fait.  J'ai  les  discours  et  elle 
a  les  œuvres.  Quand  je  considère  ces  choses,  j'entre 
dans  le  désir  de  me  taire  et  de  me  cacher,  et  je  no 
prononce  pas  un  seul  mot  où  je  ne  croie  prononcer  m;i 
condamnation.'' 

Les  amies  de  la  Sïvve  Angéli.iu(>  se  hâtèrent  de  ve- 
nir lui  annoncer  cotte  heureuse  nouvelle  et  la  résolu- 
tion (lue  sa  nièce  venait  de  prendre  de  (juittcr  le 
monde.  >'Dieu  soit  béni.  sVcria-(-:>llo.  mnis  cola  n'ar- 
rivera qu'aprè  ;  m  i  mort." 

En  effet,  trois  mois  après  son  décès,  la  chapelle  des 
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Carmélites  de  Paris  offrait  un  des  spectacles  les  plus 
attendrissants  qucla  terre  ait  jamais  donnés  aux  anges. 

C'était  Mademoiselle  de  La  Vallière,  désormais  sonir 
Louise  de  la  Miséricorde,  qui,  après  avoir  demandé 
])ardon  à  la  reine,  en  présence  de  toute  la  cour  de 
Louis  XIV,  venait  à  vingt-neuf  ans,  s'ensevelir  vivante 
dans  le  sépulcre  du  cloître.  La  reine  elle-même  voulut 
étendre  le  drap  mortuaire  sur  la  jeune  pénitente,  dont 
l'Ame, — selon  l'expression  de  Bossuet,  qui  seul  peut 
égaler  la  parole  humaine  aux  grandes  choses, — dont 
l'âme  ne  pouvait  plus  respirer  que  du  côté  du  ciel.  * 

On  se  demande  pourquoi,  dans  ce  siècle  où  tout  est 
grand,  même  le  crime,  les  plus  grands  coupables 
trouvent  toujours  quelque  repentir  au  fond  de  leur 
cœur.  Ah  !  c'est  qu'outre  cette  foi  profonde  que  rien 
ne  pouvait  déraciner,  il  l'y  avait  pas  un  seul  de  ces 
pécheurs  qui  n'eût  dans  sa  famille  quelque  âme 
pure  cachée  au  sein  d'un  cloître,  occupée  sans  cesse 
â  élever  des  mains  sans  tache  vers  le  ciel,  et  à  intercé- 
der pour  le  coupable. 

Ici,  c'est  la  Mère  de  l'Incr.rnation  qui  tient  le  pre- 
mier anneau  de  cette  chaîne  invisible,  dont  la  Mère 
Angélique  enlaça  le  cœur  et  l'âme  de  son  heureuse 
nièce,  qui  la  soutint  au-dessus  de  l'abîme,  et  la  déposa 
enfin  aux  rivages  éternels. 


*  Poiijonlat,  T.etirefi  sur  Bosmet, on  se  trouvent  ré^uinés  les  prin- 
cipaux puH.^ages  des  lettres  de  l'évéquo  de  Meaux  sur  la  conver- 
sion (le  Mademoiselle  de  La  Vallière. 
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Mais  de  toutes  les  disciples  de  notre  bienheureuse 
Mère,  nulle  n'u  reçu  une  i)lus  intime  coniniunication 
de  son  esprit,  n'a  vécu  davantage  de  sa  vie,  n'a  occupé 
une  plus  large  part  dans  son  estime  et  son  affection, 
que  la  Mère  Marie  de  Saint- Joseph  (Mlle  de  La  Troche 
Savonnières),  qui  seule  de  toutes  ses  sonirs  eut  l'hon- 
neur d'être  choisie  pour  aller  poser  avec  elle  les  pre- 
miers fondements  de  l'onivre  des  Ursulines  dans  la 
Nouvelle-France  ;  qui  fut  la  lidèle  compagne  de  tous 
ses  L-avaux-  et  ne  s'est  séparée  d'elle  qu'à  la  mort. 

Mais  comme  son  nom  doit  bientôt  reparaître  dans 
le  cours  de  cette  histoire,  nous  ne  ferons  que  l'indiquer 
ici  en  passant,  nous  réservant  de  donner  plus  tard 
quelques  détails  sur  sa  vie  et  ses  vertus. 


niAPTTKK  SIXIÈME 


Elle  rc(;..it  l'explication  de  sa  vision  sur  le  Canada. 


Cepondiiut  la,  divine  Providenco,  en  fournissant  Ti 
la  Mère  de  l'Incarnation  l'occasion  de  développer  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes,  dans   l'exercice  de  sa 
cliarge  de  maîtresse  des  novices,  l'acheminait  gradu- 
ellement vers  le  but   de   toute   son  existence.  Vers 
l'âge  de  trentc-fiuatre  ou  trente-cinq  ans,  elle  ressen- 
tit de  nouvelles  saillies  de  cet  esprit  apostolique  qui 
transportait  sonâmc  jus(iu'aux  extrcmitcs  de  la  terre, 
ot  lui  faisait  accompagner  les  ouvriers  de  l'Évangile 
dans  toutes  leurs  prc<lications.  A  la  vue  de  tant  d'âmes 
infortunées  que  le  démon  arrachait  au  domaine  de  son 
divin  Maître,  elle  tombait   dans   des  langueurs  ex- 
trêmes. "J'embrassais,  dit-elle,  ces  pauvres  âmes,  et 
je  ne  cessais  de  presser  le  Père  éternel,  par  une  amou- 
reuse activité,  d'avoir  pitié  de  leur  égarement. 

"  Par  une  lumière  qui  était  infuse  dans  mon  âme, 
je  voyais  clairement  ot  comme  en  plein  jour,  le  sens' 
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(les  passages  de  rEcriUiro  sainte  (jui  i)avlent<lu  souve- 
rain pouvoir  que  le  Père  éternel  a  donui'  au  Verbe 
incarné  sur  tous  les  hommes,  et  ce  «pie  le  Saint-Esprit 
dit  de  lui.  C!e  grand  jour,  (pii  me  découvrait  tant  de 
merveilles,  embrasait  nn)u  âme  d'un  amour  cpii  me 
consumait.  Il  est  juste,  Père  souverain,  m'écriais-je, 
que  mon  époux  soit  le  maître  de  toutes  les  nationss. 
Donnez-moi  donc  une  voix  assez  i)uissante  pour  être 
entendue  des  extrémités  de  la  terre,  et  pour  publier 
partout  qu'il  est  digne  do  régner  dans  tous  les  cœurs. 
"  Mes  désirs  et  mes  gémissements,  comme  autant 
<le  flèches  embrasées,  allaient  percer  les  cicux.  Trans- 
portée en  esprit  parmi  les  âmes  qui  ne  connaissaient  pas 
Jésus-Christ,  jo  lui  rendais  pour  elles  les  hommages 
qu'elles  lui  doivent;  je  les  embrassais,  et  je  les  voulais 
toutes  concentrer  pour  les  plonp-er  dans  le  sang  pré- 
cieux de  cet  adorable  Seigneur. 

"Cependant  une  lumière  intérieure  me  faisait  voir 
ciu'il  me  manquait  quelque  chose  pour  être  exaucée. 
Alors  je  me  consumais  à  ses  pieds  ;  et  je  m'abîmais  au 
centre  de  ma  bassesse  et  de  mon  néant,  alin  qu'il  i,lût 
à  sa  divine  bonté  de  mettre  en  moi  ce  qui  me  man- 
quait encore.  Alors  j'expérimentai  une  nouvelle  infu- 
sion de  la  grâce  ;  un  rayon  divin  se  répandit  dans  mon 
âme,  et  en  même  temps  ces  paroles  me  furent  dites  : 
Demande-moi  par  le  cœur  de  Jésus,  mon  très  aimable 
Fils  ;  c'est  par  lui  que  je  t'exaucerai. 

"  Dès  ce  moment,  je  me  sentis  si  étroitement  unie 
au  cœur  de  Jésus,  que  je  ne  parlais  et  ne  respirais  que 
par  lui." 
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Ce  l'ut  vers  riinnée  lOoô  quo  la  Mère  de  Plncurna- 
tii>ii  ontrii  dans  cette  ikhivoIIc  pluiso  de  la  vie  intu- 
vioure. 

Un  lou  si  dévorant  ne  pouvait  longtemps  demeurer 
secret;  aussi  cclala-t-il  bientôt  au  dehors.  Il  fit  une 
telle  impression  sur  elle  ([u'elie  i>arut  enticroment 
changée.  Communi(iuant  ses  ardeurs  à  tous  ses  sens, 
et  jténotrant  jusque  dans  l;i  moelle  de  ses  os,  cette 
flamme  réduisit  son  ('(jrps  dans  un  tel  état  d'exténua- 
tion et  de  maigreur,  (qu'elle  ne  fut  bientôt  plus  (^u'un 
S(iuelette  vivant  ;  en  sorte  qu'elle  i)ouvait  dire  en  toute 
vérité,  comme  le  Psalmiste  :  V ardeur  de  mon  zUe  m\i 
consumé. 

Son  directeur,  appréhendant  pour  ses  jours,  lui  or- 
donna de  se  distraire  autant  qu'il  lui  serait  possible. 
Elle  lit  tous  ses  efïbrts  pour  lui  obéir,  mais  ce  fut  en 
vain,  et  il  fallut  l'abandonner  îi  la  conduite  de  Celui 
qui  seul  tient  entre  ses  mains  la  vie  et  la  mort. 

Cependant  l'heure  approchait  où  Dieu  allait  rompre 
le  sceau  des  énigmes  dont  il  avait  jusqu'alors  voilé 
ses  desseins  sur  elle.  Sa  vocation  pour  le  Canada  allait 
se  dessiner  clairement. 

Dès  son  entrée  aux  Ursulines,  un  secret  pressenti- 
ment lui  avait  dit  qu'elle  n'y  était  qu'en  passant,  et 
comme  un  dépôt  que  Dieu  réclamerait  à  son  jour. 
Elle  repoussait  toujours  cette  idée,  dans  la  crainte 
quo  ce  ne  fût  un  piège  de  Satan  ;  mais  comme  cette 
pensée  revenait  sans  cesse,  elle  se  vit  obligée  de  s'aban- 
donner, sans  examen,  entre  les  bras  du  Seigneur,  ne 
demandant  que  l'accomplissement  de  sa  volonté. 
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Los  Ui-Huliiios,  (le  leur  côto,  no  tarderont  pas  à  roinur- 
quor  on  elle  ([uel(iuo  ohose  d'cxtriiordiniiiro  (lui  leur 
faisait  dire  que  Dieu  l'appollerait  bientôt  ailleurs,  et 
qu'elle  ne  mourrait  pas  dans  leur  monastère. 

Son  directeur  était  alors  le  Père  Jacques  Dinet,  rec- 
teur du  collège  des  Jésuites  de  Tours,  qui  fut,  peu  de 
temps  après,  appelé  îl  la  cour  de  Louis  XIII,  où  il  de- 
vint confesseur  du  roi. 

Unjour  (luola  Mère  do  rincarnation  lui  faisait  part 
do  son  amour  pour  l'apostolat,  et  lui  racontait  le  songe 
mystérieux  qu'elle  avait  eu  à  ce  sujet,  le  Père  lui  dit 
qu'il  n'y  avait  rien  en  cela  qui  ne  fût  très  possible,  et 
que  probablement  le  Canada  était  le  pays  qui  lui  avait 
été  montré  en  songe.  A  cette  révélation  inattendue,  la 
Mère  de  l'Incarnation  tomba  des  nues;  car  jamais  elle 
n'avait  entendu  parler  du  Canada,  et  il  no  lui  était 
pis  venu  nn  seul  instant  à  l'esprit  (qu'elle  dût  jamais 
contribuer  îl  la  conversion  des  infidèles  autrement 
qne  par  ses  vœux  et  ses  prières. 

A  quelques  jours  de  là,  étant  au  chœur  en  oraison, 
elle  fut  ravie  en  extase,  et  la  vision  qu'elle  avait  eue 
en  songe  lui  futreprésontée  do  nouveau  avec  les  mémos 
circonstances  ;  et  elle  entendit  une  voix  (pli  lui  dit  : 
"  C'est  le  Canada  que  je  t'ai  tait  voir,  et  il  faut  que  tu 
ailles  y  fonder  une  maison  en  l'honneur  de  Jésus  et  do 
Marie." 

"  Ces  paroles,  qui  portaient  esprit  et  vie  dans  mon 
âme,  continue  la  servante  de  Dieu,  me  réduisirent  dans 
un  anéantissement  indicible.  J'eus  néanmoins  assez 
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flo  l'iircc  pour  n'pondrc  :  O  Dion  étorriel  !  vous  pouvoz 
tout,  et  moi  jo  ne  puis  ri<'n.  Mais  uidez-uioi,  luo  voilù 
prête.  n«>s  ce  uionientct  suas  uueune  réflexion,  ma  vo- 
lonté fut  unie  Ti  Dieu;  d'où  s'ensuivit  une  extase  amou- 
reuse, dans  Uuiuelle  cette  infinie  l»ontt'  me  fit  des 
caresses  qu'aucune  lanjj;ue  humaine  ne  saurait  ex- 
primer. 

"Je  ne  vis  plus  ensuite  d'autre  pays  pour  moi  (pie 
le  Canada  ;  et  mes  courses  orilinaircs  étaient  [>arnn  les 
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es  missionnaires. 


Sur  ces  entrefaites,  la  Mère  de  rincariuition  reçut 
du  l'cre  PoncetdeLa  Rivière,  missionnaire  de  laConi- 
pa-^nio  de  Jésus  (qu'elle  ne  connaissait  pas,  une  lettre 
accompagnée  d'une  Relation  des  Missions  du  Canacia. 
C!e  saint  relijiieux,  qui  a  arrosé  et  fécondé  les  sillons 
de  la  Nouvel  le- France  de  ses  sueurs  et  de  son  .sang, 
rendait  compte  à  notre  Mère  de  sa  vocation  i)our  ces 
missions.  Et  quoiqu'il  n'eût  pu  être  instruit  i»îir  aucune 
voie  humaine  de  ses  élans  pour  l'ai)ostolat,  il  lui  en- 
voya en  même  temps,  comme  symbole  d'invitation, 
un  petit  bourdon  (lu'il  avait  apporté  de  Notre-Dame 
de  Lorette. 

"Je  vous  envoie,  écrivait-il,  ■,  e  bourdon  pour  vous 
convier  d'aller  servir  Dieu  dans  la  Nouvelle-France." 

La  Mère  de  l'Incarnation  tut  ravie  de  cette  invita- 
tion ;  néanmoins  elle  n'osa  y  répondre  autrement  que 
|)ar  de  vagues  remerciements,  tant  cette  entreprise  lui 
paraissait  au-dessus  de  ses  forces  et  de  sa  condition. 
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Mîii8  tandis  (luVillo  no  flon^onit  qn'jl  bien  s'iissunT 
do  lii  volonti' de  Dieu,  et  à  se  mettre  en  t'iat  de  l'exé- 
cuter,  la  Providence  luéiuijiejiit  m  son  insu  l<'s  innyciis 
de  (aire  rénssir  les  desseins  (lu'elle  iivnil  sur  clic.  *■ 


•  Le  P.  do  Charlovoix. 


CHAPITRE  SEI^TTÈME 


Madcanio  de  La  Pcltrio. 

Sur  lu  frontière  nu'ridionalc  de  la  Normandie,  au 
sein  d'une  vaste  et  fertile  plaine,  entourée  de  coteaux 
gracieusement  ondulés  et  couronnés  de  bocages  pit- 
toresques qui  forment  au  loin  des  horizons  "  faits  à 
souhait  pour  le  plaisir  des  yeux,"*  s'élève  la  ville 
d'Alcn(;on,  (pii  faisait  jadis  partie  de  la  vieille  Armo- 
rique,  et  dont  le  nom  rappelle  un  souvenir  qui  sera 
éter)iollemcnt  cher  à  tous  les  cœurs  canadiens.  Car 
c'est  dans  ses  murs  que  naqi.nc,  en  1603,  Madame  de 
La  Peltrie,  l'iiéroïque  fondatrice  des  Ursulines  de 
Québec. 

Marie  Madeleine  de  Chauvigny  était  alliée  par  sa 
doul)le  origine,  paternelle  et  maternelle,  à  la  haute  no- 
blesse de  Normandie.  Son  père,  M.  de  Chauvigny, 
seigneur  de  Vaubougon,  joignait  à  l'éclat  de  la  nais- 
sance celui  de  hi  fortune  ;  nuiis  il  se  faisait  encore  plus 


*  Fénelou. 
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remni'qiier  pur  ses  éininontes  vertus  (lue  par  ses  avan- 
tages naturels  ;  tandis  (jue  son  épouse  ne  lui  était  in- 
férieure ni  pour  la  naissance,  ni  pour  la  piété.  lis  n'é- 
pargn-n'ent  rien  pour  jeter,  dès  lelierceau,  dans  l'âme 
de  leur  enfant  les  premiers  germes  de  rette  haute  ver- 
tu dont  l'éclat  devait  plus  tard  illuminer  le  nouveau 
monde.  La  jeune  fille  ne  tarda  pas  à  réaliser  leurs 
flatteuses  espérances  ;  car  à  mesure  qu'elle  croissait 
en  âge,  elle  croissait  aussi  en  grâce  et  en  vertus.  Une 
sagesse  et  une  maturité  précoces  lui  faisaient  dédai- 
gner les  jeux  et  les  hochets  de  renfance  pour  s'a})pli- 
quer  aux  œuvres  de  piété.  Plus  d'une  fois  on  la  surprit 
s'échappant  furtivement  du  château  paternel  pour 
aller  porter  aux  pauvres  du  voisinage  quelque  aumône, 
qu'elle  cachait  soigneusement  dans  les  plis  de  ses  vê- 
tements. 

Ce  fut  sous  les  regards  maternels  mêmes,  (jue  Mlle 
de  Chauvigny  reyut  son  éducation.  Elle  y  fit  des  pro- 
grès très  rapides,  et  acquit  bientê)t  toutes  les  connaissan- 
ces que  !ii  société  de  cette  époque  exi,<;eait  des  personnes 
de  son  rang.  On  voit,  i)ar  des  fragr.ients  de  ses  lettres 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  qu  elle  possédait  une 
éducation  parfaite. 

Aux  plus  beaux  jours  de  son  adolescence,  à  cette 
époque  enchanteresse  de  la  vie  où  l'horizon  du  monde, 
entrevu  dans  le  lointain  et  à  demi-voilé,  fait  miroiter 
aux  regards  mille  tromi)euses  illusions,  elle  n'eut 
jamais  que  du  mépris  pour  les  vaines  joies  du  siècle. 
Loin  de  rechercher  cette  admiration  si  naturelle  aux 
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porsimnos  do  son  soxo,  son  uni(iuo  désir  ('tiiit  do  i)liiirc 
à  Celui  (li)iit  1(>  roujMvd  invisildc  aviiit  lo  promicîr  vîivi 

sou  0(OU1'. 

Une  v(M'lu  si  soIid(\  diins  un  îv^^o.  si  tondre,  otait  Tin- 
dice  d'une  vocaliDU  privilégiôe,  ({ui  se  manifesta  )iien- 
tôt  par  un  attrait  irrésistible  pour  la  vie  religieuse.  A 
pcino  àg('(>  iU'  seize  ans.  elle  eût  voulu  déjà  tourner  le 
dos  à  cette  voie  riante  et  toute  semée  de  fleurs  «pii 
s'ofVrait  devant  ell(>,  pour  suivre  les  austères  sentiers  de 
la  solitude.  Cotte  belle  société  l'ran(,'a.ise  dont  sa  haute 
naissance  lui  ouvrait  toutes  les  portes,  cette  société  du 
dix-septième  sièclt^  qui  éclipse  les  })hases  les  i)lus 
brillantes  do  rhistoire.  n'avait  pas  à  ses  yeux  de 
charmes  (U)mi)arables  à  ceux  du  cloître. 

Mais  Dieu  avait  d'autres  vues  sur  elle;  et  con  iio  il 
la  destinait  à  devenir  la  co'>pératrice  de  la  .Mère  de 
rincarnation,  il  ne  permit  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  de 
ces  doux  t'ommos.  par  cpii  il  voulait  opérer  do  grandes 
choses,  d'embrasser  immédiatcnu^nt  un  genre  de  vie 
qui  aurait  privé  la  i)romioro  de  grands  biens,  la 
seconde  de  hi  connaissance  des  afVaircs  et  de  l'cxjté- 
rience  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  exécuter 
l'cvuvro  qu'il  devait  leur  confier. 

Dès  que  la  jemie  Madeleine  eut  numifesté  ,ses  aspi- 
rations pour  la  vie  monastique,  ses  [tarents,  «pii  jusque- 
là  avaient  toujours  favorisé  ses  pieuses  inclinations,  y 
mirent  un  obstacle  invincible.  M.  de  Vaubougon,  son 
père,  n'ayant  })oint  eu  de  lils  de  st)n  mariage,  voyait 
avec  amertume  s'éteindre  avec  lui  le  nom  illustre  de 
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Chiiuvigny.  Il  voiihiit  du  moins  que  sa  fille  i)erpétui\t 
dans  le  wiocle  le  souvenir  de  la  gloire  et  des  vertus  de 
SCS  aneêtres.  La  fierté  patcu-nellc  lui  fit  méconnaître  lu 
VOIX  du  ciel,  et  il  décidii,  avec  son  éi)ouse,  de  mettre 
tout  en  oHivre  pour  distraire  sa  fille  de  sa  résolution. 
Un   soir,  après  le  dé])art  d'une  brillante   réunion 
({u'ils  avaient  invitée  pour  célébrer  le  dix-septiènio 
anniversaire  de  sa  naissance,  et  où  ils  avaient  éi)uiHé 
tous  les  trésors  de  leur  tendresse,  ils   la  prirent   à 
l'écart  et  essayèrent  de  lui  persuader  (pi'une  personne 
vertueuse,    même    au    milieu   des    cercles    les   plus 
enjoués,  pouvait  faire  plus  de  l)icn,  par  ses  exemples, 
<iue  la  religieuse  la  plus  austère,  retirée  au  fond  desii 
cellule,  uni(iuc  témoin  de  ses  veilles  et  de  ses  macéra- 
tions. 

Ce  raisonnement  spécieux  était  le  S(hi1  (jui  pût  fuir»: 
quelque  impression  sur  l'esprit  de  ÎVrile  de  Cbauvigny. 

Dès  qu'elle  fut  restée  seule  dans  sa  cbumbre,  après 
le  départ  de  ses  parents,  elle  en  fit  le  sujet  d'un  long 
et  sérieux  examen.  Prosternée  au  pied  de  son  cruci- 
!'x,  longtemps  elle  pleura  et  pria  en  implorant  les  lu- 
juiè  os  du  ciel. 

"  0  aion  Dieu!  s'écria-t-elle  enfin  au  milieu  de  ses 
angoisses  et  de  ses  sanglots,  est-il  donc  possible  (pu» 
je  sois  condamnée  à  opérer  mon  salut  au  milieu  d(; 
tous  les  dangers  du  monde!  Mon  père  veut  désor- 
mais (jue  j'assiste  à  lu  chasse  et  à  l'opéra  ;  et  pendant 
les  longues  heures  que  je  perdrai  à  ces  amusements, 
il  me  faudra  votis  oublier,  ô  mon  Dieu!  vous  quiavcic 
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songé    à    moi    de   toute   éteruiti'  !     Non,  jo    ne   i)uis 
oublier  votre  prérfence  pour  celle  des  créatures..." 

Puis  après  (pielques  instants  de  profonde  réflexion  : 
"Oui,  continua-t-elle  avec  enthousiasme,  j'irai  à  la 
prochaine  i>bl)aye,  et  je  demanderai  ujon  admission 
pour  quelques  jours,  afin  d'y  faire  la  retraite  au  com- 
mencement du  carême;  et  lorsque  j'y  serai,  je  tâche- 
rai d'y  rester." 

Après  avoir  pris  cette  soudaine  détermination,  Mlle 
de  C'hauvigny  se  releva  toute  consolée  et  s'endormit 
le  cœur  léger  et  plein  d'espérance. 

Le  lendemain,  aux  premiers  rayons  du  soleil,  elle 
était  sur  la  route  de  l'abbaye,  et  gravissait,  quehpics 
heures  après,  les  degrés  du  parloir.  Après  avoir 
obtenu  son  admission  sans  difliculté,  elle  écrivit  à  ses 
parents  pour  leur  demander  l'autorisation  d'y  séjour- 
ner pendant  quelques  jours. 

l^ès  (pie  la  voiture  (pii  l'avait  amenée  fut  de  retour 
au  cliâtcau,  et  que  la  nouvelle  de  son  absence  eut  été 
annoncée,  tout  fut  en  émoi  dans  la  famille,  ^lais 
nul  ne  ressentit  plus  violemment  ce  choc  que  M.  de 
Cliauviguy  ;  sa  sur[)rise  et  son  mécontentement  furent 
extrêmes.  Sur-le-champ,  il  ordonna  de  préparer  sa 
voiture  ;  et,  après  avoir  expédié  des  lettres  d'invitation 
à  ses  amis  pour  le  soir  même,  il  s'éloigna  rapidement 
du  château,  accompagné  de  Madame  de  ('liauvigny 
tout  en  pleurs. 

Les  tourelles  de  l'abbaye  se  dessinèrent  bientôt  dans 
le  lointain,  et  peu  d'instants  après,  la  voiture  fran- 
chissait les  barrières  du  monastère. 
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L'iibbesse,  qui  était  parente  éloignée  de  M.  de  Chau- 
vigny  et  (jui  connaissait  son  attachement  excessif 
pour  sa  fille,  ne  fut  nullement  surprise  de  cette  sou- 
daine arrivée.  Elle  l'accueillit,  le  sourire  sur  les  lèvres, 
en  lui  disant  que  sa  fille  n'était  venue  chez  elle  que 
pour  suivre  les  exercices  de  la  retraite,  afin  d'accom- 
plir un  vœu  secret. 

En  entendant  parler  de  vœu,  :\L  de  Cluiuvigny  ne 
se  posséda  plus  d'indignation  : 

"  Jamais,  s'écria- t-il,  ma  fille  ne  fera  ni  n'accom- 
plira de  vœ'u  ici,  tant  que  j'aurai  un  souflle  de  vie  !... 
Rendez-moi  mon  enfant,"  poursuivit-il  d'une  voix 
toute  tremblante  de  colère. 

En  ce  moment,  Mlle  de  Chauvigny  entra  dans  le 
parloir,  et  se  précipita  tout  en  larmes  aux  pieds  de  son 
père,  en  le  suppliant  de  lui  pardonner  sa  démarche. 

Toute  la  tendresse  paternelle  de  M.  de  Chauvigny 
se  réveilla  en  apercevant  sa  fille  bien-ainxée  ;  il  la 
releva  en  l'embrassant,  et,  tandis  que  Madame  de 
Chauvigny,  intimidée  par  la  scène  qui  venait  de  se 
passer,  pleurait  à  l'écart  en  silence,  il  adressa  à  sa  fille 
les  plus  tendres  reproches  : 

"  Que  vous  avons-nous  donc  fait,  ma  chère  enfant, 
pour  nous  abandonner  ainsi?  Est-ce  donc  pour  vous 
un  si  grand  sacrifice  que  de  demeurer  avec  nous,  du 
moins  jusqu'à  ce  que  vou3  nous  ayez  fermé  les  yeux? 
Alors  vous  serez  libre,  et  vous  pourrez  faire  votre 
choix.'' 

En  prononçant  ces  paroles,  il  l'entraiua  doucement, 
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suivi  par  ^laclame  de  Chauvigny.  En  un  instant,  ils 
furent  tous  montés  en  voiture,  et  l'abbaye  était  déjà 
hors  de  vue  que  la  jeune  fille  n'avait  pu  proférer  une 
seule  parole  pour  se  défendre. 

Un  nombieux  cercle  d'amis  attendait  le  père  triom- 
phant, à  son  arrivée  au  château,  pour  le  féliciter  de 
son  heureux  succès  ;  la  soirée  se  passa  en  fêtes  et  en 
réjouissances.  Une  seule  personne  f-e  retira,  cette  nuit- 
là,  le  cœur  triste  et  désolé:  c'était  ^MUe  de  Chau- 
vigny, qui  comprenait  maintenant  i)lus  clairement  que 
jamais  les  intentions  de  son  père  sur  elle  ;  car  il 
venait  de  lui  dire,  en  la  quittant,  de  se  préparer,  pour 
le  lendemain,  à  l'accompagner  dans  une  partie  de 
chasse. 

"  Madeleine,  lui  dit-il  au  retour  de  cette  prome- 
nade, avez-vous  remarqué  ce  beau  jeune  homme  qui 
montait  son  cheval  avec  tant  de  grâce  en  avant  de 
nous?"  Et  sans  attendre  sa  réponse:  "C'est  de  tous 
raei  amis,  ajouta-t-il,  celui  que  j'estime  le  plus;  et 
j'espère  qu'avant  peu  vous  partagerez  le  même  sen- 
timent." 

Aille  de  Chauvigny  comprit  par  ces  paroles  que  le 
chevalier  Charles  de  Crrivel  de  La  Peltrie,  issu  de  la 
maison  de  Tounois,  était  l'époux  que  ses  parents  lui 
destuiaient.  En  vain  protesta-t-elle  par  ses  larmes  et 
ses  supplications,  en  vain  allégua-t-oUe  sa  jeunesse  et 
son  inexpérience,  ils  furent  inexorables  ;  et  tout  ce 
qu'elle  put  obtenir  fut  un  délai  de  quelques  jours. 

Dans  CCS  ung<)i;-ses,  elle  eut  recours  à  la  prière,  et 
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offrit  î\  Dieu  en  sacrifico  le  boulieur  (qu'elle  uvait  n'-vé 
de  pouvoir  l)ientût  se  consacrer  îi  lui  seul.  Cette 
offrande  fut  agréable  au  Seigneur  ;  car,  dès  lors,  il  lui 
donna  l'assurance  qu'un  jour  elle  lui  appartiendrait 
sans  partage. 

Fortifiée  par  cette  voix  intérieure,  elle  se  soumit  aux 
ordres  de  son  |)cre,  et  donna  sa  main  à  M.  de  La  Pel- 
trie. 

L'époux,  du  reste,  que  ses  parents  lui  avaient  choisi 
était  digne  de  sa  piété  et  de  son  amour.  Pendant  tout 
le  temps  que  dura  leur  union,  il  n'eut  pour  elle  que 
la  tendresse  la  plus  délicate,  mêlée  d'un  profond  res- 
pect que  lui  inspirait  sa  rare  vertu.  Elle,  de  son  côté, 
sut  si  bien  orner  son  âme  de  toutes  les  qualités  de  la 
vraie  épouse  chrétienne,  que  son  mari  ne  cessait  de 
répéter  qu'il  ne  formait  plus  qu'un  seul  vœu  sur  la 
terre,  celui  de  vivre  longtemps,  afin  de  jouir  du  bon- 
heur dont  elle  était  pour  lui  l'ange  visible. 

]\Iais  la  Providence  en  avait  décidé  autrement  ;  car 
après  cin(|  ans  de  cette  union  inaltérable,  M.  do  La 
Peltrie  fut  enlevé  subitement  à  la  fleur  de  l'âge.  *  JÏ^Ue 
n'avait  eu  de  son  mariage  qu'une  seule  ^"Ue,  qui  n'avait 
vu  le  jour  que  pour  aller  augmenter  le  nombre  des 
prédestinés. 

Restée  veuve  et  sans  famille  à  vingt-deux  ans,  elle 
sentit  renaître  en  elle  le  désir  de  se  consacrer  entière- 
ment à  Dieu  dans  la  vie  veligioune;  et  i)our  se  prépa- 


Life  nf  Muilinie  Jf  La  /'<  Ifrle. 


2?,() 


HISTOIRE  DE  T-\  MERE 


rer  il  cetto  vocation  sul)linio,  elle  fit  de  sa  maison  une 
espèce  (le  couvent  et  d'hospice,  où  oUo  recevait  les 
pauvres  et  les  malades  avec  une  charité  digne  dos 
premiers  siècles  do  l'Eglise. 

Cei)endant  elle  était  partagée  entre  le  désir  de 
renoncer  i\  tout  pour  Jésus-Christ  et  celui  d'employer 
l'immense  fortune  dont  elle  jouissait,  au  soulagement 
des  misères  spirituelles  et  corporelles  du  prochain, 
pour  lesquelles  Dieu  lui  avait  donné  une  tendre  com- 
passion. 8a  charité  se  portait  de  préférence  vers  les 
Sauvages  du  Canada,  où  la  France  venait  d'étal)lir  une 
colonie,  et  que  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus 
avaient  commencé  d'évangéliser. 

Le  Père  Le  Jeune,  supérieur  des  Jésuites  dans  la 
Nouvelle-France,  avait  publié  une  Relation  des  Glis- 
sions du  Canada.  Il  y  invitait  fortement  toutes  les 
personnes  pieuses  à  concourir,  selon  leurs  moyens,  à 
la  conversion  des  Sauvages  ;  et  il  terminait  ses  pres- 
santes exhortations  par  ces  paroles  touchantes: 

"  Hélas  !  ne  se  trouvera-t-il  pas  quelque  bonne  et 
vertueuse  Dame  qui  veuille  venir  en  ce  pays  pour 
recueillir  le  sang  de  Jésus-Christ,  en  instruisant  les 
petites  filles  sauvages  ?  " 

Ces  paroles  étant  tombées  sous  les  yeux  de  ^Fadame 
de  La  Peltrie,  elles  pénétrèrent  son  âme  d'une  telle 
ardeur  apostolique,  (pie  "depuis  ce  temps,  ajoute  la 
Mère  de  l'Incarnation,  son  esprit  fut  plus  en  Canada 
qu'en  elle-même." 

Cependant,  comme  elle  voulait  avant  tout  faire  ce 
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qui  pouvait  lo  i)lu.s  contnl)uor  ù  Ififcloiro  do  Dion,  ollo 
consulta  dc-^  personnes  (l(»ctes  et  do  i^Tando  vertu, 
leur  exposa  les  sentiments  de  son  orour  avec  une  en- 
tière sinci'rité,  et  leur  mit  entre  les  mains  un  pai)i<'r 
oii  elle  avait  écrit  tout  ce  que  Dieu  lui  avait  inspin'  à 
(,'0  sujet. 

Tous,  d'une  voix  unanime,  lui  déclarèrent  (pie  sa  vo- 
cation avait  tous  les  caractères  d'une  mission  divine, 
et  qu'elle  ne  devait  ]xis  différer  de  suivre  la  voix  do 
Dieu.  * 

Mais  bien  des  croix  devaient  l'assaillir  et  purifier  son 
âme  de  toute  attache  terrestre,  avant  qu'elle  pût  réa- 
liser ce  vo'U. 

Déjà  les  continuelles  instances  do  son  père  pour  lui 
faire  contracter  de  nouveaux  liens,  l'avaient  obligée  de 
se  réfugier  dans  un  monastère,  d'où  elle  n'avait  ou  le 
temps  d'accourir  que  pour  recevoir  le  dernier  soupir 
de  sa  mère. 

Ces  douloureuses  épreuves  aff'ectèrent  sa  santé  ;  elle 
tomlia  si  dangereusement  malade  que  les  médecins 
déclarèrent  qu'ils  n'avaient  plus  aucun  espoir  de  la 
sauver.  On  n'attendait  plus  que  son  dernier  ■annnir  ; 
et  plusieurs  personnes  môme  terminaient  à  la  hâto  ui 
hal)it  de  Saint-François,  pour  l'en  revêtir,  selon  son 
désir,  à  ses  derniers  moments.  Deux  religieux  capucins, 
agenouillés  à  son  chevet,  récitaient  les  prières  des  ago- 


*   Vie  dcfi  j-)remirreft  Ursulines  de  France,  ]-){iv  Cliarlos  Sainto- 
Foi.— T7*'  de  la  Mère  de  l'incarnatinn,  par  Dom  C.  IMartin. 
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ninants,  lorsque  tout  à  coup  elle  se  sentit  infpiri'e  do 
fiiire  un  vœu  à  saint  Joseph,  de  lui  promettre  d'aller  bA- 
tir  une  éj^li.-ie  en  son  honneur  au  Canada,  et  d'y  consa- 
crer, sous  ses  auspices,  sa  fortune  et  sa  vie  au  service  et 
à  l'instruction  des  filles  sauvages.  A  peine  eut-elle  pro- 
nonciî  ce  vœu  qu'elle  tomba  dans  un  sommeil  i)rofond. 
A  son  réveil,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde, 
elle  se  trouva  parfaitement  guérie.  Los  médecins,  en 
la  voyant,  purent  à  peine  en  croire  leurs  yeux,  car  ils 
la  pensaient  déjà  morte  ;  et  l'un  d'eux,  aprc's  lui  avoir 
tâté  le  pouls,  lui  ayant  dit,  sans  rien  savoir  de  ce  qui 
s'était  i>assé  entre  elle  et  Dieu  :  "  Où  est  donc  votre 
ficvre,  Madame?  serait-elle  allée  au  Canada?  "surprise 
de  l'entendre  parler  ainsi:  "Oui,  elle  y  est  allée," 
répondit-elle  en  souriant  d'un  air  significatif,  mais  que 
personne  ne  comprit. 

Arrachée  ainsi  miraculeusement  îl  la  mort,  elle  ne 
songea  i)lus  qu'à  exécuter  sans  délai  le  vœu  qu'elle 
avait  fait  à  Dieu.  Elle  s'en  ouvrit  à  quelques  amis  ; 
mais  dès  les  premières  paroles,  tous  s'élevèrent  contre 
elle,  taxant  son  projet  d'idée  romanesque  et  de  véri- 
table folie.  Ils  ne  pouvaient  comprendre  comment  une 
jeune  personne  de  sa  condition,  d'une  santé  si  délicate, 
douée  de  tant  d'avantages  extérieurs,  pût  avoir  l'idée 
d'abandonner  un  si  brillant  avenir  pour  aller  traverser 
les  mers,et  s'ensevelir  au  fond  des  forêts  de  l'Amérique. 

Son  père  eut,  vers  le  même  temps,  quelques  soupçons 
de  son  dessein,  et  résolut  de  la  remarier.  Mais  quelle 
no  fut  pas  sa  stupéfaction,  lorsqu'il  l'entondit,  au  con« 
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traire,  solliciter  la  permission  de  consacrer  su  personne 
et  sa  fortune  aux  missions  du  (!anada  !  Il  fut  anéanti 
îl  cette  nouvelle,  et  lui  déclara  (pic  si  elle  n'accédait 
pas  à  son  désir,  il  en  mourrait  de  chagrin.  Plusieurs 
personnes  de  qualité  et  de  mérite,  et  même  des  reli- 
gieux, unirent  leurs  sollicitations  aux  siennes,  et  lui 
représentèrent  que  Dieu  ne  pouvait  pas  exiger  d'elle 
un  sacrifice  qui  causerait  la  mort  de  son  \)vvq.  Partagée 
ainsi  entre  l'amour  filial  et  la  religion,  en  proie  aux 
plus  poignantes  angoisses,  elle  s'adressa  à  un  religieux 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  elle  connaissait  la 
prudence  consommée,  et  le  supplia  de  l'éclairer  de  ses 
lumières.  Ce  religieux,  après  y  avoir  sérieusement  ré- 
fléchi devant  Dieu,  lui  répondit  qu'il  croyait  avoir 
trouvé  un  moyen  de  tout  concilier. 

Non  loin  d'Alenyon,  vivait  alors  un  gentilhomme 
de  haute  famille,  d'une  brillante  fortune,  et  jouissant 
d'une  réputation  d'éminente  sainteté.  M.  de  Bernières 
Louvigny  était  trésorier  de  France  à  Caen  et,  par  sa 
position,  avait  de  fréquents  rapports  avec  M.  de  Cliau- 
vigny.  C'elui-ci,  connaissant  l'angélique  vie  qu'il  me- 
nait, ne  tarissait  pas  en  éloges  sur  son  caractère  et  ses 
mérites.  Le  R.  Père  conseilla  donc  à  Madame  de  La 
Peltrie  de  lui  faire  connaître  sa  généreuse  entreprise, 
aussi  bien  que  les  obstacles  qu'elle  y  rencontrait,  et  de 
l'engager  à  la  demander  en  mariage,  à  la  condition  de 
vivre  ensemble  comme  frère  et  sœur.  Quelque  singu- 
lier que  parût  ce  projet,  la  nécessité  for(;a  Madame  de 
La  Peltrie  d'y  recourir.  Elle  écrivit  sur-le-champ  à  M. 
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(le  r>(>rniri'('s  pour  lui  t'iiiri»  jiiirt  do  su  positiou  et  clo 
rcx|i('(Hont  ({u'on  lui  avait  sugfïi'n'.  KHe  lo  suppliait 
(lo  l'aiijor  dans  cotte  c;irennstanco  où  il  s'agissait  de  son 
salut  et  «lo  la  gloire  do  Diou. 

M.  do  l?ornir'ros  recula  d'étonnonient  à  la  vt'oeption 
do  cotte  lettre,  et  no  sut  d'abm'd  que  rc'itondro,  Tl  avait 
fait  le  VOMI  d(>  cliastet»',  et  n'avait  nullement  chorclK) 
à  le  tenir  secret.  Te  vo'U  était  la  jirincipale  cause  do 
ses  perplexités,  car  il  craignait  de  scandaliser  ceux  do 
ses  amis  qui  en  étaient  instruits,  et  qui  no  pouvaient 
connaître  les  C(niditions  do  son  union  avec  ^Fadanio  do 
La  Peltric.  Mais  l'ininiense  bien  (pii  devait  on  résulter 
l)alan(;ait  les  raisons  qui  lo  faisaient  reculer.  Enfin, 
après  avoir  longtemps  implora*  les  iumir'res  du  ciel,  il 
remit  toute  ratlairc  entre  les  mains  de  son  directeur 
et  de  quelques  amis  intimes  Tous,  d'un  commun  ac- 
cord, lui  déclareront  que  la  gloire  de  Diou  y  était  in- 
téressée, et  qu'il  devait  accepter.  Tl  écrivit  alors  à  un 
de  ses  amis,  M.  do  La  l'ourbonnière,  le  priant  d'aller 
demander  de  sa  ]>art  à  M.  de  Chauvigny  la  main  do 
Madame  de  La  l'eltrie.  A  cette  proposition,  l'heureux 
père  ne  se  posséda  plus  de  joie,  et  vola  auprès  do  sa 
fille,  (\\n  naturellement  ac('e[)ta  sans  difficulté.  ]\Iais 
^r.  (le  lîornièros,  toujours  poursuivi  par  l'idée  de  la 
singularité  de  cette  démarche,  retomba  dans  ses  an- 
ciennes perplexités,  ^l.  de  Chauvigny  finit  par  croire 
que  les  avances  qu'il  avait  faites  n'auraient  pas  de  suite. 
Tl  alla  donc  un  jour  trouver  sa  fille,  et  lui  déclara  qu'il 
fallait,  ou  que  M.  de  lîerniè-res  se  décidât  à  l'épouser, 


MAUTK  nK  I,  INCAHNAïION 


285 


ou  qu'ellosi^niAt  un  [inpiorqui  liv  (It'slii'ritnit  delà  jthis 
grande  partie  do  sea  ltion>^.  ^''■idamo  do  \ai  Peltric  par- 
vint M  ealnior  ses  inrpiii'tudos.  !\rais  afni  d'i'vitor  do 
nouvollcs  sor-nos  ù  l'a.vonir.  ollo  iVrivit  à  y\.  do  iUn-- 
nii-ros  pour  lui  doinandor  uno  ontrcvuo  à  Alcnoon.  Tl 
s'y  rendit,  et  ils  drlilx'rrront  ensoniltle,  en  pr('senee 
do  leurs  amis,  sur  la  décision  quMl  fallait  prendre. 
Après  un  nu*ir  examen,  l'idoe  d'un  mariage  fut  aban- 
donnée; car  elle  entraînait  de  graves  inconvénients, 
les  héritiers  de  >radanie  de  La  Peltrie  pouvant  plus 
tard  inquiéter  ceux  de  M.  do  Bernièros.  Tl  fut  donc 
convenu  (ju'ils  agiraient  à  l'extérieur  coni  no  s'ils 
étaient  mariés.  Tja  chose  était  possible  à  cette  époque  ; 
et  il  n'était  pas  rare  que,  pour  ménager  certains  inté- 
rêts ou  certaines  susceptibilités  do  famille,  on  eût  re- 
cours à  un  mariage  secret,  c'est-à-dire  eélébré  seule- 
ment en  présence  du  curé  et  de  deux  témoins.  Tl  était 
donc  facile  à  M.  de  Tîerniores  et  à  ^fadame  do  La 
Poltrie  di'  faire  croire  qu'ils  étaient  mariés  ;  ils  n'a- 
vaient pour  cela  qu'à  ])araître  ensemble  dans  leurs 
familles  et  chez  leurs  amis. 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  épreuve  vint  fondre 
sur  notre  courageuse  héroïne.  M.  do  Chauvigny.  déjà 
avancé  en  Age  et  depuis  longtemps  tourmenté  i>nr  la 
goutte,  mourut  subitement,  emportant  dans  la  tombe 
l'espoir  d'avoir  trouvé  pour  safdle  un  é^joux  digne  de 
soutenir  l'honneur  de  son  nom.  Madame  de  La  Pel- 
trie fut  profondément  affligée  de  cette  mort,  quoique 
I\[.  de  Chauvigny  eût  bien  souvent  soumis  sa  piété 
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filiale  il  (le  cruels  assauts.  Mais  la  Providence  voulut 
ellf'-mOme  dénouer  cette  entrave.  Assez  d'autres,  du 
reste,  devaient  encore  se  soulever  sous  ses  pas.  Sa  fa- 
mille, témoin  des  grandes  libéralités  qu'elle  faisait  aux 
pauvres  et  aux  églises,  lui  contesta  le  droit  d'entrer 
en  partage  de  la  succession  paternelle,  et  tenta  même 
de  la  faire  interdire,  sous  prétexte  qu'elle  était  inca- 
pable d'administrer  sa  fortune.  Le  présidial  df.  Caen 
avait  même  déjà  prononcé  une  sentence  favorable  uses 
parents  ;  mais  elle  en  appela  au  parlement  de  Norman- 
die. Elle  faillit  encore  perdre  ce  second  procès  pour 
avoir  refusé,  par  une  excessive  délicatesse  de  con- 
science, de  prêter  un  serment  juste  et  licite,  ^[ais  les 
saints  ont  des  ressources  que  les  autres  hommes  ne 
connaissent  pas.  Elle  eut  recours  à  l'intercession  do 
saint  Joseph,  son  refuge  ordinaire  dans  toutes  les  cir- 
constances difficiles,  et  elle  renouvela  le  vreu  qu'elle 
avait  déjà  fait  d'aller  établir  au  Canada  une  fondation 
destinée  à  l'instruction  des  jeunes  filles  sauvages.  Son 
espoir  ne  fut  pas  trompé  ;  car,  contre  l'attente  générale, 
la  sentence  du  parlement  décida  en  sa  faveur.  Sa  fa- 
mille ne  put  s'empêcher  de  reconnaîtra,  dans  cet  évé- 
nement, le  doigt  de  Dieu,  et  se  réconcilia  avec  elle. 

Cependant  le  bruit  s'était  répandu  qu'elle  était  ma- 
riée avec  M.  de  Bernières  ;  et  comme  ils  étaient  tous 
deux  trrs  avancés  dans  la  perfection,  ce  mariage  éton- 
na tout  le  monde,  et  leur  attira  les  plus  amères  raille- 
ries. Madame  de  La  Peltric  ne  répondait  à  toutes  ces 
attaques  que  par  un  doux  sourire,  disant,  avec  modes- 
tie, qu'elle  n'avait  fait  que  suivre  la  volonté  de  Dieu. 
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Une  telle  conduite  peut  encore  aujourd'hui  paraître 
étrange  à  l)ien  de3  personnes  ;  mais  outre  que  l'avenir 
fit  bien  voir  que  c'était  une  ins[)iration  du  ciel,  nous 
pouvons  répondre,  avec  un  savant  et  pieux  auteur,  * 
que  nous  ne  devons  point  juger  ceux  (pie  Dieu  se 
charge  lui-même  de  CDuduire.  C'est  ici,  ajoute-t-il,(pril 
faut  se  rappeler  cette  parole  de  saint  Paul,  <pie 
l'homme  spirituel  n'est  jugé  par  personne.  Dieu  se 
plaît  quelquefois  à  mener  le.-:  grandes  âmes  par  des 
voies  extraordinaires,  qui  déconcertent  nos  courtes 
vues  et  choquent  notre  fail)le  raison  ;  mais  il  serait  té- 
méraire de  les  blâmer  parce  qu'on  n'entrevoit  pas  tout 
le  dessein  de  Dieu  sur  elles.  ^ladame  de  La  Peltrie  et 
M.  de  Bernières  avaient  d'ailleurs  pris  toutes  les  pré- 
cautions que  conseille  la  prudence  eh.rélienne,  pour 
s'assurer  que  leur  conduite  était  agréable  à  Dieu  ;  et 
ce  n'est  qu'après  avoir  consulté  des  hommes  sages, 
l)ieux  et  ex[)érinientés,  qu'ils  se  décidèrent  à  agir 
contre  les  règles  communes;  d'autant  plus  que  les 
mœurs  et  les  usages  de  l'époque  où  ils  vivaient,  ren- 
daient cette  conduite  beaucoup  moins  singulière 
qu'elle  ne  le  serait  aujourd'hui. 

Au  reste,  l'orage  que  (;ette  démarche  avait  suscité 
dans  le  monde  ne  tarda  pas  à  se  dissiper,  et  ^ladame 
de  La  Peltrie  ne  songea  plus  qu'à  se  rendre  à  Paris, 
afin  de  s'occuper  activement  de  sa  fondation. 


*  Charles  Sainte-Foi,  auteur  d'une  rouito  esquisse  lio  la  vie 
do  Madaïuo  do  Lu  reltrie,  il'où  luius  avun^  tiré  uno  [lartio  do 
cotte  notice. 


CHAPITRE  HUITIÈME 


Vocation  do  la  :Mèro  do  l'Iuoarnation  pour  io  Canada. 


Coi)enaant  la  main  do  Dieu  qui  soulevait  à  dessein 
tant  de  ronces  et  d'épines  sous  les  pas  de  Madame  de 
La  Peltrie,  afin  de  raffermir  sa  vocation  et  d'en  épurer 
tous  les  motifs,  n'était  pas  inactive  dans  l'ànic  de  la 
xMèro  de  l'Incarnation.  Nous  avons  déjà  vu  comment, 
après  une  hmgue  série  d'épreuves,  le  Seigneur  l'avait 
initiée  aux  plus  ineffables  mystères,  l'avait  ensuite  éle- 
vée à  la  subliuio  dignité  d'épouse,  puis  avait  enchâssé 
son  c.eur  dans  le  sien,  et  l'avait  enfin  enflammée  de 
l'esprit  apostoli(iue.    Nous  allons  voir  maintenant  par 
quelles  mystérieuses  opérations,  il  mit  le  dernier  per- 
fectionnement à  cet  osi)rit  d'apostolat. 

"  La  divine  Majc.^é,  voulant  me  dépouiller  absolu- 
ment de  mon  propre  vouloir  dans  les  choses  mêmes 
qu'elle  nvavait  commandée^,  afin  que  tout  fût  d  elle 
et  qu'il  n'y  eût  rien  de  la  (créature,  me  lit  connaître, 
un  jour,  pendant  i^nv  j'étais  on  oraison  devant  le  Saint- 
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Sacrement,  qu'elle  allait  me  réduire  à  ce  dépouille- 
ment entier  et  parfait.  Je  traitais  alors  avec  elle  du 
salut  des  âmes,  dans  l'accès  ordinaire  qu'il  lui  plai- 
sait de  me  donner.  En  un  moment,  elle  m'ôta  tout  pou- 
voir de  continuer  ce  commerce,  et  ravit  mon  âme  en 
une  extase  qui  la  mit  dans  son  souverain  et  unique 
bien.  Au  milieu  de  ces  divins  embrassements,  elle 
me  découvrit  le  grand  avantage  qu'il  y  a  de  lui  gagner 
des  âmes,  et  m'excita  à  lu:  demander  cette  grâce. 
Alors  mon  âme,  prenant  vivement  les  intérêts  de  son 
Epoux,  souhaitait  avec  une  amoureuse  impatience  l'ex- 
tension de  son  royaume  et  s'offrait  pour  cela  en  sacri- 
fice, fallût-il  donner  mille  vies.  Je  conjurais  le  Père 
éternel  de  mo  mettre  en  état  d'exécuter  les  comuiiu- 
dements  qu'il  m'avait  faits  de  lui  bâtir,  au  Canada,  une 
maison  où  il  fût  glorifié  avec  Jésus  et  ^Nlarie.  Je  le 
priais  d"y  joindre  le  grand  saint  Joseph,  !)arce  que 
j'avais  de  fortes  impressions  que  c'était  lui  que  j'avais 
vu  ôtre  le  gardien  de  ce  pays.  J'avais  une  certitude 
qu'il  agréait  les  instances  que  je  faisais  par  le  mou^'c- 
ment  de  son  esprit.  Cette  Majesté  suprême  jetait  ses 
regards  sur  moi,  et  me  faisait  entendre  que,  par  une 
amoureuse  violence,  j'avais  voulu  ravir  sa  volonté; 
mais  (pie  i)ar  son  amour,  elle  voulait  triompher  de  la 
mienne.  Ah  !  qui  pourrait  décrire  ce  commerce 
d'arnour  ! 

"  Il  se  lit  alors,  dans  mon  âme,  une  o[)ération  ([ui  la 
réduisit  à  une  délicieuse  agonie.  Je  mo  vis  eu  un 
moment   absjrbje   en    Diei,  <[ii,  p:ii    un   ani  uir   de 
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coiupliiisiuicc,  luo  voulîiit  siirniontcr,  m'ôtant  ma 
volonté  ii  l'égurd  de  mes  poursuites  pour  rextensioii 
(lu  royaume  de  son  Fils.  En  effet,  il  me  martyrisait  ; 
car  à  peine  me  permettait-il  de  jeter  un  soupir  pour 
arrêter  ce  tourment  (pii  m'arrachait  la  vie  et  me  char- 
mait tout  ensemble.  Alors  je  m'aperyus  que  je  n'avais 
plus  de  volonté,  et  que  Dieu  voulait  pour  moi.  J'ac- 
([uiesçai  et  me  confessai  vaincue.  Je  chantai  le  triom- 
phe de  mon  vain<[ueur  et  reconnus  la  justice  de  son 
vouloir.  Dès  ce  moment,  je  tus  délivrée  des  langueurs 
|ue  me  causaient  mes  poursuites.  C'était  un  repos, 
une  paix,  un  non  vouloir,  une  demeure  dans  la  volonté 
de  Dieu,  qui  m'accompngnait  toujours  en  m'occupant 
des  intérêts  du  Verbe  incarné." 

M.  de  Bernicros,  tiui  eut  occasion  de  connaître 
intimement  la  ]\Ière  de  rincarnation  et  de  l'entrete- 
nir souvent  des  dons  surnaturels  (qu'elle  avait  reçus, 
eut  le  bonheur  de  recueillir  de  ses  propres  lèvres  le 
récit  de  cette  faveur  insigne.  Voici  comment  ce  grand 
maître  de  la  vie  mysti(|ue  apprécie  cette  grâce  et  celle 
qui  en  fut  l'objet. 

"  Je  me  souviens  (pie  cette  grande  religieuse  parlait 
admirablement  de  la  vie  apostolique,  et  (pi'elle  en 
avait  des  sentiments  cx(piis.  Elle  souffrit  un  jour  une 
opération  bien  extraordinaire.  Comme  elle  s'efforçait 
de  prendre  la  volonté  divine  pour  ne  la  ({uitter  jamais, 
et  la  fléchir  à  l'établissement  du  royaume  de  son  Fils 
sur  toutes  les  nations,  Notre-Seigneur  i)rit  la  sienne  ; 
et  depuis  elle  n'a  point  eu  de  volonté  propre,  mais 
la  seule  volonté  de  Dieu  a  été  sa  volonté. 
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"  C'est  une  grande  âme,  solidement  vertueire,  ([m 
a  une  profonde  humilité,  une  charité  éminente,  et  qui 
ne  perd  point  l'union  actuelle  avec  Dieu. 

"  Elle  dit  donc  que  Dieu  la  dépouilla  de  son  propre 
vouloir,  ou,  pour  me  servir  des  paroles  dont  il  usa  à 
son  égard,  il  triompha  de  sa  volonté  ;   non  qu'il  lui 
enlevât  cette  puissance  qui  est  le  principe  des  actions 
spirituelles,  ou  qu'il  la  privât  de  sa  liberté  ;  mais  la 
volonté  divine  s'empara  tellement  de  la  sienne,  qu'elle 
ne  pouvait  plus  vouloir  que  ce   que   Dieu   voulait. 
Ainsi  on  eût  pu  lui  donner  ce   nom   admirable  <iv.e 
Dieu  avait  promis  à  une  nation  qui  devait  être  toute 
à  lui  :    On  vous  appellera,  ma  volonté  est  en  elle.   Cette 
faveur  merveilleuse  commença  par  une  espèce  d'ago- 
nie, c'est-à-dire  que  sa  volonté  agonisa  avant  que  de 
mourir  à  elle-même,  pour  se  perdre  en  celle  de  Dieu. 
Il  ne  lui  restait  plus  alors  que  de  faibles  aspirations, 
qu'elle  offrait   en   acquiescement   à   la   perte   de   sa 
volonté.  Cette  agonie  fut  pleine  de  délices  ;  car  comme 
il  n'est  rien  de  plus  affligeant  que  de  suivre  les  désirs 
de  sa  propre  volonté,  il  n'est  rien,  au  contraire,  de 
plus  doux  que  de  ne  vivre  que  de  la  volonté  de  Dieu. 
Aus?i   le   nouvel  état  qui  succéda  à   cette  opération 
fut  un  état  tout  de  délices,   de  paix,  de  repos  et  de 
demeure  parfaite  en  la  volonté  de  Dieu." 

Ce  fut  vers  Tannée  1635  que  notre  bienheureuse 
Mère  entra  dans  cette  nouvelle  phase  de  l'amour 
divin.  Comme  la  tiancée  des  Cantiques,  transi)ortéo 
par  son  divin  Époux  dans  cet  Éden  embaumé  de 
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iliiiéLuilc  ni  do  paix,  au  miliou  de.',  lis  iniuaculôs  de 
SOS  divines  an'cctions,  clic  en  pavouralcs  pures  délices 
pcudaut  l'espace  d'une  année  entière. 

Au  sortir  de  cette  lunireusc  solitude,  elle  sentit 
naître  en  elle  une  vive  ins[)iratiou  de  faire  part  à  son 
directeur,  le  l'ère  Salin,  de  sa  vocation  pour  les  niis- 
si(»ns  du  Canada.  Mais  dès  les  premiers  mots,  il  lui 
imposa  silence,  en  la  re[)rei\ant  sévèrement  de  s'amu- 
ser ainsi,  disait-il,  à  de  vaines  et  ridicules  fantaisies. 
L'humble  religieuse  baissa  la  tête  siins  répondre  et 
s'anéantit  profondément  devant  Dieu,  en  renouvelant 
à  ses  pieds  la  promesse  d'une  éternelle  obéissance  à 
ses  ordres.  Elle  attendit  ensuite,  dans  une  i)aix  par- 
faite, le  moment  de  la  vocation  divine,  sans  oser  com- 
muni(iucr  à  ]iersonne  ses  sentiments  intérieurs. 
Aussi  fut-(dle  bien  sur[)rise,  vers  le  nu'mo  temps,  de 
voir  son  secret  divulgué,  d'entendre  plusieurs  person- 
nes lui  en  ])arler,  et  d'autres  lui  en  écrire  de  divers 
endroits.  Elle  ne  se  crut  cependant  })as  suffisamment 
autorisée  de  le  dévoiler;  et  elle  ne  ré})ondit  aux  lettres 
(prelle  rcyut  et  aux  intci'rogations  qu'on  lui  fit  à  cet 
égard,  que  d'une  manière  vague,  ne  laissant  entrevoir 
(^uc  le  zèle  ardent  dont  son  cœur  était  épris  pour  le 
salut  des  infidèles.  Mais  ses  paroles  étaient  toutes  de 
fou,  dès  qu'elle  ouvrait  la  bouche  sur  ce  sujet;  et  elle 
avait  si  bien  réussi  à  communiquer  ses  ardeurs  apos- 
toli(iues  à  toutes  ses  ct)mpagues,  que  la  communauté 
entière  s'était  associée  à  elle  pour  olfrir  à  Dieu  des 
priè:'es,  des  i)énitences  et  des  communions  continuelles 
dans  c'tte  intention. 
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Cependant  plus  Tlieure  marquée  par  les  desseins  de 
Dieu  approcliait,  i)lus  il  la  sollicitait  vivcniont  de 
dévoiler  bcs  secrètes  inspirations  ;  il  la  menaça  même 
de  l'abandonner  si  elle  tardait  plus  longtemps  d'obéir 
à  sa  voix.  Sa  première  pensée  fut  alors  d'écrire  au 
Père  de  La  Haye;  mais  la  crainte  que  lui  inspirait  Ir 
Père  Salin  la  retint. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  anxiétés  qu'elle  reçut  la 
visite  du  P.  de  Lidel,  qu'elle  fit  le  confident 'ie  ses  trou- 
bles intérieurs.  Il  lui  conseilla  d'écrire  au  P.  de  La 
Haye,  qui,  mieux  que  personne,  connaissait  ses  dispo- 
sitions. Elle  suivit  son  conseil,  d'après  l'ordre  de  sa 
supérieure.  Le  Père  lui  répondit  qu'elle  devait  se  dis- 
poser à  accomplir  les  vues  de  la  divine  Providence,  et 
qu'il  espérait  en  voir  bientôt  l'exécution.  Cette  réi)onsc 
rétablit  le  calme  dans  l'âme  de  notre  sainte. 

Quelque  temps  auparavant,  elle  avait  api)ri.-'  cpic 
Dom  Raymond  de  Saint-Bernard,  son  ancien  direc- 
teur, songeait  aussi  à  passer  au  Canada.  En  effet,  cet 
éminent  religieux  se  concertait  alors  avec  les  PP. 
jésuites  dans  cette  intention;  mais  Dieu  se  contenta 
de  sa  bonne  volonté  et  ne  lui  permit  pas  d'aller 
cueillir  avec  eux  les  palmes  de  l'apostolat,  et  i)eut- 
être  du  martyre.  Les  supérieurs  de  sa  congrégation 
s'opposèrent  à  son  pieux  dessein. 

A  l'époque  où  il  regardait  encore  son  départ  pour 
le  Canada  comme  certain,  la  Mère  de  l'Incarnation 
lui  écrivit  pour  lui  faire  partager  son  bonheur  et 
s'éclairer  de  ses  lumières.  Il  n'entra  pas  d'abord  dans 
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ses  vues  et  coiubattit  mCnie  toutes  les  raisons  qu'elle 
put  lui  alléguer.  Enfin  elle  lui  cxi)osa,  dans  une  lon- 
gue lettre,  tout  ce  qui  s'i'tait  [jassé  en  elle  à  ce  sujet, 
le  priant  d'y  réllcchir  sérieusement  devant  Dieu.  Il  se 
rappela  alors  son  caractère  d'esprit,  incapable  de  se 
gouverner  par  l'imagination  ;  les  laveurs  qu'elle  avait 
re(,'ues  du  ciel  drs  sa  plus  tcndio  enfance;   ses  pre- 
mières inclinations  qui  la  portaient  à  s'unir  aux  pré- 
dicatcurs  de  l'Evangile  ;  son  zèle  en  mille  occasions 
l)our  la  gloire  de  Dieu  ;  ses  désirs  si  ardents  et  néan- 
moins si  peu  empressés.  Il  vit  cette  paix  si  inaltérable 
au  milieu  des  plus  violentes  saillies  de  son  amour; 
cette  élévation  d'âme  jointe  à  la  plus  profonde  humi- 
lité et  à  la  plus  parfaite  soumission  au.x  ordres  du 
ciel  ;    mais  surtout  cet  entier  détachement  de  tout 
sentiment  pro[)re,  nuilgré  une   coimaissance  certaine 
de  la  volonté  du  Seigneur  ;  et  il  ne  put  s'empêcher  de 
reconnaître  le  doigt  de  Dieu  dans  cet  appel,  et  d'y 
donner  son  entière  api)iobation.  *  Dès  lors  il  fit  tout 
en  son  pouvoir  pour  lui  en  faciliter  l'exécution  ;  mais 
le  ciel,  (pli  ne  l'appelait  pas  lui-même  au  Canada,  lui 
refusa  aussi  la  consolation  de  contribuer  à  y  établir 
son  heureuse  disciple. 

Il  vit  rompre  Tune  après  l'autre  toutes  les  mesures 
qu'il  avait  prises  pour  elle  et  pour  lui.  A  la  nouvelle 
de  ce  double  malheur,  la  Mère  de  l'Incarnation  écrivit 
à  ce  bon   Père   pour   lui   ofï'rir   les   consolations   de 
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l'amitié  et  do  la  roconnuissiince.  Ellcétiiit  bien  loin  do 
se  douter  iilors  des  cruelles  alarmes  (jui  ratteuduieut  à 
son  tour. 

Les  personnes  qui  lui  insinniient  le  plus  de  vénéra- 
tion et  dont  l'assentiment  lui  aurait  été  si  précieux, 
se  déclareront  contre  elle  et  traitèrent  ses  projets  de 
rêves  illusoires.  Sa  plus  tendre  amie  mémo,  In  Mère 
de  Haint-Bernard,  alors  supérieure,  (pu  avait  ap[)laudi 
plus  qu'aucune  autre  à  sa  vocation,  alla  jusqu'à  lui 
dire  que  si  Dieu  lui  accordait  ce  ((u'elle  implorait 
avec  tant  d'ardeur,  ce  ne  serait  (pie  pour  la  i)unir  do 
sa  témérité.  Mais  son  âme  ne  fut  nidlement  ébranlée 
par  tant  d  assauts  ;  et  rien  n'est  plus  admirable  (pio 
les  sentiments  de  confiance  et  de  soumission  aux 
ordres  de  la  Providence,  (pi'elle  exprime  dans  une 
lettre  qu'elle  écrivait  à  ce  sujet  au  R.  P.  Dom  Ray- 
mond de  Saint-Bernard  : 

"  Nous  sommes  en  l)utte  à  de  grandes  afflictions, 
.inon  R.  Pt-'re,  mais  si  Dieu  est  pour  nous,  (pii  sera 
contre  nous?  Le  bien  où  nous  aspirons  ne  mérite-t-il 
pas  d'être  acheté  à  grand  prix  ?  Prenons  courage,  mon 
tr^'S  cher  Père  ;  l'amour  do  Jésus  combattra  pour  nous, 
puisque  nous  ne  désirons  travailler  que  pf)ur  sa  gloire. 
Quand  je  considère  les  couvres  idmirables  do  notre 
divin  Maître,  tous  ces  orages  ne  me  sembler,  rien;  il 
est  plus  fort  qu»..  tous  les  h(-inmes  ensemble,  et  c'est 
lui  qui  commande  aux  vents  et  aux  temi)êtes.  S'il 
nous  veut  dans  la  Nouvelle-France,  ses  desseins  s'ao- 
com)diront  malgré  tous  les  obstacles  ;  car  ce  ne  sont 
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(levant  lui  (juo  clos  puillos  et  tics  toiles  d'aynigu^e 
qu'il  [)eut  détruire  en  un  moment,  quoiiiu'elles  pariiia- 
sent  comme  des  montagnes  aux  yeux  des  hommes. 
Je  les  ai  d'ailleurs  toujours  considéras  aussi  inii)uiH- 
sants  que  des  moucherons.  Peut-être  aussi  que  son 
amour  nous  envoie  tous  ces  accidents  pour  éprouver 
nos  courages.  Mais,  mon  très  cher  Père,  j'entre  fort 
dans  vos  sentiments  d'espérer  contre  toute  esi)érance, 
et  mon  cœur  n'est  nullement  ébranlé." 

En  effet,  toutes  ces  traverse,  et  ces  entraves  appa- 
rentes n'étaient,  en  réalité,  qu'un  acheminement  à 
l'exécution  du  plan  divin  sur  la  Mère  de  l'Incarnation. 
Elles  servaient  à  faire  connaître  ses  sentiments  et  à 
déceler  sa  vocation,  afin  qu'au  moment  favorable,  tous 
les  regards  fussent  d'avance  tournés  vers  elle.  Déjà 
son  nom,  tout  rayonnant  de  l'éclat  de  ses  vertus,  avait 
volé  de  bouche  en  bouche, jusqu'aux  extrémités  delà 
Nouvelle-France,  d'où  les  missionnaires  lui  écrivaient 
les  lettres  les  plus  pressantes  en  faveur  do  leurs  (.'hers 
néoi)hytes.  Du  fond  du  pays  des  Ilurons,  le  P.  Gar- 
nier,  à  la  veille  d'arroser  de  son  sang  le  sol  qu'il  bai- 
gnait alors  de  ses  sueurs,  la  conjurait,  au  nom  de  tous 
les  missionnaires,  de  ne  plus  différer  davantage.  En 
recevant  les  lettres  de  ces  sublimes  martyrs,  souvent 
écrites  sur  une  simple  écorce,  et  où  elle  croyait  déjà 
vi)ir  les  traces  de  leur  sang,  son  âme  s'enflammait  d'un 
nouveau  transport  et  se  fondait  d'amour.  Elle  les 
baisait  avec  un  saint  respect,  et  les  arrosait  de  larmes 
brûlantes.   Aucun  de  ces  missionnaires  cependant,  en 
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l'invitant  à  venir  partnjrer  leurs  rudes  labeurs,  n'entre- 
voyait encore  lo  moindre  secours  temporel,  indis[)en- 
suble  il  un  tel  t'tnl)lissement  ;  mais  ces  hommes,  rem- 
plis de  toute  la  i)lénitude  de  l'esprit  apost()li<iue,  ne 
savaient  pas  a'in([ui«'ter  des  moyens,  quand  une  entre- 
prise était  dans  l'ordre  de  Dieu  ;  et  sûrs  de  la  Provi- 
dence pour  les  ressources,  ils  ne  sontj^eaient  (lu'à  choisir 
des  sujets  dont  la  sainteté  répondît  à  la  grandeur  du 
ministère  qui  devait  leur  être  confie.  * 

Co  fut  le  motif  qui  inspira  au  P.  Le  Jeune,  supérieur 
de  la  mission,  de  lui  écrire  deux  lettres  consécutives, 
l)Our  soumettre  sa  vocation  à  une  dernière  et  suprême 
épreuve,  et  parfaitement  s'assurer  <le  sa  vertu.  Il  lui 
faisait  un  tableau  exagéré  des  difficultés  qui  se  dres- 
seraient dev,  nt  elle,  lui  peignait  avec;  les  couleurs  les 
plus  sombres  les  danger-i  auxquels  elle  serait  chacune 
joiir  exposée,  et  terminait  sa  lettre  en  lui  déclarant 
([u'il  n'y  avait  qu'une  "  présomption  intolérable  "  (pii 
pût  la  faire  aspirer  à  une  mission  tellement  au-dessus 
de  ses  facultés  et  de  la  faildcsse  de  son  sexe.  Loin 
d'être  déconcertée  par  ces  étranges  paroles,  l'invincible 
servante  du  Christ  les  accueillit  avec  autant  d'allé- 
gresse que  si  (m  lui  eût  annoncé  l'ordre  de  [)artir  à 
l'instant  même.  KUe  ne  pouvait  se  rassasier  de  les 
lire  et  de  les  relire;  et  un  jour  qu'elb^  en  citait  les  pas- 
sages les  plus  amers  à  son  directeur:  "N'est-ce  pas 
vraiment  un  bon  Père  pour  moi?  lui  disait-elle;  et  ne 


*  Le  Père  de  f'iiarlovoix. 
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lui  dois-jo  pus  uno  grande  reconnaissance  de  nie  par- 
ler ainsi?  Je  vois  bien  (^ue  si  j'étais  auprès  de  lui,  il 
me  traiterait  en  véritable  ami." 

Elle  ne  l'ut  pas,  du  reste,  longtemps  sans  apprendre 
les  intentions  toutes  paternelles  (jui  avaient  dicté  le 
langage  du  P.  Le  Jeune  ;  car,  peu  de  jours  après, 
elle  apprit  en  secret  qu'il  prenait  des  mesures  efficaces 
l)our  faire  i)asser  des  Ursulines  au  Canada,  et  qu'elle 
était  la  première  sur  laquelle  il  avait  jeté  les  yeux. 

"  Pour  le  coup,  mon  révérend  Père,  écrivait-elle  à 
Dom  Raymond  de  Saint-Bernard,  qui  n'avait  pas 
encore  abandonné  tout  espoir  de  se  consacrer  aux  mis- 
sions, voulez-vous  venir  au  Canada  ?  Les  missionnaires 
des  Hurons  m'y  appellent  tant  qu'ils  peuvent.  Si  vous 
aviez  entendu  parler  ces  saints,  vous  seriez  ravi  d'aise, 
et  vous  vous  disposeriez  à  l'exécution  de  vos  desseins. 
Ces  Ames  favorisées  du  ciel  daignent  penser  à  moi 
tous  les  jours,  disent-elles,  et  n'est  par  une  providence 
de  Dieu  toute  particulière  ;  car  je  ne  les  ai  jamais 
vues,  ce  qui  fait  que  je  tiens  cela  pour  une  faveur 
insigne.  Allons  donc  au  nom  de  Dieu,  mon  très  cher 
Père,  goûter  les  délices  du  paradis  dans  les  croix  qui 
se  trouvent  belles  et  grandes  dans  la  Nouvelle- France, 
dans  ce  nouveau  monde  où  l'on  gagne  des  âmes  au 
Roi  des  Saints.  Vous  n'y  serez  pas  aussi  infirme  qu'en 
France  ;  car  la  charité  y  fait  vivre.  Et  puis,  quand 
vous  y  mourriez,  ne  seriez-vous  pas  bien  heureux  de 
finir  une  vie  chétive  dans  l'exercice  d'un  apôtre  ? 
Pour  moi,  j'ai  tant  d'envie  d'y  aller  que  je  languirais 
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dans  mes  désira,  ai  la  vue  de  mon  indignité  ne  me  fiii- 
Huit  l)iùs3or  la  tétc  devant  Dieu,  dana  la  crainte  d'C-tre 
rejetée.  Faitea-moi  la  faveur,  mon  trèa  cher  Père,  de 
prier  Dieu  pour  moi,  afin  (lu'il  m'accorde  cette  gri\co  ; 
et  a'il  m'accepte,  je  vous  verrai  en  pansant,  et  je  vous 
tirerai  ai  fort  par  votre  habit  que  j'en  emporterai  le 
morceau,  si  vous  ne  venez." 

Deux  années  entiCn-es  devaient  s'écouler  encore  avant 
que  notre  Mère  vît  se  lever  l'aurore  de  ce  jour  tant 
désiré.  Mais  cette  longue  attente  ne  fit  (lu'ajouter  un 
nouveau  fleuron  à  la  couronne  de  fermeté  inébranlahlo 
et   d'aveugle   obéissance  à  Dieu,  qu'elle   avait  déjiX 

méritée. 

Enfin,  à  l'expiration  de  ce  terme,  et  avant  que  les 
moyens  d'exécution  qu'allait  employer  Dieu,  fussent 
dévoilés,  elle  eut  un  pressentiment  surnaturel  que  le 
jour  de  son  départ  approchait.  L'heure  de  Dieu  était 
venue,  et  après  six  années  écoulées  dans  l'attente, 
depuis  le  jour  de  sa  vocation  (1632),  six  années  de 
combats,  de  soupirs  et  de  larmes,  le  Seigneur  allait  la 
prendre  lui-même  par  la  main,  et  l'introduire  triom- 
phante dans  la  terre  promise  de  la  Nouvelle-France. 


CÎTAPrTRE  neuvte:\[e 


Mailaino  do  Lu  Poltrio  ù  Paris  ot  à  Tours. 


Nous  avons  suivi  ]\I:V(liiino  do  La  Poltric  iusqu'au 
moment  où  elle  descendit  les  degrés  du  château  de 
SOS  pères  poui'  s'élancer  à  rexécution  de  son  œuvre 
de  dévouement.  Elle  jiartit  tl'Alen(;on,  accompagnée 
seulement  d'un  domesti(iue  et  d'une  suivante.  A  peine 
fut-elle  arrivée  à  Paris  que  sa  famille,  peu  rassurée  our 
la  réalité  de  son  mariage  et  soupçonnant  quelque  de^•- 
sein  caché,  tenta  de  la  faire  enlever,  sous  i)rétexte  de 
l'empêcher  de  dissiper  sa  fortune.  Mais  elle  eu  fut 
avertie  secrètement,  et  se  tint  sur  ses  gardes.  Son 
premier  soin,  en  arrivant  à  Paris,  fut  de  consulter  les 
personnages  les  plus  éminents  par  leur  sainteté  et  leurs 
lumières,  entre  autres  le  Père  de  Condren,  Crénéral  de 
l'Oratoire  :  tous  la  confirmèrent  dans  sa  vocation. 
Elle  eut  en  outre  l'inestimable  bonheur  de  recevoir 
des  lèvres  de  saine  Vincent  de  Paul, — de  cet  archange 
de  la  charité,  la  plus  pure  personnification  de  cette 
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vertu  qui  ait  peut-être  jamais  giorifii'la  nature  liumaine 
depuis  les  jours  du  Hauvi'ur, — l'assurance  irréfragable 
de  la  coopération  d'eu  liaut. 

Elle  écrivit  doue  à  M.  de  Bernières  de  venir  la 
rejoindre  sans  délai. 

Jusqu'alors,  sacliant  (pi'on  était  à  sa  recherche,  elle 
n'avait  osé  |)araître  dans  les  rues  de  Paris  que  dégui- 
sée en  servante,  à  la  suite  de  sa  reiuinc  d(;  chambre 
qu'elle  faisait  passer  i)our  une  dame  d  condition. 
]\[ais  ai)rL'S  l'arrivée  de  M.  de  Bernicres,  comme  elle 
no  sortait  jamais  (qu'avec  lui,  on  ne  douta  plus  qu'elle 
ne  fût  mariée,  et  ou  cess  i  de  l'inquiéter.  Ce  qui  acheva 
de  convaincre  sa  familh;,  c'est  (qu'elle  lit  transporter 
tous  ses  meubles  d'Alen(;on  à  Paris,  comme  si  elle  eût 
eu  l'intention  de  s'y  tixer  définitivement. 

Cependant  M.  de  Bernières,  persuadé  que  la  réussite 
'le  cette  entreprise  dépendait  eu  grande  partie  de  la 
tliîigence  qu'on  y  mettrait,  se  rendit  immédiatement 
avec  INIadamc  de  La  Peltrit;  au  noviciat  des  jésuites, 
où  se  trouvait  alors  le  Pcre  Poucet  de  La  Rivici'(?,  qui 
se  disposait  à  partir  pour  (Québec  par  les  premiers 
vaisseaux.  Ce  missionnaire  était  le  même  <pii,  i/ou  de 
temps  auparavant, avait  fait  de  si  pressantes  instances 
auiirès  de  la  Mère  de  rincarnatiou  ])0ur  l'engager  à  se 
consacrer  à  Tceuvre  des  mission;-  du  Canada. 

]\L  de  l>ernières  lui  apprit  les  desseins  <!<•  Madame 
de  La  Pcltrie,  et  ajouta  qu'elle  désirait  «urtout  s'éclai- 
rer de  ses  conseils  pour  le  ch  )ix  des  sujets  (pii  devaient 
composer  la  nouvelle  communauté.   Le  Père  Poucet 
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indiqua,  sans  hésiter,  la  Mère  do  l'Tncarnatiou  connne 
devant  en  être  la  pierre  fondamentale;  il  fit  en  même 
temps  un  si  magniti(iue  éloge  dt^  sa  sainteté  et  de  son 
véritable  génie,  (pie  Madame  de  La  Peltrie  n'eut  plus 
de  repos  qu'elle  ne  se  fût  assuré  cette  précieuse  coopé- 
ratfice.  Elle  lui  écrivit  le  jour  même  de  conceri  avec 
le  Père  Poucet. 

La  réception  de  ces  deux  lettres  plongea  dans  l'éton- 
nement  la  supérieure  des  Ursulines  de  Tours.  Elle  qui 
avait  toujours  suivi,  dans  Pâme  de  la  Mère  de  l'Incar- 
nation, la  trace  miraculeuse  du  doigt  de  Dieu  depuis 
le  jour  de  sa  vocation,  qui  un  instant  seulement  avait 
pu  la  méconnaître,  ne  i)ouvait  revenir  de  son  admira- 
tion à  la  vue  d'un  tel  dénouement.  Elle  vola,  en  toute 
hâte  à  la  cellule  de  notre  Mère,  qu'elle  trouva  age- 
nouillée dans  le  recueillement  de  la  prière  ;  et,  se  pré- 
cipitant à  genoux  auprès  d'elle,  elle  lui  lit,  d'une  voix 
altérée  d'émotion,  la  lecture  des  deux  lettres.  "Sei- 
gneur, s'écria  comme  le  prophète  la  servante  du  Christ 
au  comble  de  ses  vœux,  me  voilà;  je  suis  prête; 
envoyez-moi  où  il  vous  plaira."  *  Et  toutes  deux,  dans 
un  saint  em])ra3sement,  s'épanchèrent  en  actions  de 
grâces,  de  louanges  et  de  bénédictions  envers  l'auteur 
et  le  consommateur  de  ce  grand  ouvrage.  La  Mère  de 
l'Incarnation  y  vit  l'accomplissement  clair  et  évident 
de  la  vision  (qu'elle  avait  eue  à  l'origine  de  sa  vocation, 
et  elle  reconnut  dans  Madame  de  La  Peltrie  la  dame 


*  Ecce  ego,  mitte  me.    Jsdie,  VT,  S, 
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iiiystérieupe  «[ui  lui  était  alors  apparue,  marchant  à 
ses  côtés. 

Elle  lui  répondit  par  une  lettre  admirable,  qui  fait 
bien  voir  que  les  saints,  déjà  unis  par  un  même  amour, 
fie  rencontrent  dans  le  cœur  de  Dieu  et  s'embrassent 
d'une  sainte  amitié,  ux'    te  avant  de  se  connaître. 

Ces  événements  se  pa -salent  au  mois  de  novembre 
de  l'année  1638.    Madame  de  La  Pcltrie  avait  résolu 
de  s'embarquer  avec  la  flotte  qui  devait  faire  voile  le 
printemps  suivant;  mais,  pour  des  raisons  secrètes, 
les  membres  de  la  compagnie  desCent-Associés  mirent 
tout  en  œuvre  pour  rengage;    .\  différer  son  départ 
d'une  année,  à  moins  qu'elle  ne  consentît  à  partir 
seule.    Ce  retard  aurait  gravement  comi)romis  le  suc- 
cès de  son  œuvre  ;   et  comme  elle  persistait  toujours 
dans  son  premier  dessein,  ils  convinrent  ensemble  de 
s'en  rapporter  à  la  décision  d'une  assemblée  qui  se 
tint  chez  M.  Fouquet,  alors  conseiller  d'État.  Plusieurs 
amis  de  Madame  de  LaPeltrie,  outre  M.  de  Bernières, 
vinrent  y  prendre  part;   ent       autres  le  P.  Etienne 
Binet,  provincial  des  jésuites,  ic  P.  de  La  Haye,  et  le 
vénérable  P.  Charles  Lalemant,  l'un  des  plus  anciens 
missionnaires  du  Canada.    Les  députés  de  la  compa- 
gnie représentèrent  que  Madame  de  La  Peltrie  avait 
fait   sa  demande  trop  tard,  (lue  tous  les  vaisseaux 
étaient  frétés,  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  place  pour  ses 
compagnes.    Madame  de  La  Peltrie  répondit  que  s'il 
ny  avait  que  cette  ditllculté,  f'ile  serait  bien  vite  levée  ; 
car  elle  était  prête  à  l'rétear  isaa  vaisseau  à  ses  propres 
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clcpcny,  (iUoi(|UC  la  compagnie  fût  obligée,  eu  vertu  de 
.«es  engagements,  ù  travcrsr  •  ù  ses  frais  tous  les  colons 
(le  la  Nouvelle-France  ot  tous  les  effets  qu'ils  feraient 
venir,  pendant  l'espace  de  trois  années  consécutives 

Ils  n'eurent  rien  à  répliquer  à  cette  réponse  ;  et  il  ne 
fut  plus  question  que  du  choix  des  religieuses.  Madame 
de  La  Peltrie  réclama  tout  d'abord  la  Mèro  de  l'Incar- 
nation ;  et  comme  on  lui  représentait  que  l'archevêque 
de  Tours,  Mgr  D'Eschaux,  ne  consentirait  jamais  à  en 
faire  le  sacrifice,  elle  déclara  qu'elle  tenait  tellement 
à  l'obtenir  qu'elle  ne  partirait  ])as  sans  clic.  Le  pro- 
vincial des  Jésuites  insista,  et  lui  lit  observer  que  plu- 
sieurs raisons  j.iilitaicnt  en  faveur  des  ursulines  de 
Paris  :  d'abord  que  leur  communauté,  étant  au  centre 
des  relation 5  commerciales,  les  communications  avec 
elle  seraient  plus  faciles  ;  on  second  lieu,  (pudeurs  con- 
stitutions convenaient  mieu..  au  dessein  qu'on  avait  en 
vue  que  celles  de  Tours,  parce  que  les  ursulines  de 
Paris  faisaient  un  vo'U  si)écial  (pie  ne  prononçaient 
}(as  celles  de  Tours,  celui  d'instruire  la  jeunesse;  enfin, 
*[\xc  la  différence  qui  existait  dans  les  costumes  pour- 
rait bien  causer  des  divisions,  si  la  nouvelle  commu- 
nauté venait,  par  la  suite,  à  se  recruter  dans  les  deux 
monastères.  jNIalgré  toutes  ces  objections.  Madame  de 
La  Peltrie,  appuyée  surtout  par  le  P.  de  La  Haye,  (pii 
connaissait  tout  le  prix  de  l'acquisition  de  hi  Mère  de 
l'Incarnation,  demeura  inébranlable. 

On  accéda  à  son  désir,  et  il  fut  convenu  sur-le-champ 
(juc  le  commandeur  de  Sillery,  l'un  des  membres  de 


MAIUE  DK  I,'lN(!AKNATION 


255 


1.1  compagnie  des  (^ent-Associés,  et  l'âine  de  toutes  les 
entreprises  (pii   se  faisaient  alors  pour  la  gloire  de 
Dieu,  M.  Fouquct,  et  les  PP.  Dinet  et  do  La  Haye, 
C-criraient  de  concert  a  ]\Igr  D'Eschaux  p.nir  obtenir 
son  consentement.   :Madame  de  La  Peltrie  se  chargea 
de  porter  elle-même  la  lettre,  afin  de  l'apP^yei'  auprès 
de  l'archevêque   de  toutes  les  raisons  (lue  son  zMe 
pourrait  lui  inspirer.    Le  P.  Dinet  écrivit  en  outre  au 
P.  (irand-Ami,  recteur  du  collège  de  Tours,  pour  lui 
enjoindre  d'user  de  toute  son  influence  en  faveur  do 
Madame  de  La  Peltrie. 

Satisfaite  de  l'heureuse  issue  de  ses  démarches,  elle 
se  hâta  de  })révenir  la  supérieure  des  Ursulines  de 
Tours  et  la  Mère  de  l'Incarnation  de  sa  prochaine 
arrivée;  et  pendant  que  le  P.  Lalcmant  se  rendait  ti 
Dieppe  pour  présider  à  l'équipement  du  vaisseau  qui 
devait  servir  à  leur  transport,  elle  partit  de  Paris, 
toujours  accompagnée  de  M.  de   Bernièros,  pour   se 

rendre  à  Tours. 

Cependant  la  nouvelle  des  événements  extraordi- 
naires (lui  allaient  bientôt  mettre  en  émoi  la  paisil)le 
solitude  des  Ur  lulines,  n'avait  pas  encore  transpiré 
parmi  elles,  lorsiiue,  le  22  janvier,  fête  des  épousailles 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph,  la  supérieure 
reçut  la  lettre  de  Madame  de  La  Peltrie,  (lui  lui 
annonçait  sa  prochaine  visite. 

Toute  la  communauté  était  en  ce  moment  on  pèlc- 
riuiigc  à  un  petit  oratoire  appelé  l'ITermitage  de  saint 
Josei)h,  situé  à  l'extrémité  du  jardin  du  monastèrtî, 
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dans  une  retraite  charmante,  ombragée  par  un  bou- 
quet d'arbres.  Ce  fut  là  que  la  supérieure  apprit  à  la 
communauté  l'honneur  insigne  dont  le  ciel  avait 
daigné  les  favoriser.  Elles  purent  à  peine  ajouter  foi  à 
ce  bonheur  inattendu,  tant  elles  se  croyaient  peu 
dignes  d'un  choix  si  glorieux  ;  et  toutes  en  chœur 
entonnèrent  une  hymne  d'actions  de  grâces  en  l'hon- 
neur du  saint  patriarche  sous  les  auspices  duquel 
cette  merveille  s'était  opérée. 

Elles  étaient  encore  sous  l'impression  de  cette  heu- 
reuse nouvelle,  lorsque,  le  19  février  1631),  Madame  de 
La  Peltrie  arriva  à  Tours  avec  M.  de  Bernières. 

Le  premier  soin  de  ceux-ci  fut  de  se  concerter  avec 
le  P.  Grand- Ami,  et  de  le  prier  d'aller  d'abord  seul 
chez  l'archevêque,  pour  le  préparer  à  la  demande 
qu'ils  venaient  lui  faire.  Il  s'y  prêta  de  bonne  grâce, 
quoiqu'il  ai)préhendât  fort  d'essuyer  un  refus  ;  mais 
à  peine  eut-il  exposé  le  sujet  de  sa  visite,  que  le  saint 
prélat,  tout  surpris  et  ravi  d'admiration,  l'interrompit  : 
"  Eh  quoi  !  mon  révérend  Père,  s'écria-t-il,  est-il 
donc  vrai  que  Dieu  veuille  choisir  quelques-unes  de 
mes  filles  pour  un  si  pieux  dessein?  Ah  !  je  ne  suis 
pas  digne  d'une  telle  grâce.  Mais  en  trouvera-t-on 
parmi  elles  qui  soient  assez  courageuses  pour  affronter 
les  périls  de  la  mer  ?  " 

Le  Père  lui  fit  connaître  les  dispositions  de  la  Mère 
de  l'Incarnation. 

"  Allez,  continua  alors  l'archevêque,  et  dites  de 
ma  part  à  la  supérieure  des  Ursulines  de   donner 
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entrée  dans  le  cloître  à  Madame  de  La  l'cltrie,  et  de 
lui  l'aire  la  même  réception  qu'elle  me  ferait  Ti  moi- 
même." 

Le  recteur  avait  été  loin  de  s'attendre  à.  une  si  gra- 
cieuse réception,  et  à  un  succès  si  facile  et  si  prompt  ; 
il  courut  transmettre  aux  Ursulines  ra<>;réal)le  message 
qu'il  venait  de  recevoir.  En  descendant  les  degrés  de 
l'archevêché,  il  rencontra  Madame  do  \m  Peltric!  et 
j\L  de  Bernières,  qui  en  le  voyant  lurent  sur  son  visage 
l'heureux  succès  de  son  entrevue.  L'archevêque  leur 
fit  l'accueil  le  i)lus  cordial,  et  no  fut  ])as  longtemps 
sans  reconnaître  que  leurs  mérites  snri):i^saient  encore 
le  portrait  que  lui  ou  avait  fait  h;  P.  (irand-Ami.  11 
fut  enchanté  surtout  do  l'exquise  modestie  de  Madame 
de  La  Peltrie,  et  lui  promit  son  assistance  et  sa  pro- 
tection pour  tout  ce  qui  dépendrait  do  lui. 

A  })eine  étaient-ils  sortis  que  le  roctour  rentra  chez 
lo  prélat,  qui,  en  le  congédiant  après  sa  première 
visite,  l'avait  chargé  de  venir  l'informer  si  la  Mère  de 
l'Incarnation  persévérait  toujours  dans  ses  premières 
dispositions.  Il  lui  dit  que  non  seulement  elle  soupi- 
rait encore  des  mêmes  ardeurs,  mais  que  l'esprit  d'a- 
postolat s'était  répandu  dans  toute  la  communauté  ; 
qu'il  n'y  avait  pas  dans  le  monastère  une  seule  reli- 
gieuse qui  ne  brûlât  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes, 
et  que  c'était  vraiment  un  spectacle  ravissant  (^ue  de 
les  voir  et  de  les  entendre.  * 


*  Lo  P.  (lo  Charlovoix. 
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'■  l'uis(|u"il  en  est  .'linsi,  vci>artit  riii'clK'vC'iiuc  alti'ii- 
ilri  jus(iu'au\  larmes,  dites  à  Madame  de  La  l'eltrii? 
([lie  je  lui  donne  la  Mère  (ie  rrnearnaticjii,  et  celle  dr.fi 
rciligieuses  ([Ue  la  cnmniiinauh'  lui  désignera  pour 
t'ompagnt'." 

Pendant  cet  inttM'valle.  ]\f.  de  lîernièrcs  avait  enn- 
duit  Madame  de  La  i'elti'ie  au  monastère  d"s  Ursuli- 
nes.  l/A  supérieure  à  la  tête  de  toutes  les  veligimise-^ 
l'attendait  à  l'entrée  du  cloître.  l)ès(pi'elle  parut,  tiuito 
la  communauté,  sépann'  en  deux  clneurs,  entonna  le 
Wiil  Crcdtur.  [ii'iidant  (|Ue  la  cloche  du  monastère  son- 
nait à  toute  Volée.  On  la  conduisit  en  triomphe  à 
l'église,  où  1(>  prie-lMeu  destiné  aux  visites  épiscoi»ales 
lui  avait  été  i)réparé.  Api'ès  le  chant  du  Te  Dca  m. 
toutes  les  religieuses,  rangéi's  en  h('nncycle  autour 
d'elle,  s'agenouillèrent  ensemlde  au  moment  où  elle 
se  [irosterna  pour  adorer  le  saint  Sacrement.  Tl  y  eut 
un  instant  de  silence  soleniu-l  et  de  recueillement 
plein  d'émotion.  Vax  se  relevant  après  son  adoration, 
Madame  de  La  l'eltrie  [iromena  ses  regards  sur  le 
cercle  de  tigures  rayonnantes  (pii  l'entouraient.  Elle 
t'ut  frappée  de  l'air  d'exallation  religieuse  dont  elles 
paraissaient  toutes  animées.  "On  eût  dit,  ajout(!  la 
Mère  <le  rTi\carnation,  ({ue  cette  l)onne  dame  avait 
apiiorté  avec  elle  la  joie  du  i»aradis,  "t  ([Ue  r]']si»rit- 
.Saint.  (pli  venait  d'êti'c  invo(pu',  était   ileseendu  sur 
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dont  furent  embrasés  les  apôtres  réunis  dans  le  cénacle. 


au  jour  d 


l'enteci'itc 


S 


1 


MAl.'lK  ni'  T.  ÎNi'AI!N.\TIi>N 


i:>\) 


■t 


Tl  y  (Mit  mIovs  un  inoiiicut  (ronthousiusiiK!  indiciltlo  ; 
toutes  les  l'cliixiciiscs  vinrent.  Tune  iiprrs  l'auti'e.  S(' 
jeter  iUix  pieds  de  Madame  de  La  l'eltiir.  iiuur  ,-e 
dis[)Utci'  l'inmneur  tl(^  son  liciirou-e  iiri'lVrcnce.  l'illc.-. 
cndirassaient  ses  genoux,  les  arru-aient  de  Icni's  lar- 
mes et  lui  adressaient  di's  paroles  si  tnueliaiite<  (juc 
i^radaine  dv  l/.x  l'eltrie.  suiliKim'c  par  son  l'mntion.  in' 
]i(Mivait  répondre  (pic  pai'  îles  sauLtlnts. 

•■  pour  moi.  continue  la  .Mère  i\r.  ITucaiMiation.  drs 
ipic  je  l'eus  (Mivisa.u'i'e.  je  m(>  r(>ssouvins  de  cctli!  dame 
(pic  j'avais  vu(^  eu  sons^c,  et  (pli  m'accouipaiiiiail  dans 
le  i^raiid  pays(pii  m'avait  ('t(''  niontr('.  i>'iu;^'('nuit(' cl 
la  doiieeur  de  son  visage,  >on  teint  (>t  tontes  ses  ma- 
niT'res  m'en  renouvelèrent  ridé(\  et  mon  (Mcur  se  sen- 
tit t(Uit  à  coup  uni  au  siiui  dans  r(cuvre  (pTcllc  allait 
eutreprendi'c  pour  la  t^loire  de  Dieu.  Ce  .pii  me  lit 
encore  admir(M'  la  diviiu.'  l'i'ovidence,  ee  l'iU  d'ap- 
jirendre  plus  tard  d'elle-iiu'me.  (pTeii  nH"'mc  lemps 
(pie  Dieu  uie  l'avait  montrée  int('i  ieuremeiil,  il  lui 
avait  aussi  doniu'  les  [jreiuir'i'cs  inspirati(ms  de  l'iuider 
un  séminaire  au  (  'anada.'' 

Pendant  les  trois  jours  ([ue  l'illustre  rdiidatriee 
demeura,  dans  le  monastère,  toutes  les  rc  li,i^'i(Uisc<  se 
sueeédèrent  l'une  a[irès  l'autre  à  sa  eliainhre  [)our  lui 
renouveler  leurs  instances,  duns  lu  crainte  de  n'avoir 
pas  été  sud'isumment  r(Mnar([uées.  Comme  elles  con- 
naissaient l'intluence  de  M.  (\e  lîernières  sur  Madame 
de  La  Peltrie,  elles  desceiuL.ient  ensuite  au  [)arloir. 
où  il  passait  une  iiartic  de  la  journée,  et  le  priaient 
d'intercéder  en  leur  faveur. 
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Copendant  l'archcvcquc  de  Toui'h  avait  (ordonné  (1< 
fairi!  les  prières  des  quarante  licures,  pour  implorer 
les  lumières  du  Saint-Esprit.  Toute  la  eonimunautt' 
était  dans  l'attente  de  la  nmuifestatiou  de  la  volonté 
divine. 


onné  (if 

IllUlîlUtc' 

voloutô 


CIIAI'ITIIE    nTXTl<:ME 


La  Mûre  do  Suint-Joso|ili. 


Au  miliou  do  ^enll•l•o'^:^onleut  gént'ral,  il  n'y  .avait, 
à  part  la  Mère  de  rincarnatiou  dont  lo  sort  était  déjîl 
fixé,  qu'uno  seule  religieuse  qui  ne  fît  aucune  dé- 
luurohe  ;  non  qu'elle  ne  brûlât  de  la  sainte  émulation 
de  303  compagnes,  mais  parce  que  son  extrême  jeu- 
ne-;se,  sa  timidité  et  l'intime  conviction  de  son  indi- 
gnité devant  un  ministère  qui  exigeait  une  vertu 
héroïque  et  une  sainteté  consomméf^,  la  retenaient 
dans  l'ombre  et  le  silence.  C'était  cette  admirable 
Mère  Marie  de  Saint-Bernard,  l'amie  de  cœur,  la  dis- 
ciple bien-aimée  de  ni)tre  Mère,  et  dont  le  nom  s'est 
déjà  rencontré  sous  notre  plume, 

Marie  de  f^a  Troclse  Savonnièros  était  née  lo  7  sop- 
tcnd)re  1616.  au  cbAtoau  ib'  Saiut-('ormain.  en  Anjou, 
dimo  nol)lo  et  ancienne  tamille  du  pays.  M.  do  La 
Troche,  seigneur  de  Savonnières  et  do  8aint-(ioriuain, 
son  père,  avait  épousé  Jeanne  Raoul,  de  noble  maison 
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cnintiii'  lui.  l'I    cuiiiliK»   lui    jiirust"  et    liclic   de    im'rilc-i 
(lt'\;i|it    I  Hcll   et   (levant    les   lu  ilil  lill'S. 

hr-  rili-tiilil  lie  .-.M  ii;ii-,-;i  licc.  lil  jcuiic  t'Ill'iilil  ]iltssj|. 
|iiinr  :i':ii-i  iliic.  >\t'-  luii.--  de  s;i  mm'h'  diiiis  le-  Lias  de 
Mai'ir  :  cal'  à  pri  iic  avait-fdlc  vu  le  juui'  i|Ut'  ccttr  \[](\v 
clii'it  icunc.  la  -ai-issaid  ciiIkj  .-('S  main-  et  r/lcvaul 
vers  le  (^(d.  la  cun-aciM  à  la  Haiidc  N'id'gc  et  tdini,«il 
Maiic  |Hnir  .-a  iialniniic.  I)rs  lors  la  divine  N'iiTi^c  la 
rcu'arda  d'un  leil  irtlection  et  d'ainnur  ;  bientôt  un 
vit  se  inanifestei'  en  tdle  une  raison  pi'écoee  acennipa- 
.tiiit'e  d"une  lu'dl'onde  |iiet('.  d'une  tendre  dévutinn 
envers  Marit'  et  d'une  ^uicte  d'ame  eNijUir-e,  «jui  se 
l'aisaitMil  jour  à  travers  ses  aetinus  cnfanlincs.  A  ces 
earaetèics  distinetil's  {\{'~  élus  de  |)i(ni  se  joignait  une 
ai'dente  cliafité  cnvei's  les  jiauvres. 

Dans  une  i\v:^  touroUey  d  u  (dn'deau  habitait  un  vieil- 
laid.  pauvre  et  inlirine,  i[U<'  M.  et  Madame  de  l/i 
Ti  o(  lie  avaient  reeueilli  pai'  i  liai'ité.  Souvent,  à  l'heure 
d.es  repas.  <dle  se  défohait  au\  t(;^af(|s  de  ses  iiai'ents, 
et  allait  lui  portef.  eacln'e  dans  les  [lans  de  sa  l'ohe, 
une  partie  de  sa  nourriture.  «pTelle  lui  olTrait  d'une 
main  triomphante,  en  y  joiii-nanl  toujmirs  (piehiues 
paroles  de  naïve  consolai  ion.  (  'oiuiue  (die  ^"ùtait  ain<i 
ses  \  éteiuents,  sa  ,i;ouvernante  finit  par  découvrir  l'in- 
nocent stratati'ènn'  et  en  uvcTlit  sa  mère.  Mais  loin 
de  l'en  reprcndii".  la  pieuse  chât(daine  l'ut  l'avie  d'une 
si  rare  inclination.  Elle  la  lit  venir,  et  Tendiraf^sant 
avec  attcndrissoiuent,  elle  lui  donna  pleine 
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,  elle  Jui  donna  i)leino  pcri 
si(Ui  de  faire  toutes  ses  petites  nunidnc.-.    Klle  lui  j 
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f,ni!i  nirino  uiK' soiniiii'  .rnrL'cnt  pour  le  soiiliiK^^inoiit 
(les  (Mitants  pauvrc-i  (iirdlr  avait  pri-  r^ous  ^:>  protoo 
ti(.ii,  et  lui  ix'l'liiit  (Ir  l'il<'C(HU|»il^'nrv  dans  les  visites 
,lt'  fliaritr  ([n'cllc-nirnic  avait  cnuttuiic  dr  t'ain'. 

A  ^à^^(>  (le  huit  ans.  Mllr  de  LaTrndif  l'ut  |ilacr«>au 
ponsionnat  A*^^  Ursulinr^  de  Tours,  où  la  •rrâcc  dr  ses 
manu-res,  la  vivacité  de  son  .-sprit  et  surtout  son  an^n'- 
liquo  pi('t('  lui  jia^'niTcnt  l.icntùt  le  co'ur  do  sos  coni- 
pa<ïnos.  et  lui  tirent  prendre  sur  elles,  à  son  iu^u.  «'et 
ascendant  (pU'  donne  la  supériorité.  nuMue  parmi  le< 
enfants.  *    l)«uiée    d'ui\o    intellijrenee   exceptionnelle, 
olle   les   eut  l.ientôt   toutes   surpassées,  et   fui   même 
chartrée   d'une   certaine  >urv(Mllance  dans  la   (das-e; 
mais  elle  s"ac<piittait  de  cette  tàdie  didi.-ate  avec  \u\r 
.si  charmante  ann'nité.  une  modestie  si  candiilect  si 
inpénuo.  ([ue  ses  jeunes  disciples,  loin  de  la  jalou-er, 
so  [.lai^aient  à  l'appeler  leur  petite  nuiîtresse. 

V(>rs  Tàge  lie  douze  an",  elle  lit  une  ;j,-rave  maladie 
.pu  obli^'ca  ses  ])arenls  de  la  retirer  du  couvent,  pour 
lui  faire  respirer  l'air  natal.  Ce  fut  alors  ([u'ils 
purent  apprécici'  mieux  «pie  janiais(puM  précieux  joyau 
le  ciel  avait  placé  sous  Uuir  garde.  Ils  ne  pouvaient 
assez  remereicr  Dieu  des  heureux  fruits  qu'une  sainte 
éducation  avait  développés  dans  son  esprit  et  dans  son 

c(eur. 

Dès   qu'elle  fut  rétablie,  elle  exprima  le  désir  de 
retourner  à  Tours,  afin  d'y  embrasser  lu  vie  reli«rieuse. 
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Ses  parents,  qui  ridolâtraient,  eurent  beaucoup  de 
p  'lie  H  la  laisser  partir  ;  tuai.s  couiine  ils  (.'talent  pro- 
fondc'iiitut  chrétiens,  et  (ju'ils  craignaient  de  s'opposer 
à  la  volonté  de  Dieu,  ils  lui  donnèrent  enfin  leur  con- 
sentement. La  violence  qu'elle  se  fit  en  cette  occasion 
fut  extrême;  car  elle  était  d'une  grande  sensibilité,  et 
avait  pour  ses  parente  l'afTection  la  plus  tendre.  Sa 
mère,  de  son  côté,  ne  se  sentant  pas  le  courage  de  la 
reconduire,  pria  une  de  ses  parentes  de  lui  épargner  ce 
sacrifice  trop  douloureux  pour  elle,  en  allant  la 
remettre  elle-même  entre  les  mains  de  la  supérieure 
des  Ursulines.  C'est  touj<iurs  un  spectacle  touchant 
que  de  voir  ainsi  la  nature  aux  prises  avec  la  grâce, 
lorsc^ue  celle-ci  finit  par  être  victorieuse;  car  la  vio- 
lence de  la  lutte  donne  plus  de  prix  à  la  victoire  ;  et 
en  voyant  tant  de  courage  et  de  constance  en  des 
natures  frêles  et  délicates,  on  se  sent  animé  soi-même 
au  combat  par  leur  exemple,  et  l'on  n'ose  plus  déses- 
pérer de  son  propre  cceur.  f 

Dès  -pie  Mlle  de  LaTroche  fut  entrée  chez  les  Ursu- 
lines, elle  demanda  ({u'on  Tadmît  au  noviciat  ;  et  elle 
le  fit  avec  tant  (["instances,  que,  ])ieu  (ju'elle  n'eût  ni 
l'âge  ni  la  santé  nécessaires,  on  la  reçut,  mais  à  la  con- 
dition (prolleeu  sortirait  dès  que  ses  parents  en  mani- 
festeraient le  désir. 

Après  bien  des  délais  et  des  résistances,  ils  consen- 
tirent enfin  à  lui  hiisscr  suivre  sa  vocation.    KUe  eut 
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aussi  de  cruelles  luttes  ù  soutenir  contre  les  tristesses 
et  les  (K'fiiillances  de  son  propre  cœur,  qui  la  faisait 
parfois  incliner  vers  la  terre  ;  mais  elle  triomitlia,  avec 
un  courage  héroïque,  de  ses  teiulresses  filiales,  et 
marcha  d'un  pas  ferme  vers  Tautel  du  sacrilice. 

Enfin  le  jour  de  sa  vêture  arriva  ;  l'esprit  de  tcncbres 
profita  de  cette  dernière  occasion  pour  lui  livrer  un 
suprême  assaut.  Ha  mère,  après  l'avoir,  selon  la  cou- 
tume, parée  de  la  robe  des  fiancées,  voulut  l'embrasser 
une  dernière  fois,  avant  de  la  conduire  à  la  grille  et 
de  s'en  séparer  peur  januiis  ;  mais  alors  toute  sa  ten- 
dresse maternelle  se  réveilla  ;  elle  la  saisit  entre  ses 
bras,  et,  le  cœur  navré  de  douleur,  elle  demeura  long- 
temps sans  pouvoir  proférer  une  parole,  jusiprà  ce 
qu'une  défaillance  vînt  dénouer  cette  douloureuse 
étreinte.  M.  de  La  Troche.  prdc  et  sans  voix,  fut  obli- 
gé d'aller  seul  conduire  sa  fille  à  la  porte  de  la  clôture, 
où  les  religieuses  la  reçurent,  et  accompagnèrent  do 
leurs  chants  son  nol)le  sacrifice.  Les  assistants  ne 
pouvaient  retenir  leurs  larmes  à  la  vue  d'une  résolution 
si  ferme  dans  un  âge  si  tendre.  ''  Elle  m'a  avoué  depuis, 
dit  la  Mère  de  l'Incarnation,  que  cette  attaciue  lui  i'ut 
])lus  rude  et  plus  sensible  que  toutes  les  autres.'' 
Mais  si  elle  ne  fut  pas  alors  él»ranlée,  c'est  <[ue  cette 
bienheureuse  Mère,  (pii,  du  [)remier  coup  d'icil,  avait 
deviné  en  elle  la  plus  généreuse  de  toutes  ses  disci[)les, 
lui  avait  tendu  sa  forte  main,  et  l'avait  déjà  entraînée 
bien  loin  vers  ces  hauteurs  de  la  peifcclion  dont  elle 
lui  avait  montré  les  cimes  infinies. 
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J)rfl  ]\n•\'/^no  (\o  ^i\  vocation  à,  la  vio  inonastic^iio,  l;i 
'MvYQ  (lo  Sailli- l'xM'u.'ivd  avnit  senti  naîtr(>  en  clic  un 
vit"  (li'sir  du  -al ut  i\e:i  âmes.  La  h^cturc  des  Rela- 
tions t\c  la  Nouvelle-France,  ([ui  circulèrent  dans  la 
coinnmnnutv'-  jn'u  de  teni|is  ajirès,  fournit  un  nouvcd 
aliment  à  cette  llanime  a|>ostoli(]U(>  ;  mais  rimiios^i- 
bilité  où  elle  se  voyait  de  ne  pouvoir  jamais  réaliser 
ces  désirs  extraordinaires,  les  lui  (il  d'aliord  envisaii'cr 
comiiH^  d(^  vaincs  cliimèr(\s  de  snii  imno-ination.  YMc 
Ci  lit  piiil  ('(^pendant  à  sa  bieii-nimée  conlidentc.  la 
^[èrc  de  rTnearnation.  à  (jui  elle  n'avait  jamais  eaelié 
le  moindre  secret  de  son  ànu\  L;i  Mère  de  rTnearna- 
tion y  reconnut  l;i  vocation  divine;  mais  ce  ne  fut 
qu'aux  premièrcv  dé'iiiarclu^s  de  ^Lidanie  de  La  Pcl- 
tri(>.  (juc  tou.tes  deux  comprirent  p;irf;iit(Miient  le  luit 
et  le  sens  dec(>s  aspirations,  dont  elles  n"avai(nit  jamais 
osé  (>spércr  la  ré;ilisation. 

Dés  (pie  Madame  de  La  l'eltrie  eut  mis  le  pied  dans 
le  monastère  des  Crsulincs,  la  ]\[ère  <le  Saint-Bernard 
sentit  à  rinstant  se  réveiller  ou  elle,  plus  vifs  ((Ue 
jamais,  tous  ses  tressailleinents  inti'rieurs  et  tout  son 
zèle  ]iour  la  vie  d'aiiostolat.  Mais  se  croyant  trt)p 
iiidi,LMie  d'une  mission  si  sul)lini(\  elle  se  contenta  de 
sou[iirer  en  silence,  et  de  s'ofï'rir  en  holocauste  ])onr 
la  conversion  «les  sauvages.  Cc})endant  une  secrète 
impulsion  rentraînait  tour  à  tour  vers  la  (îhambve  de 
Madame  de  La  Peltric,  et  vers  le  parloir  où  se  tenait 
]\r.  de  Rernières;  elle  nllait  ainsi  tout  le  jour,  pensive 
et  indé-cis(\  rôi     ni  à  Iraviuv  le  monastère,  et    n'osant 
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so  ])i'('sontor,  lorsque  onfiu  l;t  Mrrt'  do  rTuciinKitinii  la 
rencontra  à  l'eutriM'  du  |ia,rl()ir.  Frapi^'e  d'une  inspi- 
ration soiidain(\  elle  la  prit  par  la  main,  la  coudul-it 
lout  droit  chez  M.  <\o  IJernièrcv-;  et  le  priii  de  rexaniiiirr 
attentiv(Miieiit. 

l*eu  d'hommes  [)()ssi'daien(  à  un  dei;-ré  aussi  émi- 
n(Mii  le  don  du  discei'nenu'Ut  do<  esprits.  Il  lui  fit 
d'abord  ixMu're  un  compte  exact  de  tout  ce  qu'elle 
avait  l'cssenti  au  sujet  <le  hi  mission  ih\  Canada  ;  et 
ain'ès  un  mûr  examen,  il  reconnut  en  elle,  à  u'tMi  pon- 
voii'  douter.  Tapôtrc'  prédestiné  de  Dieu.  I']n1in  il  la 
congédia  en  lui  donnant  l'assurance  ipi'il  aii|iuierait 
s!i  demande  de  toute  son  inlhiencc. 

V.Wc  so]-tit.  i'';re  de  joie-,  et  courut  en  hâf  e  Ti  la  chaml>re 
de  la  supérieure ''".  pour  se  réjouii'  avec  (die  des  espé- 
rances (ju'cdle  venait  de  recevoir.  Mais  l'clle-ci  1  ac- 
cueillit avec  une  extrême  l'roideur.  li'aita  mênui  su 
démarche  de  présomptueuse  lé^èn.'té  ;  et  pour  lui  i-n- 
hn'er  jusiprà  l'onihre  de  l'espoir  dont  (die  se  lier(;ait: 
'"Allez,  lui  dit-(dle.  et  jiréparez-vous  à  prendre  la 
chamhi'o  et  l'emploi  de  colle  ([ui  sera  ehoi<i(>  pour  la 
mission  du  Canada.''  L'hund)le  vierii'c  lit  éclater  en 
cotte  occasion  sa  p;ni'aite  ahné^'ation  et  son  eidi('''re 
contiance  on  Dieu.  ]']llc  so  retira,  sans  faire  la  moindre 
observation,  cl  n'(Mivi'it  jilus  son  c(eur  et  son  e-poii' 
(lUO  du  c^^té  du  ci(d. 


("t'Uiil  ciicnii'  la  McK^  l"i':inci,i-c  de  Saiiit-I'crnaiil. 
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Rontrro  dans  sa  cellule,  elle  se  i)rostcrna  la  face 
contre  terre,  et  renouvela  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie, 
conjurant  le  Seigneur  de  ne  pas  })erniettre  (jue  ses 
péchés  missent  ()l)sta(de  à  ses  tlesscMus  sur  elle.  Sœur 
Marie  remit  ensuite  sa  demande  entre  les  nuiins  de 
saint  Joseph,  et  lit  viou  de  [irendre  son  nom  et  de  le 
porter  toute  sa  vie,  s'il  lui  olitenail  la  grâce  i|u"el.e 
désirait. 

Enfin  les  [)rières  des  (juarante  heures  terminées,  la 
communauté  se  réunit  [lour  l'aire  l'élection,  ("liai^ue 
religieuse  fut  [)roposée  l'une  après  l'autre,  car  toutes, 
cnllanimées  p:ir  la  mémo  [)as~ion  évangélitpu",  s'étaient 
mises  sur  les  rangs,  mais  il  n'y  en  eut  aucune  dont  la 
viKT'tion  ne  fût  entravée  par  (piehpie  obstacle  iiisur- 
niontaltle.  Seule  la  Mère  de  Saint-Bernard  [>arut  lil)re 
et  réunit  tous  les  suffrages,  au  grand  étonneineni  de  la 
conununauté.  [^a  su[)érieuri>  (.•ll(>-mènie.  i[\\\  avait 
déchiré  l'<irinelleiiient  (pi'elle  ne  constMitirait  jamais  à 
priver  les  Ursulines  d'un  sujet  si  précieux,  ilemeura 
iiderdite  à  la  vue  d'un  n^sultat  si  inattendu.  Xe  pou- 
vant s'ein[»êclier  d(^  reconnaître  le  doigt  de  Dieu  dans 
cette  merveilleuse  élection,  elle  n'y  mit  d'autre  condi- 
tion (^ue  l'acquiescement  de  la  famille  de  La  Ti'oclu». 
amie  et  bienfaitrice  <lu  monastère. 

Un  courrier  l'ut   expédié  imnn'diateiuent  à  Angers. 


<ni   ri 


si(L 


lient    alors   .M.  et    Mailanie   dv  Savoiinière- 


(  'et te  étrange  nouvelle  fut  un  coup  «le  foudre  pou i'  eux. 


.Ma.l; 
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le  r,a  Troclie  surt(Uit  en  l'ut  terrassée.  A 
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1(>  jiremiiM'  moment  de  stupeur,  elle  résolut  sans  délai 
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de  se  rendre  à  Tour-i,  niin  do  renverser  ce  projet.  Mais 
Dieu,  qui  tient  entre  ses  mains  les  esi)rit.-i  et  les  cœurs, 
d'un  souffle  fit  évanouir  cet  ora(!;e. 

Au  nu)uu'nt  où  Madiinio  de  \a\  Troehe  montait  eu 
voiture,  le  sui)érieur  des  Carmes  entra  dans  l'avenue 
du  château.    Kl  le  n"eut  rien  de  plus  pressé  (lue  de  lui 
apprendre  le  but  de  son  voyage  ;  mais  le  saint  reli- 
gieux, loin  d'approuver  sa  détermination,  lui  lit  eom- 
preudrc  l'iionneur  insigne  que  Dieu  faisait  à  sa  famille 
en  daignant   appeler   son   enfant   à    une    vocation   si 
sublime,    Tl   entra  avec   elle  dans  rap[>arteinent  de 
M.  de  La  Troche,  qui  était  alors  malade;  et  comme 
s'il  eût  été  envoyé  du  eiel  pour  leur  intimer  les  ordres 
du  Seigneur,  il  leur   parla  avec  tant   il'élocpuuu'O  et 
d'iiisi)iration,  qu'il  parvint  à  éclairer  leur  foi,  un  ins- 
tant obscurcie  par  les  tendrc-S(>s  de  la  nature.  La  lutte 
fut  violente,  nuus  de  courte  tlurée.    Ils  se  résignèrent 
avec  un  courage  magnanime  à  ia  volonté  divin*',  et 
écrivirent  sur-le-champ  à  leur  lille  une  lettre  d'acquies- 
cement si  touchante  et  si  itleine  de  sentiments  chré- 
tiens que  la  Mcrcsui>érieurc  voulut  en  faire  la  lecture 
en  présence  de  la  communauté.  Toutes  les  religieuses 
pleurèrent  d'attendrissement  en  entendant  l'expression 
de  cette  foi  si  pure,  qui  jaillissait  au  travers  des  san- 
glots et  des  cruels  saignements  de  ces  deux  nobles 
coeurs,  et  les  accents  de  cette  dernière  bénédiction  qui 
tombait,  avec  tant  de  larmes,  sur  cette  clu^^re  enfant 
qu'ils  ne  devaient  plus  revoir.  Seule,  la  Mère  de  Saint- 
Bernard  parut  supérieure  à  tous  les  sentiments  de  la 
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iiiiturr.  FjP  jji;]aiv('  <lrs  ^rnncu  ,-<  iiiimolatinns  avail  traii- 
cIh'  le  ilcrnici'  df  ces  liens  de  la  chair  cl  du  sauji;  inii 
si  li)nn;teinp.s  Tavaiciit  retenue  captive»  sur  la  tori'c  ; 
la  joyeuse  colonilie  du  Seiu'ne\ii'.  aujoiU'd'liui  d(\tj,aLi;('e 
d'entraves,  (h'^luyait  cnlin,  en  tnulc  lilMM'ti'',  ses  ailes 
LVi'niissantcs  vers  les  cieux.  I^lle  n'eut  de  pensées  ([Ut; 
]iour  rendre  ti'i'àces  à  Dieu  et  au  udoiaeux  iimtecteur 
di'Ut  la  laiissante  intercession  avait  opi'n''  ce  luii'aidi^ 
ines|iéri'.  A  l'instant  nn'mc.  puni' accnia  [ilir  son  vcu, 
elle  (piitta  sdu  ni'ui  de  reliLTinu  et  prit  celui  de  Marie 
de  Sainl-.Tnsepli.  <pii  est  devenu  a  jamais  cidèlu'e  sur 
les  plages  de  la  >innvcllc- l-'rance. 

Madame  de  La,  Pclti'ie  pduvaii  partir:  le  succès 
avait  dt'[iassc  ses  esp(''ranee-  ;  mais  Dieu  ne  lui  permit 
jias  d'aller  plus  loin  sans  nn"'ler  une  gnutte  d'amer- 
tume à  cette  joie  jus(pral(irs  sans  mélange.  Une  lille 
i\f  c()Ulianc(\  av(>c  ipii  elle  avait  cti''  clev(''e,  i]u'(dlere- 
garilait  enuime  sa  sonii'.  [)^>\\v  <pii  elle  n'avait  puint  de 
siM'ret.  o{  ipu  lui  avait  promis  de  ne  l'aliandoniuM'  ;a- 
luais.  n'eut  pa-  plu-^  t^'it  vu  S(ind(''part  lixi' sair<  retour, 
i|U'elie  t'ut  épou\'antéç  à  l'idi'edes  p(''rils  (ju'tdle  a  urait 
!\  essuver  sur  mer.  et  (»ri-ui'tc  sur  cette  tei'rcï  iuiio-pita- 


licre.  1 


i(>u[tlee  de  liorde-  sau\ 


■I»-  ci  sann'uinaire 


Ni 


les  prière-,  ni  les  raisons  humaines,  id  les  motifs  sur- 
naturels ne  pui'(Mit  calmer  ses  l'raveurs,  et  Madame  d( 


La  IVdtrie 


vit  lorcce  de  la  rcnx'over  a 


A 


encon. 


FI  {'allait  l'ii  trouver  uiu' autre  (pii  eût  le  courage  de 
relever  la  eouronne  (|ue  celle-ci  venait  de  laisser  tom- 
ber.  \jA  i'rovidciicc  y  avuil  di  p'i  jniurvu.    l)e[Uii.-  près 
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(le  .-;ix  ;in.^,  une  pirusc  filIc.  nniniin'c  Cliarlotto  Bavrr, 
iippartcMiiiut   ;\  tun'   t.r<~'S    hoiiurtc;    fauiillc.  ><•  sculait 
pressé'o  il'un  vif  di'sir  «le  se  (MMisacvcr  au  si'i'vic'c  de 
Dieu  et  au  salut  du  pro^'liain,  saii  -  iouieinis  cniniain'e 
ni  le  lieu,  ni  !<■  l<'uip~  de  sa  vocation.  l'IIlc  ;i\-;nt  pour 
directeur  tui   l'ère  de  la   Conipauini'  de  Ji'sus.  ([Ue  In 
Providence  amena  à  Tours  au  nu)iiteut  précis  où  Ma- 
(huue  de  La  Pelt'-it!  coiiliait  à  la  Mcrede  i'I  ucarnat  ioii 
le  choix  d'une  nouvelle  auxiliaire.    Instiaiit  de  leurs 
perplexités,   il  \ouv  indiqua    1(^  [iré'cieux  su'p.-l   <(ue   le 
ciel    Icui'   avait    pi'(''paré'.    La    jeune    lill(3  accepta   avec 
boulieur.   nialLî'ré'  les   protestiUioii-,  les   i)riéres  et   le- 
larnu's  de  son  frère  et    d'im  oucde  vé'Ui'rahle.  prêtre  et 
ehauoint^  de  T'>urs.    Llle  n"exi.L:'ea.  pour  toute   condi- 
tion, ([ue  la    promesse  d'èti'e  adndse  au   iiondire  <lcs 
religieuses  de  elueur  dans  le  nouveau  monastère,  ij'a- 
venir  justitia  parraitement  le-  éloL!;es  «[u'en  avait  laits 
son  directeur,    l'allé  devint  plus  tard  la  [ireniière  [>vn- 
i'csse  des  Ursulines  de  t^uébee  :  et  elle  briHe  aujoin'- 
d'iiui  dans   leur  cyel(!  monastiipu',  à   coté   de   ses   il- 
lustres eompagnes,  d"uu  éelat  [ihis  tenii)éré',  mais  imn 
moins  tendre  et  non  moins  touelianl,  sous  le  nom  de 
Mère  do  Saint-lgnaee. 
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L;i  veille  île  son  (li'|i;irl.  la  Mère  <le  rTiiearnalion  ré- 
iiiiil  les  inoniI)r(\<  dr  sa  raiiiilli^  pour  leur  faim  ses 
jiilicux.  Nul  (l'entre  eux  n'avait  le  moindre  sou|m;oii 
(hi  grand  événeinent  (|ui  allait  Teulevor  à  leurafVce- 
ti(Mi.  Mais  à  peiiu'  eul-i'lle  lové  le  voile,  que  celle  de 
ses  s<eurs  cluv  ([ui  elle  avait  vécu  ([ueUiues  iinnées, 
luit  tout  en  (euvrc  pour  la  retenir.  Après  avoir  épuisé 
toutes  les  supplications,  ell(>alla  s'adresser  à  l'inten- 
dant. ]uns  à  rarcli(n'ê(|ue  de  Tours,  et  à  tou.s  ceux 
qu'elle  croyait  avoir  «pKdque  iulhuMice  sur  sa  .sieur. 
Entin.  voyant  (juc  tout  était  inutile,  elle  eut  rc-cours  à 
Injustice,  et  revint  aux  Ursulines,  acconi[iagnéo  d'un 
notaire,  à  (pii  elle  lit  dresser,  o\\  présence  de  su  sceur, 
une  opposition  en  l'orme  contre  son  (U'q)art.  Cette  me- 
nace restant  encore  sans  cHet.  elle  t-rut  rintimider  eu 
faisant  révoquer  la  ])ensi(ni  qu'elle  avait  accordée  il 
son  fils.  Mais  la  ]Mère  de  l'Inearuation  resta  impassible 
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(lovant  cet  i)rn}jt;e  ;  \k\^  nu'nu'  le  plus  l('^n>r  nua^^c  n'al- 
téra la  st'Vi'nitt''  de  sou  front,  l'cur  toute  i(pf)ns(\  clli» 
lixa  .sur  sa  suMir  un  de  cos  l(->nL^-;  r(')i;ar(ls.  pluH  uavranU 
(iu'nn  rrproclic,  pins  tendres  iniune  i)rièrc,  plus  élu- 
(jUfMits  ([Ui-  nul  discours. 

"  Ma  Ho'ur,  \\\'\  dit-elle  (iilin  d'une  V()i\-  feruu',  \\\i\\% 
vilirante  de  tendresse,  depuis  1(>  jour  (pli  j'ai  ipdMv 
nu)n  lils  pour  suivie  hvs  eouseils  év,\ugéln|Uvs,  j"ai 
prévu  Tahandon  et  risolen\ent  où  il  viviail.  Aus-i  e(> 
n'est  pas  un  bras  de  ehair  que  je  \\\\  donnai  pour  pro- 
tecteur et  uiuipie  appui  ;  n\ais  e,\>sl  entre  les  lua-  de 
la  Providence  (i[UO  jo  l'ai  abandonné  sans  réserve.  .îus- 
([u'à  [)rt''Sont,  jt;  n'aJ  [loint  été  tronipi'e  dans  ii\a  eon- 
liauco  ;  car  celui  (pu  a  promis  de  voilb.'r  sur  ses  jours 
ne  révoi[U(;  jania,is  scis  [ironiessos,  et  le  i)ass(''  m'est  uu 
t^ago  assuré  pour  l'avenir.'' 

Une  tidle  puissance  tle  volonté,  un  d('[)ouillein(;nt 
si  complot,  un  empire  ;uir  soi-mènie  si  iuaccessiljlo 
aux  forces  de  la  nature,  révèlent  la  consommation  de 
la  vertu,  ("elui-là  seul  <{ui  a  dit:  "  (iuieon(|ue  aura 
(juitté  à  cause  de  moi  sa  maison,  ou  ses  t'n're.s,  ou  ses 
sœurs,  ou  son  père  ou  sa  mère,  ou  sa  l'emme,  ou  ses 
enfants,  ou  ses  terres,  en  obtiendra  le  centujjle  et  pos- 
sédera la  vie  étei'uelle,'' *  celui-là  seul,  disons-nous, 
pouvait  inspirer  un  tel  héroïsme,  et,  étouffei'  ainsi  les 
derniers  cris  des  entrailles  maternelles. 
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l>L'Scsiit'i'iint  (le  ])(iiivoir  janiitis  vaincic  cllc-iiiOino 
lu  Mrro  (le  rruciirnution,  sa  sd'ur  écrivait  iiu  jouiic 
Martin,  (]iii  tcniiinait  alor.s  ses  études  ù  Orlt'ans,  pour 
lui  appi'eutli'c  le  départ  de  sa  nu're,  l'aigrir  d'avauci! 
(■(intrc  ce  nouveau  saerilice,  et  lui  indi(iuer  les  nmy- 
ens  de  le  i)révenir. 

('('lieudant  rarelievé([Ue  de  Tours,  voulant  assur(M' 
le  sort  des  deux  reliji;ieuses  ([u'il  eéilait  ù  la  mission 
du  Canada,  e(»nvo(iua  dans  son  palais  une  asseinhh'c 
de  ([uehiues  ixM'sonnes  ((u'il  honorait  de  su  eonliance 
intiuu.'.  Il  y  invita  M.  do  Berniéres  et  Mîultmie  de  \jA 
Peltrie,  et  voulut  que  lu  supérieure  des  Ta'sulines  ii\w, 
luie  autre  religieuse,  la  Mère  d(;  rTn(^aruation  et  la 
Mère  de  Haint-Josepli  y  tussent  aussi  présentes. 

Le  vénérable  vieillard  témoigna  d'abord  son  l)on- 
licur  du  choix  (pic  le  Seigneur  avait  daigné  l'aire  de 
deux  de  ses  religieuses  [)Our  une  o-uvre  aussi  sainte  ; 
mais  il  ajouta  que  la  sagesse  et  sa  conscience!  lui  pres- 
crivaient de  ne  rien  conclure  sans  être  assuré  de  res- 
sources sullisant  es  pour  le  nouveau  monastère.  Tl  pria, 
en  consé(iucnce,  Madame  de  La  Peltrie  de  passer  en 
sa  présence  le  contrat  <le  l"ondati()n. 

Madame  do  La  Peltrie  répondit  que  son  dessein  était 
de  consacrer  sa  fortune  tout  (entière  à  cette  auivre,  et 
que  j)Our  s'interdire  à  elle-nu'nie  et  à  tout  autre  le 
moyen  d'en  rien  retrancher,  (die  se  donnait  elle-mênui 
à  la  nouvelle  communauté.  Mais  que  comme  elle  n'a- 
vait pas  prévu  cette  demande  avant  son  déi)art  de 
i'aris,  où  se  trouvaient  tous  ses  pa[)iers,  elle  laissait  à 
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Monseigneur  de  juger  s'iJ  no  serait  pas  i)lus  o[)pnriuu 
d(!  retarder  l'exéeui ion  de  e(>  contrat,  dans  la  crainte 
(remettre  dans  Tiictt!  (piehiue  clause  essentielle,  ipii  hi 
iVappAt  de  nullit(' ;  ([u'au  reste,  s'il  voulait  lui  indi- 
(|uer  à  Paris  (\v,<.  [lersonnes  (mi  ([ui  il  eut  uu(;  i)arlail(; 
conlianee,  elle  était  i)rête  à  [)a-serle  cdutrat  d(>  t'iuida- 
tion  en  loui'  pi-ésence,  et  d'y  suivr(ï  toutes  ses  inten- 
tions. 

Lo  l)rélat  se  rendit  à  de  si  execlleutes  raisons,  et  (!('•- 
l('gua  ;\  cet  effet  1(>  P.  (1(>  La  Haye  et  Dom  Ilaymond 
d(;  Saiut-Uernard,  alors  [iroviaeial  de  sou  ordre. 

]]iifin  le  jour  du  ([éi)art  Ao  Toui's  s(!  leva  ;  c'était  1(! 
22  février  lii;5!).  Dés  le  matin,  le  carrosse  de  l'arelie- 
vé([U(!  attendait,  dans  la  cour  du  monastère  Aqa  Ursu- 
lines,  lo3  deux  iiiii.'^iDniiatre.i  [)our  ie-;  traiisi)orter  au 
[lalaisépiscopal,  où  le  vénéralde  prélat  voidait  eeléhrer 
la  sainte  messe  eu  hnir  présence,  et  le-  eonuuuuier  (1(^ 
sa  main.  Mais  .sa  i)atornelle  soUieitude  lui  avait  fait 
tenter  plus  que  ne  perinettaicmt  son  (\\tréme  vieil l(>sso 
et  ses  infirmités.  Il  ne  put  ([u'assisler  à  l'auguste 
sacrifice,  (pi'il  fit  célél>rcr  |)ar  sou  amn(')nier,  et  emu- 
munier  avec;  les  deux  religieus(\s,  accompagnées  de 
leur  sui)érieuro,  d'une  autre  religieuse,  de  .Madame 
de  La  Peltrie  et  de  M.  de  Bernii^-res. 

Après  le  re[)as  d'adieu  (pi'il  leur  sm'vit  à  sa  propre 
table,  et  pendant  (pie  son  secrétaire  expédiait  les  lettres 
d'c)l)édience,  il  les  réunit  dans  son  salon  pour  leur  a- 
dns-er  ses  dernièr(\s  paroles.  La  Mère  de  rincarnation 
le  [Uia  alors  de  leur  e  >iu mander  le  voyage,  alla  de 
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jouir  (lu  im'rito  de  rolx'issMiice.  Le  vt'nt'ralilc  ici- 
triiirchc.  uttondri  jus(iu';iu.K  hirmos,  se  roudlt  ù  l(Mirs 
vd'ux.  et  leur  adressa  d'une  voix  trend)lante  (rrum- 
\iun  une  exhortation  M  touchante,  si  ])lcinc  d'onetimi 
et  d'esijvit  évangéli(|ue,  (lue  t<nitela  pieuse  sociét»"'  fon- 
dit en  i)leurs.  "  Mes  sonirs,  ajouta-t-il  en  terminant, 
à  la  veille  où  vnus  êtes  d'entrer. dans  une  nouvelle 
terre  |ironiise,  nous  allons  chanter  enseiuhle,  avant  de 
nous  séparer,  le  cantique  des  enfants  d'Israël  au  sortir 
de  l'Egypte."' 

Transportée  d'un  sai)itenthousiasni(\  la  Mère  de  l'In- 
carnation entonna  alor;-  a^  ec  sa  compagne  le  jtsaunie 
Jn  exil  a  Israël  de  yK(jDpt(),  puis  le  canti(iue  Marjuijinti, 
auxipu^ls  toute  l'assistance  répondit  en  chonir.  Knlin 
rarehevûiiue  se  tournant  vers  M.  de  Beriiières  et 
Madame  de  La  Peltrie  :  "'  Voici,  leur  dit-il  en  indi- 
(juant  les  deux  liéroïnes,  l'inestinuihie  trésor  «lueje 
V(Uis  eonlie  ;  voici  les  deux  pierres  fondamentales  de 
l'édilice  tpie  vous  voulez  élever  dans  le  nouveau 
monde,  à  la  gloire  de  Jésus  et  de  Marie.  Qu'elles  y 
soient  comme  deux  pierres  précieuses,  semblables  à 
celles  des  fondements  de  la  Jérusalem  céleste.  Que 
ce  temple  soit  à  jamais  un  lieu  de  paix,  de  bénédic- 
tions et  de  grâces,  i)lus  fécond  que  ne  fut  jamais  celui 
do  Saloniou.  (iuc  les  i)ortes  de  l'enfer  ne  i)révalent 
point  contre  lui,  et  ne  puissent  jamais  lui  nuire 
davantage  qu'à  celui  de  Pierre.  Que  Dieu  y  habite 
comme  Père  et  comme  Epoux,  jus(iu'à  la  consoninia- 
tion  des  siècles." 
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En  achcviint  oo.s  parolos,  (lui  furent  comiiu»  le  lo^Jtit- 
inont  (le  ce  vriu'rahle  vieillard  de  4U:itre-viiigt-;  iui<, 
il  ûlcudit  les  miutis  sur  les  saintes  fondatrices,  (lui  'e 
jetèrent  à  ses  pieds  pour  recevoir  sa  bénédiction. 

De  là,  elles  revinrent  au  monastère  pour  eniltrasser 
une  dernière  fois  leurs  chères  conipasxnes. 

Un  coui)  d'œil  jeté  en  arrière  sutlira  i)our  faire  com- 
prendre le  vide  immense  qu'allait  faire  dans  cet  asile 
sacré   le   départ  de  ces  deux   éminentes  religieuses. 
Marie  de  rincarnatiou  ét;iit  en  efFet  la  mère  spiritu- 
elle de  la  plui»art  de  ses  sc.iurs,  tandis  (pie  la  Mère  de 
Saint-Joseph,  par  les  grâces  attractives  de  son  carac- 
tère et  la  candeur  de  son  Ame  aimante,   en    était  le 
charme  et  l'idole.  Toutes  les  religieuses  vinrent  Tune 
après  l'autre  se  jeter  en  sanglotant  dans  leurs  hras.  et 
leur  faire  leurs  adieux  di.ns  une  tendre  et  su   lême 
étreinte.  Seule  la  Mc'-e  de  rincarnation  ])()sséda  son 
âme,  au  milieu  de  rattendrissement  général.  Soute- 
nant le  courage  moins  viril  de  sa  compagne,  dont   le 
conir  plus  sensible  fléchissait  parfois  sous  le  fardeau 
de  l'émotion,  entourée  de  toutes  ses  disciples,  si  ten- 
drement aimées,  (pi'elle  avait  enfantées  à  la  vie  p;ii'- 
faitc.  et  (pii  ne  pouvaient  détacher  leurs  regards  ni 
leurs  c(curs  de  leur  Mère,  elle  les  exhortait  à  consom- 
mer généreusement  leur  sacrifice  ;  et  pendant  (lu'clle 
leur  parlait  avec  une  onction  admirable,  ses  reganls 
sereins,  élevés  vers  le  ciel,  seinblaicntdéjà  contem]>ler, 
dans  un  monde  invisible,  la  couronne  [)romise  à  ses 
trnvaux.  Ceux-là  seids  (pii  ont  le  sentiment  intime  et 
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l>rntV)iul  lit»  la  foi  comproiidront  tout  ce  (iii'il  yn  (V('\- 
alliitioii  ot  «rindinsolulile  ('nori^nc  dans  ces  pures  cl 
Haiiitcs  afTcM'tioiis  de  rd'iirs  an^-t'li((UO<,  dans  cotto  iiiol'- 
falth'  union  (\(':i  ■À\\w<,  victuricnscs  do  Tc^foisnio,  dont 
lo->  sentiments.  niOm»^  purement  naturels,  transliijfurrs 
p;ir  la  relif^ion  et  consacrés  par  la  toi,  plonjjent  dans 
1(!  c(cur  de  Dieu  méni(\  et  conservent  toujours  avec  la 
fraîcheur  de  leur  innocence,  rinimortalitc  de  leur  ori- 
gine. Comme  ces  lianes  de  nos  forets,  ([ui  se  soutien- 
nent et  forment  d'invincildes  n(cuds.  en  s'entrelaçant 
an  tronc  des  viiMix  aritres,  ainsi  les  liens  des  cliastes 
affections,  (pii  unissent  les  familles  monasti(iues.  se 
resserrent  et  deviennent  inviolal)les  en  se  rattacliant 
nu  ciel. 

Enfin  nos  (dicres  voyageuses  s'arrachèrent  à  ces  fra- 
ternels emhrassements,  et  montèrent  dans  les  voitures 
qui  les  attendaient  dcjà  de^tuis  longtemps  dans  la 
cour  du  couvent.  Bientôt  le  pas  rapide  des  chevaux 
eut  dcrobc  à  leurs  yeux  la  vue  du.  moiuistère  tant  aimé 
(^relies  ne  devaient  plus  jai  .ais  revoir. 

Adieu  donc,  cloître  )»éni,  porticpie  sacré  du  ciel,  où 
coulèrent  tant  d'heures  fortunées,  tant  (Vannées  de 
paisible  solitutle  sous  runi([ue  regard  de  Dieu,  dans 
les  suaves  et  mysti([ues  entretiens  du  céleste  Epoux. 
Adieu,  toi  atissi,  charmant  pays  de  la  Touraine,  adieu 
pour  jamais,  car  c(>s  entants  chéries  (|ui  vont  te  (piit- 
ter  pour  un  lointain  exil,  ne  reverront  i)lus  tes  cam- 
pagnes si  belles,  si  attrayantes,  peui)lées  de  tant  et  de 
si  doux  souvenirs,  et  que  leurs  regards  parcourent 
pour  la  dernière  fois  ! 
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Il  faut  avoir  vu  soi-même  ce  pays  enchanteur  pour 
comprendre  combien  le  eceur  et  l'âmi"  doivep.t  s'y  at- 
tacher invinciblement,  et  (lUf'l  cruel  sacrilice  il  Tant 
.s"iniposcr  pour  dire  un  éternel  adieu  i\  ces  lieux  ché- 
ris du  ciei  et  des  hommes.  Tl  nons  a  été  donné  de 
contempler  à  loisir  ces  magnitl<[ues  horizons,  de  repo- 
ser nos  regards  sur  la  gracieuse  cité  de  Tours,  sur  l'aii- 
ti(ii'e  monastère  des  Ursulines,  où  semldait  errer  en- 
core l'ombre  sacrée  de  la  Mère  de  rTnearnation.  Et 
pendant  que,  l'esprit  ]>lein  de  cotte  donce  vision,  nous 
contemplions,  du  haut  dos  tours  de  la  cathédrale,  le 
splendide  paysage  ((ui   se  déroulait  sous   nos  yeux, 
chaque  monument,  chaque  édifice,  chaque  arbre,  cha- 
([uo  fleur  dos  champs  semblait  exhaler  son  souvenir 
niélancoli(pie  delà  patrie  lointaine  et  nous  redire  son 
nom  tant  aimé  do  ce  l)oau  pays  et  do  notre  cher  Ca- 
nada.   Chaque  murmure  de  la  terre  ou  du  ciel  nous 
l'apportait,  avcc  les  parfums  de  la  brise  du  soir,  avec 
les  joyeuses  volées  dos   cloches   argentines,  avec  le 
rayon  du  soleil  couchant  qui    dorait  do   ses  teintes 
rosées  les  lignes  harmonieuses  de  l'horizon,  les  col- 
lines environnantes,  le  cours  limpide  do  la  Tioiro,  le 
fonestiage  et  les  mille  cl  )chetons  de  la  cathédrale,  et 
l'antique   façade  du    cloître  des  Ursulines.   Tout  ce 
qui  parlait  aux  sens,  au  (  »our  et  à  rilino,  au  milieu 
de  cette  riche   nature,    nous   répétait   avec   amour: 

Marie  de  rTnearnation. 
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l'ari". — Annp  d'Autriche. — Non  voiles  entraves. 


T)(s  (jUP  la  potito  troiipo  fut  arrivée  A.  Orléiins,  lo 
jeune  Martin,  qui  avait  éto  averti  par  avance,  se  rendit 
à  l'iiûtel  où  sa  niùre  était  descendue.  Simulant  d'abord 
une  ignorance  complète  de  son  dessein,  il  parut  d'une 
surprise  extrême  de  la  voir  dans  un  tel  lieu,  et  la 
supplia  de  lui  dire  où  elle  allait. 

"Je  vais  à  Paris,  ré[)ondit-elle  simplement. 

"  —  Mais  n"ircz-vous  ])as  plus  loin?  C(uitinua  le 
jeune  homme. 

"  —  Je  me  rendrai  probablement,  repartit-elle,  jus- 
qu'en Normandie." 
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V^oyant  alors  (luo  su  lut'i'c  chorchuit  à  ('vitor  une  cx- 
plioation,  il  tira  de  son  hiibit,  sans  antre  pri'ain]»nl(\ 
la  lettro  quo  sa  tanlo  Ini  avait  (''crito,  et  ([ui  ronter- 
mait  la  révocation  (1(^  la  [tension  (qu'elle  avait  créée  on 
sa  favcnr,  en  reconnaissance  des  services  de  <:i  mère. 
La  servante  de  Dien  prit  la  lettre,  la  Int  attentive- 
ment, et  levant  les  yenx  au  ciel  :  '•Qh  !  cpie  Icdénion, 
s'écria-t-cUe,  a  d'artitices  pour  traverser  les  desseins 
de  Dieu  !  " 

Puis  abaissant  sur  son  fdsun  regard  où  se  peignaient 
tout  à  la  fois  rexquise  tendresse  de  la  mère  et  Thé- 
roïsine  de  la  sainte  ; 

"Mon  iils,  il  y  a  huit  ans  (pie  je  vous  ai  ([uitté  j^our 
me  donner  à  Dieu  ;  depuis  ce  tcn)i)s,  dites-moi,  vous 
a-t-il  manqué  quohiuc  chose? 

" —  Non,  repartit  le  jeune  homme. 

"  — Eh  bien,  reprit-elle,  le  passé  doit  vousréi)ondro 
de  l'avenir.  Quand  je  vous  ai  (juitté  pour  Tamour  île 
Celui  qui  m'en  avait  donné  Tordre,  je  vous  abandon- 
nai à  lui,  et  je  le  priai  do  vous  servir  de  père.  Vous 
voyez  qu'il  l'a  été  au  delà  même  de  nos  espérances. 
Il  continuera,  soyez-en  sûr,  comme  il  a  commencé. 
Montrez-vous  seulement  le  digne  fils  du  moilleur  kIq:^ 
pères,  gardez  ses  commandements,  ayez  en  ^a  provi- 
dence paternelle  une  entière  confiance,  et  vous  éprou- 
verez qu'il  ne  manque  point  à  ceux  ipii  le  craignent. 
Je  pars,  il  est  vrai,  mon  fils,  pour  une  mission  bien 
lointaine,  je  m'en  vais  au  Canada  ;  mais  si  je  vous  dis 
adieu  pour  une  seconde  fois,  c'est  pour  oliéir  à  Celui 
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(|iii  1110  roriluiiiK".  Quel  lioniioiir  pour  moi  (l'rtre  clioi- 
sio  pour  l'oxiMUition  d'un  si  «•rinid  dossoin  !  et  (picllo 
joio  n'en  d(n'oz-vous  jias  ressentir  vous-iiu*iiie,  si  vous 
ni'iiimez  vî'riliiMeniout  !  " 

Lon<r(eiiips  elle  lui  parlii,  d'une  voix  solennelle,  des 
graves  devoirs  delà  vi(\  il(\s  trésors  cachés  delà  prière, 
des  jouissances  intimes  d(>  la  vertu,  (\i':<  sacrifices 
«l'une  vie  chrétienne,  holocaustes  éjihénières  échangés 
jiour  d'éternelles  couronnes.  Elle  Tentretint  des  con- 
solantes pensées  de  la  loi  «lui  unissent  i>artout  les 
saints,  en  (pichiue  lieu  que  le  soufTle  de  Dieu  les  pousse 
ou  les  disperse,  et  lui  dit  (pie,  chaciue  jour,  elle  se  ren- 
contrerait avec  lui  dans  \e  cn'ur  de  Dieu  à  travers  la 
distance  des  mers.  A  mesure  qu'elle  él(>vait  ses  })en- 
sées  de  In  terre  au  ciel,  le  jeune  homme  reprenait  son 
naturel  ;  ses  traits  abattus  se  détendaient  visiblement, 
son  front  s'illuminait,  le  sourin»  renaissait  sur  ses 
lèvres  ;  et  lorsqu'elle  eut  fini  de  parler,  il  se  jeta  à  se  s 
[lieds,  les  yeux  baignés  de  larmes,  et  lui  demanda  sa 
bénédiction.  Tl  se  releva  tout  changé,  brûla  ses  ]ia- 
piers,  et  lit  à  Dieu,  dans  la  simplicité  de  son  cceur, 
l'offrande  de  ce  ([u'il  avait  de  plus  cher  au  monde:  le 
sp/rifice  d'une  telle  nicre.  La  récomi)ense  de  cette  gé- 
nérosité ne  se  fit  pas  longtemps  attendre;  et  comme  on 
le  verra  par  la  suite,  ce  sacrifice  fut  pour  lui  la  source 
de  grâces  intarissaliles  et  le  sceau  de  son  salut. 

Le   lendemain,  les   voyageuses   continuèrent   leur 
route,  et  arrivèrent  à  Paris,  cinq  jours  î 
part  de  Tours.  En  api^rcnaut  leur  arri' 
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lincs  (lu  fauliiiur»;  Siiiiii-.TMci|Uc.s  s'ciniii-c-Rrrcnt  <lt' 
IfMir  offrir  l'IpHpiliilitt'  (Iiin>  l(Mir  mnnaslri'c  ;  ihiiIh  1;i 
lu'ccHsitt''  (I(!  nr  |>iis  se  S('|p;ii'('r,  iilln  ilr  t'iicilitci' !(><  pn'- 
|i:irntil'>i  du  voya;:;»',  les  olili^jtea  «If  l'ct'u-cr  cfltt»  cliari- 
taltlo  invitation.  l'-llcs  iiri't't'rri'iMit  rotfrc  jji'nri'ciisc  ([uc 
leur  faisait  «le  sa  n'-sidoncc  M.  de  .M<'ul('.^.  niaîtro 
d'iiôtol  du  roi.  à  cause  de  -a  |»i'o\iniitr  do  la  niaisoii 
j)rol"oHS(>  (lt\s  Jr.^uitcs. 

A  pc'ino  y  ('taiont-oll(>s  ('taldics,  «|U«^  ^[.  do  l}cnii('''i'(H 
totnl)a  daiifforcusoiucnt  malade  Ce  contrf-tcinii-  en- 
trava .sérieusement  les  affaires  de  la,  mission,  dont  il 
était  l'âme;  mais  il  eontriluia  lioaucoup  à  tran([uilli- 
ser  les  ]»arents  de  IMadain(>  de  [.a  l'eltrie.  (jui  eonimen- 
eiiient  à  s'inijuiéter,  et  menaçaient  de  retai'der  son  dé- 
part indéfiniment  ;  Tiissidiiité  de  eelle-ei  aupri's  du 
malade  acheva  de  dissiper  leurs  derniers  doiites. 

Dès  ([lie  M.  do  lierni("''res  fut  rétabli,  il  u^^a  de  tant 
de  diliu'eneo,  ([u'avant  la  fin  du  mois,  1(>  contrat  de 
fondation  était  passé,  et  tous  les  préjiaratifs  du  départ 
terminés. 

Depuis  le  li>  mars,  la  Mère  do  rTnearnation  et  la 
^[('■re  de  Saint-Jose])li  habitaient  le  monastère  du  fau- 
bourg 8aint-Jae(pie3.  Elles  y  firent  rac(piisition  d'une 
nouvelle  compagne,  la  Mère  de  Saint-Jér(')me,  qui  oi)- 
tint  doses  supérieures  la  permission  do  s«^ jcimlrc»  à 
elles.  Tl  no  restait  plus  ([u'à  demander  l'agrémont  de 
rarehevêquo  de  Paris,  qu'on  s'était  flatté  d'obtenir 
sans  peine;  il  fut  en  effet  neeordé  à  la  ]n'emièro  de- 
mande. Mais  dès  le  lendemain,  sans  qu'on  pût  en  do- 
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viiKT  le  iiiutif.  l'iirclicvrqiic  lit  dii'cinril  n'iractait  Hoii 
(»lM'(li(Mi('('  ;  et  iiiiilfjrt''  lnut(>H  les  iii-itancps  ([ii'ou  lui  lit. 
il  |ior.sisiii  (liin-^  smi  rol'ii-.  Ayiint  niriiic  i>|i|iris  ((iic 
M!i(liiinolii"liU'licsso(rAij!;uill()U('t  Madaïui'la  (•Mmt(>ss(' 
do  Mricniic,  ((ui  s'étaient  vivcnioiit  intrrort.séesau  ii'»ii- 
vcl  i')tal)lissonu'nt,  s'i'tuioiit  ciijfatfi'es  à  lo  llt'cliir.  il  s'é- 
loijîiia  do  Paris  pour  i'(ii!i|tiK'r  à  leurs  sdUicifalions. 

('opo)idant  la  nouvel lo  ilc  la  présence  à  Paris  tic  nos 
h(')'oïnoHsV'tait  répandue  dans  la  ville.  ]jOh  pcrsonna«:os 
les  plus  distin<;ués  de  la  haute  société,  et  plusieurs 
daines  de  la  cour  vinrent  leur  rendrt;  visite. 

l'n  matin  le  carrosse  de  Maiîanie  do  Jhiennc  s'arrêta 
dcn'ant  le  ujonastèrc  des  Ursulinos  :  e."ctait  la  comtesse 
oll(>-nicuic.  acciini|ia<:;uce  dv  Madame  de  I^a  l'oltrie, 
([ui  venait  prendre  les  tlcux  relijiiouses  [xuir  les  con- 
duire à  Saint-derinain.  où  la  reine  Anne  d'Autriche 
désirait  les  voir.  Kllt\s  lurent  toutes  confuses  de  l'ac- 
cueil gracieux  et  cordial  ([u'cllcs  reçurent,  de  la  sym- 
pathie et  de  la  vénération  dont  elles  furent  l'objet.  La 
reine  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  la  géni'rosité  avec 
laquelle  Madame  de  La  l'oltrie.  dans  la  lVaîchc\u'  de 
l'âge,  à  rentrée^  tTune  carricr<'  pleine  de  séduisantes 
promesses,  renonçait  à  tout.  i)our  aller  s'ensevelir  dan.s 
les  forêts  (lu  nouveau  monde,  et  se  consacrer  avec 
tous  ses  hicns  à  la  conversion  des  trihus  Rauva<!;es. 
L'éminente  sainteté  de  la  Méro  de  riiicarnation,  l'ex- 
pression d'extase  Inlùtucllo  nui  resplendissait  sur  sa 
physionomie,  dans  son  re,4"ard  calme  et  limpide,  l'ein- 
preinte  de  recueillement  et  d'austérité  gravi'e  sur  tous 
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SCS  tviiits.  ruiictioii  niv'-tiinu^  «If  cliiU'uiK'  ilc  sc:^  imi  <i|r< 
l;i  nivirriit  iradiniriiti'in.  Cctti'  courte  entrevue  lui  lit 
concevoii'  de  nniro  !^uiul('  une  e-tiiuc  i|ui  sui'ii;i-^s;iit 
toutes  les  l(»Uiiii<j;(;s  4U0  lui  eu  iivaient  l'iiitori  le-dauies 
•  le  la  eouf. 

("i!  Hcutiuieut  ({"ailuiiratiou  hc  cliau^^eait  en  tuuoi- 
j;ua^'OS  (ratteudrissouH'Ut  et  iralTectueu-c  coiii|ia-siou. 
li)r~(Hrelle  jetait  le-  yeux  -ui'  -a  eoiii|ia.iiiie.  dont  la 
tendre  jeunesse   et   la  déliiate  enni|di'\ii>n  >enddaient 

n'allier  hI  peu  avec  tant  de  t  oura^e  et  de  ;.'i'm'ro-;itc. 
I  ,a  reine  ne  |iouvait  retenir  ses  larmes  en  -ouireant  à 
toutes  les  traverse-  et  à  tou-  le-  dan,i:-ors  auxi|Ue|- 
eette  frêle  exi-tenee  allait  être  exposée.  J<'lle  vi>ulut 
savoir  jusi^u'aux  moindres  eireoustances  d'une  entre- 
prise si  extraordinaire  ;  et  lorsi|u"elle  eut  appri-  l'oli- 
jection  qui  s'était  élevée  contre  le  dé|part  de  la  Mère 
de  Saiut-Jc'rôuie,  elh;  envoya  sur-le-eliami)  uu  pentil- 
homuie  (le  sa  eour  à  l'aindievcMiue  <1<'  l'ari-J,  po\ir  U' 
prier  do  sa  part  (ra<'Corder  cette  religieuse  à  Madame 
de  LaPeltrie;  mais  l'archevèiiuo,  «pii  s't'tait  douté  de 
cette  nouvelle  teutative.  s'était  dérobé  (ravaneo  à 
toutes  les  reelierclies. 

Une  croix  plus  amèrc  attendait  la  Mère  de  l'Inear- 
ualion  avant  son  départ  de  l'aris.  Son  (ils  avait  nuiudé 
au  Père  de  La  Haye  (lu'il  désirait  entrer  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  et  l'avait  iirié  de  lui  servir  d'interees- 
seur  auprès  du  provincial.  Le  Père  do  La  Haye  erut 
(^u'il  ne  pouvait  choisir  de  circonstance  plus  favorable 
pour  faire  cette  demande,  que  la  préaence  de  la  iMère 
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(lo  rîiiciirn;iti<ui.  11  lui  ciiiimiuniiiuii  I;i  lettre  de  :-n\\ 
l'ils,  iiliii  (lo  se  couccricr  iivcr  clic  MU'  le  |i;iili  i|u'il  y 
;iv;iit  ;'i  |M('iiilrr.  La  vcrlucu-c  iiu"  rc  lut  ;iu  cunilili-  ilc 
Hca  vuux.  et  cMuclut  ;iv('''  lui  i|u'il  fiilliiit  smus  tiinlcr 
liiiii!  Venir  le  jriiui'  lioiuhM^à  l';ii'i-.  Dès  hiui  arrivée, 
il  l'ut  l»r»;s(.-Ul(' ;iu  l'èr(H)inel.  .M;i  llieuifU^eiiieut  celui- 
ci  .-'il|i(M'(;Ut  <iu"i  I  SMutlViiit  il'uui!  iittie[Uc  (le  sunlité. 
(liiut  les  suites  lui  ilounèreut  île  si'Tiouscs  ;ip|irélieu- 
sions.  Ci'oynut,  eu  (tutie,  ne  ilécouN  rii'  en  lui  ([u'inu; 
nii'ilini  re  inteUi,ii:euee,  il  se  trouva  dans  uu  |it'uil)lc 
cniUarraH.  D'uu  eût»',  il  (rai;:;nait  tralHij^cr  le  eieur  si 
S(>usil)le  d'une  nu-roidc  l'autre,  il  ne  [Miuvait  se  ré- 
soudre à  se  cliarj^cr  d'un  sujet  ^u'il  ci'oyait  privé'  des 
apliludt'-s  recpiisos  par  les  rè<!;les  de  la  Conipafjnie. 
Aliu  d'atti'nuer  le  eoui).  il  donna  pour  [irétextc;  lo 
UOUil)re  t\r<  inivici's,  ajoulaut  ipie,  si  U;  jcunt;  houiuio 
persistait  dans  son  désir,  i!  poui'i'ait  être  admis  après 
son  cours  de  pliiloso[ilii(;. 

lleurousenieul  les  craintes  du  Père  provincial  no  se 
réalis'i'cnl  point,  i/iidirniité  [«liysitpie  (pi'il  avait 
cru  reuuir4Uer  n'eut  aucune;  suiti'  ;  et  loin  d'ctro  dé- 
[)Ourvu  dos  (puilités  de  Tespiit,  le  jeune  honinie  donna 
dans  la  suite  di'^  preuves  d'une  haute  intelligence. 

Enlin  les  derniers  [iréi)aratirs  du  voya;^e  furent  ter- 
minés vers  le  conuneueement  d'avril,  et  la  [letitecido- 
nie  canadienne  se  dirigea  sur  l)ie[>i)e,  laissant  à  Paris 
un  nombreux  cercle  d'amis  tout  rcm[dis  d'estime  [)our 
leurs  vertus  et  entièrement  dévoués  à  leur  ceuvre.  Le 
Père  Lalcmant  les   reioiii;uit  à  lloueu  et  leur  anntnc.i 
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(lUc  l(!  Vllissi'iiU  dr  Miiiliiliir  «le    L;i    rcltlic  ll'allcli.lail 

plu-;  i[\U'  leur  iirrivM'  |tuiir  lairr  voile. 

I.,i  Mt-'iT  ilf  riiicaniatiiiii  et.  la  Mi  ic  (|i>  Saiiil-.Iu~(|,li 
l'uii'iit  rc(;iH>s  |iar  Ir-  rr-iiliiios  i|r  I>i(|p|p('.  (n'i  Itiir 
présence  alliiiua  je-  llaiiiiiK-  delà  eliariti  apii«tu|i(|iie 
ilaiis  le  cMiii'  <1  une  jeunu  i('li;:ieu>e.  l-a  Mi"  rr  (  'l'cilc  ile 
Salute-Cruix  sitliirita  cl  olitiiit  la  laveur  de  <e  juindre 
à  clic»'.  Celte  lU-t'ciciise  c(ini|néte  le>  d(''d(iiiiliia;,n'a  de 
la  perte  iiu'clle-  avaient  laite  à  l'aris.  Mais  à  peine  la 
.Mi'i'c  de  l'Incarnation  en  avait-elle  rendu  -^e-  aelions 
de  jj;i'âees  à  l)ieu.  ([u'clle  se  vit  dans  rol)lii.fat  ion  de 
liù  l'aire  i\t'H  vieux  [loiir  la  eoiis"rviili()u  doeelle  ipTelle 
avait  si  lieureustiuiont  ani(Mu'e  jusiprau  piut. 

I']u  a[)prenaut  rélectioi\  de  la  Mi  re  de  Sainl-.Tose|ili 
]>our  la  mission  du  Canada,  toute  la  faniillc  de  .M.  et 
Madame  de  I,a  Troehe,  et  particulièrtMiieni  l'i'vccpu! 
de  La  Koehelle,  lUiclc  maternil  de  la  Mère  de  Saint- 
Josopli.  aecaldèreiit  .ses  parent--  de  re|p|'oclie<  d'v  a\  idr 
iU'cordt'  un  coir-ontciiien*  si  l'aci'.e.  Ils  pri'ti'ndirent 
(jue  hi  coloine  n'était  (p;  un  repaii'c  de  pii'ates  et  de 
iillefl  de  mauviiise  vie  ;  et  (pie  d'y  laisseï' aller  leur 
enfant,  c'était  imprimer  à  leur  l'umilie  une  llétri.-surc 
indéléltile. 

Quel(pH'  alisurde  et  ridicule  (juc  l'ùt  cette  accusa- 
tiiui,  M.  et  Madame  de  i.a  Ti'oelie  en  l'uront  tellement 
elTrayés.  (lu'ils  envoyèrent  en  toute  iiàte  après  leur  lille 
un  homme  do  coidiance,  porteur  d'une  l'évoeation  do 
l(;ur  consentement,  avec  ordre  de  l'arrêtci'  onquelfpu^ 
endroit  ([u'clle  l'ùt,  et  ilc  la  ramener  au  monastère  de 
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Tours.  On  [icut  jujrer  de  l;i  doulour  et  dcl'inquit'tiule 
di!  lu  jeune  religieuse  ù  cotte  nouvelle.  Elle  no  se 
laissa  cependant  pas  décourager  ;  et  tandis  ([ue  la 
Mère  de  rincarnation  élevait  ses  mains  pures  vers  le 
ciel  pour  détourner  Toiage,  elle  écrivit  à  ses  parents, 
a(in  de  les  détronn)er,  et  de  leur  faire  voir  (jue  la  colo- 
nie Iran  ça  ise,  loin  de  ressembler  à  la  peinture  qu'on 
leur  en  avait  faite,  était,  par  les  uKcurs  admiruMes  et 
la  piété  de  ses  haliitants,  la  plus  parfaite  image  de  la 
primitive  Eglise.  Elle  puisa  dans  sa  foi  une  éloquence 
si  merveilleuse  et  des  su[»[)lieations  si  ardentes,  (qu'ils 
se  laissèrent  inilin  ilésarmer.  Seulement,  afin  d'éviter 
tmit  reproche  de  la  part  de  leur  famille,  ils  remirent 
leur  décision  hnale  entre  les  mains  de  DomRaynuind 
de  Saint- l^ernard.  Sa  réitonse  était  facile  à  prévoir  ; 
car  la  connaissance  intinuî  qu'il  avait  de  la  vocation 
surnaturelle  de  la  Mère  de  Saint-.Tosej'ji  ne  lui  [)er- 
mcttait  pas  le  plus  léger  doute.  'Néanmoins,  par  défé- 
rence j)our  M.  et  Madame  de  La  Troclie,  il  se  trans- 
porta à  Diepiie.  d'où  il  leur  écrivit,  ai»rès  un  nouvel 
examen,  de  nuuiière  à  dissiper  toutes  leurs  inciuié- 
tudes. 
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Tiavi'i'isOc  (U'.  rOivaii  — Arrivro  à  (.iuc'iH'.f 


l'.nl'iu  l'aurore  du  jour  <iui  (levait  ('■chiirer  Ir  (li''|iiirt 
d(!  nos  suintes  niissionnairos  de  Frauie,  apparut  dans 
réclat  d'une  radieuse  matinée  du  printemps.  On  était 
on  eft'et  au  4  nuii  Kl.'îO.  Une  1)rise  iavorable  soulevait 
légèrement  le.-'  Mots  de  la  mer,  étiueelante  des  pre- 
miers feux  du  jour,  et  jetait  leur  écume  aux  lalaises 
de  Dieppe.  I^es  vaisseaux  se  l»alan(;aient  déjà  dans  la 
rade,  et  n'attendaient  que  l'arrivée  des  passagers  pour 
déployer  leurs  voiles.  De  grand  matin,  les  Ursulines 
tirent  leurs  adieux  à  leurs  so«urs  de  l)ie[)[ie,  et  se 
transportèrent  à  rHôtel-Dieu,  où  les  attendaient  trois 
religieuses  hospitalières,  qui  allaient  entreprendre  le 
voyage  avec  elles.  Ces  trois  nouvelles  eonii)agnts 
étaient  la  ^^ère  Marie;  (iuenet  de  Saint-Tgnaee,  la  Mère 
Anne  Le  Cointre  de  Saint-Bernard  et  la  Mère  Marie 
Forestier  de  Saint- lîonaventure.  Toutes  trois  venaient 
fonder,  sous  les  auspi(^es  de  la  duchesse  d'Aiguillon, 
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nièce  de  Richelieu,  l'iiûpital  des  Augnstincs  deQuél)ec. 
destinées,  ecMume  les  Ursulines,  ù  grandir  dans  k'< 
(l'uvres  de  charité,  tnivaillanl  lonjours  de  concert  au 
niénie  triomiihe.  élevant  enseiul)]e  deux  des  plus  ma- 
gniliques  colonnes  ipii  soutiennent  anjourd'hui  l'K- 
glisc  du  Canada. 

La  sainte  Messe  l'ut  céléliréc  à  l'intention  des  voya- 
geuses, qui  toutes  coniniunicrent  pour  l'Iieureux  suc- 
cès de  leur  voyage.  Au  sortir  du  monastère,  la  gmi- 
vernante  de  Dieppe  vint  elle-inénie  les  lei'cvoir.  VMv 
les  fit  monter  dans  son  carrosse,  et  les  conduisit  au 
bord  de  la  mer,  où  déjà  la  ville  entière  était  accourue 
pour  jouir  d'un  spectacle  >i  mjuveau  et  si  atten- 
drissant. 

Madame  de  I.a  l'eltrie  voulut  s'embarquer  sur  le 
petit  navire  (]u'ellc  avait  l'rété  ;  nniis  les  dHiciers  do  la 
compagnie  des  Cent-Associés  ne  le  [lermirent  pas  :  il- 
la  tirent  monter,  avec  toute  sa  suite,  sur  leur  meilleur 
vaisseau,  le  Sdint-Juscjih^  commandé  par  le  capitaine 
Bontemps.  f^a  [»ieusc  cohorte  se  composait  de  Madame 
de  La  Pcltrie  et  de  sa  suivante,  de  trois  religieuse- 
ursulines  et  de  trois  hosj  italières,  outre  les  PP.  Pou- 
cet et  Chaumonot,  et  le  P.  Vimont.  ([ui  venait  d'être 
ii'innné  supérieur  général  des  missions  du  Canada.   ■ 

'■  Lorsipie  je  mis  le  pied  dans  la  chalou|ie.  raconte 
la  Mère  de  l'Incaviiation,  il  me  sembla  entrer  en  pa- 


*  Il  succédait  au  1*.  Lo  Jeune 
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radis, puisque  je  commençais  il  risquer  ma  vie  pour 
celui  qui  me  l'avait  donnée.  Je  chantais  en  moi-même 
les  miséricordes  de  Dieu,  qui  me  dirigeait  avec  tant 
d'amour." 

1\[.  de  Bernières  vint  les  conduire  jus(pie  sur  le  na- 
vire, accompagné  du  P.  Lalemant  ;  il  ne  cessa  de  leur 
prodiguer,  jusqu'au  dernier  instant,  les  attentions  les 
plus  touchantes.  Ce  grand  serviteur  de  Dieu  eût  bien 
souhaité  de  les  suivre  jusqu'au  delà  des  mers,  et  de 
s'attacher  pour  toujours  à  leur  œuvre  de  dévouement  ; 
mais  il  comprenait  qu'il  leur  rendrait  i)lusde  services 
eu  restant  en  France,  pour  veiller  à  la  fortune  de  Ma- 
dame de  La  Peltrie  et  travailler  au  soutien  de  la  fon- 
dation. En  effet,  sans  l'intérêt  continuel  qu'il  y  prit 
jusqu'il  sa  mort  et  les  peines  incessantes  qu'il  se  donna, 
les  religieuses  eussent  été  contraintes  de  repasser  en 
France.    ]\[ais  ce  (pi'il  ne  put  faire  [.ar  lui-même,  il  le 
lit  plus  tard  par  un  de  ses  neveux,  (pii  vint  quelques 
années  après  au  Canada,  et  qu'on  peut  comi.ter  parmi 
les  plus  saints  prêtres  qui  aient  fécondé  cette  Eglise 
naissante. 

"  Enfin,  ajoute  la  Mère  de  l'Incarnation,  il  fallut  se 
séparer  avec  l)ien  de  la  douleur,  et  quitter  notre  ange 
gardien  pour  toujours.  *  On  étend  les  voiles,  le  vent 
nous  emporte,  et  je  quitte  la  France  pour  n'y  plus 
retourner  jamais,   et  dans  une  ferme  résolution  de 


•  M.  do  Bornières  mourut,  ploin  de  jour.s  et  de  méritos,Io  S  mai 

iiiôy. 
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consiicror  ma  vie  au  service  des  nations  sauvages  ixuir 
les  assujettir  à  leur  roi  Irgitinic,  mon  céleste  et  divin 

Le  ciel  et  la  nature  semMaient  se  réunir  pour  assu- 
rer à  rrcjuiiiago  une  heureuse  traversée.  Le  vaisseau. 
incliné  sous  ses  blanches  ailes  gontlée.s  par  la  fraîche 
l)rise  ([ui  descendait,  tout  embaumée,  des  cotes  de 
France,  cinglait  ra[)idement  sur  les  eaux  do  la  Man- 
che. Le  spcctaide  enchanteur  d'une  mer  éclatanto. 
sous  un  ciel  d'azur,  aux  rayons  du  soleil  levant,  épa- 
nouissait toutes  les  espérances,  et  répandait  la  séré- 
nité dans  tous  les  co'urs. 

Mais  à  iieine  le  groupe  des  j-assagers,  réunis  sur  le 
pont  du  navire,  avait-il  salué,  d'un  dernier  et  niélan- 
coliciue  regard,  cette  terre  mille  fois  aimée  de  la 
France,  »|ui  s'éloignait  rapidement  derrière  le  Vius- 
seau;  à  peine  les  lignes  Idanchâtres  des  rivages  de  la 
Normandie  avaient-elles  disparu  sous  les  flots,  qu'un 
danger  imminent  faillit  engloutir  d'un  seul  coup  tant 
d'esi)oir  à  la  veille  de  se  réaliser.  Plusieurs  voiles, 
dont  le  nombre  croissait  à  eluique  instant,  s'élevaient  à 
l'hori/.on  ;  et  bientôt  ils  reconnurent  une  flotte  es[)a- 
gnole  de  plus  de  vingt  vaisseaux,  qui  se  dirigeait  sur 
eux.  Le  capitaine  ne  vit  d'autre  ressource,  [)our  éviter 
de  tomber  entre  leurs  mains,  que  de  longer  de  près  la 
côte  d'Angleterre.  Cette  manœuvre  les  sauva. 

La  traversée  fut  longue  et  orageuse. Cependant, à  Tcx- 
ception  de  treize  jours,  pendant  lesquels  le  vaisseau  fut 
trop  violemment  ballotté  par 
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iiaires  purent  célébrer  la  sainte  messe  et  les  religieuses 
eurent  la  consolation  de  i)arti('iper  chatiue  jour  au 
lian(iuet  sacré,  f^a  petite  communauté,  réunie  dans 
une  chambre  spacieuse  et  présidée  par  le  P.  Vimont, 
offrait  i)ar  sa  ferveur  Timage  de  la  vie  paisible  et  re- 
cueillie du  cloître.  La  méditation  se  faisait  réguliére- 
mont  chaque  matin  ;  et  l'oflice  cancniiid  récité  en  cho'ur 
parles  religieuses,  les  l^rsulincs  d'un  côté,  les  Augus- 
tines  de  l'autre,  rompait  par  sa  douce  ])salniodie  les 
l(Uigues  heures  du  jour.  Quelle  harmonie  plus  sublime 
(pie  celle  de  ces  voix  pures  dont  le  sourd  murmure 
(le  la  vague,  qui  venait  battre  les  flancs  du  navire, 
marquait  la  majestueuse  cadence  !  Quel  plus  nuvgni- 
fiipio contraste  ([ue  cette  oasis  paisible,  habitée  i)ar  des 
anges  visibles  protégés  par  les  esprits  célestes,  et  flot- 
tant au  milieu  du  désert  de  l'Océan  en  fureur! 

Cependant  la  violence  des  vents  avait  poussé  le 
vaisseau  vers  les  mers  du  Nord.  Un  matin,  jour  de  la 
fête  de  la  sainte  Trinité,  pendant  qu'on  chantait  les 
derniers  versets  de  l'ollice,  un  cri  d'efi'roi  retentit  sur 
la  dunette.  En  un  instant,  tout  l'équipage  fut  sur  le 
pont  et  l'on  aperçut,  à  travers  une  brume  épaisse,  une 
énorme  montagne  de  glace  que  le  courant  poussait 
avic  impétuosité  sur  le  vaisseau.  Elle  était  si  près 
(pi'on  entendait  la  mer  se  l)riser  en  écume  sur  ses 
tiancs.  ''  On  eût  dit  une  ville  ilottante.  On  y  voyait, 
ou  l'on  croyait  y  voir  des  donjons  avec  leurs  cré- 
neaux. Les  gUujons  accumulés  formaient  des  flèches 
r>t  des  clochers,  dont  la  cime  se  perdait  dans  la  bru- 
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1110.'"  Connue  lo  veut  étiiit  trop  ruil)le  iiour  en  éloigner 
le  vaisseau,  le  naufrage  paraissait  inévitable.  Aussi, 
tout  le  luondo  so  crut  perdu;  et  lo  P.  Vimont  avilit 
mémo  déjà  donné  l'alisolution  générale. 

'•  Pendant  tout  ce  désordre,  dit  la  Mère  de  rTncnr- 
natiiHi,  mon  esprit  et  mon  vœnv  étai'^nt  dans  la  plus 
grande  tranquillité  dont  il  soit  possil)le  de  jouir;  et 
je  n'eus  ])as  un  seul  mouvement  de  frayeur.  Ainsi  je 
me  trouvais  toute  prête  à  faire  un  holocauste  parfait 
de  moi-même.  J'avais  en  vue  toutes  les  faveurs  rjuo 
Notre-8eigneur  m'avait  faites  au  sujet  du  Canada,  son 
commandement,  ses  promesses,  sa  conduite,  et  malgré 
tout  cela,  j'étais  indifférente  de  vivre  ou  de  mourir. 
Cependant  un  sentiment  me  disait  ([ue  nous  arrive- 
rions à  bon  port.  Madame  de  La  Poltrie  se  tenait 
comme  collée  à  moi,  afin  que  nous  pussions  mourir 
ensemble,  et  je  disposais  mes  habits  })our  me  trouver 
dans  un  état  décent,  lorsque  le  vaisseau  viendrait  à  se 
briser." 

En  ce  moment  critique,  le  P.  Vimont  lit  un  voni  à 
la  Mère  de  Dieu  au  nom  de  tout  l'équipage,  pendant 
que  la  Mère  de  Saint-Joseph  commençait  à  réciter  les 
litanies  de  la  sainte  Vierge,  auxquelles  tout  l'équipage 
répondit  en  so  i)récii)itant  à  genoux. 

A  cet  instant  mêuu%  le  pilote,  ayant  reyu  Tordre  de 
mettre  le  gouvernail  d'un  côté,  le  tourna  par  mégarde 
en  sens  opposé;  mais  cette  manœuvre,  qui  naturelle- 
ment devait  les  perdre,  fut  la  cause  providentielle  de 
leur  salut.  Le  vaisseau  effleura  légèrement  la  glace  et 
s'éloigna  sans  danger. 
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'•  Quoique  nous  fussions  traitées  et  logées  aussi 
liien  qu'on  peut  Tétre  sur  mer  et  dans  un  trrs  lienu 
navire,  accommodé  de  tout,  il  y  a  néaiunoins  tant  à 
souffrir  pour  les  personnes  de  notr<'  sexe  et  de  noti'e 
ciindition  qu'il  faut  l'avoir  éprouvé  j)our  le  croire. 
Pour  moi.  je  iiensai  mourir  de  soif,  parce  que  les  eaux 
(liiucc-  s'étaient  gâtées  dés  la  rade,  et  (pic  ninn  estti- 
iiiac  ne  pouvait  supporter  les  lioissons  l'ort(>s.  .fc  laissai 
|ires(iue  tout  le  voyage  sans  dormir,  et  cette  insomnie 
était  accompagnée  d'un  mal  de  tétc  (l'une  violence 
oy'rcnie.  Cependant  je  possédais  un(>  paix  très  grande 
dans  l'uni(»n  de  mon  souverain  et  uniijue  liicn.  etje 
n'en  faisais  pas  moins  tous  mes  exercices,  et  tout  ce 
([ui  était  nécessaire  pour  le  service  du  prochain." 

La  MT-re  de  rincarnatiou  rapporte  encore  deux  in- 
cidents où  réquii>age  courut  de  graves  dangers.  En 
vue  (le  la  première  terre,  (pi'elle  ne  nomme  i)oint,  les 
passagers  voulurent  descendre  au  rivage  p(»ur  accom- 
plir le  v(juu  que  le  P.  Vimont  avait  fait  au  nom  de 
tous.  Dans  leur  empressement,  ils  se  jetèrent  en  t'oule 
dans  la  ehaloui)e  et  faillirent  la  faire  chavirer  et 
c<>ulcr  sous  le  vaisseau. 

A  l'entrée  du  golfe  Saint- Laurent,  le  navire  s'égara, 
pendant  la  brume,  au  milieu  de  ri'cifs  dangereux,  où 
il  erra,  longtemps  sans  pouvoir  trouver  aucune  issue. 

Kniîn,  le  15  juillet,  après  trois  mois  de  cette  longue 
et  pénible  navigation,  le  Sainf-Josrph  ]cU\  l'ancre  dans 
le  port  de  Tadoussac,  où  tous  les  vaisseaux  venant 
d'outre-mer  faisaient  alors  station. 
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Do  lîl,  nos  chères  voyiijfcusep  romontr'i'eut  le  fleuve 
(lîins  uno  léffùrc  einharoution.  Le  dernier  jour  de 
juillet,  elles  côtoyaiont  '"île  crOrléuns,  et  mettuienl 
pied  ù  terre,  nu  soleil  couchant,  à  l'extréiuité  supé- 
rieure de  l'île. 

"  Nous  conçCiines  (luelque  espéranco  tl'arriver  à 
Québec,  mais  la  niarce  se  trouvant  contraire,  et  le 
vent  n'ctant  [)as  assez  favorable,  il  fallut  attendre  au 
lendemain  ;  et  comme  l'endroit  était  beau  et  le  dé- 
barquement facile,  on  nous  mit  à  terre.  Mais  comme 
])Our  lors  ce  lieu  n'était  point  habité,  on  y  fit  trois 
cabanes  à  la  façon  des  sauvages  ;  les  religieuses  se 
mirent  dans  l'une,  les  religieux  dans  l'autre,  et  les 
matelots  dans  la  troisième.  Nous  avions  une  joie  qui  ne 
se  ])eut  exprimer  de  nous  voir  dans  ces  grands  bois, 
que  nous  fîmes  retentir  de  nos  cantiques."  * 

Le  petit  navire  de  Madame  do  La  Peltrio,  qui  les 
avait  dovancé(>s  de  quohpies  jours,  avait  déjà  a])i)orté 
à  Québec  la  nouvelle  de  leur  arrivée,  et  répandu  l'al- 
légresse dans  la  ville.  La  [)opulation  était  dans  cette 
joyeuse  attente,  lors(iuc,  dans  la  soirée  du  31  juillet, 
on  apprit  ([u'idles  étaient  campées  au  bout  de  l'île 
d'Orléans.  .^L  de  A[ontmagny,  alors  gouverneur  de  la 
Nouvelle-France,  assembla  aussitôt  son  conseil  et 
résolut  de  leur  l'aire  une  réception  digne  de  sa  jnété, 
de  la  grande  œuvre  (prelles  venaient  inaugurer,  et  de 
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la  reconnaissance  de  la  colonie.  Il  fut  décidé  ([u'elles 
n'entreraient  dans  le  port  que  le  lendemain  matin. 
M.  de  Montniagny  expédin  iiuniédiatenient  sa  cha- 
loupe, reini)lie  de  rafraîchissements,  et  toute  pavoisée, 
pour  les  ramener  en  triomphe.  Dt-s  la  pointe  du  jour, 
toute  la  population  était  sur  pied,  les  yeux  tournés 
vers  l'îh  d'Onéans,  d'où  Ton  voyait  se  détacher  les 
légères  embarcations  (pii  portaient  les  hôtes  tant  dé- 
sirés. U.  de  Montma^niy,  accompagné  de  la  garnison 
et  suivi  de  la  ville  entière,  descendit  au  rivage  pour  les 
recevoir.  Les  canons  du  fort  Saint- Louis  les  saluèrent 
par  une  joyeuse  salve  au  moment  où  elles  touchèrent 
le  port.  En  mettant  pied  tl  terre,  la  Mère  de  l'Incar- 
nation et  ses  compagnes  se  prosternèrent  avec;  un 
pieux  respect,  et  embrassèrent  avec  enthousiasme 
cette  terre,  objet  de  tant  de  vœux. 

Après  les  i)remières  félicitations,  le  cortège  prit  le 
chemin  de  la  Haute-Ville,  aux  o,cclamations  de  la 
foule,  ivre  de  joie,  et  se  rendit  en  procession  à  l'église 
de  Notre-Dame  de  Recouvrance,  où  un  Tf  Deam,  so- 
lennel fut  chanté  au  bruit  réitéré  des  salves  d'artil- 
lerie. *  La  chapelle  rusti(iue,  ornée  de  guirlandes  de 
verdure,  resplendissait  comme  aux  plus  beaux  jours 
de  fête,  La  sainte  messe  fut  célébrée  avec  toute  la 
pompe  que  permettait  cette  Eglise  naissante,  et  toutes 


*  La  chapelle  de  N.-D.  de  Recouvrance,  bâtie  par  Champlain 
en  1633,  fut  incendiée  le  15  juin  1040.  Elle  s'élevait  à  pou  près 
sur  l'emplacement  du  presbytère  de  la  cathédrale. 
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los  volijrioiisos  ('()ininunir'ront  on  nctions  de  j^ràcoH  cU' 
\ouv  Iieurpiisc  nrriv<''n. 

Agcnouillt'c  |)r('.s  de  \\\  Ixiliistrailo,  au  luiliou  de  hoh 
sm'ui's.  lii  Mrrc  (Ui  rriicirriiititiii  tlomcura  litn<{tein|i.s 
Itlonjît'o  dans  un  <aint  ravissement,  répandant  son 
âiu(>  on  canliciuos  d"allt't.'rcsso  aux  pieds  du  Soi^'nour, 
<|ui  av;ii(  ciilin  mis  le  cnmlih»  à  tous  sos  désirs. 

Jouissez  do  votre  lionlieur,  »'>  vénéralde  Mère!  car 
vous  voilà  parvonue,  a]n-vê  tant  de  soupirs,  au  sein 
de  votre  nouvelle  i)atrie  !  Vous  voilA,  en  pos,sossi(ni 
de  cotte  terre  (|ue  le  ciel  vous  a  donnée  on  i)artiige, 
<|u"il  vous  M  nH)ntréo  en  sonjj;(\  comme  aiitrelois  la, 
t(M'ro  do  Chanaan  au  jiatriarche  Jacob.  Vou.^i  Tarro- 
serez  de  vos  sueurs,  vtuis  la  lertiliserez  de  vos  travaux. 
Vous  y  sèmerez  dans  les  larmes;  nniis  aussi  vous  y 
moissonnerez  dans  la  joie.  Car  vos  enfants  y  croîtront 
et  y  multiplieront  comme  les  étoiles  du  tirnnunent  ! 
Et  (^uand,  i)leiiu^  de  jours  et  de  mérites,  vous  irez  re- 
cueillir votre  couronne  innnortello,  c'est  d'ici  que 
votre  âme  s'envolera  au  sein  de  la  gloire  ! 

Ajjrès  la  célébration  des  divins  mystères,  le  ccu'tège 
re|)rit  sa  marche  vers  le  eliâteau  Saint-Louis,  où  tout 
ce  (|u"il  y  avait  alors  do  plus  distingué  dans  la  co- 
lonie vint  complimenter  nos  héroïnes  et  leur  offrir  le 
témoi<;nage  do  leur  reconnaissance.  Le  gouverneur 
los  invita  ensuite  à  prendre  le  déjeuner  à  sa  table,  en 
compagnie  dos  princi[)aux  citoyens.  Enfin  il  voulut 
lui-nu'mo  conduire  chacune  des  deux  communautés 
à  rhabitntion   qui  lui  avait   été   destinée.  Toute  la 
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journée  so  passa  en  rt'jouiHsivnfc?  puliliiiuos.  lor<  nia- 
jiiiflins  Airoiit  l'mnt'H  et  tous  los  tviivaux  Huspeiidus, 
couuno  on  un  jour  do  iV'to. 

r,o.-t  IfosiiitalioiXM  furent  logôes  dans  uno  maison 
voisine  du  t'i>rt  Saiiit-riO\ns.  apiiartenant  à  la  oom- 
pafrnie  (U's  Coul-Assncirs.  I,(>s  Ursulinos  occuprrent 
une  (iotit(!  maison  sitm'e  sur  1(>  riva^^o  dci  la  l'assc- 
Villo,  '■■  au  pied  du  sentier  de  la  monta;.Mie.  non  loin 
du  lieu  où  fut  t'ievt'e  plus  tard  rt'}j;lise  do  Notre-Dame 
des  Victoires. 

Le  lendemain,  les  Jrsuites  les  emmenirent  visiter 
l(!ur  mi.ssi(ui  sauva«>;e  de  Sillery,  fondre  deux  ans  au- 
paravant (Kiiu)  par  le  commandeur  do  Sillery,  en 
faveur  des  familles  uu)ntagnaises  et  alj/omiuint's  con- 
verties il  lu  foi.  f 


•  Kilo  t'-tait  1)âtio  snr  un  iniai.  il  l'endroit  (lu'oci'Uio  anjour- 
iVluii  riiôUil  Blancliard, 

t  M.  NnC'l  Brûlart  de  Billory,  oomniandom-  do  l'ordre  de 
Malte,  était  niomhro  d'uiio  faniillo  pnissunto  à  la  cour  do 
Franco.  Succossivemont  ainhassadoar  il  Miidrid  et  il  Homo,  il 
y  dcploya  uno  hiuite  iiahilotc,  ot  fnt  nomnié  niiiiistro  d'Ktat 
par  Mario  ilo  Mt'dicis.  Mais  dt'^oûté  des  honnoars  dn  niondo, 
il  ronoii(;a  il  tontes  ses  di;_niitt's,  so  consixcra  Ti  Dion  ot  fnt  or- 
donne prctro  on  10;!4.  ('onnn<>  il  était  iiiond)rc.  ll(^  la  conipajïnio 
do  lii  Nonvoll^'.-Fran(•(^,  il  vonlnt  contribuer  à  la  conversion  dos 
Siinva^^es,  et  lit  constrniro,  A  nno  lieno  et  tiers  iui-d(issns  do 
t^irhec,  la  bourjriide  qui  p>)rtîi  depuis  lo  nom  do  Saint-.Iosc^ph 
do  Sillery.  Kilc  consistait  on  uno  chapello,  uno  résidence  pour 
les  missioiuiairo.s,  lui  hôpital,  un  tort  ot  plusieurs  maisons  pour 
les  néophytes,  ("et  illustre  bienfaiteur  du  Canada  mourut  on 
odeur  de  sainteté  en  1040.  Son  éloge  funèbre  fnt  prononcé  par 
saint  VincoiU  do  l'aid. 
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Ct'tte  preiuit'-ro  entrevue  lut  une  (^eène  (riittendris- 
soiiieiit  iiidicilth;.  Ne  iiDuvaiit  eoiitenir  Kiir  joie 
on  iiiioi'coviint  his  [tolite-!  Hiuiviij^o-ises  (ini  alliii(Mït 
devenir  lourn  onlantx,  la  yV'vo.  de  l'Inearnation,  .Ma- 
dame de  La  Poltrio  et  leurs  eDiupaj^no.-i  ne;  jettent  à 
leur  eou,  les  embrassent  avoe  etru-»i<)n.  les  arr(»s(Mit  de 
leurs  larmes,  1(!S  couvrent  d(!  baisers.  Elles  les  pren- 
nent sur  leurs  ^enou.x,  les  c()ntcni|ilent  avec  anintir. 
Klles  parenurent  toute  la  bour^'ade,  entrent  dans  cha- 
cune des  cab.ines  et  ne  peuvent  rassasier  leurs  y(ui.\ 
de  la  vue  de-  l)ons  sauvaj^es,  (pii  les  regardent  tout 
ininioliiles  (rétonnenient  et  d'admirati<»n.  t!eu.\-ei  ne 
peuvent  eoiu[)rondre  li^  dévouement  d(!  ces  vierj^es 
d'outre-mer,  "nui  n'ont  point  (riiomnies,"  disent-ils, 
et  (jui  aiment  tant  leurs  ;\me-.  Cet  attachement  spon- 
tané, cette  tendresse  soudaine  pour  des  l'amilles 
([u'elles  voient  [)our  la  i>remière  l'ois,  leur  e4  encore 
un  mystère.  D'abord  ils  les  suivent  avec  cette  réserve 
earactéristi»iue  de  leurs  nations,  puis  ils  s'attachent  a 
leurs  pas,  entraînés  [)ar  un  charme  irré.sistible.  On 
arrive  ainsi  à  la  petite  chapelle,  où  tous  le.s  sauvages 
entonnent  dans  leur  langues  un  eanti(iue  de  louanges 
et  d'actions  de  grjlces.  L'émotion  ne  connaît  plus  de 
bornes,  et  les  religieuses,  prosternées  dans  la  sainte 
chapelle,  baignent  le  parvis  de  leurs  larmes.  Pour 
couronner  cette  touchante  cérémonie.  Madame  de  La 
Peltrie  est  invitée  h  servir  de  marraine  à  quebiues 
nouveaux  catéchumènes,  qui  sont  baptisés  par  les 
jnissionnaires  réeen)ment  arrivés; 
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"  Cc^  vi,sil(>s  |)ii;-<s('('H,  (lincMit  les  Ri'hilioii.'-  <l('s  .Tt'- 
Huit«'s,  loH  Ilnspitiilit'TCs  ot  Icrt  rrHuliiiorf  HC  s.  piirt  relit 
Mpn-H  s'être  euil>riiHs»'os  mutiiellonicut.  Ou  dressa  «les 
iiutt'ls  dans  leurs  iiiaisniis  |ti>ury  dire  la  sainte  messe, 
ot  ("PS  lionuos  reli)j;ieusoH  se  renleniit  reiit  dans  leiii' 
clûture  iMiur  cKninieneer  les  exei'ciees  de  leiiis  insti- 
tuts icsi.ectifs."  * 


*  l{(^lllti(>ns  il((  l(i:i">. 


CHAPITRE  TROISIEME 


Kt.si(lom'o  M   la  Bassc-Villc — Coup  d'uil  sur  la  (.'olonio — Kpi- 
(U'niio — Nuuvollo.^  constitutions  ilos  rrsulinos. 


Dès  les  pvcinieis  jnurs,  les  PP.  Jésuites  CDiirièvent 
iviix  Ursulincs  six  petites  tilles  sauvages  et  (iuel<iues 
jeunes  Fi'aiu;aises,  <|u'elles  eomniencèrent  à  instruire. 
La  niaisdu  (lu'elles  ueeupaier.t  en  attendant  la  eons- 
truetiiin  de  leur  monastère,  était  la  p!'()i)riété  de  M. 
Juehereau  Ae^^  Cliàtelets,  et  avait  d'abord  servi  de 
magasin.  C'était  une  miséralde  masure,  divisée  en 
deux  chambres,  dont  hi  plus  grande,  fini  n'avait  (|ue 
sei/.e  pieds  carrés,  servait  tout  à  la  l'ois  de  clueur,  de 
parloir,  de  cellules  et  de  réfectoire,  et  dont  l'autre 
était  réservée  pour  les  classes. 

l'n  petit  appentis,  contigu  il  la  maison,  l'ut  construit 
pour  y  di'esser  la  chapelle.  L'enceinte  du  cloître  était 
formée  par  une  palissade  eu  liois.  (pfcUes  iirent  élever 
autour  de  l'habitation.  Tl  est  l'acih^  d'imaginer  dans 
quel  état  de  gêne  et  de  malaise  se  trouvèrent  ces 
pauvres  institutrices,  entassées  les  unes  sur  les  autres 


MAIUE   OK  I.  INCARNATION 


.>l  11) 


avec  Icars  rlèvcs,  dans  cotte  étroite  clummière.  Ce  l'ut 
1;\  cci)Ciulant  ([u'cllcs  lialiitrrent  peiulant  plus  de  trois 
années,  soutirant  toutes  l(>s  jirivations  v\.  toutes  les 
ineoniniodités,  un  froiil  excessif  en  liiver,  \uw  chaleur 
ctoufi'inte  eu  été.  respirant  un  air  vicié  dans  ces  ai)j)ar- 
teiucnts  cnconiUrés  de  petites  sauvagesscs  d'une  nial- 
liro[)rcté  déf.'oûtant(\  et  dont  les  vcteiuents  exlnUaient 
luic  infection  insup|)ortal)le.  ""  La  salett'  d(>  ces  enfants 
(l'ai  n'étaient  pas  encoi'c  formées  à  la  propreté  fran- 
raisc.  rai)[)orte  la  Mère  de  rTncarnation.  nous  soumit 
à  de  rudes  éiireuves.  Tous  les  jours  nous  trouviou- 
(jUelipios  ordures  dans  notre  sou[)e,  des  charbous.  des 
cheveux,  quel(iU(>rois  mcuie  un  vieux  soulier.  Mais 
Dieu  nous  donnait  la  force  de  sup[torter  tout  cela  sans 
trop  (1(>  dégoût."  Ces  anges  (h^  charité  se  trouvaient 
lieureuses  au  milieu  d'un  tel  démnnent.  ""Tout  cela, 
continue  la  Mère  de  ITucarnation,  nous  offrait  des 
délices  i)lu3  agréables  ([u'iui  ne  [lourrait  rinuigincu'. 
Nous  nous  estimions  mieux  logé(\<  sous  ce  pauvre  al)ri 
(pie  dans  \\n  [)alais,  car  nous  y  [lossédions  les  trésors 
(pie  nous  étions  venues  chercher  si  loin,  non  clu'''rcs 
néopliytes." 

TiC  monde  est  bien  éloigiit'-  de  comprendn»  le  niystr'rc» 
(le  ces  jouissances  surliunuiines  ;  mais  l'ânu'  (pii  une 
fois  s'est  abreuvée  à  ce  calice  d'absluthe  ne  ]ieut  pilus 
en  détatdicr  ses  lèvres,  car  elle  aspire  au  fond  de  la 
coupe  un  divin  dictamc,  ce  vin  mystéi'ieux  dont 
s'enivrent  les  élus. 

Dès  son  arrivée  dans  le  pays,  la  Mère  de  riucarna- 
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tion  se  ressouvint  de  la  vision  proplu'tique  tiirelle 
avait  eue  six  ans  auparavant.  'Mo  reconnus  claire- 
ment que  c'était  le  pays  (^ue  le  Heigucur  ni'avait  mon- 
tré ;  ces  grandes  montagnes,  ces  vastes  lurêts,  ces 
plaines  immenses,  la  situation  et  la  forme  des  lieux, 
tous  les  aspects  me  retrayaient  ceux  (jue  j'avais  vus  et 
qui  étaient  enci)re  aussi  i)réscnts  dans  mon  esi)rit  ([u'à 
l'heuie  même.  Cette  révélation  me  donna  une  nou- 
velle ferveur  et  une  inclination  i)lus  vive  pour  tout 
soufï'rir  et  tout  taire  ce  que  Notre-Seigneur  voudrait 
de  moi  dans  ce  nouvel  établissement." 

La  ctdonie  de  la  Nouvelle-France  était  encore  bien 
faible  à  cette  époque.  Québec  n'était  (pi'un  village 
renfern)ant  a  peine  deux  cent  cinquante  habitants. 
Montréal  n'existait  pas  encore;  et  si  Ton  cxcc[)tc  une 
poignée  de  colons  groui)és  autour  du  fort  des  Trois- 
Pivicres,  on  ne  voyait  de  défrichements  ([u'aux  envi- 
rons de  (iuébec.  *  Mais  cette  petite  population,  issue 
du  plus  pur  sang  de  la  France,  [)0ssédait  un  principe 
de  vie  ([ui  renracinait  i)rofondémcnt  au  sol,  et  lui  pro- 
mettait un  rapide  développement.  ''  On  avait  apporté, 
dit  le  Père  de  Cbarlevoix,  une  très  grande  attention 
au  choix  de  ceux  ({ui  s'étaient  présentés  pour  aller 
s'établir  dans  la  Nouvelle-France...  On  continua  les 
années  suivantes  d'avoir  la  même  attention,  et  Ton  vit 
bientôt,  dans  cette  partie  de  l'Américpie,  commencer 


*  Tadouissac,  entouré  de  montagnes  stériles,  n'était  qu'un 
poste  do  traliquant.1  de  pelleteries. 
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une  génération  de  véritables  ch:  étions,  parmi  lesquels 
régnait  la  simplicité  des  premiers  siècles  de  l'Eglise." 
Les  mœurs  austères,  la  foi  vive  et  pure,  la  piété  solide 
de  ces  familles  patriarcales  faisaient  renaître  l'âge  d'or 
de  la  foi. 

Nous  avons  déjà  dit  l'ordre  admirable  que  Cham- 
plain  avait  établi  au  sein  de  cette  petite  société,  f 

Api'ès  la  mort  du  père  de  la  Nouvelle-France  (1635), 
son  successeur,  M.  de  Montmagny,  continua  l'oeuvre 
si  heureusement  commencée.  Aussi  distingué  par  sa 
piété  que  par  son  courage,  sa  prudence  et  son  dévoue- 
ment, il  consacra  sa  persévérante  énergie  à  développer 
les  principes  do  religion  et  d'honneur  déjà  implantés 
au  cœur  du  peuple.  Son  premier  acte  en  mettant  pied 
à  terre  à  Québec  fut  le  présage  de  son  heureuse  admi- 
nistration, aussi  bien  que  l'éloge  de  sa  foi.  Une  croix 
avait  été  érigée  sur  le  chemin  qui  conduisait  du  port 
au  sommet  de  la  montagne.  %  Le  nouveau  gouverneur 
s'agenouilla  pieusement  avec  toute  sa  suite  au  pied  du 
rustique  monument,  et  lit  une  courte  prière,  afin  d'in- 
voquer la  protection  du  ciel  sur  lui-même  et  sur  le 
pays  dont  la  destinée  lui  était  confiée. 


t  Voir  l'Introduction. 

X  D'après  un  ancien  plan  do  (iuéboc,  coiiservt'  à  la  bibliothèque 
du  l'arleinent,  on  voit  que  cette  croix  s'élevait  à  main  droite, 
sur  le  sommet  de  l'angle  que  forme  la  rue  de  la  Muntagne,  via- 
à-vis  l'escalier  de  la  Basse-Ville. 

20 
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Les  chroniques  ilu  temps  se  ri'jituissont  de  Tlifii- 
reuse  influence  qu'exerya  son  l)ienlui^aut  jit'nie. 

"Je  puis  dire  avec  yrritr.  écrivait  h;  T.  I.e  .Tcuncoii 
1687,  que  le  sol  de  la,  Xoiivelle-Franee  est  arrosr  de 
tant  de  bénédictions  célestes,  (^ue  les  ânios  nourries  à 
la  vertu  y  trouvent  leur  vrai  élément,  et  i)artant  s'y 
portent   mieux    qu'ailleurs...  Nos    églises    sont    trop 
petites  ;  c'est  une  consolation  hien  sensible  de  les  voir 
ordinairenrent  remplies   asque  ad  rormi   (lUdrii...  Les 
prières  se  l'ont  à  genoux  et  pul)liquenuMit.  non  seule- 
ment au  fort,  mais  aussi  che/,  les  i'amilles  éparses  r;\ 
et  là...  La  vertu.  [>ar  la  grâce  de  Notre-Seigneur,  uuirche 
ici  la  tête  levée  ;  elle  est  dans  l'honneur  et  dans  la 
gloire,  le  crime  dans  l'obscurité  et  la  contusion.    Je  le 
dis  avec  joie  et  1)éaédiction  de  Dieu,  ceu  >.  (|ue  sa  l)onié 
nous  a  donnés  pour  commander,  et  ceux  encore  (pii 
s'établissent  en   ces  ccnitrées.   goûtent,   ehéi'issent  cl 
veulent  suivre  les  nnvximes  les  ))lus  sincères  du  vrai 
christianisme,    ("est  l'industrie,  la  i)rudence  et  la  sa- 
gesse de  mrnsieur  le  chevalier  de  Montnuigny,  noti'(> 
gouverneur,  qui  fait  cette  espèce  de  miracle.    Il  est  le 
premier  dans  les  actions  de  ])iété  et  par  ce  moyen  les 
rend  honorables.    Cet  homme,  aimé  de  Dieu  et  des 
hommes,  nuirchant  dans  les  voies  de  Dieu,  y  attire 
après  soi  les  autres.'' 

Telle  était  la  société  au  milieu  de  laquelle  les  Ursu- 
lines  venaient  apporter  l'arôme  de  leurs  vertus  et  de 
leur  dévouement. 

Leur  premier  soin  fut  de  s'appliquer  à  l'étude  des 
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langues  sauvages.  Ce  l'ut  le  P.  Paul  Le  Jeune,  leur 
directeur  snirituel,  (\\\\  l'ut  ehargt'  de  les  initier  aux 
principes  de  ces  langues  barUares.  Elle  s'y  aiipliciuèrent 
avec  une  telle  ardeur  (pTen  moins  de  deux  mois  elles 
('taient  déjà  en  vivA  d'cMiseigner  la  doctrine  chri'tienne 
aux  enfants  des  l)ois.  f/i  Mè.e  de  rinciimation  ('eri- 
vait.  toute  joyeuse^  (U;  ee  succ('''S  inesp(''r(''  :  "Je  n'eusse 
jaiuais  os,  avoir  seuhMnent  la  peus('(>  de  pouv(Ur  par- 
venir à  enseigner  nos  eliéres  in'o[iliytes,  et  ni'anmoins 
notre  i)on  Maître  nu^  donne  de  la  facilité  à  le  faire  en 
leur  langue.  Je  vous  avoue  (pi'il  y  a  bien  des  épines  à 
aiiiii'oinlre  un  langagi>  si  contraire  au  n(*)tre,  et  [)our- 
tant  on  se  rit  tle  moi  (piand  je  dis  qu'il  y  a  de  la  dilli- 
CLilté;  car  on  me  représente  (pie  si  la  peine  était  si 
grande,  je  n'y  aiu'ais  [las  tant  de  facilité.  Mais,  croyez- 
moi,  le  désir  de  [larlci'  l'ait  beaucou[)  ;  je  voudrais  faire 
sortir  nujn  co'ur  [nir  ma  langu(\  pour  dire  à  mes  chères 
néo[)hytes  ee  (pi'il  sent  de  l'annuir  de  Dieu  et  de  Jésus 
notre  bon  Maître." 

Dès  le  jour  de  leur  installation,  les  Ursulines  avaient 
élu  unanimement  la  Mère  de  rincarnation  supérieure 
de  la  nouvelb^  communauté.  Ce  fardeau,  déjà  si  acca- 
blant pour  sou  humilité,  s'appesantit  encore  sous  le 
poids  d'une  tiM'rible  épreuve,  (pu  assaillit  les  Ursulines 
dans  les  premières  semaines  de  leur  séjour  à  Québec. 

"Vers  la  tin  d'août,  la  [)ctite  vérole  se  répandit 
parmi  les  tribus  siuvages.  Cette  épidémie,  souvent 
dangereuse  i)our  les  Européens,  est  pres(pie  toujour.=( 
mortelle  pour  les  Indiens.  Elle  lit  d'effrayants  ravages 
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dans  la  l)ourgade  de  Hillery.  Un  grand  noniljre  de 
malades  furent  confiés  nu  soin  des  Augustines;  mais 
ils  furent  si  affreusen^ent  (U'cinu-s,  que  les  survivants 
s'enfuirent  avec  horreur  de  l'hospice,  qu'ils  ne  dési- 
gnèrent 1)1  us  que  sous  le  nom  de  la  mamn  de  mort  ;  et 
ils  s'enfoncèrent  dans  les  bois."  * 

La  contagion  éclata  aussi  parmi  les  élèves  des  Ursu- 
lines  ;  en  quehiues  jours  le  couvent  ne  fut  plus  qu'un 
hôpital.  Les  lits  étendus  sur  le  plancher  étaient  telle- 
ment pressés,  que  les  religieuses  étaient  obligées  de 
passer  par-dessus  pour  porter  leurs  soins  à  leurs  petites 
malades.  Quatre  d'entre  elles  moururent.  Les  Ursu- 
lines  s'attendaient  à  chaque  instant  à  succouiber  à  l'é- 
pidémie. Renfermées  jour  et  nuit  dans  ces  petites 
chambres  encombrées  de  malades,  respirant  sans  cesse 
une  atmosphère  infectée  par  la  contagion,  il  semblait 
impossible  qu'elles  pussent  y  échapper.  Mais  leur 
héroïsme  grandissait  avec  les  épreuves.  Madame  de 
La  Peltrie  elle-même  voulut  i)artager  leurs  fatigues, 
"et  quoiqu'elle  fût  d'une  constitution  fort  délicate, 
elle  remplissait,  avec  un  zèle  merveilleux,  les  offices 
les  plus  humbles  et  les  plus  rebutants." 

Une  seule  inquiétude  les  tourmentait  dans  cette  cala- 
mité :  c'était  la  crainte  de  voir  les  sauvages,  frappés 
de  panique,  retirer  leurs  enfants  du  monastère,  et  pri- 
ver ainsi  leurs  admirables  institutrices  du  bonheur  de 


*  Histoire  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec. 
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nombre  de 

tines;  iniii.s 
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ils  ne  dé.si- 
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Les  Ursu- 
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Mais  leur 
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•s  fatigues, 
•t  délicate, 

les  offices 

1  cette  cala- 
es,  frappés 
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lonheur  de 


s'immoler  pour  elles.  Mais  cette  alarme  n'eut  point 
de  suite;  ils  vinrent  avec  plus  d'empressement  que 
jamais  les  confier  à  leurs  soins. 

Le  fléau  ne  disparut  qu'au  mois  de  février  1640. 
Nos  Mères  commencèrent  alors  à  se  reposer  un  peu  de 
leurs  fatigues  ;  mais  tout  le  linge  de  leur  maison  avait 
été  épuisé  ;  les  étoffes  mêmes  de  leur  costume,  leurs 
guimpes,  leurs  ])andeaux,  tout  avait  été  employé  à 
panser  les  malades.  Ce  ne  fut  qu'à  l'arrivée  de  la 
(lotte  du  printemps  qu'elles  reçurent  les  effets  indis- 
))ensables  à  leur  vêtement. 

Cependant  les  lettres  de  la  Mère  do  rincarnation 
avaient  réveillé  l'enthousiasme  de  l'apostolat  dans  les 
monastères  de  Paris  et  de  Tours.  Toutes  les  religieuses 
de  ces  saintes  communautés  lirûlaient  du  désir  de 
venir  partager  les  fatigues  et  la  vie  crucifiée  de  leurs 
sœurs  du  nouveau  monde. 

La  Mère  de  l'Incarnation  n'avait  cependant  pas 
déguisé  les  rudes  labeurs  de  cette  vie.  Elle  en  avait, 
au  contraire,  tracé  l'âpre  peinture  dans  toute  sa  rigi- 
dité. 

"  Pour  goûter  la  vocation  du  Canada,  écrivait-elle  à 
la  supérieure  de  Tours,  il  faut  de  toute  nécessité  mou- 
rir à  tout  ;  et  si  l'âme  ne  s'efforce  de  le  faire,  Dieu  le 
fait  lui-même  et  se  rend  inexorable  à  la  nature,  pour 
la  réduire  à  cette  mort,  qui,  par  une  espèce  de  néces- 
sité, l'élève  à  une  sainteté  éminente.  .Te  ne  puis  vous 
dire  ce  qu'il  en  coûte  pour  en  venir  là.'' 

Et  dans  une  autre  lettre,  où  elle  annonçait  une  perte 
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cruelle  «[u'avaieiil  sulii(^  tmife;*  les  cniumuiiiiutés  de 
Québec  : 

"('(î  ne  sont  pus  res  choses-lA  i[\\\  luiit  suuflIVir,  nuiis 
c'est  une  certaine  eundnite  de  l")i(Mi  sur  l'àiiK-.  (|ui  est 
plus  pénible  à  la  nature  ([ue  les  tortures  et  les  <;-rnes. 
Lorscpie  je  vons  dis  ipio  les  ouvriers  de  l'I'lvau^-ile  sont 
morts,  et  ipie  bMiv  vie  est  cacbre  en  Oicu,  e't\st  qu'ils 
ont  passé  \K\v  ei'tte  conduite,  se  i(ii}j;naut  à  Dieu,  et  se 
rendant  avec  lui  inexorables  à.  eux-iiiéuies,  pour  l'aire 
nnnu'ir  ti>ute  vive  cette  nalur(>  (pii  est  si  nuisible  aux 


parl'aits  imitât enr: 


de  .T. 


«us-(  'liri- 


ri 


nu'  seuihle  (pu 


J 


C    vous    VOIS    ( 


laui- 


"impatitMU'C  de  savoir  si  j'ai   tant 


soufTert  ;  oui,  mou  eieurnevous  peut  rien  eéler  :  et  je 
ne  suis  pas  encore  au  bout.  Aussi  ne  suis-jo  jias  arri- 
vée à  la  perfection  de  ceux  dont  j(>  vous  parl(>." 


Mais  loin  de  les  iutiniiilcr,  l'excès  m 


eme  de  vv:*  tri- 


bulatit^ns  alimentait  l'cuthousiashu^  reîiLneux  des  Tr- 


sulines  de  France.  Sur  les  instances   i'('iti'ré( 


de  1; 


su])('rieure  du  nuuKVst' V  '  de  Paris, 
sentit   à   accorder   deux    relii^'itnist^ 


archeveiiue  con- 
à   la   mission  dn 


Canada.    La  Mère   Marguerite  de  l'^lecelles  de  Saint- 
Atlianase  et   la    Mère  Anne  l.e  Bunle  de  Saint(>-('Iaire 


arrivèrent  à  (Juéjee  le 


I    ]\U\\0 


;()i() 


Cette  nouvell  >  recrui^  l'iit  accuei!l;(>  av 


or  a lii  Ivresse. 


mais  lit  songer  plus  (pu-  jamais  à  la  n  Cesulé  at)-'olu( 

a   c<in-ti'uctioM  du  monas- 


de  comuKMU'cr 


ans  délai 


tère,  <pu^  Il    l'ail)l(>-se  ( 


les    1 


novens   avait  l'ait  retarile 


jusqu'à  ce  jour.  On  com  [irend  à   pcin(>  comiuent   leur 
étroit  logis   pouvait  servir  d'asile  à   un  si  nombreux 
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iniiiutrs  (It> 
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i)(>rsi>imel.  ()utr(!  les  (•in(i  reliM;ieuscH,  U\  [jcnsionnat 
se  cituipoHiiil  (le  (iuin/(^  ù  dix-h  lit  ('lèves  sauviijîes, 
Piuis  compter  les  ('h'^ves  externes  (pii  l'riMpientaient  les 
fiasses. 

''  Je  vous  dir;ii  coniinont  nous  pouvons  tenir  tant 
(|(>  |i('rs(iniieseii  un  si  petit  lieu.  l/('xtr('init(' des  ehani- 
lirc-  est  divisi'e  en  eabiines  laites  d'iiis  de  pin;  un  lit 
est  pl:i('('  pn's  de  terre,  et  l'autre  eoinme  au  plalond, 
eu  sorte  (pril  y  faut  monter  avec  une  ('ehelle.  Avec 
fout  cela  nous  nous  estimons  plus  heureuses  que  si 
lions  ('tions  diins  le  monast('''i'e  le  plus  aceomnujdi'  de 
rraiuM!. 

Vn  auir(^  incouv('ni(Mit  r(''sultait  derarriv('e  des  Ur- 
sulines  de  Paris,  issu(>  (run(>  hranelie  de  la  famille  de 
Saint(>-rr-^ul(!  (lifr('rent(>  de  cclh^  de  Tours.  Outre  la 
(liversit('  des  co-tume-*,  le-^  deux  coiumunaut('s  n'(j- 
ttiient  [»as  soumises  aux  im'iiies  constitutions,  celles 
lie  Paris  s'enga;j;eant,  par  un  vo.'U  solennel,  à  l'('duca- 
tion  de  la,  jeunesse. 

Une  telle  diversit('  \U)  pouvait  sul^ister  dans  le 
nu'me  inonast('"'re  sans  alt('r(n'  l'harmonie  et  entraîner 
(.le  graves  dillicultcs.  La  Mère  de  rTncarnation  se  vit 
donc  dans  la  n('cessitr  de  traviuUer  à  fondre  les  deux 
constitutions,  alin  d'i'talilir  l'uniformit(',  tout  en  les 
ii(la]>tant  aux  l)esoius  du  pays.  La  solution  d'une  (ques- 
tion si  délicate  exitreait  une  i)ruden''e  consoinnu'e.  La 
M('re  (le  rincarnation.  ('clairi'e  des  lumiî'res  ([u'elle 
nuisait  dans  ses  inefï'ibles  colloques  avec  Dieu,  y  con- 
sacra t(.»ute  l'ardeur  de  son  /.(';le.  A  la  suite  de  longues 
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conférences  avec  ses  sd'urs,  elle  n'ussit  autant  par 
rentraînenieut  de  son  oxcmple  et  de  son  incompara- 
ble i)i('t6,  que  par  riiscemlant  de  son  grand  esprit,  à 
op('rer  l'union  dôsirc'e,  et  à  pr('i)arer  des  constitutions 
uniformes,  chef-d'(tuvre  d'habileti''  et  de  sagesse. 

Les  principaux  articles  ('tahlissaient  : 

1°  Que  les  t'rsulines  de  Tours  feraient  le  quatrième 
vœu  partii^ilier  aux  religieuses  de  Paris,  celui  d'ins- 
truire la  jeunesse  ;  mais  seulement  pour  le  temps  de 
leur  séjour  en  Canada  :  de  sorte  que  si  quelque  raison 
les  obligeait  de  retourner  en  France,  elles  en  seraient 
déliées. 

2"  Que  les  Ursulines  de  Paris  adopteraient  le  cos- 
tume de  la  congrégation  de  Tours. 

Ces  deux  clauses  principales  réglées,  les  autres  mo- 
difications furent  accueillies  sans  difïiculté. 

Le  projet  de  constitution  ainsi  élaboré  fut  envoyé  en 
France  pour  recevoir  la  sanction  des  deux  commu- 
nautés de  Tours  et  de  Paris.  Non  seulement  il  reçut 
une  approbation  unanime,  mais  '\  parut  si  sage  et  si 
habilement  concerté,  qu'il  réveilla  l'idée  de  réunir, 
sous  une  rtgle  unique,  l'ordre  entier  des  Ursulines  de 
France,  la  double  congrégation  de  Paris  et  de  Bor- 
deaux. La  proposition  devait  même  en  Ctre  faite  à 
rassemblée  générale  du  clergé  qui  devait  se  réunir  en 
1645.  Mais  diverses  circonstances  entravèrent  cette 
fusion  qui  n'eut  jamais  lieu.  Le  seul  vestige  qui  en 
subsista  fut  le  sentiment  d'admiration  qu'avait  excité 
cette  mâle  conception,  indice  d'une  pensée  aussi  vaste 
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que  puissante,  et  d'uiio  i'/)nn!iissauro  {-tonnanto  du 
cœur  humain.  La  Mrrc  do  l'Incarnation  fut  r(>gardée 
connue  une  des  feinmes  les  plus  reniariiual^les  de  son 
époque,  si  féconde  cependant  en  feninies  illu>«trc.s  :  elle 
eut  autant  d'admirateurs  de  son  génie,  ([u'elle  en 
avait  eu  de  sa  sainteté. 

Cependant  les  lettres  d'approbation  étant  arrivées 
en  Canada,  la  Mère  de  l'Incarnation  s'occui)a  do  faire 
mettre  en  vigueur  les  articles  d'unit)n.  Ils  furent 
signés  par  toute  la  communauté,  le  8  septoml)re  KUl, 
en  présence  du  P.  Vimont,  supérieur  dos  Jésuites.  Ces 
règles  toutefois  n'étaient  que  provisoires:  elles  furent 
suivies  ju-iqu'à  l'année  1647.  Alors,  à  la  i)rièro  des 
Ursulines,  des  constitutions  conformes  aux  i)remier9 
engagements  et  adaptées  au  pays,  furent  rédigées  par 
le  P.  Jérôme  Lalemant.  "  On  les  observa  jusqu'à 
l'année  1682,  époque  à  laquelle  les  Ursulines  de  Québec 
s'aflilièreiit  à  la  congrégation  des  Ursulines  dv  Paris, 
à  la  suggestion  de  Mgr   de  Laval."* 


*  Histoire  dos  Ursulines  de  Québec. 
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Mu'laint' (lu  liii  IViirioà  .Mniiti'ôal. 

f"n  t'iit  ;ni  [ii'i iit('tii|>s  do  l'aniiM'  Ki  11 ,  (lUc  l'ut  posi'e 
l;i  ]tr(Miiiri'('  |)i('n'('  du  nioiiii^^trro  «les  rrsulinos,  sur  le 
lieu  uic''nK'(»ri  il  «i'i'lrve  (Mkmh'o  iiujouririiui.  \a'  terrain 
iivail  t'tt'  ftthct'di'  aux  i'nudatrices,  eu  KloU,  pur  lu 
(■oui]>aL!'iiie  des  Cciit-Associos.  * 

Mais  avant  le  jdur  où.  pour  liaWilcrcc  nouveau  uio- 
nnstrrc,  la  Mi're  de  rTncaniation  devait  (juitterlo  pau- 
vre sc'joui'  de  la  i!as<e-Vill(\  auti'G  étnhle  de  Uetlilreiu, 
témoin  < le  la  naissance  de  la  vie  inonastiipK!  en  ('ana(la,t 


*  l'm*  iinMiiirrc  coiii'cs.sidii  avait  rti'  l'iiilc  en  1(1IÎ7.  pdiu'  l'avo- 
risor  "  Icdcissuiii  irim  piMsiiiinii^rti  di*  iiualiti'  et  siiv_'iili("i(i  iii(''t(' 
de  t'uiitriliiKM'  à  l'cialilisscMiit'iit  et  dotalioii  d'iuie  maison  dt.'.  rc.li- 
<j;iuns('s  A  <.2ii<'tii'.(',  (pii  (Miss((iit  soin  d'i'IcViM'  les  jdu lies  tillos  dos 
Haiiva^t's  et  dtvs  I'raiii;ais  ([ui  ivsiihMit  en  la  N«uivoll('d''i'an('e.." 
flist.  ili  s-  l'rsiiliii,  s  </•   (Jut'hff. 

t  Les  Ri'c()llct<  n'ayant  >(\innriu'  ipi'en  passant  au  Canada, 
av  oit  l"s  .I'''-niti'-,  et  ceux-ci  étant  plut'l  un  ordre  île  mis-ion- 
naircs  ipTun  ordre  inonastepic  pi'()prein((nl  dit,  lus  Ursnlines 
i'i   les  lldsijjtalières  peiivcMit  être  re^'ardées  connue  les  fonda- 


trices de  la  vie  monastiqui'  eu  Canada. 
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que  (réprouver,  de  tril)Uliilion<,  de  .Irchirt-mciit-^  inté- 
rieurs iiUiiioiit  as.-t.'iiUir  ^l'u  iui^tèro  cxistoncc  !  (iiic  «le 
hiniio.H  silonoiou-ie-»  diiiH  le  -ieeret  de  ruriii-ion!  Que  île 
nuit-"  sau.-^  sommeil  sur  son  âpre  coiielie,  apris  de  lou- 
.ruc-i    journi'e-'    d<'    lal)iMir   et     de    fntlirue  !    Il    -emMe 
cependant,  au  [U'endei-  al>oid.  (pie  la  M'Te  de  l'inear- 
nation  n'avait  plus  rien   à   d/-inT.   l'!n  pos-o-^siou  du 
trésor  qui  faisait  ilepuis  tant    (ranm'c-   rmU'pU!  olijet 
de  ses   v<rux;au   milieu   <run    peuple  de  sauvages,  à, 
(pli  du  matin  au  soir  elle  aiinoïK.ait  le  royaume  de  -on 
Kjjoux  ;  au  centre  de   la   plus    tcrveute  clirt'tienti'  (pli 
l'ùL   pent-('tr(ï  alors   <lans   l'K^di-e  ;  dan-  le  coutimud 
exercice  de  ee  (pie  la  p('iiitenee  iitlVc  de  plu-  au-tircet 
la  charitt'  de  plus  cmineut  ;  rien  \u)  se  pr('-(>ntait  à  -ou 
esprit  ni  à  se-;  yeux   «[ui   ne    lïit   capaMe   de  la    ravir 
dans  l'admiration  de-  mis«'ric(U-des  de  son  l>ieu,  Que 
pouvait-elle  envier  aux  ancien-  anacliori' tes,  aux  soli- 
taires de  la  Th('liaïde.  vivant  du  l'ruit  de  leur  travail, 
sous  les    palmiers   du    d.'sert.    entre»   le-  jeûne-^  et  les 
pri('''i'es,     lleli'i^m'e,  comme   eux,    aux    extr(''mit('s    du 
uKUide.  au  l'ond  du  dt'sert  des  t'or('t<,  ('(umue  eux  ello 
partafi-eait  ses  jours  entre  le- sul>limes  contemplations 
et  les   i»lus  rudes   pénitences.    Mais  \o  repo-  n'e-t  pas 
(le   cette  vi(>  ;  la   joui-sauce  n'e-t    (pTau    terme  ;  et    le 
Seijiueur  doit,  vo  seml)lt\  à  sa  (i-loire,  à  -on  l\uli-'e  et  il 
ses  élus,   de  lournir  sans  c(;sse  rb»  nouvelles  occasions 
d'agir  et  de  soutîi'lr   pour  son   amour   à   ce-  .LM'au'les 
âmes,    (lui,    [lar   leur    lldélité,    leur    courage    et  leur 
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pureté,  sont  parvenues  à  cet  heureux  état,  où  tout  se 
convertit  pour  elles  en  mérite.  * 

Telle  fut  lu  conduite  qu'il  tint  plus  que  jamais  à 
regard  de  sa  servante  ;  la  prédiction  lui  en  avait  même 
été  faite  dans  une  extase  proj^hétique.  D'abord,  la 
paix  dont  elle  avait  joui  jusqu'à  son  départ  de  France 
prit  un  caractère  différent.  "  Paix  solide  et  profonde, 
mais  quoiqu'on  moi,  éloignée  de  moi  ;  d'autant  que 
pour  sa  subtilité,  je  ne  la  voyais  que  comme  dans  une 
région  fort  éloignée  ;  ce  qui  était  très  pénible  à  la 
nature,  et  crucifiait  fort  l'esprit  ;  car  les  puissances  de 
l'âme  denieurère.t  ce»mme  mortes  et  attachées  à  la 
croix.  L'on  conçoit  dans  cet  état  ce  que  c'est  que 
servir  Dieu  à  -es  dépens. 

"  De  cette  disposition.,  j'entrai  dans  une  autre  bien 
plus  crucifiante  encore.  Je  me  voyais  dé[)ouiilée,  ce 
me  semblait,  de  tous  les  biens  de  la  grâce,  et  de  tous 
les  talents  naturels,  extérieurs  et  intérieurs  que  Dieu 
avait  mis  en  moi.  Je  perdais  la  confiance  de  ceux  qui 
me  conduisaieid  ;  et  les  personnes  les  plus  saintes,  et 
pour  qui  j'avais  eu  plus  d'ouverture,  étaient  celles  de 
qui  je  recevais  les  plus  grands  sujets  de  mortification. 
Dieu  permettant  qu'elles  eussent  des  tentations  con- 
tinuelles d'aversion  pour  moi." 

Ainsi  le  ciel  et  les  créatures  étaient  conjurés  contre 
elle.  Les  c^'oix  les  plus  navrantes,  suscitées  par  le» 


*  Le  P.  de  Charlevoix. 
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personnes   qui  lui  étuient  los   plus  chères,   venaient 
déchirer  son  âme  déjà  brisée  par  les  désolations  inté- 
rieures. Sa  douce  et  tendre  amie,  la  Mère  de  Saint- 
Joseph,  fut  pour  elle  la  cause  involontaire  de  chagrins 
d'autant  plus  douloureux  qu'ils  faisaient  vibrer  les 
tibres  les  plus  délicates  du  cteur,  la  sensibilité  exquise 
de  l'amitié.  Ses  efforts   pour   établir  l'unité  de  règle 
dans  son  monastère  la  rendirent  suspecte  à  lacommu- 
nauté  de  Tours.  Son  directeur   même  se  préjugea  et 
s'aigrit  contre  elle.  Enfin,  [»our  coml)le  d'afflictions, 
Madame  de  La  Peltrie,  qui  depuis  l'arrivée  des  Ursu- 
lines,  ne  s'était  jamais  séparée  d'elles,  qui  avait  par- 
tagé, avec  un  courage  surhumain,  toutes  leurs  priva- 
tions dans  le  misérable  réduit  qu  elles  habitaient,  les 
quitta  tout  à  coup,  dans  le  dessein  d'aller  créer  une 
nouvelle  fondation  à  Montréal. 

Vers  la  fin  de  l'été  1641,  M.  de  Maisonneuve,  suscité 
de  Oieu  par  des  voies  extraordinaires,  dé!)arquait  à 
Quél)ec  avec  Mlle  Mance  et  une  troupe  de  braves  pour 
aller  planter  l'étendard  de  la  croix  et  de  la  France  sur 
l'île  de  Montréal.  Entraînés  par  cet  esprit  religieux  et 
chevaleresque,  ils  venaient  y  établir  une  colonie,  et 
servir  de  rempart  aux  incursions  des  Iroquois.  Comme 
la  saison  était  trop  avancée  pour  commencer  leur  éta- 
blissement, ils  passèrent  l'hiver  à  Sillery,  chez  M.  de 
Puiseaux,  vieillard  vénérable  qui  consacrait  ses  jours 
et  sa  fortune  à  la  conversion  des  sauvages.  Pendant 
les  longues  soirées  de  l'automne,  Madame  de  La  Peltrie 
fit  connaissance  avec  Mlle  Mance  et  se  lia  d'une  sainte 
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aniitii'-  avec  elle.  Ki)ri>o  de  plus  en  plus  de  son  rare 
im'i'ite,  et  viveiiier.t  sollicitée  \M\y  elle  et  les  siens,  elle 
s'enthousia-nia  ]»i)ur  rd'uvre  de  Montréal,  et  se  crut 
appelée  à  y  renouveler  ce  iiu"elle  avait  si  lioureuse- 
inent  eomnieucé  à  Qtiéhec. 

Au  i»rinteuips  de  1()4"2.  elle  partit  avec  Mlle  Mance, 
emportant  tous  se-  nieuMe-.ct  eninifnant  avec  elle  sa 
suivante.  *  et  un  jeune  lionime  attaché  à  son  service. 

("e  déi)art  laissa  les  Tr-uline-,  déjn  si  pauvre<.  dans 
un  diiiùnient  conii)let.  11  ne  leur  resta  plus  qu'un 
petit  nuniiire  de  meubles  qu'elles  avaient  ai)portés  de 
France, et  trois  lit-  pour  leurs  (puitor/e  élèves.  ''  Nous 
les  taisons  coucher  sur  Je-  })lanches,  écrivait  la  Mère 
de  l'Incarnation  ;  nous  mettons  '-■(Uis  elles  ce  que  nous 
pouvons  pour  en  adoucir  la  ilureté;  et  non-  em})run- 
tons  aux  nuigasins  des  [leaux  pour  les  couvrir,  notre 
pauvreté  ne  nous  permettant  pas  de  taire  autrement." 

Ce  dé^,ouillcment  extrême  faisait  peu  d"im[)ression 
sur  la  grande  âme  de  la  Mère  de  rinearmition.  Cette 
amante  déses[)érée  de  la  pauvreté  de  Jésus-t'iirist  "f 


aval 


t  même  trouvé  des  délices  à  s'arracher  ces  der- 


nières ressources. 


En  rendant  ces  meubles,  d"'  oUe,  je  sentais  une 


ranclejoie  en  moi-même,  m'iui 


ant  que  Dieu  me 


traitait  comme  saint  Fran(;i>is,  qiii.  a!  andonné  de  son 
père,  lui  rem  lit  jus(prà  ses  haults." 


*  Cliarlotte  Barré'. 

t    Expression    de    Bostsuet  dans  le   pauégyriciue    do    saint 
François. 
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Mais  ce   qui  lui   pcrrait    ràiuo  d'un   <ïliiivo.  cY-tait 
cette  cruelle  st'paratiou  (Tune  amie,  (Kuue  bienfaitrice 
in^iigiie.  et  la  piM'siicctive  de  rabandou   de  ses  t'iirres 
^'lcs•(^-:  «lue  rinilexihle  urces-itv' allait  l)i(Mil(M  dispei'ser 
et  rendre  à  leurs  fori'-ls.   Le-  tVuits  adniiralile'<  ([u'clle 
iivaii  d.'jà  recueillis  de  se-  travaux  ne  servaient  ([u"à 
envenimer  davantage  ses   Ides^ures.   Dès  la   [)remière 
année,    cin(|uante    élèves     sauvages    avaient    été   in- 
struites, et    plus  (le  se[>t  cents  Indiens,  tant   lionnnes 
que  t'emnies,  avaient    été    assistés   spirituellement    et 
ct)rp()rellenient.  Fallait-il  donc  renoncer  pour  jamais 
à  ces  riches  moissons? 

Cependant  M.  de  lîeriuères  lui  l'crivait  :  "  Il  faut  se 
résoudre  à  congédier  vos  élèves  et  vos  ouvriers,  ne 
pouvant  suffire  à  leur  entreticMi,  pui-iqu(*  pour  payer 
seulement  le  fret  de  ce  que  je  vous  envoie,  il  nie  faut 
trouver  neuf  cents  livres,  ce  f[ui  forme  tout  le  revenu 
de  votre  fondation.  Et  de  plu-,  si  Madame  votre  fon- 
datrice vou<  (piitte,  comme  j"y  vois  de  grandes  ap[ia- 
rences,  il  vous  faudra  revenir  en  France,  à  moins  que 
Dieu  ne  suscite  une  autre  personne  (pii  vous  sou- 
tienne." 

Pendant  que  toutes  les  espérances  c+  les  ressources 
humaines  croulaient  ainsi  autour  d"elle,  la  .Mère  de 
l'Incarnation  resta  ferme  dans  son  im[)erturl)able  con- 
fiance en  Dieu.  Elle  résolut  de  retenir  ses  [)ension- 
naires  sauvages,  de  contintier  ses  aumônes  aux  i)auvre3 
indigènes  qui  venaient  en  foule  implorer  sa  pitié,  et 
d'achever  la  construction  du  monastère.  "  M.  de  Bor- 
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nières  sera  épouvanté  en  voyant  que  je  lui  demande 
des  vivres  comme  à  l'ordinaire,  et  que  de  plus  je  lui 
envoie  des  parties  pour  six  mille  livres,  qui  ont  été 
employées  à  payer  les  gages  de  nos  ouvriers,  et  à  l'a- 
chat des  matériaux  de  notre  bâtiment,  sans  parler  du 
fret  du  vaisseau  ;  car  en  tout  cela,  nous  n'avons  que 
la  providence  de  Dieu.  On  dit  que  tout  est  perdu  ;  et 
cependant  je  me  suis  sentie  portée  intérieurement  à 
poursuivre  ce  que  Notre-Seigneur  nous  a  fait  la  grâce 
de  commencer  en  sa  nouvelle  Église."  Tant  de  calme, 
d'assurance  et  d'énergie  dans  un  si  profond  dénûment, 
semblerait  le  fruit  de  la  surabondance  des  consolations 
célestes  ;  cependant  cette  détresse  extérieure  n'était 
qu'une  pâle  image  de  la  détresse  de  son  âme.  Elle  se 
voyait,  en  ce  temps-là  même,  ensevelie  dans  les  plus 
épaisses  ténèbres  et  assaillie  })ar  des  tentations  de  dé- 
sespoir qui  la  plongeaient  dans  un  abîme  d'humilia- 
tions. "Je  me  voyais  infiniment  digne  de  mépris,  et 
la  plus  vile  créature  qui  fût  au  monde.  Dans  ce  senti- 
ment, je  ne  pouvais  me  lasser  d'admirer  la  bonté  et 
l'humilité  de  mes  sœurs  de  vouloir  bien  me  souffrir, 
et  dépendre  de  moi.  Je  n'osais  presque  lever  les  yeux, 
tant  était  pesant  le  poids  de  cette  humiliation  ;  et  c'est 
ce  qui  me  portait  à  descendre  aux  actions  les  plus 
basses,  ne  m'estimant  pas  digne  d'en  faire  d'autres. 

"  Aux  récréations,  je  n'osais  presque  parler  ;  et  j'é- 
coutais mes  sœurs  avec  respect;  néanmoins  j'évitais 
toute  singularité,  autant  qu'il  m'était  possible.  J'avais 
aussi  l'esprit  libre  pour  les  fonctions  de  ma  charge  et 


MARIE  DE  l'incarnation 


321 


demande 
>lusje  lui 
ai  ont  été 
3,  et  à  l'a- 
parler  du 
ivons  que 
3erdu;  et 
rement  à 
;  la  grâce 
le  calme, 
'■nûment, 
isolations 
■e  n'était 
!.  Elle  se 

les  plus 
13  de  dé- 
humilia- 
i épris,  et 
ce  senti- 
3onté  et 
souffrir, 
es  yeux, 
;  et  c'est 
les  plus 
utres. 
r;etj'é- 
j 'évitais 

J'avais 
tiarge  et 


l'étude  des  langues  sauvages.  Je  n'ai  point  su  que  per- 
sonne se  fût  aperçu  de  ce  que  je  souff'rais,  quoique 
alors  j'eusse  l'idée  que  tout  le  monde  voyait  ma  mi- 
sère comme  je  la  voyais.  Je  m'ouvrais  peu  au  P.  Le 
Jeune,  me  trouvant  dans  l'impuissance  de  le  faire  da- 
vantage ;  mais  ce  grand  serviteur  de  Dieu  en  connais- 
sait assez  pour  me  porter  compassion,  et  pour  en 
appréhender  les  suites. 

"  Parmi  ces  ténèbres  affligeantes,  il  s'élevait  quelque- 
fois un  rayon  de  lumière  qui  éclairait  mon  âme  et 
m'embrasait  d'amour.  J'étais  tout  à  coup  saisie  d'un 
transport  v^xtruordinaire,  en  sorte  qu'ii  me  semblait 
être  en  paradis  et  jouir  de  Dieu  qui  m'enivrait  de  ses 
faveurs.  Mais  que  cette  extase  était  courte  !  Co  n'était 
que  comme  un  de  ces  rayons  du  soleil  qui  percent  ino- 
pinément la  nue  et  qui,  en  disparaissant  soudain,  font 
paraître  le  jour  encore  plus  oscur  qu'il  ne  semblait 
auparavant.  Aussi  ces  grandes  caresses  ne  servaient 
qu'à  appesantir  de  plus  en  plus  ma  croix  et  me  rendre 
mes  peines  plus  sensibles;  car  je  passais  d'un  abîme 
de  lumière  et  d'amour  dans  un  abîme  de  ténèbres  dou- 
loureuses; du  séjour  de  la  gloire,  je  me  sentais  préci- 
pitée dans  un  enfer  où  régnaient  des  tristesses  mortel- 
les. Ce  qui  me  causait  les  peines  les  plus  amères,  c'était 
une  tentation  de  désespoir,  née  en  moi  dans  ces  ténè- 
bres, sans  que  j'en  connusse  la  cause.  Je  me  fusse  perdue 
dans  cette  tentation,  si  la  bonté  de  Dieu  ne  m'eût  sou- 
tenue par  une  vertu  secrète.  Car  j'étais  quelquefois  ar- 
rêtée subitement,  et  je  me  voyais  réellement  sur  le 
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bord  de  l'enfer.  Et  il  me  semblait  que  de  la  bouche  de 
l'abîme  sortaient  des  flammes  pour  m'engloutir.  Je 
sentais  mCme  en  moi  une  disposition  qui  me  portait 
à  m'y  précipiter  pour  faire  déplaisir  à  Dieu.  Mais  aus- 
sitôt la  bonté  divine,  par  une  effusion  de  l'Esprit- 
Saint,  semblait  exciter  la  partie  supérieure  à  vouloir 
en  effet  être  précipitée  dans  l'enfer,  non  pour  lui  dé- 
plaire, mais  afin  que  sa  justice  fût  satisfaite  dans  le 
châtiment  éternel  de  mes  indignités.  Cet  acte  était 
une  simple  vue  de  foi.  Je  voyais  que  je  méritais  l'en- 
fer, et  je  consentais  à  y  être  précipitée  pour  un  temps, 
pourvu  que  je  ne  fusse  point  privée  de  l'amitié  de 
Dieu." 

Dans  l'ardeur  de  ce  transport,  l'humble  pénitente  fit 
une  confession  générale  de  toutes  les  fautes  de  sa  vie; 
miroir  fidèle  cù  se  peignent  toute  l'innocence  et  la 
candeur  de  cette  âme  angélique. 

"  Qui  me  donnera  des  larmes  de  sang  pour  pleurer 
toutes  mes  iniquités?  0  mon  céleste  Epoux  !  comment 
avez-vous  permis  qu'une  âme  que  vous  avez  tant  ché- 
rie, vous  ait  tant  offensé?  Et  comment  ne  l'avez- vous 
pas  jetée  sous  les  pieds  des  démons  ?  Recevez  donc  au 
moins  la  confession  de  mes  crimes,  et  châtiez-moi  se- 
lon vos  adorables  jugements. 

"  Vous  savez,  ô  mon  chaste  Epoux  I  qu'au  commen- 
cement, lorsque  votre  divine  bonté  m'appela  extraor- 
dinairement,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  après 
que  vous  m'eûtes  fait  voir  l'erreur  où  j'étais,  me  croy- 
ant dans  un  état  bien  parfait,  après  que  par  l'excès  de 
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vos  infinies  miséricordes,  vous  m'eûtes  lavée  dans  votre 
sang  précieux,  dans  une  occasion  qui  se  présenta,  je 
raisonnai  et  je  délibérai  si  je  ne  retournerais  pas  dans 
la  route  du  siècle,  et  dans  la  condition  dont  vous  m'a- 
viez délivrée.  La  tentation  qui,  sous  l'ombre  d'une  rai- 
son spécieuse,  et  comme  nécessaire,  m'ébranla,  m'eût 
infailliblement  entraînée,  si  par  votre  immense  bonté 
vous  ne  m'eussiez  éclairée  et  affermie  dans  votre  voie. 
"Vous  savez  aussi  qu'en  deux  autres  occasions, 
lorsque  j'étais  encore  dans  le  siècle,  je  m'amusai  à  de 
certaines  complaisances  qui  tenaient  de  l'esprit  de  na- 
ture; que  sous  l'ombre  du  bien  j'y  croupis  quelque 
temps;  et  que  si  votre  miséricorde  ne  m'en  eût  tirée, 
j'aurais  étouffé  l'esprit  de  grâce,  par  lequel  vous  me 
conduisiez  si  amoureusement.  Ah  !  que  j'en  ai  de  dou- 
leur, et  combien  je  mérite  d'enfers  !  Oui,  oui,  il  est 
juste,  ô  mon  divin  amour  !  que  vous  soyez  satisfait. 

"  En  une  autre  occasion,  étant  religieuse,  je  fis,  ain- 
si qu'il  me  paraît,  un  acte  d'hypocrisie:  j'eus  de  faux 
sentiments  d'humilité,  qui  me  firent  aller  prier  ma  su- 
périeure de  m'humilier;  et  je  crois  qu'elle  m'eût  bieu 
mortifiée  de  me  prendre  au  mot  ;  car  mon  intention, 
comme  je  crois,  n'était  pas  pure.  J'avais  un  orgueil 
secret  qui  me  faisait  agir:  c'est  ])Ourquoi  je  mérite 
toute-  sortes  d'humiliations.  Exterminez  donc.  Jus- 
tice incréée,  exterminez  sans  pitié  le  néant  et  la  pous- 
sière. Il  n'y  a  point  de  châtiments  qui  ne  soient  trop 
doux  pour  moi. 
"  Une  autre  fois,  sous  l'ombre  de  justice,  je  donnai 
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un  avis  à  ma  supérieure  ;  et  au  fond,  ce  n'était  qu'une 
vertu  plâtrée;  et  vous  avez  soufl'ert  tout  cela,  ô  njon 
divin  Époux  !  il  est  juste  maintenant  que  vous  en  pre- 
niez vengeance.  Me  voilà  courbée,  châtiez-moi  selon 
les  lois  que  votre  amour  a  établies.  Ah!  je  vous  de- 
mande pardon,  anéantie  sous  les  pieds  des  démons. 

"  Dans  des  entretiens  que  j'eus  avec  des  personnes 
d'esprit,  je  me  suis  laissée  aller  à  des  pertes  do 
temps,  à  des  badinages,  à  des  puérilités,  eu  égard 
à  la  gravité,  à  la  sincérité,  à  la  pureté  de  votre  divine 
conduite  sur  n  )i.  Je  m'abandonnais  à  la  complai- 
sance de  ces  entretiens  qui  m'avaient  portée  à  me 
trop  épancher  et  à  faire  part  aux  sens  de  ce.  que  j'ex- 
périmentais de  spirituel  dans  l'intérieur.  Votre  esprit 
censeur  me  fit  voir  l'importance  de  cette  faute,  sanr^ 
quoi  je  serais  tombée  dans  de  grands  relâchements  au 
regard  de  cette  pureté  dégagée  que  vous  voulez  de 
moi.  Vous  ne  me  châtiâtes  pas  pour  lors;  il  est  donc 
juste  que  maintenant  vous  en  fassiez  justice,  et  que 
vous  punissiez  ma  vanité,  qui  n'a  été  autre  chose  qu'un 
désir  secret  de  ma  propre  excellence.  Ah  !  qu'il  est 
vrai  que  vous  ne  voulez  point  qu'on  gauchisse  dans 
les  voies  du  pur  amour  !  Je  suis  venue  souiller  votre 
nouvelle  Église;  jeme suis  creusé  des  citernes  pleines 
de  boue,  qui  m'infectent  de  telle  sorte  que  leurs  ex- 
halaisons sont  capables  de  me  perdre,  Il  semble  que 
vous  ayez  permis  au  démon  d'émouvoir  toutes  mes 
passions  tour  à  tour.  D'ailleurs  je  me  sens  liée  et  cap- 
tive; et  personne  ne  me  saurait  délivrer  que   vous. 
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C'est  donc  de  vous  seul  que  j'attends  ce  secours  ;  car 
mes  liens  m'empêchent  de  faire  le  bien  que  je  veux, 
et  mes  passions  me  veulent  faire  commettre  le  mal 
que  je  ne  veux  pas,  et  que  je  hais;  ô  Dieu  de  miséri- 
corde! mettez-y  la  main,  sans  quoi  c'en  est  fait  de 
moi.  Pardon  de  toutes  mes  saillies,  de  toutes  mes  im- 
prudences, de  tous  les  sentiments  imparfaits  dans 
lesquels  je  me  suis  échappée.  Ce  qui  m'humilie  davan- 
tage, c'est  qu'avec  la  bassesse  de  mon  cœur,  qui  me 
fait  estimer  digne  de  tout  rebut,  lorsqu'on  me  touche, 
j'ai  le  sentiment  très  vif. 

"  Ce  sont  aussi  mes  péchés  qui  sont  cause  que  je 
porte  une  charge  qui  ne  me  permet  pas  de  m 'em- 
ployer selon  mon  désir  à  l'instruction  de  nos  chers 
néophytes.  Hélas  !  mon  chaste  Époux  !  vous  savez 
l'inclination  que  vous  m'avez  donnée  pour  cela.  Ce 
qui  me  restait  de  consolation,  c'était  de  leur  apprendre 
à  vous  connaître  et  à  vous  aimer." 

Ainsi  s'exhalait  en  gémissements  et  en  cris  d'an- 
goisse cette  âme  innocente  et  désolée  ji  la  vue  des 
fautes  de  sa  vie;  fragilités  si  légères  qu'à  peine  peut- 
on  leur  donner  le  nom  de  péché.  Faut-il  s'étonner 
tiprès  cela  que  Dieu  ait  honoré  de  tant  de  visites  une 
Ame  toujours  si  pure  et  si  bien  préparée  à  les  recevoir? 

Au  milieu  de  ce  bouleversement  de  toutes  ses  facul- 
tés, la  Mère  de  l'Incarnation  remplissait  les  devoirs 
de  sa  charge  avec  une  lucidité  d'e.spri<:  et  une  liberté 
d'action  qui  plongeaient  son  confesseur  dans  l'étonne- 
ment.  Ce  fut  au  plus  fort  de  cette  tourmente  (1647) 
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qu'elle  conclut,  avcc^  l'aide  du  P.  Jérôme  Lnleinanl,la 
grande  affaire  de  l'union  des  deux  branches  de  sa 
communauté  sous  une  même  rcgle.  Son  activité  no 
(•(junaissait  point  de  bornes:  on  la  voyait  presque  en 
même  temps  au  milieu  des  enfants,  les  nettoyant,  les 
caressant,  les  instruisant;  parmi  les  ouvriers,  les  ani- 
mant, les  éclairant  de  ses  conseils,  surveillant  tous  lc>! 
travaux  du  monastère;  dans  les  ollices  les  plus  vils,  se 
faisant  la  servante  des  autres  ;  et  avec  cela  ne  man- 
quant à  rien  des  soins  plus  relevés  et  plus  difficiles  do 
sa  charge.  Le  soir,  la  dernière  au  lit,  le  matin,  la  pre- 
mière sur  pied  ;  *oujours  ou  en  prières  ou  en  actions, 
elle  commandait  encore  plus  par  exemples  que  par 
paroles.  * 

Ce  fut  aussi  à  cette  époque  qu'elle  commença  une 
longue  correspondance  avec  différentes  communautés 
de  France,  et  avec  une  foule  de  personnes  pieuses, 
afin  de  les  engager  à  soutenir  par  leurs  aumônes 
l'œuvre  des  Ursulines.  Le  nombre  de  lettres  qu'elle 
écrivit,  surtout  pendant  les  douze  premières  années 
qui  suivirent  son  arrivée  en  Canada,  est  vraiment 
prodigieux  ;  elle  dit  elle-même  que,  durant  un  seul 
automne,  elle  en  écrivit  plus  de  six  cents. 

Les  aumônes  qu'elle  obtint  ainsi  fournirent  aux 
besoins  les  plus  pressants  de  la  fondation. 

Cependant  l'horreur  de  ce  qu'elle  appelait  ses  pé- 


*  Lo  Père  de  Charlevoix. 
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chés  avait   pénétré  jusqu'il   la  moelle  de  ses  os,  ot 
l'avait  animée  d'une  ardeur  inexorable  de  vengeance 
contre  sa  chair.  Un  jour,  dans  le  paroxysme  de  son 
indignation  contre  elle-même,  elle  se  revêtit  d'une 
haire,  qu'elle  porta  très  longtemps  sans  jamais  l'ôter, 
pas  môme  la  nuit.    Son    confesseur,   en   ayant   été 
averti,  lui  en  fit  de  sanglants  reproches,  et  lui  or- 
donna d'aller  suv-le-champ  déposer  cet  instrument  do 
pénitence.  La  sainte,  désolée,  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lo 
supplia  de  vouloir  bien  entendre   la   déclaration  de 
tous  ses  péchés  et  de  toutes  ses  imperfections,  afin  de 
juger  par  lui-même  de  sa  conduite  criminelle  et  de 
lui  en  prescrire  le  châtiment.  Le  Père  la  repoussa  d'a- 
bord ;  mais  enfin,  attendri  de  ses  larmes  et  de  ses  ins- 
tances, il  consentit  à  l'entendre.  Elle  lui  fit  aussitôt, 
sans  examen,  une  confession  générale  de  toute  sa  vie, 
avec  une  exactitude   aussi   précise  que  si  elle  y  eût 
consacré  de  longs  jours  ;  tant  le  pur  amour,  ajoute-t- 
elle,  se  montrait  censeur  jaloux  et  inexorable. 

Cet  acte  d'anéantissement  et  d'humiliation  fit  fléchir 
l'inflexible  rigueur  du  ciel  :  ses  peines  les  plus  amères 
s'évanouirent  ;  quelques  rayons  percèrent  la  nuit  de 
son  âme  désormais  délivrée  de  ses  agonies  mortelles. 
Madame  de  La  Peltrie,  après  un  séjour  de  dix-huit 
mois  à  Montréal,  revint  se  fixer  pour  toujours  au  mi- 
lieu du  petit  troupeau  qu'elle  n'avait  délaissé  un  jour 
que  pour  courir  après  les  brebis  sanc  nombre  qu'elle 
voyait  se  perdre  au  milieu  des  forêts  et  qu'elle  eût 
voulu  ramener  toutes  au  bercail.  Dans  l'ardeur  de  sa 


328 


MARIE  DE  L  INCARNATION 


fliimnic  ai)OHtoli(iuc',  elle  avait  inf-mo  formé  le  projet 
do  pénétrer  jusqu'au  i)ays  des  Hurons,  à  plus  do  trois 
cents  lieues  de  Quéljoc,  il  travers  les  forêts,  les  rapi- 
des, les  lacs  et  les  montagnes,  pour  annoncer  à  ces 
peuples  barbares  la  bonne  nouvelle  du  salut.  Ses  pré- 
paratifs étaient  môme  déjiX  faits  ;  et  elle  n'attendait 
plus  que  la  saison  favorable  pour  s'embanjuer,  lors- 
qu'un Père  Jésuite,  arrivant  de  cette  mission  lointaine, 
lui  fit  voir  si  clairement  l'inutilité  d'un  tel  voyage, 
et  le  danger  imminent  de  tomber  entre  les  mains  des 
farouches  Iroquois,  qu'elle  se  résigna  enfin  à  aban- 
donner son  héroïque  entreprise.  Mais  elle  se  consola 
en  y  établissant  une  fondation  pour  l'entretien  d'un 
missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Convaincue  désormais  que  Dieu  n'exigeait  d'elle, 
pour  l'accompliss  nt  de  sa  vocation  et  pour  sa 
coopération  au  saL..  uo  ces  âmes  délaissées,  que  ses 
ardentes  supplications,  ses  mortifications  ordinaires, 
et  l'exercice  de  la  charité  auprès  de  ses  petites  sau- 
vages, elle  revint  s'ensevelir  dans  sa  retraite  silen- 
cieuse des  Ursulines,  s'y  assujettit  à  la  clôture  et  à  la 
règle,  et  y  persévéra  sans  relâche  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  * 


*  Ch.  Sainte-J''oi. 
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CHAPITRE  CINQUIEME 


La  Mère  da  l'Incarnation  s'offre  en  vii.titne. 

L'humble  monastère  de  Québec  retentit  des  can- 
tiques d'n négresse  de  tous  ses  enfants  au  retour  de 
cette  fondatrice  tant  aimée.  Les  petites  sauvagesses, 
qu'elle  avait  si  souvent  pressées  sur  ses  genoux,  vin- 
rent toutes,  triomphantes  et  ivres  de  joie,  se  jeter 
dans  ses  bras.  L'une  d'elles  ne  sachant  comment  ex- 
primer son  bonheur,  lui  dit  avec  une  naïveté  char- 
mante :  "  Mère,  depuis  trois  ans,  je  n'ai  pas  cessé  de 
prier  le  bon  Dieu  pour  toi." 

Mais  nulle,  parmi  cette  sainte  famille,  ne  tressaillit 
d'une  joie  plus  vive,  au  terme  de  cette  longue  absence, 
que  celle  dont  les  épaules  déchirées  en  avaient  porté 
le  fardeau,  et  dont  le  cœur  endolori  en  avait  dévoré  en 
secret  toutes  les  poignantes  amertumes.  La  morne 
solitude  de  son  âme  refleurit  tout  à  coup  au  rayon- 
nement de  cette  douce  présence  ;  son  front  brûlant  et 
desséché  se  rafraîchit,  comme  au  souffle  d'une  brise 
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bienfaisante  ;  c'était  l'ange  consolateur  que  le  ciel  lui 
envoyait  pour  soulenir  son  agonie,  et  raffermir  ses 
pas  sur  le  chemin  de  sa  douloureuse  passion.  Car  le 
sacrifice  n'éta:t  pas  encore  consommé,  et  ses  larges 
blessures  devaient  demeurer  toujours  saignantes,  jus- 
qu'au jour  où  deux  âmes  qu'elle  avait  demandées  à 
Dieu,  seraient  entrées  dans  la  carrière  du  ciel.  Elle 
s'était,  en  effet,  dévouée  à  la  justice  divine  pour  le 
salut  de  son  fils  et  d'une  nièce  qu'elle  avait  laissés 
dans  le  siècle,  exposés  à  de  grands  dangers. 

Dès  que  son  fils  s'était  vu  refuser  les  portes  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  il  s'était  livré  à  un  profond  dé- 
couragement, et  n'avait  plus  songé  qu'à  disperser  sa 
vie  dans  la  dissipation.  Les  rêves  de  l'ambition  fer- 
mentèrent dans  son  cœur  ;  et  il  vint  s'établir  à  Paris, 
où  la  faveur  dont  jouissait  sa  mère  auprès  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  lui  ouvrait  de  séduisantes  avenues. 
En  effet,  dès  ses  premiers  pas,  une  illustre  protec- 
trice le  prit  par  la  main  :  la  duchesse  d'Aiguillon  lui 
promit  un  avancement  rapide  à  la  cour.  Mais  Dieu 
avait  des  desseins  de  miséricorde  sur  ce  fils  unique 
d'une  sainte  ;  et  au  moment  où  le  monde  faisait  mi- 
roiter à  ses  regards  ses  plus  chatoyantes  séductions, 
un  éclair,  parti  d'en  haut,  vint  lui  découvrir  le  pré- 
cipice caché  sous  ces  fleurs. 

Un  jour  que,  fatigué  du  tumulte  de  la  grande  ville 
et  retiré  dans  sa  chambre,  il  lisait  attentivement  an 
traité  de  philosophie,  il  entendit  soudain  frapper  vi- 
vement à  sa  porte.   Il  se  lève  et  va   ouvrir  ;  mais 
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n'apercevant  personne,  il  retourne  tranquillement  à 
sa  lecture.  A  peine  assis,  il  entend  frapper  de  nou- 
veau ;  il  revient  à  la  porte,  mais  sans  découvrir  la 
trace  d'aucun  visiteur.  Le  bruit  se  réitère  une  troi- 
sième fois,  sans  livrer  plus  de  résultat  à  ses  recher- 
ches. Frappé  alors  do  cet  appel  étrange,  le  nouvel 
Augustin  fait  un  retour  sur  lui-même  ;  il  reconnaît 
la  voix  du  ciel,  et  demeure  convaincu  que  c'est  l'ange 
de  sa  sainte  mère  qui  lui  apporte  cet  oracle  de  salut. 
Il  n'hésite  plus,  n'achève  pas  même  la  page  com- 
mencée, et  va  s'agenouiller  aux  pieds  de  l'ancien 
directeur  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  Dom  Raymond 
de  Saint-Bernard.  Il  lui  dévoile  les  troubles  de  sa 
conscience  au  milieu  de  ses  rêves  d'ambition  et 
d'avenir,  lui  raconte  l'incident  mystérieux  qui  l'a 
terrassé,  et  le  supplie  de  lui  indiquer  la  route  où 
Dieu  rappelle.  Le  saint  vieillard  élève  les  yeux  au 
ciel,  rend  grâces  à  Dieu,  laisse  tomber  quelques  pa- 
roles de  vie,  et  le  jeune  homme  se  relève  consolé.  Il 
venait  de  mettre  une  barrière  infranchissable  entre  lui 
et  le  monde.  Le  lendemain  ses  parents  et  ses  amis 
apprenaient  avec  étonnement  qu'il  avait  quitté  les 
brillantes  livrées  du  siècle  pour  l'austère  costume  des 
enfants  de  Saint-Benoît.  Il  choisit  entre  les  diverses 
branches  de  ce  grand  ordre,  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  célèbre  au  dix-septième  siècle  entre  toutes  les 
familles  monastiques,  et  que  devait  bientôt  illustrer 
à  jamais  le  savant  Mabillon. 
A  la  nouvelle  de  cette  miraculeuse  conversion,  son 
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heureuse  mère  ne  put  contenir  dans  son  cœur  les 
élans  de  sa  joie,  et  épancha  son  bonheur  dans  une 
lettre  admirable  : 

"  Mon  très  cher  et  bien-aimé  fils, 

"  L'amour  et  la  vie  de  Jésus  soient  votre  héritage  ! 
Votre  lettre  m'a  apporté  une  consolation  si  grande 
qu'il  me  serait  impossible  de  vous  l'exprimer.  J'ai  été 
toute  cette  année  en  de  grandes  croix  à  votre  occa- 
sion ;  mais  enfin  Dieu  m'a  donné  le  calme  dans  la 
croyance  que  son  amoureuse  et  paternelle  bonté  ne 
perdrait  point  celui  que  j'avais  abandonne  pour  son 
amoui".  Votre  lettre  m'y  a  confirmée  en  m'annonçant 
ce  que  j'avais  espéré  pour  vous,  et  bien  au  delà  de 
toutes  mes  espérances,  puisque  sa  bonté  vous  a  placé 
dans  un  ordre  si  saint,  et  que  j'honore  et  estime  in- 
finiment. J'avais  souhaité  cette  grâce  pour  vous, 
mais  parce  qu'il  faut  que  les  vocations  viennent  de 
Dieu,  je  ne  vous  en  dis  rien,  ne  voulant  pas  mettre 
du  mien  en  ce  qui  appartient  à  Dieu  seul. 

"  Vous  avez  été  abandonna;  de  votre  mère  et  de  vos 
parents  ;  mais  dites-moi,  maintenant,  cet  abandon  ne 
vous  a-t-il  pas  été  avantageux?  Lorsque  je  vous 
quittai,  n'ayant  pas  encore  douze  ans,  je  le  fis  avec 
des  convulsions  étranges  qui  n'étaient  connues  que 
de  Dieu  seul.  Mais  il  fallait  obéir  à  sa  divine  volonté. 
Il  me  promit  d'avoir  soin  de  vous,  et  alors  mon  cœur 
s'affermit  pour  surmonter  ce  qui  avait  retardé  mon 
entrée  en  religion  pendant  dix  années  entières  ;  en- 
core fallait-il  que  la  nécessité  de  le  faire  me  fût  signi- 
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fiée  par  mon  directeur,  et  par  des  voies  que  je  ne 
puis  confier  à  ce  papier,  mais  que  je  vous  dirais  vo- 
lontiers à  l'oreille.  Je  prévoyais  l'abandon  de  nos 
parents,  ce  qui  me  causait  mille  croix  ;  et  ensuite 
ripfirniité  humaine  me  faisait  appréhender  votre 
perte. 

"  Lorsque  je  passai  par  Paris,  il  m'était  facile  de 
vous  placer.  La  Reine,  Madame  la  duchesse  d'Ai- 
guillon, et  Madame  la  comtesse  de  Brienne,  qui  me 
firent  toujours  l'honneur  de  me  regarder  de  bon  œil, 
et  qui  m'ont  encore  honorée  cette  année  de  leurs  let- 
tres, ne  m'eussent  rienrefusé.  (Ici  je  dois  remercier  Ma- 
dame la  duchesse  d'Aiguillon  du  bien  quelle  a  voulu 
vous  faire.)  Mais  la  pensée  me  vint  alors  que  si  vous 
étiez  avancé  dans  le  monde,  votre  âme  serait  en 
danger  de  se  perdre;  et  je  me  résolus  de  vous  laisser 
une  seconde  fois  entre  les  mains  de  la  Mère  de  bonté, 
me  confiant  que,  puisque  j'allais  exposer  ma  vie  pour 
le  service  de  son  Fils,  elle  prendrait  sjin  de  vous.  Ne 
l'aviez-vous  pas  aussi  prise  pour  mère  en  entrant  dans 
vos  études?  Vous  ne  pouviez  donc  attendre  d'elle 
qu'un  bien  semblable  à  celui  que  vous  possédez.  Les 
avantages  qui  se  sont  présentés  pour  vous  à  Paris 
étaient  quelque  chose,  mais  ils  étaient  infiniment  au- 
dessous  de  ceux  que  vous  possédez  à  présent... 

"  Vous  voilà  donc  dans  la  milice  sacrée,  mon  très 
cher  fils  ;  au  nom  de  Dieu,  faites  état  de  la  parole  de 
Jésus-Christ,  et  pensez  qu'il  vous  dit  :  celui  qui  met  la 
main  à  la  charrue  et  qui  regarde  derrih-e  soi  n^est  pas 
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propre  au  royaume  des  deux.  Ce  qu'il  vous  promet  est 
bien  plus  grand  que  tout  ce  qu'on  vous  faisait  espérer, 
et  que  vous  ne  devez  estimer  que  boue  et  fange  pour 
acquérir  Jésus- Christ.  Votre  glorieux  patriarche,  saint 
Benoît,  vous  en  a  donné  un  grand  exemple.  Imitez-le, 
au  nom  de  Dieu,  afin  que  mon  cœur  reçoive,  à  la  pre- 
mière flotte,  la  consolation  d'apprendre  que  mes  vœux 
offerts  à  la  divine  Majesté  depuis  vingt  et  un  ans  sans 
intermission,  ont  été  reçus  du  ciel.  Je  vous  vois  dans 
de  saintes  résolutions  ;  c'est  ce  qui  me  fait  espérer 
que  Dieu,  qui  a  commencé  cet  ouvrage,  vous  donnera 
la  persévérance.  Il  ne  se  passe  pas  de  jour  que  je  ne 
vous  sacrifie  à  son  amour  sur  le  cœur  de  son  bien- 
aimé  Fils  :  plaise  à  sa  bonté  que  vous  soyez  un  vrai 
holocauste  tout  consumé  sur  ce  divin  autel  !... 

"  J'ai  une  consolation  très  sensible  du  bon  souhait 
que  vous  faites  pour  moi  du  martyre.  Hélas  !  mon 
très  cher  fils,  mes  péchés  me  priveront  de  ce  grand 
bien;  je  n'ai  rien  fait  jusqu'ici  qui  soit  capable  de 
gagner  le  cœur  de  Die  a  ;  et  il  faut  avoir  beaucoup 
travaillé  pour  être  trouvé  digne  de  répandre  son  sang 
pour  Jésus-Christ.  Aussi  n'osé-je  porter  mes  préten- 
tions si  haut  ;  mais  je  laisse  faire  sa  bonté  immense, 
qui  m'a  toujours  prévenue  de  tant  de  faveurs.  Je  me 
donne  à  elle,  et  vous  lui  donne  aussi  ;  et  pour  une 
bénédiction  que  vous  me  demandez,  je  la  prie  qu'elle 
vous  comble  de  celles  qu'elle  a  départies  à  tant  de 
valeureux  soldats  qui  lui  ont  gardé  une  fidélité  in- 
violable. 
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"  Si  l'on  me  venait  dire  :  votre  fils  est  martyr,  je 
crois  que  j'en  mourrais  de  joie.  Laissons  faire  ce  Dieu 
plein  d'amour  ;  il  a  ses  temps,  ec  il  fera  de  vous  ce 
qu'il  a  déterminé  d'en  faire  de  toute  éternité.  Soyez- 
lui  fidèle,  et  il  trouvera  les  occasions  de  faire  de  vous 
un  grand  saint  et  un  grand  martyr,  si  vous  obéissez  à 
ses  mouvements,  si  vous  vous  plaisez  à  mourir  à 
vous-même,  et  si  vous  vous  efforcez  de  suivre  l'exem- 
ple que  tant  de  grands  saints  de  votre  ordre  vous 
ont  donné.  Si  Notre-Seigneur  vous  accorde  la 
grâce  de  faire  profession,  je  vous  prie  de  m'en  donner 
avis,  et  aussi  de  quelle  manière  il  vous  a  appelé,  et 
quels  moyens  vous  avez  pris  pour  exécuter  votre 
dessein.  Enfin  faites-moi  part  de  vos  biens,  qui, 
comme  vous  pouvez  juger,  m'apportent  une  conso- 
lation très  grande.  Priez  bien  Dieu  pour  moi  ;  je  vous 
visite  en  lui  plusieurs  fois  le  jour,  et  sans  cesse  je 
parle  de  vous  à  Jésus  et  à  Mai'  Adieu,  mon  très 
cher  fils  ;  je  ne  me  lasserais  point  de  vous  entretenir, 
mais  enfin  il  faut  finir,  et  vous  dire  adieu  pour  cette 
année. 

"  De  Québec,  le  4  septembre  1641." 
Le  jeune  novice,  ainsi  éclairé  par  les  conseils  de 
sa  mère,  et  vivifié  par  ses  ardentes  prières,  embrassa 
la  croix  avec  amour,  et  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  sentiers  de  la  perfection.  Il  dit  lui-même  qu'il 
passa  son  noviciat  dans  un  entier  oubli  du  siècle,  et 
que,  nourri  de  la  grâce,  il  porta  avec  joie  le  joug  des 
austérités  et  de  la  règle  bénédictine.     A  mesure  que 
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ce  nouvel  astre  montait  rapidement  au  ciel  monas- 
tique, la  lumière  et  la  vie  rayonnaient  dans  l'âme  si 
longtemps  voiKe  de  la  Mère  de  l'Incarnation.  Ses 
peines  intérieures  s'évanouissaient  ;  la  sérénité  des 
anciens  jours  semblait  vouloir  reparaître,  lorsque 
tout  à  coup  la  nuit  se  fit  de  nouveau  sur  ces  clartés 
fugitives.  La  sainte  comprit  alors  que  son  fils  était 
en  danger  de  ne  pas  consommer  son  sacrifice.  Ses 
tortures  internes  lui  en  donnèrent  môme  la  conviction 
ei  intime,  qu'un  jour,  quoique  aucun  indice  extérieur 
n'eût  pu  rien  lui  révéler,  elle  se  vit  obligée  de  sortir 
de  table  pendant  le  repas,  et  d'aller  se  prosterner  au 
pied  de  l'autel,  pour  l'offrir,  encore  une  fois,  en  holo- 
causte à  son  divin  Maître. 

Elle  apprit,  quelques  mois  plus  tard,  que  d'an- 
ciennes dettes,  que  le  jeune  homme  avait  contractées 
dans  le  monde,  avaient  été  un  obstacle  à  sa  profes- 
sion. 

Enfin  il  prononça  ses  vœux  solennels,  et  a'élançp 
avec  une  nouvelle  ardeur  vers  les  hauteurs  ascétiques. 
Parvenu  à  une  éminente  sainteté,  il  fut  promu  aux 
premiers  emplois  de  son  ordre,  contribua  il  la  réforme 
de  plusieurs  abbayes,  et  mourut  n  Marmoutier. 
le  9  août  1696,  comblé  d'œuvres  et  de  mérites,  à  l'âge 
de  soixante-dix-sept  ans,  après  avoir  été  quarante  ans 
supérieur  dans  divers  monastères  de  France.  * 


*  Après  la  mort  de  sa  vénérable  mère,  le  R.  P.  Doin  Claude 
Martin  écrivit  son  histoire  d'après  les  relations  qu'elle  avait 
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Cette  première  conquête  était  le  prélude  d'une 
autre,  non  moins  éclutiintc,  et  qui  devait  ûtro  la 
récompense  et  le  terme  de  l'immolation  volontaire  de 
la  iMère  do  rincarnation.  La  nièce  (ju'elle  s'était 
oflerte  à  racheter  du  monde  au  i)rix  de  ses  larmes, 
était  une  enfant  de  cette  sœur  dont  elle  avait  partagé 
la  vie  et  les  travaux  pendant  son  ve;.\-age.  Elle 
l'avait  reçue  dans  ses  Ijras,  la  i>remiéro,  à  son  entrée 
clans  la  vie,  et  la  première,  elle  l'avait  offerte  à  Dieu. 
Son  âme  s'était  attachée  à  cette  enfant  (lu'ellc  avait 
bercée  pur  ses  genoux  et  initiée  à  la  grâce. 

Devenue  une  des  plus  riches  héritières  de  la 
Touraine,  et  lancée  dans  le  siècle  dès  l'âge  de  seize 
ans,  la  jeune  fille  ne  connut  de  la  vie  que  les  prestiges 
et  les  triomphes.  Parée  de  l'éclat  d'une  beauté 
éblouissante,  des  charmes  de  l'esprit  et  d'une  éduca- 
tion parfaite,  "elle  était  encore  plus  dangereuse 
pour  le  monde  que  le  monde  ne  l'était  pour  elle."* 
Elle  se  vit  entourée  d'un  cercle  d'enthousiastes 
admirateurs   qui   sollicitèrent  son    alliance.     Aucun 


écrites  par  l'ordro  do  ses  diroctonrs.  Il  pnhlia  aussi  nu  voln.no 
de  SOS  ''Lrnrcsspinfiu'llc.scf  /nSlori.iiosr  vl  d'a.uUv.s  onvra-^.s 
composas  par  elle,  eiitm  autres:  L'Éro/r  ,ah,te,av  F.rpllmUon 
du  (jrand  catéchisme,  ot  le  volnino  do  sos  Jl  trait,  ,s-. 

Les  Ursulines  consorvoiit  plusieurs  souvoiiirsdu  l.ieiiiieuronx 
fils  (le  leur  saiiito,  entre  autres  une  croix  d'ar-ont  oiiriehie  .l'une 
parcelle  de  la  vraie  croix. 

*  Guillaume  de  Saint- Thierry,  Vled"  sahif  RrnnnlVih.  I.ril 
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cependant  n'avait  i)U  captiver  son  cœur,  lorsqu'un 
grand  seigneur  de  la  cour  «le  Louis  XIII,  éperdu 
d'une  passion  aveugle  pour  elle,  résolut  de  l'épouser 
de  gré  ou  de  force.  N'ayant  pu  triompher  de  l'oppo- 
sition de  sa  mère,  restée  veuve  depuis  une  année,  il 
eut  recours  à  la  perfidie. 

Un  matin  que  la  jeune  fille  se  rendait  à  la  messe 
accompagnée  seulement  d'une  servante,  elle  rencon- 
tra, au  détour  d'une  rue  déserte,  un  groupe  déjeunes 
gens  qui  lui  livrèrent  un  étroit  passage  près  d'un  car- 
rosse arrêté  devant  eux.  A  l'instant  où  elle  passait 
sans  défiance,  la  portière  s'ouvre,  un  bras  vigoureux 
la  saisit  et  l'entraîne,  évanouie,  au  fond  de  la  voiture, 
qvii  disparaît  comme  un  éclair,  malgré  les  cris  d'a- 
larme de  la  servante  qui  appelle  en  vain  à  son  secours. 
Qu'on  se  figure  le  désespoir  de  l'infortunée  mère  en 
apprenant  l'enlèvement  de  sa  fille.  Elle  invoque 
aussitôt  le  bras  de  la  justice,  et  fait  armer  ses  amis  et 
ses  domestiques  pour  aller  délivrer  son  enfant.  Le 
ravisseur  la  tenait  enfermée  dans  un  château  situé  à 
la  campagne  et  muni  d'une  g.irde  puissante.  Il  fallut 
livrer  un  assaut  régulier  à  la  place,  qui  ne  se  rendit 
qu'après  une  défense  désespérée.  "  Les  termes  de  la 
capitulation  furent  que  le  vautour  rendrait  à  sa  mère 
la  timide  colombe,  à  condition  qu'on  lui  laisserait  à 
lui-même  la  liberté."  Cependant  la  famille,  indignée 
de  l'attentat  commis  contre  un  de  ses  membres,  pour- 
suivit le  gentilhomme  devant  le  tribunal  de  la  Tour- 
nelle,  à  Paris.  La  jeune  fille  fut  présente  au  procès  et 
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plaida  elle-niême  sa  cause  avec  tant  de  chaleur  et 
d'éloquence,  qu'elle  enleva  l'admiration  du  tribunal 
et  fit  condamner  le  coupable  à  une  forte  amende. 

Quelque  temps  après,  un  incident  vint  ranimer  les 
espérances  du  gentilhomme:    la  mère  de  notre  jeune 
fille  mourut.    Pour  mieux  assurer  le  succès  de  ses  in- 
trigues, il  se  glissa  dans  les  faveurs  du  duc  d'Orléans, 
et  parvint  à  lui  persuader  que  celle  (pi'il   recherchait 
lui  était  fiancée.  Sous  cotte  fausse  imin-ession,  le  prince 
écrivit  au  tuteur  de  faire  justice  immédiate  au  jeune 
seigneur.  Dans  cette  perplexité,  le  protecteur  de  l'en- 
faut,  qui  était  un  des  premiers  magistrats  de  Tours, 
lui  conseilla  de  se  réfugier  dans  un  des  couvents  de 
la  ville.     Elle  cboisit  pour  asile  ce   monastère   des 
Ursulines,  qui  avait  été  le  cénacle  d'où  sa  tante  avait 
vu  descendre  sur  elle  l'esi^rit  d'apostolat,  et  .iui  él-it 
encore  tout  rempli  du  souvenir  de  ses  vertus.     Son 
persécuteur  la  poursuivit  jusque  dans  ce  sanctuaire. 
11  sut  si  habilement  intéresser  la  reine  mère  à  sa  pas- 
sion, qu'elle  écrivit  à  l'archevêque  de  Tours  en  sa 
faveur.  Mais  avant  de  ne  rien  décider,  le  prélat  voulut 
avoir  une  entrevue  avec  les  deux  jeunes  gens,  et  il 
acquit  la  conviction  que  les  prétentions   du  gentil- 
homme étaient  aussi  injustes  (pi'injurieuses  à  sa  vic- 
time.    Le   malheureux,  désesi)éré,  se   retira  la  rage 
-'ans  le  cœur  et  la  menace  sur  les  lèvres.    Quant  à 
la  nièce  de  '  otre  Mère,  le  cœur  brisé   [niv  des  com- 
motions si  violentes,  et  désormais  désillusionnée  d'un 
monde  où  les  épines  se  cachent  si  près  sous  les  fleurs, 
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elle  retourna  nux  Uraulines,  résolue  de  s'y  ensevelir 
pour  jamais.  Et  afin  de  n'être  plus  troublée  dana  3a 
solitude,  elle  écrivit  à  la  reine  pour  se  mettre  à, 
l'ombre  de  sa  protection.  Anne  d'Autricbe  fut  char- 
mée de  ce  naïf  abandon  ;  heureuse  de  lui  ouvrir  le3 
portes  du  cloître,  elle  défendit  au  jeune  seigneur,  sons 
les  peines  les  plus  graves,  de  ne  jamais  renouveler  ae^ 
poursuites. 

En  revêtant  le  bandeau  des  vierges,  la  pieuse  novice 
voulut  prendre,  comme  un  gage  d'un  bon  augure,  le 
nom  qu'avixit  illustré  sa  tante  dans  ce  même  monas- 
tère. Cependant,  dit  la  chronique,  Hœur  Marie  n'avait 
quitté  le  monde  que  par  un  mouvement  de  sa  propre 
volonté,  et  la  vocation  religieuse  doit  procéder  d'une 
inspiration  divine,  à  laquelle  nul  motif  humain  ne 
saurait  suppléer  ;  aussi  éprouva-t-elle  d'abord  d'étran- 
ges tristesses.  Le  silence  du  sanctuaire  pt  ait  comme 
un  plomb  sur  ses  faibles  épaules.  Agenouillée  contre 
ses  larges  dalles,  son  jeune  cœur  avait  froid,  et  s'en- 
volait sur  les  rayons  vermeils  qui  descendaient  des 
ogives  en  fleurs.  Heureusement  sa  sainte  tante  priait 
et  souffrait  pour  elle.  Dieu  ne  put  résister  à  de  si 
touchantes  supplications  ;  avec  le  voile  et  l'habit 
monastique,  il  donna  un  autre  cœur  à  la  jeune  Marie 
de  l'Incarnation.  Insensiblement  ses  intentions  s'é- 
purèrent ;  son  âme,  bercée  au  chant  des  saints  canti- 
ques, s'endormit  dans  la  douce  quiétude  de  la  prière; 
et  la  solitude,  qui  lui  avait  causé  tant  d'effroi,  s'épa- 
nouit sous  les  fortifiantes  émanations  de  la  grâce. 
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Pour  l'enchaîner  plus  intimement  îl  lui,  Dieu 
l'éprouva  par  d'umères  tentations,  et  même  par  des 
souflhinces  physiques.  Ces  traits  admirables,  qui 
avaient  failli  entraîner  sa  ruine,  s'altérèrent,  et,  ajoute 
la  naïve  chronique,  ces  beaux  yeux  noirs,  si  mutins 
durant  sa  vie  mondaine,  commencèrent  à  se  voiler 
sous  leurs  larges  paupières,  donnant  à  sa  physio- 
nomie cet  air  modeste  que  l'on  admire  dans  son 
portrait. 

Ainsi  arrosée  par  les  eaux  do  la  tribulation,  cette 
terre  si  bien  préparée  se  couvrit  d'une  riche  moisson 
de  vertus.  Toutes  les  croix  et  les  épines  se  transfor- 
maient pour  elle  en  délices,  tant  la  soif  des  souffran- 
ces était  devenue  ardente  en  son  cœur.  Son  nom  de 
religion,  qui  murmurait  sans  cesse  à  son  oreille  le 
souvenir  des  vertus  de  sa  tante,  lui  faisait  demander 
incessamment  à  Dieu  la  grâce  d'imiter  un  si  parfait 
modèle.  Elle  entretenait  avec  sa  bienfaitrice  une 
correspondance  suivie  où  respirent  la  science  profonde 
de  la  vie  mystique  et  l'onction  d'une  angélique  piété. 
Enfin,  après  une  longue  vie  d'héroïsme  et  de  labeurs, 
elle  alla  rejoindre  au  ciel  sa  bienheureuse  tante,  qui 
depuis  longtemps  l'y  avait  précédée. 

Il  a  fallu  anticiper  sur  l'ordre  chronologique  pour 
suivre  jusqu'à  son  ternie  la  carrière  de  cette  enfant 
qui  avait  été  pour  une  si  large  part  dans  les  souffrances 
de  la  Mère  de  l'Incarnation.  La  conversion  de  son 
fils,  qui  avait  précédé  celle  de  sa  nièce,  avait  apporté 
un   grand  adoucissement  à  ses  peines  intérieures. 
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Mais  sns  dorniCrps  duiîtios  ne  devaient  tomber  qu'apris 
cette  seconde  victoire. 

Enfin,  après  se[>t  ans  do  ces  cruelles  épreuves,  le 
jour  de  la  t'êt(>  de  l'Assomption,  la  Mèro  de  l'Incarna- 
tion ne  sentit  fortement  ins))ir('e  de  s'adresser  à  la 
sainte  Vierjrc  A  peine  ent-elle  jott'  le  premier  cri  d'in- 
vocation, (prà  l'instant  elle  se  vit  soulagée;  il  lui 
sembla  qu'on  lui  enlevait  de  dessus  les  épaules 
un  vêtement  d'une  excessive  pesanteur;  et  il  se  fit 
dai's  la  partie  scnsitive  de  l'ilme  comme  un  épanche- 
ment  de  paix  qui  changea  toutes  ses  amertumes  en  un 
fleuve  d'amour. 

Quelque  temps  après,  à  l'arrivée  des  vaisseaux 
d'Europe,  elle  apprit  qu'à  l'heure  même  où  elle  s'était 
vue  parfaitement  déchargée  de  ses  peines,  sa  nièce 
avait  pris  le  voile  au  monastère  des  Ursulinos  de  Tours. 

Tout  se  ressentit  dans  la  servante  de  Dieu  de  cet 
heureux  changement. 

"Il  me  serait  impossil)le  de  décrire  le  déluge  de 
paix  où  mon  âme  se  trouva  plongée,  dès  qu'elle  se  vit 
entièrement  libre  de  ses  liens,  et  rétablie  dans  tout  ce 
qu'elle  croyait  avoir  ])erdu.  Non  seulement  elle  voyait 
qu'elle  n'avait  fait  aucune  })erte,  mais  elle  connaissait 
par  expérience  (lu'elle  avait  recueilli  un  très  grand 
amas  de  trésors,  i^lle  sentait  que  ce  qui  lui  avait  ôté 
la  vue  du  bien  qu'elle  possédait  dans  l'intime  union 
avec  l'Epoux,  n'avait  été  qu'une  cendre  qui  cachait 
son  feu,  et  qui  couvrait  ses  lumières,  [)0ur  son  bien  et 
son  progrès  dans  les  vertus  solides. 
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"Envisageant  cet  état,  je  no  i.ouvais  inc  lassor  do 
bénir  Dieu  de  m'avoir  fait  passer  par  tant  d'épines. 
Je  lui  demandais  pardon  do  no  lui  avoir  pas  été  assez 
fidrie  dans  mes  ténèbres,  et  j'entrais  dans  une  confu- 
pion  qui  m'humiliait  en  sa  divine  présence  au-dessous 
de  toutes  choses. 

''.Te  louais  et  bénissais  ce  divin  Sauveur  en  lui  disant 
avec  le  proi)hèto  :  H  m'est  avantageux  que  vous  m'ayez 
himilié.  (Ps.  IIS.)  Et  certes  pour  tous  les  trésors  de 
la  terre,  je  ne  voudrais  pas  n'avoir  point  passé  par  cet 
état  d'humiliation  qui  me  paraît  d'un  jmx  infini.  Tl 
me  semble  que  j'ai  été  dans  ces  cavernes  de  lions  et  de 
léopards,  dont  parle  l'Épouse  des  Cantiques;  et  que 
pour  n'être  pas  blessée  par  leurs  morsures,  je  me  suis 
sauvée  dans  les  retraites  de  mon  céleste  Époux,  c'est- 
à-dire  dans  les  saintes  et  sacrées  maximes  de  l'Évan- 
gile, qui,  comme  des  torrents  de  richesses,  ont  coulé 
en  sa  divine  bouche. 

"S'il  a  dit,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  font  du 
mal,  c'est  une  loi  qu'il  me  semble  avoir  écrite  dans 
mon  cœur,  avec  une  force  et  une  impression  toute 
d'amour.  Je  l'expérimente  dans  les  occasions,  non  en 
me  mortifiant,  mais  par  une  pente  et  une  incli- 
nation qui  m'y  portent.  Comme  j'ai  des  affaires  très 
épineuses  depuis  que  je  suis  en  Canada,  et  que  j'ai  été 
obligée  de  traiter  avec  toute  sorte  de  personnes,  ces 
divines  maximes  ont  été  ma  force  et  mon  soutien." 

La  vertu  de  notre  Mère  fut  soumise,  vers  la  même 
époque,   à  une  tentation  d'autant  plus   dangereuse 
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qu'elle  était  plus  subtile  et  plus  délicaie.  La  secte 
pharisaïque  des  Jansénistes  qui,  sous  le  manteau  d'une 
doctrine  austère,  avait  séduit  en  France  tant  de  grands 
esprits,  él)loui  tant  de  hautes  intelligences  et  déchiré 
les  entrailles  de  l'Eglise,  anilntionna  la  conquête  de 
cette  femme  de  génie,  dont  la  réputation  rivalisait 
avec  la  sainteté,  et  dont  l'expérience  dans  les  voies  de 
Dieu  égalait  la  science  des  plus  grands  maîtres  de  la 
vie  spirituelle.  Plusieurs  de  leurs  chefs  principaux 
lui  écrivirent  à  diverses  reprises;  mais  la  ^[ère  de 
rinciiruatiou  avait,  selon  le  conseil  de  la  sainte  Ecri- 
ture, la  prudence  du  ser])ent  avec  la  simplicité  de  la 
colomhe;  et  d'ailleurs  sa  piété  était  trop  l)ien  enra- 
cinée dans  l'humilité  et  l'abnégation  de  soi-même, 
pour  se  laisser  éblouir  par  leurs  brillants  sophismes. 
Alhi  de  couper  court  à  leurs  insidieuses  invitations, 
elle  ne  répondit  à  aucune  de  leurs  lettres. 


CHAPITRE  SIXIÈME 


Les  Ursulines  dans  leur  nouveau  monastère— Les  Hurons  se 
réfugient  à  Québec. 


Le  21  novembre  1642  est  une  date  mémorable  dans 
les  annales  des  Ursulines.    Ce  fut  en  effet  en  ce  jour, 
consacré  par  la  fête  de  la  Présentation  de  la  sainte 
Vierge,  qu'elles  firent  leurs  adieux  à  la  chétive  masure 
de  la  Basse-Ville,  pour  prendre  possession  de  leur 
nouveau  monastère.     Dès  la  veille,  elles  s'étaient  pré- 
parées à  cette  inauguration  par  un  jeûne  sévère.     Le 
lendemain,  aux  premiers  rayons  du  soleil,  toute  la 
famille  monastique  de  la  Mère  de  l'Incarnation  gra- 
vissait lentement  le  sentier  de  la  montagne.     La  pro- 
cession était  guidée  par  le  P.  Vimont  suivi  de  la  Mère 
de  rincarnatioù  elle-même  et  de  ses  compagnes  qui 
conduisaient  le  cortège  des  élèves  sauvages.    En  fran- 
chissant le  seuil  du  monastère,  le  chœur  des  reli- 
gieuse»  entonna  une  hymne  d'action  de  grâces  à  la- 
quelle se  joignirent  les  voix  enfantines  des   petites 
sauvagesses.   Une  messe  solennelle  fut  célébrée  par 
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le  P.  Gabriel  Lalemant,  le  futur  martyr  des  Hurons. 
Pendant  l'auguste  sacrifice,  toutes  les  pensionnaires, 
agenouillées  autour  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  et 
soutenues  par  sa  voix  mâle  et  sonore,  firent  retentir  la 
voûte  de  la  chaiDclle  de  cantiques  de  mission  en 
langues  sauvages.  Comment  Dieu  n'aurait-il  pas  béni 
cet  asile  sacré  du  dévouement,  d'où  s'élevaient  à  la 
fois  les  innocentes  supplications  de  ces  naïves  enfants 
des  bois, — les  cris  d'amour  de  ces  vierges  héroïques, 
de  cette  Mère  de  l'Incarnation,  pure  comme  un  ange, 
crucifiée  comme  un  anachorète, — le  sacrifice  de  la 
victime  sainte,  offert  par  un  martyr,  dont  les  mains, 
teintes  aujourd'hui  du  sang  d'un  Dieu,  demain  allaient 
être  arrosées  de  son  propre  sang  ! 

Ce  jour  de  fête  fut  encore  consacré  par  un  jeûne 
rigoureux.  C'étaient  là  les  seules  jouissances  que  se 
réservaient  ces  âmes  mortes  à  la  nature;  elles 
n'avaient  d'aspirations  que  pour  les  âpres  bonheurs  de 
la  pénitence. 

Le  nouvel  édifice  était  construit  en  pierre,  et  mesu- 
rait quatre-vingt-douze  pieds  de  longueur,  sur  vingt- 
huit  de  largeur.  Il  n'y  avait  de  terminés  que  les  prin- 
cipales divisions  et  le  plancher  du  rez-de-chaussée. 
Les  autres  planchers  n'étaient  formés  que  de  madriers 
volants,  posés  sur  les  poutres.  Ce  fut  ainsi  que  les 
Ursulines  passèrent  l'hiver  de  1643. 

Quoiqu'elles  fussent  logées  dans  des  appartements 
spacieux,  elles  eurent  encore  à  souffrir  de  graves 
incommodités,  surtout  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver. 
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Leurs  cellules  inachevées  et  mal  closes  n'étaient  chauf- 
fées que  par  le  feu  des  cheminées  qui   ne  donnait 
presque  aucune  chaleur.  "  Ne  croyez  pas  qu'on  puisse 
y  demeurer  longtemps  en  hiver  sans  approcher  du 
feu  ;  ce  serait  un  excès  d'y  rester  une  heure  ;  oncore 
faut-il  avoir  les  mains  cachées  et  être  hien  couverte. 
Hors  les   observances,   le   lieu   ordinaire   pour  lire, 
écrire  et  travailler,  c'est  auprès  du  feu.  Nos  couchettes 
sont  de  bois  et  se  ferment  comme  des  armoires,  et 
quoiqu'elles  soient  doublées  de  drap  ou  de  serge,  à 
peine  y  peut-on  se  réchauffer.    A  qua+re  cheminées 
que  nous  avons,  nous  brûlons  par  an  cent  soixante- 
quinze  cordes  de  gros  bois  ;  après  tout,  quoique  le  froid 
soit  si  grand,  nous  tenons  le  chœur  tout  l'hiver,  mais 
l'on  y  souffre  un  peu." 

Ce  ne  fut  que  vingt-cinq  ans  plus  tard,  en  1668, 
lorsque  Mlle  Marie  de  Lauzon  entra  au  noviciat  des 
Ursulines,  que  les  poêles  furent  introduits  dans  le 
monastère,  à  la  demande  de  sa  famille. 

Peu  de  temps  après  son  retour  de  Montréal,  Madamie 
de  La  Peltrie  avait  fait  construire,  à  environ  cent  pas 
du  monastère,  une  maison  où  elle  fit  quelque  séjour, 
et  qui  allait  devenir  d'un  grand  secours  dans  un 
avenir  prochain. 

Les  énormes  dépenses  qu'avait  nécessitées  l'érection 
du  monastère,  avaient  complètement  épuisé  les  res- 
sources de  la  fondation;  mais  les  secours  abondants 
venus  de  France,  surtout  pendant  les  années  1644  et 
1645,  permirent  de  reprendre  es  travaux.    Cependant 
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co  ne  fut  quVn  1048,  cV^l-Jl-diro  ni^r^s  sept  jins  <lo 
sacrifices  inccHsiinirt,  que  rrdilico  fut  à  i)ru  pn'^a  ter- 
miné. Il  avilit  coûté  plus  (le  cinquante  mille  livrcH. 
Les  aumônes  ofTcrtes  par  les  ilmes  charitables  do 
Franco  auraient  fourni  les  moyens  de  l'acliever  bien 
plus  tôt,  si  l'inépuisable  charité  des  fondatrices  n'eût 
prodigué  la  plus  grande  ]>artie  de  ces  ressources  aux 
pauvres  sauvages  qui  se  succédaient  sans  interruption 
à  la  ]iorte  du  cloître. 

Dans  cet  intervalle,  la  communauté  s'était  accrue 
de  plusieurs  sœurs  nouvelles  :  la  More  Anne  des  Séra- 
phins, venue  du  mona.st^re  de  Ploërmel,  en  Hretagno, 
en  1G43,  la  ISlèro  Anne  Compain  de  Siiinte-Cécile  et  la 
'Mh'c  .Anne  Le  lîoue  de  Notre-Dame,  oiTertes  par  les 
religieuses  de  Tours  en  1044.  La  santé  délicate  de  la 
Mère  Anne  des  Séraphins  ne  lui  permit  pas  de  ter- 
miner ses  jours  au  Canada.  Elle  repassa  en  France 
après  treize  ans  de  pénibles  labeurs,  et  mourut  l'année 
qui  suivit  son  retour.  La.  Mère  de  Sainte-Cécile  reprii 
aussi  le  chemin  de  Tours,  après  avoir  lutté  ])endant 
onze  ans  contre  l'ennui  de  l'exil  et  les  plus  rudes  pri- 
vations. 

Cependant  la  supérieure  des  Ursulines,  qui  soupirait 
depuis  longtemps  après  les  douceurs  do  l'obéissance, 
voyait  approcher,  avec  un  indicible  bonheur,  l'expi- 
ration de  son  second  triennat.  La  règle  ne  permettait 
pas  de  la  continuer  dans  sa  charge,  et  la  Mère  de  Saint- 
Athanase,  de  la  Congrégation  de  Paris,  fut  choisie 
pour  lui  succéder. 
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VorH  le  mAmo  tompa,  le  P.  Jérôme  Lalemant,  oncle 
du  martyr,  fut  iioinmC!  supC'ricur  gonCiral  des  rnisaions 
et  directour  dos  UrfluliiioH.  Notre  Mainte  connut  par 
inHpiration  que  ce  vén^'^rablo  serviteur  de  Dieu,  dont 
l'éminente  sainteté  {'•galait  la  aeience  dans  les  voies 
du  ciel,  était  l'ange  ([wa  le  ciel  lui  envoyait  pour  con- 
sonnner  le  grand  ouvrage  de  sa  sanctification.  *  Elle 
ressentit,  dès  ses  premières  communications  avec  lui, 
une  grande  liberté  d'esprit  et  une  entière  ouverture  do 
cœur;  et  le  Tère,  de  son  côté,  fut  saisi  d'un  vif  intérêt 
pour  son  avancement  spirituel. 

Lorsqu'il  eat  pénétré  dans  'j  c-^.nctuaire  de  cette 
ame,  dont  l'incomparable  iieauté  le  remi)lit  d'admira- 
tion, il  résolut  de  l'épurer  des  plus  imperceptibles 
poussières,  et  de  mettre  la  dernière  main  il  ce  chef- 
d'œuvre  de  la  grâce.  Tl  la  fit  passer  piir  une  longue 
série  d'épreuves,  que  l'hundjle  pénitente  subit  avec 
une  entière  abnégation. 

Elle  se  sentait  inspirée  depuis  longtemps  de  s'enga- 
ger par  un  vœu  îi  chercher  toujours  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  et  i\  f<.ire  tout  ce  qui  lui  paraîtrait  le 
plus  parfait.  Elle  fit  part  de  son  désir  au  P.  Lalemant, 
qui,  après  avoir  consulté  Dieu  dans  la  prière  et  l'orai- 
son, lui  permit  de  suivre  son  attrait.  Ce  grand  maître 
dans  la  conduite  des  âmes  ne  pouvait  donner  un 


*  La  Mère  do  l'Incarnation,  qui  8e  connaissait  en  sainteté, 
écrivait  en  parlant  <lu  P.  Lalemant  :  "  C'eni  le  plus  salut  homme 
que  j'aie  connu  depuis  que  je  suis  au  monde." 


350 


HISTOIRE  DE  LA  MÈRE 


témoignage  plus  éclatant  de  la  sainteté  de  cette  femme 
extraordinaire,  qu'en  la  jugeant  mûre  pour  une  telle 
oblation. 

Mais  Dieu  avait  aussi  des  vues  particulières  sur 
notre  Mère  en  lui  inspirant  cet  acte  héroïque  :  il  voulait 
ceindre  ses  reins  pour  de  nouveaux  combats  ;  il 
voulait  en  faire  une  des  colonnes  les  plus  fermes  de 
l'Église  du  Canada,  que  l'esprit  de  ténèbres  menaçait 
en  ce  moment  même  d'engloutir  dans  une  mer  de 
sang.  L'année  1649  ouvre  en  effet  une  période  de  cala- 
mités et  de  sanglantes  persécutions  pour  cette  jeune 
chrétienté.  Nous  avons  raconté  ailleurs  *  les  désastres 
et  la  dispersion  tragique  de  cette  nation  huronne 
évangélisée  au  prix  de  tant  de  sueurs  depuis  plus  de 
vingt  ans  (1628),  et  enfin  convertie  à  la  veille  de  sa  des- 
truction. Cette  navrante  nouvelle  fut  apportée  à 
Québec  par  le  P.  Bressani  ;  elle  répandit  la  consterna- 
tion dans  toute  la  colonie.  Mais  nul  n'en  ressentit  le 
contre-coup  avec  plus  de  violence  que  la  Mère  de 
l'Incarnation.  Son  âme  fut  déchirée  au  récit  des  horri- 
bles supplices  infligés  aux  PP.  de  Brebeuf  et  Lale- 
mant,  et  de  l'anéantissement  de  cette  Eglise  des 
Hurons  qui  promettait  une  si  belle  moisson  pour  le 
ciel.  Les  tristes  débris  de  cette  nation,  décimés  par  la 
famine,  la  guerre  et  l'épidémie,  vinrent,  soua  la  con- 
duite du  P.  Raguenau,  se  réfugier  à  Québec,  seul 
endroit  où  ils  se  crussent  à  couvert  de  leurs  implaca- 


*  Voir  l'Introduction. 
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blés  ennemis.  *    Ils  dressèrent  leurs  cabanes  autour 
de  l'hôpital  de  l'Hôtel-Dieu. 

Attendrie  à  la  vue  de  tant  d'infortunes,   la  ville 
entière  tendit  les  bras  à  ces  pauvres  fugitifs,  qui  arri- 
vaient dénués  de  tout,  frappés  de  stupeur,  et  exténués 
de  fatigue  et  de  misère.     -'Ah!  que  ce  coup  me  fut 
terrible  !  s't'crie  la  Mère  de  l'Incarnation.     C'était  la 
chose  la  plus  pitoyable  qui  fût  encore  arrivée  dans 
cette  nouvelle  Eglise.  Les  révérends  Pères  qui  étaient 
demeurés  vifs  avaient  plus  souffert  que  ceux  qui  étaient 
morts.    A  la  vue  de  ces  âmes  consommées  en  vertu, 
dans  lesquelles  Jésus -Christ  vivait  plus  qu'elles  ne 
vivaient  elles-mêmes,  et  dont  la  sainteté  était  si  visible 
à  tout  le  monde,  chacun  était  ravi.  Ils  nous  amenaient 
les  faibles  restes  de  leur  troupeau,  environ  quatre  ou 
cinq  cents  chrétiens,  échappés  à  la  fureur  de  leurs 
ennemis.    Dans  l'afiBliction  que  je  ressentais  en  mon 
âme,  la  seule  consolation  qui  me  restait  en  voyant  ces 
pauvres  fugitifs,  était  de  me  voir  proche  d'eux  et  de 
pouvoir  instruire  leurs  enfants.    Dans  ce  but,  Notre- 
Seigneur  m'inspira  d'étudier  leur  langue,  que  je  n'avais 
pas  encore  apprise  ;  car  à  notre  arrivée  dans  ce  pays, 
je  laissai  ce  soin  à  la  Mère  de  Saint-Joseph  pour  m'ap- 
pliquer  à  l'étude  de  l'algonquin  et  du  montagnais, 
dont  nous  avions  plus  de  besoin  alors.    Les  citoyens 
firent   leur    possible    pour   assister  ces  malheureux 


Ils  arrivèrent  à  Québec  le  28  juillet  1650. 
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exilés  ;  mais  les  maisons  religieuses,  Madame  de  La 
Peltrie,  et  surtout  les  PP.  Jésuites,  y  contribuèrent 
pour  la  plus  grande  partie.  Comme  j'étais  dépositaire, 
c'était  moi  qui  distribuais  la  nourriture  et  les  vête- 
ments à  ceux  dont  nous  nous  étions  chargées,  ce  qui 
était  pour  moi  un  sujet  d'intarissables  consolations." 
La  Mère  de  l'Incarnation  se  mit  à  l'étude  de  la  langue 
huronne  avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse.  "Vous  riez 
peut-être,  écrivait-elle  à  son  fils,  de  ce  qu'à  l'Age  do 
cinquante  ans,  je  commence  à  étudier  une  nouvelle 
langue  ;  ..  .ais  il  faut  tout  entreprendre  pour  le  service 
de  Dieu  et  le  salut  du  prochain."  Elle  eut  pour  pre- 
mier précepteur  le  P.  Bressani,  naguère  captif  chez  les 
Iroquois  et  délivré  miraculeusement  après  avoir  été 
torturé  par  le  fer  et  le  feu.  Le  saint  martyr  venait 
chaque  jour  s'asseoir  près  de  la  grille  du  monastère, 
eu  lui  enseignait,  avec  une  patience  admirable,  les 
rudiments  de  l'idiome  barbare,  lui  en  traçant  les  règles 
de  ses  doigts  mutilés  et  encore  sanglants.  Quel  spec- 
tacle !  d'un  côté,  un  martyr,  de  l'autre,  un  a  :change. 
Etonnante  sublimité  de  notre  histoire  1  à  chaque  page, 
on  rencontre  un  miracle  d'héroïsme  ou  de  sainteté  ! 


C'HAITTRK   SEI'TllvMI-: 


Daii;^oi'.s  (lo  la  colonie — Mioiirs  iulniiraliU's. 

Cepencliiut  lu  douloureuse  sympiithio  qu'avaient 
rûvcillée  la  destruction  de  lu  nation  liuronne  et  lu  vue 
(le  sasunglunte  épave,  était  mêlée  d'un  profond  senti- 
ment d'inquiétude.  Jamais  l'avenir  de  la  colonie 
n'avait  paru  enveloppé  do  nuages  si  sombre-^,  [..a 
population  européenne,  ù  la  voillo  d'être  assaillie  <le 
toutes  part; ,  no  dé[)assait  guère  mille  âmes.  «Québec, 
fondé  depuis  quarante-deux  ans,  renfermait  tout  au 
plus  une  trentaine  de  maisons,  dispersées  sur  le 
sonmict  et  autour  du  promontoire  que  protégeaient  les 
canons  du  fort  Saint- Louis.  La  résidence  <lu  gouvcr- 
nciu',  (*)  l'église  paroissiale,  la  demeure  des  Jésuites, 
le  monastère  des  Ursulines,  celui  des  Hospitalières, 
dans  lu  L^aute-Villc,  le  magusin  de  la  compagnie  des 
Cent- Associés,  duns  lu  Busse-Ville,  tels  étaient  les  seuls 


(■)  CV'Uiit  tiluih  M.  d'Ailluboii.-t. 
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('(lilicrs  d'iniportanco  do  Québec  QiiohiucH  «ïroupcs  do 
iiiiUHunrt  s'éUvaifut  (.'ù  et  là  dans  le  vdi-inago,  le  loiij; 
do  la  côtt'  do  H 'aui>rr,  à  i'ihî  d'Orléans,  à  Sillory. 
Auloui'  de-»  l'iirls  de  Monirâd  et  de  Trois- Rivières,  ou 
conimonoait  do  rares  détVichoiuents.  Le  reste  du  pays 
n'éta't  ([irime  iiuiuensc  (urOt  h,  iité(!  |)ar  les  t'arouclio.s 

Il'tM^Un's. 

Depuis   (lu'ils   avaient  jeté  aux   (juatrc   vents   Ifs 
nienibros  de  la  nation  huronnc,  leur  i)luft  fornudahlo 
eunonii,  l'audaee  de  ces  l)arl)aros  n'avait  plus  connu 
de  bornes.    Allécliis   [)ar  l'odeur  du  sanjf,  ils  avaient 
suivi  leur  [iroio,  espérant  envelopper  diins  la  nu'ino 
cxtoiminatiiin  toute  la  race  européenne.  Ils  apparais- 
saient partout  à  la  fois,  à  Montréal,  aux  Trois-Rivières, 
à  Québec,  à  l'île  d'Orléans,  à   Tadoussac,  rôdi'nt  [lar 
petites  bandes,  interceptant  les  itonvois  de  nnirolian- 
dises  et  de  fourrures  sur  les  rivières,  brûlant,   pillant, 
massacrant  tout  sur  leur  passage.  (*)  Favorisé.s  par  la 
nature  du  sol,  dont  les  forêts  leur  offraient  un  asile 
inattaquable,  ils  se  glissaient  sans  être  vus,  aux  appro- 
cbos  dos  babitations  ;  là,  tapis  derrière  un  arbre,  dans 
un  pli  (lu  terrain,   ou  parmi  les  joncs  du  rivage,  ils 
épiaient  tout  le  jour,  avec  cette  patience  caractéristi- 
([uo  du  sauvage,  le  passage  do  ([Uelque  blanc.    La  nuit 
venue,  ils  rampaient  comme  des  serpents  autour  dos 
maisons,  cbercbant  à   suri)rondre  (luebpies   familles 
é]iarsos  et  sans  défense.     iMalbour  au  colon  attardé  le 


(*)  M.  l'ulilji'  Fei'liiiul,  Aoten Kiir  Ich  linjistvi.s  (leijiiébcc. 
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.'^oir  sur  lu  lisiùro  du  bois,  ou  bion  côtoyant  de  trop 
j.n  s  (hms  son  uimot  le  rivage  du  grand  llouvc  ;  une 
Iinllo  inconnue  Tiittoignait  t<.ut  à  coup,  et  avant  qxm 
le  malheureux  eût  eu  1-^  (cmiih  de  ne  r(^('()nMaître,  le 
iVrocc  Inxjuois,  poussant  son  terrible  cri  de  guerre, 
sVlaiirait  sur  lui  et  lui  enlevait  la  cbevelurc. 

Min  de  se  défendre  contre  ces  nuées  d'ennemis,  le 

gouverneur.  M.  o'Ailieboust,  (*j  avait  lait  ériger  dans 

les  ])rincipaux  centres  d'habitations,  des  Torts  •  uviron- 

lu's  (Tune  enceini  >  de  j.alissades,  et  armés  de  quelques 

pii'ces  de  canon.  Au  premier  signal  d'alarme,  les  colons 

•se  réfugiaient  dans  ces  forts  et  se  mettaient  en  état  de 

défense.     En   outre,    chaque   habitant    faisait    de   sa 

maison  une  iictite  forteresse,  où  il  pouvait  tenir  tête  t\ 

im  bon  nombre»  d'assaillants.   Durant  le  jour,  partout 

où  il  allait,  au  champ,  au  bt)is,  à  la  pêche,  son  fusil  ne 

le  ([uittait  jamais  ;  et,  à  la  première  alerte,  la  hache  ou 

le  boyau  lui  tombait  des  mains,  et  il  couchait  enjoué 

son  ennemi,  avec  une  dextérité  admirable. 

.Mais  malgré  cette  vigilance  et  cette  bravoure, 
cluuiue  semaine  était  témoin  de  lamentables  accidents. 
Ou  entendait  sans  cesse  parler  de  [irisonniers  attachés 
;ui  poteau,  de  têtes  .sealpée-s,  de  meudjres  mutilés,  de 
femmes,  d'enhints,  torturés,  écorcbés,  brûb's  vifs.  Le 
récit  de  ces  malheurs,   mêlés  à  ces  horribles  railine- 


l  •;  11  avilit  .siK'ci'di'  on  Ki-tH  à  .M    do   .Muntiiiiiiriiy,  et  si  nihlait 
avoir  liérité  Je  toute.-  ses  préoicusoti  qualités. 
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monts  (le  criiiiutc',  sciiuiit  l'i-poiiviintu  [nirmi  hi  pii[.u- 
lat iitii  cl)  <l(Miil. 

Tncniuililo  (l'atteiiidrc,  (l;i,!i>  sn  rcti'nitc  im[M'iit'lr;iMc, 
nu  cniiriui  invisible,  tiui  ri';i|),);iit  ii;iii-'  l'oinlirr  «t. 
s'iviiiiuiiissiiil  .-Hiis  liii--('i' .'HiiMiiic  tuicc,  on  se  <lrni;iii- 
<l;iit  avec  (i (''-(' <| Il lir  ,-i  la  colonie,  ainsi  Iiai'coh'c  (k-  tous 
Coti's,  no  Horait  pas  i.icntot  décinu'o  et  suhiuorj^t'o  (\:\[\.< 
S  )n  san^i-.  On  al'cnilait  avec  iinitatieiicc  dos  soeouis 
de  Fi'anc(Mpii  n'arrivaient  point.  La  situation  parai-- 
>ait  si  critique,  (|u"on  (lé[nita  '.n  lùii'ope  le  l*.  .Térrmic 
lialoniant,  snpérieur  dv<<  Lussions,  a;'eoni])a<^né  de 
<ineli|Ues-uns  dr<  principaux  hal)itants  dn  pays,  pour 
aller  exposer  l'état  dtVespi'rc  des  afl'airos.  ot  iniplnici- 
de  i)ronipt-  secours. 

Cependant,  au  nnlieu  du  deuil  et  de  la  ciiisternatioii 
fiénérale.  la  Mère  de  rineiirnation  et  ([ueltpu'S  autres 
ànies  l'oi'tes  ot  nia};"naninies  restaient  fermes  dans  leur 
eohlianei;  en  Dieu,  et  rolovait'Ut  les  esprits  aliattu-, 
Pans  nue  let're  adressée  à  son  lils,  le  17  '^e[itemliiv 
liiôO,  elle  tracu'  une  [(eintuie  lidèlc  du  calme  i)ari'ail 
dont  elle  jouissait. 

"(Jui'l(|UC  délahn'es  (pie  soient  les  aflairos.  n'ayez 
point  d'inquiétude  à  mon  éji;ard,  je  ne  dis  [>as  pour  h; 
niartyri'.  car  votre  afVectiou  pour  moi  vou-  i)orlc  a  nie 
le  (h'sii'or  ;  mais  j'entends  des  autres  outrages  qu'on 
[lourrait  appri'heiuUir  de  la  i»art  des  Iro(|uois.  Je  ne 
vois  aucun  sujet  de  craindre,  et  si  je  no  suis  bien 
trompée,  j'cs[)èrc  que  les  croix  (iUo  rKij,lisc  soufiVc 
iiuiinteiuint  seront  son  exaltiitiou.     Tout  ce  que  j'en- 
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tonds  «lii'tMio  iii'iilmt  pdint  IrcnMir:  l't  pnur  vmi-  en 
(lomu'i-  uno  jircuvc.  c'c-t  ((u'ù  Pàt^''  «lUc  j";ii.  i'/ltulii'  In 
lan,i;ue  liuroiiuc;  ci  m  tout'--!  sortes  (rallnirc-^.  iiniis 
iigisHoiis  coniiuosi  rien  ne  deviiit  nri'ivci'."' 

Le  P.  Liilcniiint  iiviiit  l'tû  Icllcnii'nl  lV;i|ii>r,  iivnnt 
son  (It'i);irt,  <lo  cette  ni;iti;n;iniiniti',  i|n"il  y  tnniv.'iit  un 
noiiveiiu  iXi\'^o.  d'une  inotcftiim  s|M'ci;ilc  de  lu    l'iuvi- 

(](Miee.      ''  L<!    'lUlltrirnic    sujet     de     e()ns(»l;itinn     ([Ue   Je 

voy.'iH  dan-  ci'  pauvre  pays  di'sult' esi  le  coiuMni'  cl  la 
ircnérositc  de  nos  rcliiiicuscs  tant  i  ['>s])iialicrcsi|Ui'  l  r- 
.sulincs  ;  ...  ('"etsl  uno  des  c-iiérauccs  (pic  j'ai  (|c  la  cdn- 
servatinn  du  pays,  ne  pduvant  pen-cr  ipic  I^ieu  alian- 
ildUiie  des  ânu'-;  de  cette  nature,  >i  -aintc~  et  si  cliari- 
tilile».  n  me -iciiihle  ipie  t(Hi>  Ic-an^zcsdu  paradi- 
viendraient  [ilutùt  à  leur  -ceoni's.  -i  t'inl  e-t  ipie  les 
hoinnios  de  la  terre  niaiuiuas-:ent  de  i)ri)curer  Icmi- 
conservation  en  ce  inuiveaii   ninnde.""  '*'■ 

r^a  main  rpii  ci>nduisail  les  évi'nenicnt-,  et  couvrait 
l'Kglise  du  Canada,  était  (railleur- trop  visible  piuir 
n'être  pas  entrevue  [lar  les  moin.s  clairvoyant-^.  Cl  nu  pie 
jour,  elle  si;  manifestait  par  «les  mci'vcilles.  don!  le 
mystère  même  ri'\é!ait  son  action.  Trompant  les  pré- 
visions luimaines,  elle  mettait  à  néant  tontes  lc<  res- 
sources, et  lors(pie  tout  paraissait  dése>|M'ré.  elle 
taisait  mouvoir  de  secrets  ressm'ts  ipii  (ipéa'aienl  la 
délivrance. 


*   Lettre  aih'c^sséo  liii   IIavro-dc-(!râco  au   !'.   Provinciid  de 
France. 
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"Dans  ce  pays,  dit  encore  la  INITtc  (1(^  rTncarnatinn, 
et  dans  Tair  de  cette  nouvelle  JC^lis(>,  on  voit  régner 
un  esprit  ([ui  ne  dit  rien  ([u'oliscuriic.  Tous  les  cvi'uo- 
uients  (|ui  nous  ari'ivent  sont  des  secnMs  cachés  dans 
la  divine  rrovidenc(\  laquidli'  s(>  plait  d'y  aveuglrr 
tout  \r  monde,  de  (luehpu?  condition  et  (puilité  (pi'il 
soit.  J'ai  vu  et  consulté  lîl-dossus  plusieurs  )iersonn(\-<, 
(pu  tou'es  m'ont  dit  :  Je  ne  vois  goutte  en  toutes  mes 
atl'aires,  et  néanmoins,  nonobstant  mon  aveuglement, 
elles  se  font  sans  <iiioje  puisse  dire  comment.  Cela 
s'entend  du  pays  en  général  et  de  l'état  des  tanulles 


■n  par 


ticul 


ler, 


Revenant  plus  tard  sur  le  même  sujet,  elle  ajoute 
"■  Mais  lataeon  avec  huiuelle  Dii^i  gouverne  ce  ] 
est  toute  contraire.     On  ne  voit  goutte,   on  marc! 


mvs 


le  a 


tâtons;  et  «iuoiqu'tm  consulte  di':^  [lersonncs  très  éclai- 
rées et  d'un   très   bon   conseil,    [>our  l'ordinaire   les 


•lioses  n'arrivent  point  comme  on  les  avait   prév 
coni 


ue.s 


et  consultées.  Cependant  on  roule,  et  lorsqu'on  pense 
être  au  fond  d'un  |)récipiee  on  se  trouve  debout. 
IiOrs(iu'on  entend  dire  (jnequch^uc  malheur  est  arrivé 
de  la  i)art  des  rro(pn)is,  chacun  s'en  veut  aller  on 
l'rance;  vi  au  mêni(>  teni[)s  on  s(>  niario.  on  1)àtit,  h; 
[lays  se  multiplie,  les  teires  se  délViclient,  et  tout  le 
.iionde  pense  à  s'établir."  * 
Et  comment  en  efl'et  Dieu  aurait-il  [»u  délaisser  cette 


*  Lettres  hisfovujues,  page  400. 
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clirro  petite  Kj^lise  du  rnnnda.  dont  los  m.'iina  pures  ot 
supi)li;iiite.s  ('liueat  (luijours  Iciidiic-"  v<m--^  lui?  La 
ferveur  de  ses  (Mil'iitits.  déjà  si  iidniiralde,  <"t't:iit  accrue 
par  i'imniiiUMice  du  danticr;  la  cnloiiic  coniplail 
autant  de  salut  s  (|uc  d'iiahltant  ~.  l^\[)o-:rs  clia(|ue  jour  à 
touiller  sous  les  halles  d(>s  I  roipiois,  ils  se  tcuaicnt  sa  us 
cesse  ])rêfs  à  mourir  en  héros  ;  ils  s'eu  étaient  uu'aue 
engagés  puhli(pieiuent  par  un  V(ru  à  se  conl'(î-;ser  et  à 
{'oniiucnier  au  moins  une  l'ois  le  mois.  Aussi  peudaut 
<iue  la  gueri'e  dévissait  au  deliois.  au  de(laiis  Ihu'issait 
nue  paix  iualtérahle.  L'uuioii,  la  concorde,  ciiueutées 
par  la  piété,  liaieid  tous  les  citoyens.  Chaiiuc^  hahita- 
tiou  avait  été  |)Iac.i'(!  sous  la  |irot(M'tiou  d'un  saint,  et 
tous  les  jours,  matin  et  >  oir,  U)  cliei"  de  la  l'ainille, 
entouré  de  sa.  lemun^  de  ses  enfants  et  (h^  ses  scu'vi- 
teurs  agenouillés  nu  pied  île  Tiinage  du  saint  pati'on, 
récitait  à  liante  voi.x  la  prière,  suivie  (h'  rexamen  d(! 
conscieuce  et  des  litanies  de  la  saiutc;  X'icrge.  * 

Si  la  vi(î  était  si  pur(!  aux  (huniers  échelons  de  la 
société  canadienne,  on  piuit  juger  de  sa  pcul'ection 
parmi  les  élu  fs  ([ui  en  étaient  h^s  guiiles  cl  l'c^xcmph». 
Pendant  que  le  nouveau  gouverneur  M.  d'Aill(;houst, 
continuait  les  précieuses  traditions  léguées  par  son 
prédécesseur,  que  les  missionnaires  jésuites  donnaient 
leur  septième  nnirtyr  à  l'Eglise,  que  M.  do  Maison- 


aissor  cette 


■•  Uolatioiis  dos  Jésuites.    Lettre  du   1*.  liaguouoau,  10")], 
paj^o  2. 
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iifuve,  iiYoe  une  poifjnoe  de  braves,  faisait  de  sou 
corps  lin  r('iii])art  à  la  colonie,  que  les  Tlosintalièresse 
consuniaioiit  auin'ès  du  lit  des  malades,  les  l'rsulincs 
recueillaient  les  débris  encore  tout  trend)lants  de  cette 
jeune  génération  indienne  écbap))és  au  massacre  do-j 
Tro(iuois,  et  leur  api)renaient  à  tourner  leurs  cohus 
vers  Celui  qui  essuie  toutes  larmes  et  guérit  t(uitos 
blessures. 

C'est  à  cette  époque  (juc  remonte  la  toucliante  tra- 
dition (jui  représente  la  Mère  de  rTncarnation,  assise 
au  ])ied  du  vieux  frêne  dont  les  antiques  rameaux 
onil)ragcnt  encore  aujourd'hui  le  cloître  des  Ursu- 
linos,  *  et  entourée  de  petites  sauvagesses  quV'llc 
catéchise  et  console.  Quelles  ]iures  et  intimes  jouis- 
sances devaient  enivriu'  son  Ame,  quelles  actions  de 
grâces  dcva.ient  monter  de  son  co'ur  vers  Dieu,  lorsqiu>. 
promenant  son  regard  sur  tout  ce  (jui  Tentourait.  elle 
voyait  enfin  l'entier  accomplissement  de  tous  ses 
voHix  :  ce  pays  sauvage  ouvert  à  son  ai)ostolat,  ces 
clàres  néophj'tes,  et  surtout  ce  vaste  et  l)eau  monas- 
tère (pli  surgissait  du  sein  de  In  forêt! 

.Mais,  hélas'  un  affreux  malheur  va  dans  mi 
moment  anéantir  cette  suave  réalité,  un  incendie 
terrible,  dans  une  nuit  fatale,  va  réduire  en  cendres 
ce  précieux  asile  élevé  au  prix  de  tant  de  sueurs  ! 


"■•  Voir  une  note  A  la  promièro  page  de  l'Introduction. 
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Incendie  (lu  monastère  il(3,s  Ursiilines. 


Dans  la  soirée  du  vingt-noul"  décembre  1G50,  une 
snmr  converse,  chargée  de  la  bouliingerie,  ayant  fuit 
(lu  levain  pour  le  lendemain,  eut  l'imprudence  d'en- 
l'ermer  des  charbons  incandescents  dans  le  pétrin, 
pour  le  préserver  de  la  gelée,  ^on  intention  était  de 
les  enlever  après  la  veillée;  mais  connue  c'était  pour 
la  première  fois  qu'elle  employait  ce  moyen,  elle  n'y 
songea  plus  au  moment  de  se  mettre  au  lit. 

Vers  huit  heures  du  soir,  la  s(cur  chargée  de  la 
visite  de  nuit,  avait  fait  à  l'ordinaire  le  tour  de  l'ap- 
partement ;  mais  elle  n'avait  remarqué  aueune  trace 
de  feu,  car  le  pétrin  fermait  hermétiquement.  Peu  à 
peu  le  raycumement  des  charbons  en  avait  sèche  les 
parois  formées  do  bois  résineux.  Il  finit  par  s'enflam- 
mer et  em])ra3a  tout  l'appartement,  ainsi  cpie  la  cave 
où  étaient  entassées  toutes  les  provisions  de  l'année. 
Vers  minuit,  la  Mère  des  Séraphins,  qui  couchait  avec 
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les  enfants  à.  IV-tage  supérieur,  so  réveilla  en  ursant 
au  [xHilleniont  dos  flaminos  et  aux  craquements  du 
plancher  ([ui  déjà  coniinen(;ait  à  s'oflbndrer.  "Au 
fou!  au  feu!  sauvez-vou".  mes  enfants,  sauvoz-vous," 
s"écria-t-elle  tout  effrayée  en  se  jetant  hors  de  son  lit. 
suffoquée  par  la  fumée.  Les  flammes  avaient  déjà  percé 
le  planchei',  et  s'tmgouflFraient  par  l'escalier,  projetant 
une  vive  dai'té  dans  tiude  la  chaud)re.  l^lle  monte 
aussitôt  au  dortoir  do  la  communauté  pour  donner 
l'alarme.  En  un  instant  toutes  les  religieuses  sont  sur 
l)ied,  et  courent  les  unes  à  la  cloche  pour  ap[iclcr  du 
secours,  les  autres  au  foyer  de  l'incendie  pour  essayer 
de  le  dominer.  Au  premier  coup  d'où],  la  Mère  do 
l'Incarnation  reconnut  qu'il  était  trop  tard,  et  que 
tous  les  eff'orts  étaient  inutiles.  "Sortez  promptoment, 
dit-elle  à  ses  compagnes,  car  vous  allez  périr." 

P(nu-  elle,  sans  perdre  un  instant  son  sang-froid, 
elle  monta  vers  l'appartement  où  se  trouvaient  les 
vêtements  des  religieuses,  afin  d'en  sauver  une  partie, 
car  les  sœurs  s'étaient  échappées  nu-pieds  et  i\  demi 
vêtues.  ]\Iais  songeant  tout  à  coup  aux  pai>iers  de  la 
communauté,  elle  retourna  vers  sa  chambre.  "  Dans 
toutes  les  courses  que  je  fis  parmi  les  flammes,  dit- 
elle,  j'avais  une  aussi  grande  liberté  d'esprit,  et  une 
vue  aussi  tranquille  à  tout  ce  que  je  faisais,  que  si  rien 
ne  nous  fût  arrivé.  Je  ne  ressentais  pas  un  mouve- 
ment de  peine,  de  tristesse,  ni  d'inquiétude;  mais  je 
l)aisais  en  silence  et  avec  amour  ^t  main  qui  nous 
frappait.    Il  me  semblait  que  j'avais  dans  moi-même 
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iiiie  voix  intérieure  qui  me  dinijut  ce  que  je  dovais 
l'aire,  où  je  (lf!v;iis  aller,  ce  que  je  devais  jclii'  ])iir  la, 
l'ciu'tre,  et  ce  (lue  je  devais  laisser  périr  par  le  l'eu.  .Te 
vis  en  un  nioiucnt  le  néant  de  toutes  les  choses  (\v  la 
terre,  et  il  me  l'ut  donné  une  grâce  de  dénfnuent  si 
grande,  (pie  je  ne  puis  exjjrinier  son  efl'et  ni  par 
paroles  ni  par  écrit.  Les  héiu'dictions  ([ue  luoii  âme 
donnait  à  Dieu  au  milieu  de  ce  désastr(\  étaient  aussi 
l"ré(juentes  (pic  mes  resi)irs.  v{  je  ne  jjouvais  me 
(lijtacher  de  cette  union  à  la  volonté  divine." 

Ayant  a[)er(;u  son  crucifix  sur  sa  tal)le,  elle  le  saisit 
pour  le  jeter  [)ar  la  fenêtre;  mais  arrêtée  par  un  senti- 
ment de  respect,  elle  le  remit  à  sa  place.  Ce  l'ut  alors 
ipfen  sauvant  les  papiers,  elle  mit  par  hasard  la  main 
sur  les  cahiers  contenant  la  rr^lation  de  sa  vie,  ipi'elle 
avait  écrite  })ar  l'ordre  de  son  liiecteur.  Un  premier 
mouvement  d'obéissance  lui  dicta  de  les  soustraire 
aux  flammes  avec  le  reste;  mais  reconnaissant  ensuite 
la  volonté  de  Dieu  dans  l'occasion  [)rovidentielle  (p,ii 
lui  était  offerte  de  les  anéantir  au  moment  où  ils 
étaient  ex[)osés  à  tomber  en  des  mains  inconnues,  elle 
les  rejeta  sur  la  table.  Tout  cela  se  passa  "en  moins 
d'un  Minc.rerc,  "  car  (b'jà  le  feu  pénétrait  dans  le  dor- 
toir, interceptant  l'entrée  de  la  chanil)re  où  elle  avait 
d'abord  voulu  aller,  et  où  elle  aurait  infailliblement 
l)éri.  L'étage  inférieur  était  tout  embrasé,  tandis  que  la 
flamme,  activée  par  les  substances  résineuses  renfer- 
mées dans  le  bois  dont  le  monastère  était  construit, 
courait  avec  une  rapidité  effrayante  tout  le  long  du 
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t'iil.  Ainsi  ]»liicre  entre  deux  feux,  et  ponrHuivie  |i;ii' 
un  t  l'ui.-irino  (jui  envnliissait  tout  cnuiinc^  un  torrent, 
ell(>  se  tViiya  un  elieniin  ;\  triivers  les  cloisons  onlliini- 
uu'es  et  les  poutres  brûliuites.  Ne  trouvant  (rautrc 
issue,  elle  deseeudit  en  passant  sous  1(^  clocher  (pH' 
des  tourbillons  d(>  ilanuues  Icchaient  de  tous  côtes,  cl 
dont  la  cloche,  drtachvc  de  ses  a[ipuis.  fiiillit  l'ense- 
velir sous  les  (h'conilircs. 

a    ATcre   de  Saint-Toseph    et    la 


Dans   l'intervalh 


Sœur  Saint-Laurent  avaient  rompu  la  ;;rille,  «pii 
u'ctait  ([ue  de  ])ois,  atin  de  se  sauver  avec  une  partir 
des  entants  (pii  s'claient  l't't'ui-Mces  tiuitcs  trend)!ant(^-; 
dans  le  dortoir.  ("cpen(hint  les  plus  jeunes  ('laiciit 
encore  au  milieu  du  danucr;  alors  la  Mcrc  de  Sainl- 
Ignaee  se  dévoua  pour  les  arrachci'  aux  llanuncs.  Elle 
revint  sur  ses  pas  à  travers  les  cloisons  on  l'eu,  et  les 
ramena  saines  et  sauves,  au  moment  où  les  plancluM's 
craquaient  de  toutes  i>arts.  prêts  à  crouler. 

Ce  fut  à  cet  instant  (pU'  la  .M^re  de  rTncarnation 
déboucha  dans  le  dortoir,  et  se  trouva  seule  dans  le 
monastère,  devenu  un  immen-e  brasier.  Promenant 
ses  regards  autour  (rdle.  avec  sou  calme  ordinaire,  et 
voyant  qu'elle  n'avait 


iilus   rien  a   sauver 


et   (iu"ell 


allait  jx'i'ir,  elle  Ht  une  inclit^ation  profonde  à  son 
crucifix  en  acquiescement  aux  ordres  de  la  Provideu'(^ 
et  s'échaiipa,  [)res(pie  étoufllee  dans  la  fumée,  i)ar  le 
]iarloir  qui  s'ouvrait  à  rextrémité  du  dortoir. 

Le  supérieur  des  Jésuites,    a(!C0uru  en  toute  hâte 
avec  les  autres  Pères,  avait  sauvé  à  grande   peine  le 
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Silint-Silcrcluent  et  los  ornciiicuts  de  la  sncvistio.  r^'iiu 
(k's  l'ries,  iiyant  voulu  enlever  ([uelques  autres  olijetH, 
fiiillit  y  i)crir.  Une  femme  liuronue,  fervente  eliré- 
li('\ine  qui  lof^eait  dans  le  monastrre,  ne  n'étant  pus 
léveilli'c  assez  vite.  s(^  tmuva  eernée  i)ar  le  l'eu,  et 
n'i'eliaii|'a  qu'en  se  jetant  du  deuxiriiu-  étaue  sur  un 
chemin  durci  pai'  la  glace,  dÙ  elle  faillit  se  tuer.  On 
la  releva  sans  connaissance,  la  croyant  morte;  mais 
elle  revint  à  (die  et  ne  ressentit   aucune   lésion   urave. 

La  Mère  de  Saint-Athanase  s'était  ti'ouvée  la  pro- 
niière  hoi's  du  monastère;  elle  s'était  hâtée  d'aller 
duvrii'  les  [loites,  et  avait  été  se  réi'uji'ier  sous  le  vieux 
frêne,  se  croyant  suivie  [uir  une  })arti(>  de  la  eommu- 
nauté;  mais  en  se  détournant,  elh^  ne  vit  ]>ersonne 
iiutt)Ur  d'elle,  et  crut  à  mi  inunense  malheur.  Ses  cris 
déchirants  aiii)elaient  ses  S(eui's  ;  mai.  la  nuit  seule 
ré)  ondait  à  ses  sanglots.  Kiilin  (die  se  jeta,  épui-ée,  à 
genoux  sur  la  neige,  et  \\\  un  vu'U  en  l'honneur  de 
rTmmaculée  Concei>tion. 

A  peine  l'eut-elle  i)rononeé.  (|u'elle  les  vit  venir 
accompagnées  de  toutes  les  élèves  (|ui  se  rangèrent 
autour  de  leur  Mère.  Seule  la  Mtre  de  l'Incarnation 
nian(piait  encore;  tous  les  icgards  plongeaient  avec 
avidité  au  travers  de  la  foule  (jui  accourait  de  la  ville 
et  encombrait  les  avenues.  I.e  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  serait-il  donc  arrivé  ?  Celle  dont  les  jours 
('talent  les  plus  précieux,  l'âme  de  la  communauté,  la 
colonne  du  monastère  aurait-elle  péri?  L'anxiété, 
l'angoisse   étouffaient   tous   les   sanglots,    toutes   les 
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lîiincntiitions  ;  enfin  on  la  vit  venir,  et  on  la  reconnut 
à  son  pas  tranquille  et  assurr,  à  sa  (It'niiirclie  f'cniio, 
qui  révt'lait  le  calme  et  la  si'ri'niti'  inalt('ral)l('  df  son 
A,nio.  Tout  lo  monde  n'-î|iir;i  plu-»  librement. 

]"]u  re)()i<fiiaut  le  «groupe  désoli',  la.  Mrre  de  l'Incnr- 
natiou  fut  t(''iiioiu  d"uu  spect;u'le  capid)!!*  d'arrjicluM' 
des  larmes  ivux  co'urs  les  plus  insensibles.  Toi'tes  les 
pensionnaires,  iVaueaises  et  sauvages,  ('taieiit  debout 
nu-[)ieds  sui-  la  neige,  [)ressées  les  unes  contre  le^ 
autres,  et  grelottant  de  iVoid,  n'ayant  pour  tout  vétt  - 
nient  que  leurs  eliemises.  A  leurs  eotés,  Madanu)  de 
La  Peltrie,  d'une  s;iiué  si  délicate,  et  si  sensible  à  la 
nn)indre  iVoidure,  jaeds  nus.  comme  les  autres,  s\n' 
la  neige,  n"élait  couverte  que  d'une  petite  tun\\j\»e 
qu'elle  avait  jetée  sur  ses  épaules  en  l'uyant  devant 
rincendie.  Mais  ce  qui  était  plus  navr;int  encore, 
c'était  de  voir  la  Mèie  de  Saint-Josejib,  toujours  souf- 
freteuse deiiuis  plusieurs  années  et  dont  la  maladie 
s'était  aggravée  encore  durant  l'biver.  aussi  peu  vêtue 
(jue  ses  compagnes,  la  pâleur  de  la  mort  sur  la  ligure, 
et  toute  transie  de  froid.  "Si  elle  eût  eu  autant  de 
force  (|ue  de  courage,  dit  la  Mère  de  l'Incarnation, 
nous  eussions  sauvé,  elle  et  moi,  une  partie  de  ce  (i[ui 
était  au  dortoir,  mais  elle  était  si  faillie  qu'en  voulant 
remuer  son  nuitelas,  les  bras  lui  nianqiuiient  ;  il  n'y 
eut  que  le  mien  do  sauvé,  avec  ce  qui  me  couvrait." 

La  Mère  de  l'Incarnation  se  dépouilla  de  ses  habits 
pour  couvrir  la  chère  malade,  nialgré  ses  résistances, 
et  demeura,  comme  les  autres,  exposée  à  la  rigueur  de 
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riliver  ;  cnr  le  pou  do  vôtcinonts  qu'ello  avait  jctos  par 
la  Ibnûtro,  s'otaicnt  accrochrs  aux  grilles  du  rt'tbctoiro 
et  avitiont  été  consumés  avec  le  reste. 

Ce  l'ut  alors  un  combat  do  charité  (>ntro  colles  (pii 
étaient  nioiuM  ïiuo?^  qvic  les  autre.^,  cluK'uno  voulant 
donner  une  pari  de  son  vôtcMuont,  se-i  |)antou(los,  ses 
bas,  un  hunhi  au  de  costunu^  \ionr  vêtir  sa  voisine 
nioiuij  fortunée.  I/lu'ro'isnio  do  la  Méro  d  rincarn:)- 
tion  JWtvU  tout  à  \y>\\\^  [«a^^é  dans  le  Cfi'ur  dW  ses  eoni- 
paii,'iu>s.  A»i  trouble  et  à  rab;ittonirnt  avait  succédé  la 
jilu-J  p^Wt^ite  visignati(n\,  et  toutes  «"a'^Miiblc  so  Jet i'- 
\V\\\  i\  genoux  et  remercièrent  Dieu  do  us  avoir  juii/es 
dign(>s  de  cette  (^uprôme  épreuve.  Les  téwjoin?*  (lo  cotte 
scène,  ravis  d'une  telle  générosité  parmi  un  dénûment 
si  complet,  no  pouvaient  revenir  de  loui- adniirati;;;,;,.. 
et  fondaient  en  larmes  d'attendrissement  cl  de  cni- 
passion.  L'un  d'eux  s'écria:  "  Voilà  de  grandes  folies 
ou  de  grandes  saintes." 

"  Tl  ne  savait  pas,  ajoute  la  Mère  de  ITucarnation, 
ce  que  celui  qui  nous  touchait  tic  sa  main,  opérait  pour 
lors  dans  nos  co-urs."' 

L'incendie  était  en  ce  tjiomcnt  dans  toute  sa  vio- 
lence. La  nuit  était  sereine,  le  ciel  brillamment  étoile 
le  froid  très  vif  ;  mais  un  oalme  2)arfait  régnait  dans 
l'atmosphère.  De  l'immense  brasier  jaillissaient  dos 
tourbillons  d'étincelles  qui  retombaient  en  pluie  de 
feu  sur  la  forêt,  le  fort  Saint- Louis,  la  demeure  des 
Jésuites  et  les  maisons  voisines,  menaçant  d'incendier 
la  ville  entière.  Les  clameurs  de  la  foule  qui  s'agitait 
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autour  des  llnmmeM,  los  nanghintos  lueurs  (jui  illumi- 
luiicnt  l(;s  vinuf^es  de  teint c-  l'iiuvos  ot  rouffissjiieut  h 
sol  i'\  les  nrhrcs  chargés  do  ueific,  ri'lilouissiintcicliirtt' 
qui  se  projetait  nu  loin  sur  la  nuit  et  traust'oriuuit  U<s 
ténèbres  eu  un  jour  i'(datanl,  tout  s'unissait  i)our  aug- 
menter riioi'rcur  d(;ee  sinistre  si)ecta('l('.  Au  i»luo  l'orl 
du  danger,  une  l'aihle  brise  s'éleva  du  coté  du  Meuvi'. 
et  entraîna  les  llaninies  vtrs  rEs[)lanade,  où  s'éten- 
daient alors  le  jardin   et  les  eliaini»s  {\ii<  Ursuline-i. 


Cet  1 


leureux  incident  i)réserva   la  ville  d'une 


destr 


ue- 


tion  nnniinente. 


Kn  moins  de  deux  lieures  tout  fut  (Minsunié,  (st  il  ne 
resta  debout  (^ue  les  murailles  noircies,  d'où  s'étliap- 
pait  une  é[)aisse  l'uniée.  Tout  ce  (|ue  les  Ursulines 
possédaient  de  vélenients,  de  provisions,  de  nieuldes. 
était  anéanti. 

Après  les  prenders  moments  de  conl'usinn,  le  supé- 
rieur des  Jésuites  '••  rcjoigint  les  malbeureuses  victi- 
nies,  et  les  conduisit  à  la  l'ésidence  des  l'cres.  Les 
enfants  furent  eonlié(;s  aux  i)rincipaux  citoyens,  (pii 
leur  prodiguèrent  les  soins  les  plus  afï'ectueux;  elles 
avaient  tellement  soufVert  du  froid  que  [).usieurs  furent 
gravement  malades. 

A  la  prennèrc  miuvelle  du  désasti'e,  les  Ifospita- 
lières  s'étaient  empressées  d'envoyer  oflVir  leur  maison 
aux  Ursulines.  Comme  c'était  l'asile  le  plus  convena- 
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lil(q>()iirollcH,  11)  supérieur  les  y  comltiisit  lui-inriiio 
.ipivs  leur  avoir  l'ait  dislrihuer  los  (.hjrl^  iiiilispciisa- 
lilc-  à  ce  trajet. 

i/'s  IJospitiilitrcs  loiulirunt  (!U  lariiios  cii  lu.-!  a[ier- 
ccvunt  dans  un  toi  état  do  pauvreté.  Mion  [)lu.s  tou- 
chées de  leur  malliour  que  l(\s  Ursulines  elles-niêuie-, 
elles  PO  jetèrent  dans  leurs  l.ras  et  les  cnil.ras.sèrent 
iivcc  cette  ofTusiou  de  eour  etce'*  ténioi^Miajïos  de.-vni- 
piithio.  dont  les  âmes  vouées  à  Dion  ont  ^eides  le 
.secret.  Elles  les  revêtirent  de  leurs  proi-i'os  habits,  (.a 
mirent  le  moinistèrc  à  leur  entière  disposiliou. 

Le  lendemain,  le  gouverneur,  aeconijjngné  du  supi- 
riour  des  Jésuites,  vint  leur  oflVir  ses  condoléanee.--,  et 
leur  témoigner  la  part  intime  qu'il  prenait  à  leurint'or- 
time.  Tl  revint  ensuite  avec  elles  sur  letlié.'itre  de  Tin- 
ccndie,  et  leur  fit  visiter  les  ruines  funnintes.  dont 
liersonne  n'osait  encore  api)roelier.  Toutes  le>  clioini- 
iiées  étaient  tombées,  les  murs  de  refend  abattus,  et 
les  principales  murailles  creva.sséesctcalcinéesjus(|ue 
dan'^  leurs  fondements. 

Cotte  calamité  fut  une  précieuse  occasion  pour  les 
fondatrices  d'adorer  les  admirables  desseins  de  Dieu, 
qui  prépare  toujours  le  baume  à  cùté  des  plaies  ((u'il 
iiillige,  qui  fait  éclorc  le.s  consolations  dos  malheurs 
mêmes,  les  roses  dos  plus  sanglantes  épines.  De  toutes 
parts  leur  arrivèrent  des  témoignages  de  touchante 
sympathie:  preuves  éclatantes  do  l'attachement  et  de 
la  reconnaissance  qui  les  enracinaient  aux  entrailles 
du  peuple.  Chaque  famille  s'ingéniait  dos  i)lus  délicates 
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attentions  pour  alU'gor  leur  misère  et  essuyer  leurs 
larmes. 

Mais  le  ciel  leur  ménajîeait,  une  marque  de  ct)mi);i- 
tissancc  bien  autrement  sensible,  une  naïve  démons- 
tration qui  devait  leur  aller  droit  au  c(J3ur,  et  lesdt'- 
dommager  amplement  de  tou-;  leurs  sacrifices.  A  deux 
pa-î  des  ruines  du  monastère  incendié,  gisait  une  autre 
ruine  bien  plus  triste,  liicn  plus  lamentable:  c'étaient 
les  restes  désolés  de  cette  grande  tribu  hui'onne,  dont 
la  bourgade  s'élevait  entre  l'Hôtel-Dieu  et  les  Ursu- 
Huliaes. 

Aussitôt  après  le  désastre,  tous  les  capitaines  s'as- 
semblèrent dans  la  cabane  du  chef  de  la  tribu  et  tin- 
rent un  grand  conseil.  Il  fut  résolu  d'envoyer  une 
députation  aux  '*  Filles  Vierges,"  afin  de  pleurer  avec 
elles  sur  leurs  malheurs  communs,  et  de  ct)uvrir  !"■ 
cendres  de  leur  monastère  avec  des  [)résents.  Mais, 
hélas  !  ils  n'étaient  i)lus  ces  jours  de  prospérité  où  ils 
iiHiiient  aux  assemblées  les  mains  pleines  de  beaux 
l)résents  ;  ils  n'avaient  aujourd'hui  pour  toutes  riches- 
ses que  deux  colliers  de  porcelaine  de  douze  cents 
grains  chacun.  Tl  fut  décidé  qu'on  irait  les  offrir.  Le 
conseil  fut  immédiatement  levé  et  la  députation  se 
dirigea  vers  l'IlcMel-Dieu.  Les  Ursulines,  entourées  du 
l*.  Ragueneau  et  des  Hospitalières,  les  reçurent  dans 
une  salle  de  l'hôpital.  Le  grand  chef  Taiearonk  porta 
la  parole  : 

"Saintes  Filles,  dit-il,  vous  voyez  de  pauvres  cada- 
vres, les  restes  d'une  nation  qui  a  été  florissante,  et 
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qui  n'est  plus.  Au  pays  des  Hurona,  nous  avons  été 
dévorés  et  rongés  jusqu'aux   os  ]»!ir  la  guerre  et  la 
famine.  Ces  cadavres  ne  se  tiennent  debout  (pie  parce 
(lue  vous  les  soutenez.  Vous  aviez  ap|)ris  ))ar  dos  let- 
tres à  (pielle  extrémité  de  misère  nous  étions  réduits; 
mais  maintenant  vous  le  voyez  de  vos  yeux.  Regardez 
do  tous  côtés,  et  voyez  s'il  n'y  a  rien  en  nous  (jui  ne 
nous  oblige  de  pleurer  .sur  nous-mêmes  et  de  versor 
«ans  cesse  des  torrents   de  larmes.  Hélas  !  ce  funeste 
accident  qui  vous  est  arrivé  va  renouveler  tous  nos 
maux,  et  faire  couler  nos  larmes  qui  commen(;aient  à 
tarir!  En  voyant  réduire  en  cendres  en  un  moment 
cette  belle  maison  de  Jésus,  cette  sainte  maison  de 
charité,  en  y  voyant  régner  le  feu  sans  respecter  vos 
personnes,  saintes  Filles   qui   l'habitiez,    nous   nous 
sommes  souvenus  de  l'incendie  universel  de  toutes  nos 
maisons,  de  tortes  nos  bourgades  et  de  toute  notre 
patrie  !  Faut-il  donc  (pie  le  feu  nous  suive  ainsi   })ar- 
tout!  Pleurons  !  pleurons!  mes  chers   compatriotes, 
oui,  pleurons  nos  misères,  qui  de  particulières  sont 
devenues  communes  avec  ces  innocentes  vierges. 

"  Saintes  Filles,  vous  voilà  donc  réduites  à  la  même 
misère  que  vos  pauvres  Hurons,  pour  qui  vous  avez 
eu  des  compassions  si  tendres.  Vous  voilà  sans  |)atrie, 
sans  maisons,  sans  provisions  et  sans  secours,  sinon 
du  ciel,  que  jamais  vous  ne  perdez  de  vue. 

"Nous  sommes  venus  ici  dans  le  dessein  de  vous 
consoler,  et  avant  d'y  venir,  nous  sommes  entrés  dans 
vos  cœurs,  pour  y  reconnaître  ce  qui  pourrait  davan- 
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tîige  les  aflligcr  depuis  votre  incendie,  alin  d'y  aii|i()i'. 
ter  quelque  rciiiî'ilc.  Si  nous  avions  afl'aireàdcs  prr- 
sonnes  senildaldes  à  nous,  la  coutume  de  notre  pnv.s 
serait  de  vous  taire  un  jjrésent  pour  essuyer  vos  l,ii'. 
mes,  et  un  second  pour  affermir  votre  courage  ;  niiii- 
nous  avons  Iden  vu  que  votre  eourag*;  n'a  pas  cti' 
abattu  sous  les  ruines  de  cette  nudson  ;  pas  un  de  nou-c 
n'a  vu  même  diins  vos  yeux  une  <eule  larme  iiour 
pleurer  sur  vous-mêmes  à  la  vue  de  cette  inlortunc 
V(ts  ('(j'urs  ne  s'attristent  pas  dans  la  perte  des  l-iciH 
de  la  terre  ;  ils  sont  trop  élevés  dans  les  désirs  «lc> 
biens  du  ciel  ! 

"  Nous  ne  craignons  qu'une  chose,  saintes  Filles,  et 
ce  serait  un  malheur  pour  nous:  nous  redoutons  (pu' 
la  nouvelle  de  Taccident  (j^ui  vous  est  arrivé,  portécoii 
France,  ne  soit  sensible  à  vos  i)arents  plus  qu'à  vous- 
mêmes  ;  nous  craignons  qu'ils  ne  vous  rappellent  cl 
que  vous  ne  soyez  attendries  de  leurs  larmes.  Comment 
une  nu''re  pourrait-elle  lire  sans  pleurer  les  lettres  (jui 
lui  feront  savoir  que  sa  tille  est  restée  sans  vête  aent<. 
sans  lit,  sans  vivres,  et  sans  aucune  des  douceurs 
dans  lesquelles  vous  avez  été  élevées  dès  votre  jeu- 
nesse? La  prennère  pensée  ([ue  la  nature  inspirera  ù 
ces  mères  désolées,  ce  sera  de  vous  rap[)eler  aunrès 
d'elles  pour  se  consoler  elles-mêmes  en  procurant 
votre  bien,  l'n  frère  fera  de  même  pour  sa  sœur,  \\\\ 
oncle  ou  une  tante  pour  sa  nièce,  et  ainsi  nou-;  serons 
en  danger  de  vous  perdre,  et  de  perdre  en  vos  per- 
sonnes le  secours  que  nous  espérions  pour  l'instruc- 
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lion  (lo  nos  filles,  dont   nour^  avons  coninitMic.'  iwcc 
tiint  de  douceur  à  «coûter  \os  fruits. 

"  Courage  donc,  saintes  Filles,  ne  vou-  laisse/,  pas 
vaiiiere  par  l'amour  de  vos  purent-;,  et  faite-;  voir 
aujourd'hui  que  l'amour  (pievous  i)or(('/.  ;iux  i.auvre.s 
Siuivaj?es,  est  une  cliarit  é  c«'lestt^  plus  forte  ipie  les 
liens  de  la  nature.  Pour  raffermir  en  cela  vos  r-'solu- 
tions,  voici  un  présont  de  dou/.e  cents  forains  d(;  [»orct;- 
hiine  (lui  enfoncera  vos  pieds  si  avant  dans  la  terre tle 
ce  pays,  qu'aucun  amour  de  vos  pai'cnts  ni  de  votn^ 
patrie  ne  pourra  les  en  retirer. 

••  Le  .second  présent  ([ue  nous  vous  prions  d'airréiM-, 
("est  un  collier  semblable,  de  douze  cents  grains  de 
porcelaine,  pour  jeter  de  nouveau  les  fondements  d'un 
édifice  qui  sera  encore  la  maison  de  Jésus,  la  maison 
(le  ju'ières,  et  où  vous  continuerez  d'instruire  nos 
petites  filles  huronnes.  T(ds  sont  nos  vo  ux,  tcds  sont 
aussi  les  vôtre-!;  ,..;ir  sans  doute  vous  no  pourri(>z  pa- 
mourir  contentes,  si  en  mourant  vous  pouviez  vou- 
faire  ce  reproche,  (pie  i)ar  un  amour  trop  tendre  ])oiir 
vos  parents,  vous  n'eussiez  pas  aidé  au  <alut  de  tant 
d'âmes  que  vous  auriez  aimées  pour  Dieu  ;  oui,  vous 
les  recueillerez  encore,  vous  leur  apprendrez  à  aimer 
Dieu,  et  elles  seront  un  jour  votre  couronne  dans  le 
ciel."  * 

Ainsi  parla  le    grand   chef  huron  d'une  voix  que 
l'émotion  rendait  vibrante.   '•  Je  n'ajoute  rien  à  cedis- 


*  Relations  des  Jésuites,  1651,  page  12. 
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cours,  poursuit  le  P.  Rii^iiencnu  qui  nous  a  conscrvi' 
(•<'tlo  luvïvo  luirunguo,  et  jo  ne  puis  inCnie  rendre  lu 
toucliîintc  expression  que  lui  donnaient  le  ton  do  sa 
voix  et  les  regards  de  son  visage.  La  nature  a  son  t'io- 
qucnee;  et,  (juoique  ces  hommes  soient  l>arl)îires.  ils 
sont  loin  d'être  privés  d'intelligence  et  de  sentiments.' 
Quand  le  chef  eut  lini  de  parler,  il  se  fit  quelques 
instants  de  silence.  L:.  mère  supérieure,  vaincue  ]m 
son  émotion,  ne  i»ouvait  proférer  une  parole.  Entin 
elle  répondit  d'une  voix  entrecoupée  de  larmes,  au 
milieu  de  l'attendrissement  général,  en  donnant  à  ces 
hons  Sauvages  l'assurance  que  les  Ursulincs  continue- 
raient d'instruire  leurs  enfants,  qu'aucun  désastre  no 
les  ferait  retourner  eu  France,  et  qu'après  avoir  con- 
sumé leur  vie  sur  cette  terre  du  Canada,  déjà  arrosée 
de  leurs  sueurs,  un  jour  leurs  os  reposeraient  tous 
cnsemhle. 


CHAPITRE  NEUVIEME 


Hoconstruction  du  nionastùre— Mort  de  la  Mèro  do 
Siiint-Josopli. 


Apivs  trois  semaines  de  sojour  à  riIôtel-Diou,  les 
Ursulines  onil)rasst'rent  les  aiiiios  Men-iiiiiu'os  dont 
riio.spitiilitt'  leur  aviiit  ('■té  si  douce,  et  sMiistiilir-reiit 
dans  lu  maison  de  >radame  de  I^a  l'eltrie  pour  y 
reprendre  les  fonctions  de  leur  institut.  C'(>tle  maison, 
divisée  en  deux  chambres,  n'avait  ([ue  trente  pieds  sur 
vingt;  cependant  il  fallait  y  trouver  non  seulement 
l'abri  de  la  communauté,  qui  s'élevait  à  treize  per- 
sonnes, mais  encore  l'espace  suffisant  pour  y  réunir  le 
petit  trouiteau  dispersé  des  néo[)hytes.  *  Elles  retom- 
jitrent  dans  les  mêmes  incommodités  qu'elles  avaient 
eues  à  souffrir  pendant  leur  séjour  à  la  JJasse-Ville,  et 
revinrent  aussi  aux  mêmes  expédients.  Les  lits  s'éten- 


*  La  maison  de  Madame  do  La  l'eltrie  fut  démolie  en  ISliC), 
et  remplacée  par  un  éditice  [)lus  spacieux  qui  sert  aiijourd'liui 
d'exteniat. 
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dirent  m  dutiMe  rim;j;  sur  les  tiihlctto!^  ;  loi^  niriui-i 
Ji|t|iiii'tt'iii('iits  scrviiHMit  i\  lu  lois  de  cluipello  et  ilc 
(•(dlulcs,  (le  n'Iocttiirc  et  de  dusse»,  de  parloir  pt  i\v 
cuisiiit'.  lia  iiiissi  ('(ait  rinlinncrie  ;  il  on  liillait  une, 
|)uiH(nril  y  avait  dans  rcttc;  )»(>titc  luniille  uno  sduv 
l>i('n-aiiu('(',  dont  la  vie  s'éteij^nait  lentement  an  milieu 
d(>s  privations  et  i\('A  souffrances.  * 

On  n'était  quTi  la  lin  de  janvier,  et  |tlusicurs  moi-; 
devaient  s'éeouler  avant  qu'on  pût  csiiérer  aucun 
secours  de  France.  Dans  eette  désolante  .situation.  1( 
courai^o  de  nos  héroïnes  ne  faiblit  pa.«  ;  elles  se  jetè- 
rent dans  les  Itras  de  la  Providence,  et  la  Providence 
ne  leur  nianeiua  point.  Déjà  à  leur  déi)art  de  l'IIôtol- 
Dieu,  les  Augustiiu>s,  avec  une  inconipnrahle  charité, 
s'étaient  dépouillées  nu'me  du  nécessaire  pour  les 
assister.  Les  Jésuites  leur  donnèrtMit  jusqu'aux  étofl'e.s 
(prils  avaient  en  réserve  pour  se  vêtir.  TiC  gouverninn' 
et  sa  l'emuie,  Madame  d'Ailleboust,  les  nourrirent 
presiiuo  à  leurs  dépens.  "Kniin,  dit  la  Mère  de  l'Tii- 
carnation,  nous  avons  été  l'objet  de  hi  eoinniisération 
et  <le  la  charité  de  tous  nos  amis.  La  compassion  -'tait 
passée  même  parmi  les  pauvres;  l'un  nous  apportait 
du  linge,  un  autre  un  vieux  manteau,  celui-ci  luie 
volaille,  celui-là  des  œul's,  enlin  tous  les  objets  dont 
ils  pouvaient  disposer.  Parmi  tant  de  témoignages  de 
compassion,  nos  cteurs  étaient  dans  l'e.xtasede  Patten- 


•  Histoire  des  Ursulines  de  Québec. 
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ilris.semont.  Vous  conniiiasez  lu  |tiiuvretr  du  pays, 
iiiiiis  la  (dmriK*  y  ost  encore  pluH  f^nindc.''  Dans  cet 
('■tilt  de  nicndicitt',  ces  ftnics  "  reini)lies  de  l'esprit  »^e 
Jt'sus-C'hrist,  étaient  (îoinldt'es  d'une  sainte  joie  de  se 
voir  si  ])auvres,  qu'elles  étaient  ol»li<i,ées  de  recevoir 
l'aumône  des  pauvres  mCnies." 

P:Hir  surcroît  de  malheur,  la  flotte  du  printemps 
n'arriva  que  très  tard.  Elle  n'apportait  d'ailleurs  aux 
l'rsulines  que  leurs  secours  ordinaires  ;  la  nouvelle  de 
l'incend.io  n'était  pas  encore  parvenue  en  France. 
Cependant  elles  ne  pouvaient  s'attendre  }\  subsister 
longtemps  de  la  charité  publique  ;  car  les  ressources 
du  pays  étaient  encore  si  faibles  que  clia(|uc  colon 
recueillait  à  peine  le  revenu  sullisant  i)Our  nourrir  sa 
famille.  Cette  fois  encore,  elles  virent,  d'un  o'il  serein- 
la  famine  venir  à  elles,  et  les  enlacer  de  sa  terrible 
•'treinte  ;  mais  Celui  qui  nourrit  les  oiseaux  du  ciel  et 
donne  le  rayon  du  soleil  et  la  goutte  de  pluie  au  lis 
des  chami)S,  ne  les  oublia  point.  11  ouvrit  sa  main 
toute-puissante,  et  fit  tomber  à  leurs  i>ieds  une  manne 
miraculeuse. 

Les  Ursulines  possédaient  aux  environs  de  la  ville 
une  petite  métairie,  qui  n'avait  jamais  été  mise  en 
valeur.  *  Un  vénérable  prêtre  qu'elles  avaient  pour 


•    Cette  terre  était  .située  près  des  plaines   (VAl)raliam,  ot 
portait  le  nom  de  fief  Saint-Joseph. 
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t'Iiapelain  depuis  ranm'c  1G48,  M.  Vignal,  *  touclu'i  do 
Unir  dt'trosrto,  résolut  do  cultiver  cette  tcrro  do  ses 
propres  iiuiins.  Son  zMe  et  su  charité  suppléant  à  ses 
forces,  il  se  mit  A  IVcuvrc,  conduisit  lui-mênio  sa 
cliarrue  et  ensenien(;a  une  grande  partie  de  la  (erre. 
Dieu  bénit  tellement  son  travail  cpril  recueillit,  à 
l'automne,  la  sultsistaiice  de  la  communauté  i)our  une 
partie  de  l'année. 

Le  désastre!  de  l'incendie  avait  ébranlé  la  constance 
d'un  grand  nond»re  d'amis  des  l'rsulines,  qui  croyaient 
y  voir  un  ordre  nrovidentiel  de  retourner  en  France. 
Mais  la  Mère  de  /Incarnation  demeura  inébranlable 
contre  toutes  les  sollicitations;  et  comme  l'extrême 
pauvreté  des  l'rsulines  ne  lui  i)fcrmettaiti)as  de  payer 
un  grand  noml»re  d'ouvriers  pour  la  reconstruction 
(lu  monastère,  elle  monta  elle-nu';me  sur  les  décom- 
bres, suivie  de  ses  sceurs,  et  connuen(;a  le  déblaiement. 
Dès  le  19  nnii  1051,  la  première  pierre  du  second  mo- 
nastère fut  i)0sée. 

Tout  le  fardeau  de  cette  reconstruction  retomba 
cette  fois  encore  sur  les  éi)aules  de  notre  Mère,  (pii  fut 
élue,  le  12  juin  de  la  même  année,  supérieure  pour  la 
seconde  fois. 

Les  travaux  furent  poussés,  sous  sa  direction,  avec 


•  Kii  1()57,  M.  V'igiial  s'agiiV^a  "■  '«•  coiniiaj^iiii'  de  Saint- 
Sulpioc.  11  lut  nia-^sacrc  par  les  Iroquui.s  en  KiGl,  ixMuiaiit  qu'il 
surveillait  l'oxploitation  d'une  carrière  que  lo  séminaire  do 
Montréal  avait  fait  ouvrir  sur  l'îlo  à  la  Pierre. 
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iiiio  rai>i(lito  si  niorvoilleuso,  (lUc  li'  2l>inai  suivant  les 
rr-«iiliiii's  lirciit  rinuiifîuratioii  du  nouveau  iiiniiM-irrc 
Cette  restaurât  il  lU  l'ut  uMiiiucim'Ut  l'd'uvro  de  la  l'ro- 
vidcMco. 

"  Vous  êtes  <'U  peine,  éerivait  la  véin'niMe  Mère  i\ 
Sun  lils,  (le  (H'  ([Ue  j(î  vous  ai  dit  '[U'il  y  a  du  ndracle 
dans  notre  rétahlissinneut.  11  y  en  a  eu  en  eiïet.  Nous 
avions  tout  perdu,  et  notre  incendie  uuus  avait  dé- 
pouillt'es  de  toutes  eliosi's.  Nous  avons  l'ait  rebâtir 
iiotri!  monastère;  nous  nous  sonnues  vêtues  et  reineu- 
l)lécs,  et  pour  cela  il  nous  a  fallu  l'aiie  d(;s  dépenses  au 
montant  de  trente  mille  livres.  li'on  nous  en  a  prêté 
huit  mille  sur  le  pays,  (pli  ne  valent  pas  six  millt! 
livres  de  France.  Do  cela  il  ne  noiis  reste  ([ue  quatre 
mille  livres  à  payer  ;  encore  la  personne  à  qui  nous  les 
devons,  nous  donne  \v.  fonds  après  sa  mort,  s'en  réser- 
vant l'usufruit  pendant  sa  vie.  Kniin  il  y  a  vingt- 
(juatre  mille  livres  de  pure  i)rovidcnce." 

La  Mère  de  l'Incarnation  attribuait  ce  miracle  à  une 
protection  spéciale  de  la  sainte  Vierge  que,  peu  de 
jours  avant  l'incendie,  les  Ursulines  avaient  élue,  dans 
un  élan  de  naïve  et  touchante  piété,  Supérieure  i)er- 
pétuelle  de  leur  monastère. 

La  cérémonie  de  l'installation,  qui  eut  lieu  la  veille 
de  la  Pentecôte,  fut  une  fête  pour  la  ville  entière.  Le 
clergé  de  la  paroisse,  suivi  d'un  grand  concours  de 
peuple,  se  rendit  à  la  maison  de  ^ladame  de  La 
Peltrie,  d'où  le  saint  Sacrement  fut  transporté  en 
procession  dans  la  chapelle  du  monastère.   Immédia- 
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ft'iiiôiii  ;i|nvs,  conniKncr-rniit  \o^  priri'os  dos  «iimr.nifi' 
lii'iuiw  rjiii  (lui'ri'OMt  jus(iii'iiu  mardi  de  lu  Pt'HtecM»'. 
CliMiiuo  matin,  pcudiml  <'(h  tn»i-<  jours,  iiiic  priicc-jsi  »ii 
sulomu'llc  s(>  lit  dos  ('i'Vt' routes  ('«rlisos  de  la  ville  à  la 
cliapcll»!  des  ('rsidii  >'s,  au  chaut  de-  litanie-!. 

L'allégresse  aurait  été  e()iii|»lète  si  |iarmi  le  eliieiir 
des  t'oiidatrleos  on  n'eût  roniar(|ué  ;ino  plaee  vide,  <)ui, 
hélas!  ne  devait  plus  se  remplir. 

Sd'ur  Mario  di;  Saiut-Jnsopli,  la  douce  cl  aii,Lri'lii|ue 
îunie  do  lu  Mèro  de  "Tn.M'-.uition.  avait  lini  sou  lalio- 
rieux  jiMerinage.  et  était  allée  rec(>vi)ir,  daii-^  un 
monde  meilleur,  la  n'cdiii pense  <le  ses  travaux. 
Uopuis  plus  de  ([uatre  ans  et  dend,  elle  soutirait  «l'un 
a-^thnu'  et  d'une  pneumonie  aeeompagnés  de  eraehe- 
ments  de  sang  et  d'une  lièvre  continue.  Elle  «gardait 
néanmoins  rarement  le  lit,  observait  tous  les  points 
de  la  rcjfle,  et  i)salmodiait  au  cleeur,  nial^'ré  son 
oppression  et  ses  douleurs  de  hi  poitrine.  Mnlin,  le  2 
février  10.52,  jour  de  la  l'uritleation  de  la  sainte 
Vierge,  lorscpie  hi  eommunauté  était  encore  entassée 
dans  la  maison  de  >radame  de  La  l'eltrie,  elle  s'étendit 
sur  son  lit  de  douleur  pour  ne  s'en  plus  relever.  Sa 
maladie  se  eomiilicpia  d'une  hydropisie,  qui  lui  causa 
d'atroces  souflVances.  On  fut  obligé  de  lui  faire  de 
})rofondes  incisions  aux  jambes,  pour  arrêter  le  progrès 
du  mal  ;  mais  les  sources  de  la  vie  étaient  é|)uisées,  la 
gangrène  se  mit  dans  les  plaies,  et  ajouta  de  nouvelles 
horreurs  à  ses  maux.  Tourmentée  i)ar  une  toux  qui 
ne  lui  laissait  point  de  rel;\che,  dévorée  par  la  fièvre, 
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<'nMV('r(t'  (If  cicatru'cs  (lniil(niri'\i<cs.  elle  pasisail  le.-* 
jiiiirs  et  les  nuits  saii.-'  so'iiincil,  iic  pi'HlVriiiit  jamais 
une  |ilaiiil»',  t't  ln'iiissaiit  la  l'rnvidcncr  de  lui  avnjr 
(Iciiiiu'  (•••  panvro  n'tluit  ptnir  (U'rnifr  a^ilc. 

"Ali!  i|U('  jf  suis  heureuse,  disait-elle  à  sa  lidèle 
amie,  la  .Mère  do  i  IiManiatiou,  (jue  je  nuis  heureuse  de 
umurir  eu  un  lieu  pu. ivre,  hiiu  des  (h'iices  etdeseom- 
mndilt's  dont  (III  jouit  eu  l''ranee.  Iv  rive/,  je  vous  prie, 
à  mes  parents,  à  mon  ouele  révt"(|Ue  de  La  îîoehelle, 
et  à  no.s  Mères  de  Tours.  ([Ue  j(;  suis  très  contente  do 
les  avoir  t(Uis  (piitt(''S.  et  de  mourir  pauvre  reli^rieuse 
de  lu  mission  des  l'rsuliues  du  Canada." 

Dès  le  '2  lévrier,  il  avait  l'allu  veiller  la  elu^ro 
malade.  Cette  ehargo  était  ordinairement  d('v()lue  à  la 
Mère  de  rinearnation,  ((ui  lui  servait  (rinlirndtrc 
depuis  trois  uns.  "  Mais,  disait-elle,  les  nuits  .se 
pa.ssaient  doucement  auprè.s  d'elle,"  tant  sa  patience 
était  inaltérahle. 

C'était  un  spectacle  digne  du  ciel  et  des  anges  pic 
celui  dont  était  témoin,  [lendant  ces  nuits  de  veille 
silencieu.se,  l'humble  cellule  où  gisait,  sur  un  iniséra- 
hle  grabat,  dans  un  des  rayons  accolés  à  la  muraille, 
celle  ([ui  avait  renoncé  à  tous  les  bonheurs  de  la  vie, 
à  sa  l'aniille,  à  sa  patrie,  à  cette  France  inconi[)arable 
du  dix-sc})ticinc  siè(  le  qui  n'a  pas  d'égale  dans  l'his- 
toire, en  un  mot,  à  tous  les  [irestiges  du  monde,  de  la 
noblesse  et  de  la  fortune,  i)our  embrasser  la  i>auvrcté 
de  Jésus-Christ,  la  folie  de  la  croix. 

L'appartement  n'était  éclairé  que  par  la  (lanane  de 
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la  vaste  cheminée  qui  seule  réchauffait  la  maison.  A 
la  lueur  fauve  de  l'iltre,  ou  apercevait,  au  chevet  du 
lit,  la  Mcre  de  rTucarnatii)n,  attentive  au  moindre 
signe  do  sa  chcro  i)atiente,  lui  prodij^uant  tous  les 
soins  ([ue  peut  i'"^pirer  la  tendresse  d'une  amie  (;t 
d'une  sainte.  Dans  les  intervalles  de  repos,  assise 
près  des  chenets,  elle  charme  les  longues  heures  delà 
nuit  par  (piehiue  i)ieuse  lecture  de  la  vie  de  sainte 
Thérèse;  ou.  agenouillée  sur  le  plancher  nu,  elle  se 
livre  à  une  de  ces  méditations  extatiques  (pii  lui 
étaient  habituelles. 

Un  i)eu  en  arrière  dans  la  pénombre,  se  dessine  la 
frêle  silhouette  de  ^Madame  de  La  Peltrie,  qin,  malgré 
sa  fragile  sauté,  n'a  i)as  voulu  laisser  à  notre  Mère 
seule  le  privilège  des  fatigues  et  des  veilles  auprès  de 
leur  commune  amie.  De  temps  en  tem[)s,  les  deux 
veilleuses  s'api)rochcnt  sans  bruit  de  la  chère  agoni- 
sante, et  debout,  iinuiobiles,  près  de  son  lit,  contem- 
plent en  silence  ses  traits  amaigris,  ses  lèvres  dessé- 
chées, sa  ligure  enflammée  par  la  iièvre,  et  écoutent 
avec  anxiété  sa  respiration  oppressée,  entrecoupée 
d'une  toux  déchirante.  Elles  ne  profèrent  aucune 
parole,  mais  l'expression  de  leur  ligure  ne  révèle  (pie 
trop  leurs  navrantes  pensées.  La  malade  ne  semble 
pas  s'apercevoir  de  ce  qui  se  passe  autour  d'elle.  Les 
mains  jointes  sur  la  })oitrine,  elle  paraît  plongée  dans 
une  douce  extase;  ses  lèvres  murmurent  une  prière; 
et  tandis  (jue  ses  regards  limpides,  levés  vers  le  ciel, 
semblent  déjà  jouir  de  la  vision  béatitique,  sa  physio- 
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noniie  céleste,  qu'illumine  d'un  pille  reflot  la  lueur 
Viioillanto  do  Tiltro,  est  euipreinto  d'une  douce  s6n'- 
nité  et  d'une  ravissante  ex[)res.si()n  do  bonheur. 

Une  nuit,  à  la  suite  d'un  de  ces  colloques  intimes, 
elle  i»arut  un  peu  agitée,  un  léger  nuage  i)assa  sur  sou 
front,  elle  lit  signe  à  la  Mrrc  de  Tlncarnation  de  s'ap- 
procher, et  lui  prenant  les  u^ains  d.aus  les  siennes 
avec  une  expression  d'indiciMe  tendresse:  ''  Pardon- 
nez-moi, ma  chcre  amie,  lui  dit-elle,  d'une  voix  pleine 
de  larmes,  oh!  pardonnez-moi  les  chagrins  quoje  vous 
ai  causés  pendant  les  premiers  tem[)s  de  notre  séjour 
ici.  Je  ne  l'ai  fait  (\\ie  [ràv  o])éissance  pour  mes  supé- 
rieurs qui  voulaient  se  servir  do  moi  pour  vous  é[)rou- 
ver.  Vous  savez  quelle  violence  j'ai  dû  me  faire  i)our 
vous  contrister  ainsi." 

La  ^lère  de  l'Incarnation,  étouft'ée  par  son  émotion, 
île  put  lui  répondre  et  lui  témoigner  son  admiration 
et  sa  reconnaissance,  (ju'en  la  pressant  contre  son 
C(cur,  et  en  posant  ses  lèvres  sur  son  front  hrfi la nt 
({u'elle  arrosa  de  ses  larmes. 

Dès  que  la  nouvelle  de  l'état  désos[)éré  do  la  ^[ère 
de  Saint-Joseph  se  fut  répandue,  toute  la  i)0[)ulation 
prit  part  à  l'adliction  des  l'rsulincs.  Le  gouverneur, 
M.  de  L  au/on,  dont  la  piété  ne  le  cédait  en  rien  à  celle 
de  ses  prédécesseurs,  se  fit  recommander  à  ses  i)rièrcs, 
et  la  conjura  de  se  souvenir,  lorsqu'elle  serait  devant 
Dieu,  des  grands  besoins  de  la  colonie. 

Les  Hurons,  établis  depuis  peu  à  File  d'Orléans, 
venaient  chaquejour  frapper  à  la  porte  du  cloître,  et 
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s'informaient  avec  un  touchant  inti'rût  des  i)rogrcs  de 
sa  niidadie  :"  Tiens,  Mcre,  disaient-ils  à  la  Mcrc  de 
l'Incarnation,  en  lui  i)rcsentant  (quelques  pièces  de 
gibier,  donne  ces  oiseaux  à  -Marie  la  Sainte  Fille,  atiu 
(qu'elle  mange  et  qu'elle  vive  pour  nous  instruire 
encore." 

Mais  ni  les  vn-ux  des  bons  Sauvages,  ni  les  [trières 
des  colons,  ni  les  soins,  ni  les  ardentes  supplications 
de  la  Mère  de  l'Incarnation  et  de  sa  communauté,  ne 
devaient  être  exaucés.  A  trente-six  ans,  Sour  Marie 
était  mûre  [lour  le  ciel;  son  Kptoux  céleste  voulait  lui 
épargner  le  triste  hiver  de  la  vie,  et  la  convier,  dès  le 
printemps,  aux  noces  éternelles. 

Elle  expira  entre  les  l)ras  de  sa  sainte  et  fidèle  amie, 
le  4  avril  1052,  vers  huit  heures  du  soir,  ajtrès  vingt- 
(j^aatre  heures  d'une  i)aisible  agonie.  Elle  fut  douce 
envers  la  mort,  comme  elle  l'avait  été  envers  la  vie  : 
déjà  son  âme  était  entre  les  bras  des  anges,  quanti  on 
s'aperyut  qu'elle  avait  cessé  de  vivre,  tant  son  dernier 
soupir  avait  été  imperceptible. 

Ij'annonce  de  sa  mort  fut  un  deuil  généi-al  [tour  la 
population  française  et  sauvage.  Mais  les  Jlurons  sur- 
tout pleurèrent,  avec  d'amers  regnîts,  Marie  la  Sainte 
Eill(>,  celle  qui  avait  été  si  longtemps  leur  mère  spiri- 
tuelle. Ils  lui  firent  un  service  solennel,  le  lendemain 
de  sa  mort,  dans  leur  })etite  chapelle  de  l'île  d'Orléans. 

Ses  obsèques  furent  célébrées  à  Québec  avec  une 
pomp(!  <pi'on  n'avait  [tas  encore  vue  dans  ce  [tays.  La 
nuit  même   de  sa  mort,   ses   restes    [>récieux  furent 
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transportes  dans  le  nouveiiu  nionasttTe,  qui  n'était  pus 
eiicoie  lial)itt',  afin  de  les  exi^ser  à  la  vénération 
publique  et  d'y  taire  ses  funérailles.  L'oflicc  funM>re 
l'ut  célébré  par  le  P.  Lalemant.  son  directeur  spirituel, 
en  présence  de  toute  la  population  franyaise  et  •^iui- 
vage  de  Québec  et  des  environs,  accourue  pour  rendre 
JK.mmage  à  une  mémoire  si  sainte  et  si  clière. 

Ses  restes  mortels  furent  inbumésdans  le  jardin  du 
nionastcrc,  en  attendant  Férection  de  l'église  conven- 
tuelle, lia  y  reposèrent  pendant  dix  ans  ;  et  plus  tard 
la  piété  des  l'rsulines  tit  élever  en  cet  endroit,  consa- 
cré par  la  présence  de  cette  dépouille  bénie,  la  statue 
de  son  saint  patron.  Jamais  les  sauvages  ne  passaient 
près  du  monastère,  sans  jeter  un  mélancolique  regard 
vers  le  jardin,  et  indiciuer  du  doigt  à  leurs  enfants  le 
petit  monticule  de  gazon  sous  lequel  dormait  du  som- 
meil des  justes,  Marie  la  Sainte  Fille,  la  mère  des  pau- 
vres sauvages. 

Le  Seigneur  ne  tarda  pas  à  manifester  par  des  prodi- 
ges la  gloire  de  celle  qui  sur  la  terre  n  avait  aimé  que 
l'humilité  et  l'abjection,  n'avait  vécu  ({ue  do  l'igno- 
minie de  la  croix.  Nous  en  rapporterons  deux  des 
plus  remarquables  pour  l'édilication  de  nos  lecteurs. 

Dans  le  monastère  de  Tours,  vivait  une  excellente 
sœur  converse,  qui  avait  toujours  été  l'amie  intime 
de  la  Mère  de  Saint- Joseph.  Sœur  Elisabeth  de  Sainte- 
Marthe  avait  pris  un  soin  tout  maternel  de  la  jeune 
Marie,  lorsque  celle-ci  n'était  encore  qu'une  toute  petite 
enfant  au  pensionnat.  La  jeune  fille  avait  été  profon- 
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(lûiiiont  toiu'lu'o  (le  cotte  tendre  Hollicitiule,  et  iivnit 
vniu''  une  îunitié  «'ternelle  :\  Sciniv  Klisiiboth.  Au  iiio- 
niiMit  «1(>  sdii  (Irpitrt  pimr  le  ('Miiiidii,  elle  uviiil  fuit 
avec  elle  une  société  <le  l»iens  spirituels,  toutes  doux 
s'eng(i<j;emil  à  hc  l'aii'c  piirt  luutuellenient  de  leurs 
inrritt's.  Or,  à  peine  eut-elîe  rendu  le  dernier  soupir, 
(pTelle  lui appnrut  "  toute  resplendissante  do  hiniitrc. 
rayonnante  d'une  heaulé  ravissantes  et  d'une  inajcsti; 
ineoni|)arul)le."  "  Ma  chrre  Sunir  KlisaJjeth,  lui  dit- 
elle,  en  lui  taisant  sij^ue  do  la.  main,  i)r('pare/,-vous  au 
voyajïo,  car  il  est  t(;nips  de  partir."  Jja  su'ur  se  lova 
aussitôt,  et  quoi(iue  ce  lïit  à  une  luuire  indue  do  lu 
nuit,  elle  se  rendit  à  l'instant  eho/.la  Mèreaupérieuro. 
"  ('ertainenient,  lui  dit-elle,  la  .NFrre  Saint-Joseph  est 
morte;  elle  vient  de  m'apparaître,  de  me  dire  de  luo 
préparer  à  la  mort,  et  que  je  n'ai  (pie  peu  de  jours  ;\ 
vivre." 

Kilo  retourna  ensuite  s(î  eoucher  .sans  aucune 
iVayeur,  et  passa  le  reste  de  la.  nuit  dans  une  graink' 
paix.  La  semaine  suivante,  <dle  tomba  malade  et  mou- 
rut treize  j»)urs  seulement  après  celle  dont  l'aiaitir 
l'avait  suivie  au  delà  de  la  tombe,  et  rai)pclée  vers 
elle,  pour  continuer  avec  elle  dans  la  gloire  cotti' 
union  des  iirurs  qu'elles  avaient  commencée  sur  la 
terre. 

En  ItîGG,  lors(iue  >[.  le  manjuis  de  Ti-icy  eut  l'orci 
les  Iroquois  de  ienu>ttre  tous  les  prisonniers  lran(;ais 
qu'ils  tenaient  captifs,  parmi  eux  se  trouva  une  jeune 


MARIK  1)K  l'incarnation 


;]87 


lillo,  nomnK"  Anne  B;iilliirf,'eon,  *  qui  avait  6i6  onlc- 
V('(!  (1rs  l'i\go  (lo  neuf  ;iMs.  Kilo  sV'tiiit  si  hicii  huhidirn 
iiiix  iiK.'urH  (les  Hauvnj^Mis,  ot  Ti  in,  vi(;  (>rniiil<!  et.  libre 
(les  forùlH,  ([u'au  luonieiit  .lu  (h-iKirt  de  kch  coiupa- 
friK'iis  (^ill^()rtuIu^  lu  jenuo  (•iij)tive  relu  Ha  de  les  .sui- 
vre (!t,  courut  se  eaciior  jiu  fond  dos  hois. 

Kilo  HO  croyiiit  à  l'ai. ri  dos  re(!licrolies,  Iors(|uo  fout 
:i  cnup  une  Ibunno  v(Huo  du  oostuinc  iuon;isti(|ne,  lui 
apparut  ot  lui  ooiuiuiiiidii,  iivo(;  uuo  niajcsto  souv(!- 
raiiic,  de  rotournor  parmi  les  Fraurais.  Cîoiunio  l'on- 
l;uit  s'enfuyait  oiïrayoo,  elle  la  Mioua(;a.  de  (^liàtiniouts 
.«i  elle  n'oboissait  sans  retard. 

A  son  retour  à  (hiôl.oc,  M.  ,],,  Traoy  ho  eharf^oa  do 
Kuii  (jilu(!ation  et  la  confia,  aux  Ursulinos.  I.(!  jour  de 
«onentr('e,  («lie  aperçut  dans  la  sallo  do  la  cMninu- 
iKUitr.  le  portrait  de  la  Mrvo  de  Saiut-Josoj.Ii  :  f  ''Ali  ! 
sVcria-t-ello  toute  hors  (r.-llo-mrrno,  c'est  (dlo;  c'est 
tcllc-là  (lui  ma  i>arlé  ;  elle  porto  aussi  le  mémo 
lial.it  !" 

Les  veligieuses,  toutes  surprises,  lui  doniandèront 
IVxplication  do  son  (.'tonnomont.  Kilo  leur  raconta 
alors  la  miraculeuse  apparition. 


MV.UojoiMi.»  (illc.  riait  la  s.nir  .l'un  «hvs  uiiaHros  do  M^v 
l!aiilarj.'('oii,  iU('licv("<|iic  di^  <in<'h(',(!, 

t  Ce  portrait  fut  consuiiu'  dans  le  siicoii,!  iriccndiodn  iiiuna.'-- 
tùrodcs  Uisiiliiios,  <pii  eut  lion  on  KISO.  On  en  possède  une 
tojiioonvoyéo  do  Franco  vor.-  l'uniu'o  1  7U(). 
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"  Tl  ne  s(<  put  l'îiiic,  iijoutn  la  Mrnidr  rriu'îirn.'ilidii, 
tjMo  <lm'iiiit  su,  long\n>  <'ii|itivi((',  vivjiut  un  inilicu  des 
|t!nruM,  clic  lie  se  livrAI,  ;\  hicii  <|cfl  HU|MM'slil.i()in  ;  i  Ile 
nviiit  lu'îinnioinH  c(iiis(>rvc  \mv  (rcs  ^riiiido!  |inrctc;  i| 
l'on  cruit  «pic  ni)trc  liicnliciircnHc  Mcrc  H'ctiMt  liiilc  juii 
inif:(>  ^Midicn    pour   lii  consiM'vcr  dniis  critc  inlc^rili    ' 
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vAiii  <l"''H((s|it'rt'  (II'  lu  colnnid. 

IjCs  dix  .•imu'f'M  (|iii  sVnivr<'iit  iiuiintruiuit  oiulnii-:- 
soiit  une  (h'H  pt'riodc^s  les  plus  Hiiii^IiiniftH  tUin  amiiiW'H 
ciUiiidicnnoH.  L'iiisolcncc!  dos  Tr(»<|ii()iH  sV^tnit  îK^crnc 
de  jour  on  jour  ;  Icui-h  p.'irtis,  disst'niinéH  de  tous  «•ôt-'s, 
(li'|)('iiphii<Mit.  lu  colonie  iivcMi  une  cnVnyunU!  riipiditr. 
Il  irétait  p(»iut  une  fiiniille  <[ui  nocouip'fti  un  pîirent, 
iMi  îinii  tu<'!  ou  tonilié  entre  les  uiiiiiis  d(>H  fiirouelios 
oiineinis.  Tout  seniMait  présji|rer  lu  ruine  inévitiiltle 
(le  la  NouvelUi-Franeo. 

fiC  printemps  de  l'année  lOOfMlxe  la  date  du  pa- 
roxisuio do  cett(î crise.  Les  Irofiuois  ont  juré  Texternii- 
nation  de  la  race  franvaise  au  Canada.  Un  eompl(»t 
liiibile  est  ourdi  pour  sur{)rcndre  (iuébee.  "  Tla  vont 
louper  la  tête  d'Ononthio,  *  disoiit-ilH,  et  une  Ibis  le 


"C'oHt  lo  nom  (juu  les  .Sauvaj^es  doimaiont  an  t^niivornour  (lu 
Canaita. 
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chef  jiliîittii,  ils  N'iondront  fiiciloinont  li  bout  dos  moiu- 
bros,"  liii  ('(tn.^ttM-iiîition  rr^no  iKinui  tout»'  bi  popiiln. 
titiii.  Des  prir-res  i)ublit[iU'S  se  tout  (bms  (outis  li-i 
é;f lises,  iiour  (KHouriicr  hi  colèro  de  Dieu. 

Le  niorereili  ibî  bi  l'entocûte,  le  i)eui)b!  venu  en  pni- 
cessioii  (le  la  eatbédriile,  était  réuni  dans  Té^disc  di .< 
l'rsulines  pour  l'adoration  du  saint  Sacrement,  inr.s- 
([ue  soudain  eireule,  dans  les  ranfj;s  d(>  lu  l'oule,  la  tir- 
rible  Uiuivelle  (juc  les  froiiuois  sont  aux  portes  de  la 
ville,  l'n  prisonnier,  amené  depuis  peu  à  (iuélu'o  d 
<iui  vient  d'être  brûlé  vil'  par  les  Sauvaj^es,  a  déclair, 
attaebéau  poteau,  ([ue  tlou/tî  e(>nts  Inxinois  ont  env;ilii 
les  (b'ux  rives  du  ileuve.  Aussitôt  ou  (enlève  le  saint 
Haerenient  de  l'églis(>,  et  on  ordonne  aux  l'rsulines  de 
se  réfugier  ebez  les  UR.  1*1'.  .Tésuites.  où  un  corps  de 
logis  qu'elles  partagent  avec  les  Ilospitalièrt's,  leur 
est  assigiu'. 

li'aliîindon  i)récii)ité  il'uuc  maison  aussi  fortement 
construite  et  aussi  facile  à  fortilier  quf  celle  des  Ursu- 
liues,  mit  le  comble  à  l'épouvante  des  bal)itants.  Ils 
quittèrent  leurs  maisons  et  se  réfugièrent,  les  uns 
dans  le  fort  Saint-Iiouis,  b's  autres  cbez  les  1*P.  Jé- 
suites, quel(i[ues-uns  eutii\  dans  les  salles  désertes  dos 
Frsulines.  liO  reste  se  barricada  de  tous  côtés  (buis  la 
IJasse-Ville,  où  furt'iit  placés  i)lusieurs  piquets  de 
soldats.  Les  I lurons,  revenus  de  l'île  d'Orléans,  où  la 
rage  iuii)lacable  de  leurs  ennemis  les  avait  encore 
poursuivis  et  d^^cimés,  dressèrent  leurs  cabanes  dans 
la  cour  intérieure  du  collège  des  Jésuites.    On  avait 
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pxi><î>li6  en  hA,t(;  un  ni(>ssii<>jo  aux  TroÎM-Rivir-ros  pt  il 
Montrt'iil  ptuM'  iivertir  \m  liiiltitants  (\o  sd  tenir  sur 
leurs  giirdoa.  \a'  (iouvcnt  dcvs  ('rsulincs  fut  inmu'diiitc;- 
nicnt  nii«  on  ('tut  do  dt't'cnsci.  Aux  ii.n;rl<'s  furent 
l'rij^'t'os  des  riMldutcs  oïl  t';i('t"n»imrr<tnt  d(>s  suldiil-;. 
Ti)iit(vs  les  IV'nôtrtïs  furent  in;K;onnt'»\s  jusqu'à  ini- 
liiuiteur  ci  percées  de  meurtrioros.  Dos  pont"  de  coin- 
inuni(!iition  reliî^rent  les  ditrt''r(Mites  piiriuîs  d<>  Tnlilico, 
et  iiiônae  la  maison  des  donwHtiipuîs,  avec  1(!  niouiis- 
tiTC.  Un  système  d(î  fortilicatimi  prott'f^cii  les  entrées. 
"On  ne  pouvait  même  sortir  diins  la  cour,  ajoute  la 
Mùrc  de  rinearnation,  que  par  une;  petite  [)orte  à 
initulinet,  où  il  ne  pouvait  passer  (pi'nnc  personne  à 
la  t'ois.  En  un  mot,  notre  monastère  était  converti  en 
un  ft>rt  par  vingt-(piatre  hommes  l»i(Mi  rés(dus." 

Au  dehors  toutes  le.s  avenues  des  cours  étaient  soi- 
},'neusement  barricadées,  et  de  cluuiue  angle  du  nH)nas- 
tèro,  la  sentinelle  pouvait  embrasser  d'un  coup  d'onl 
la  crête  du  mur  extérieur.  Mais  dans  cette  enceinte  se 
promenait  une  garde  d'un  autre  genre,  et  dont  la  vigi- 
lance était  bien  i)lus  active  et  i)lus  sûre  (pie  celle  de 
toutes  les  sentinelles  réunies  :  c'était  une  douzaine  de 
chiens  énormes,  dressés  à  la  chasse  aux  Peaux  Rouges. 
Ils  étaient  très  répandus  dans  la  colonie,  et  les  Iro- 
quois  les  redoutaient  bien  i  lus  que  les  hommes  ;  car 
ces  chiens  les  flairaient  avec  un  instinct  merveilleux. 
Au  plus  léger  bruit,  ils  étaient  debout,  et  le  poil  héris- 
sé, les  yeux  flamboyants,  ils  poussaient  de  formi'hi- 
blea  hurlements  qui  signalaient  le  danger.   Malheur 
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alors  i\  ITro  jvkùs,  cacliô  sous  Iw  tiiillis  ou  sn  f^Iissam 
iliiMs  IVuubrc:  lo  lidMo  iiuiiu:il  H'(''liiU(;jiit  sur  lui  il'uu 
bond  et  le  dr-cliiriiit  on  pi^'cc-f.  Toiles  ôtiiiout  les  s(>ii- 
tini'lli'8  i)r<''i)()S('es  à  la  garde  des  alentours  du  eloiln». 

Au  milieu  du  tumulte  et  de  la  eonstornation  gém'nilc, 
la  Mère  de  l'Inearnation  ne  perdit  pas  un  instant  >:i 
tranquillité  haUituelle.  Mlle  demanda  vl  obtint  la  ki  r- 
mission  de  rester  dan-;  I(!  monastère,  pour  fournir  ii-s 
munitions  aux  soldat-,  leur  préparer  la  nourriture,  et 
en  même  temp-i  pour  ne  pas  laisser  le  cloître  à  l'ahaii- 
don  parmi  tant  d'hommes  de  j^uerro.  On  lui  aiijoiffuit 
trois  religieuses  pour  lui  servir  d'aides. 

La  seule  chose  (jui  lui  fût  sensible  dans  cotte  circons- 
tance, fut  l'enlèvemont  du  saint  Sacrement,  dont  l'ali- 
sonco  laissait  celti'  àmoaimantedans  unetriste  solitude. 

La  nuit  s(»  passa,  pour  lo  l'este  des  habitants,  dans 
des  transes  mortelles,  mais  sans  accident.  Le  lende- 
main matin,  à  l'issue  de  la  messe,  la  famille  émigrc'e 
des  Ursulines  et  do  leurs  élèves,  reprit  le  chemin  du 
monastère.  A  la  tombée  de  la  nuit,  elles  retournèrent 
prendre  leur  gîte  de  la  veille.  Ciîtte  étrange  précaution, 
indice  de  rinuninence  du  danger,  se  renouvela  pendant 
huit  jours.  On  jugea  alors  que  lo  monastère  était  sulli- 
samment  fortifié,  et  l'on  permit  aux  religieuses  d'y 
demeurer. 

Qu'on  se  ligure  les  an.Kiétés  et  les  terreurs  do  ces 
nuits  passées  sans  sommeil,  dans  l'attente  d'un  enne- 
mi insaisissable  caché  dans  les  antres  des  bois,  et  qui 
à  chaque  instant  pouvait   fondre  îl  l'improviste  sur 
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losfiiihloH  lompart.s (loin ville.  IKnquo  IVunhnî  du  soir 
s'était  ('[«indiio  sur  lo  proiuontoin^  do  (iut'hcc!,  toutes 
les  oreilles  étaient  attentives,  U)  uKiindriî  bruit  sem- 
blait «*tro  lo  sif^Mial  de  ratta(iu(!.  En  rej^ardant  sous  les 
sombres  voûtes  des  bois  (jui  enserraient  «le  tous  côtés 
les  babitations,  et  dont  les  rameaux  s'allo,ifj;eaient  jus- 
(jue  sur  1«!S  toits  des  maisons,  on  croyait  voir  glisser 
dans  l'ombre  la  loiîne  indécise  do  l'IrcMiuois,  ou  bril- 
ler la  flamme  sinistre  de  ses  )irunelles.  Un  rayon  de 
lune  qui  {,'lissait  dans  une  c'airicro,  était  l'éclair  de 
son  t(miaiKi\vk  ;  une  rafale  d»!  vent  ([ui  faisait  toml)er 
une  brandie  sècbe  semblait  lo  bruit  de  ses  pas. 

Toutefois  les  heures  s'écoulaient  sans  aucune  alerte. 
Le  pas  mesuré  du  soldat  en  faction,  l'aboiement  d'un 
chien,  le  cri  dos  sentinelles  qui  se  répondaient  l'une  à 
l'autre  à  travers  l'obscurité,  étaient  les  seuls  bruits  «pii 
interrompaient  le  silence  solennel  delà  nature. 

L'incertitude  oà  l'on  était  sur  le  sort  de  Montréal 
et  «les  Trois- Ri vit^-res  augmentait  encore  l'horreur  de 
la  situation.  Peut-être  ces  deux  villes  «'taient-elles  déjà 
tombées  aux  mains  «le  l'ennemi,  mises  il  feu  et  à  sang, 
et  réduites  en  cendre.  Québec  était  peut-être  en  ce  mo- 
ment le  dernier  boulevanl  delà  colonie.  En  jetant  les 
yeux  sur  les  faibles  délms  des  irur«ms,  «)n  se  rap{)C- 
lait  involontairement  l'épouvantable  catastrophe  de 
leur  disoersion,  leurs  bourgades  incendiées,  leurs  fa- 
millci  égorgées,  le  pays  entier  noyé  dans  une  mer  de 
feu  et  de  nang;  et  l'on  se  demandait  si  un  pareil  .sort 
n'était  pas  réservé  à  la  race  française. 
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r,os  imii^'iiiiUintia  auroxcitt'oa  voyaiont  do  fiinosto^ 
|tr(HinHti(!s  (laiH  tons  les  i)li<''nniiii''ii«s  ('Iriini^'cs  de  l:i 
niitiire  ou  diius  le-»  (Mprlcu'.s  du  liiisiird.  Ii(M  rciniuf-» 
un'iMyi'îc'.sontciiiliiicMt  diius  l(>H  aii'H,  au  tuilieu  du  silon- 
('('  d((s  uuit-i.  des  voix  laincutuble.-'  ou  des  pleur.-»  d't'ii- 
l'igilH,  (lu't'llos  croyaicMl  êtic  les  géniissonicnts  des 
iiiMllicurcux  (•ii[)tit's  dos  Iruquois  ou  rrclio  des  pleurs 
de  (pichpuM  iluM'S  en  peiiu*.  Au  milieu  (h  S(»u  soiii- 
lueil  ii^'ilé,  la  Mu'''ru  pressait  avec  ellVoi  l'eidaut  <pii  se 
(^:i(liiiit  tout  Irendilaut  dans  hou  soiu.  \jII  natun?  sau- 
va^'c  du  pays,  ces  iniineusiis  solitudes  iu(!ouuuos,  (-et 
océan  do  lorêts  qui  s'étendaient  de  toutes  parts,  tout 
prêtait  au  mystère  et  favorisait  les  idées  HU[)erstitieu- 
ses.  Si  on  ajoute  îl  cela  les  périls  incMîssants,  les  luttes 
journalières,  les  sanglants  récits,  ou  se  formera  une 
idée  des  appréhensions  et  des  alarmes  do  la  population. 

Rien  no  peint  mieux  la  trempe  d'esprit  et  de  carac- 
tère de  la  Mère  de  TTucarnation,  la  i)uissancc  surnatu- 
relle de  sa  volonté,  que  sa  contenance  en  cette  con- 
joncture. Seule,  elle  conserve  une  paix  et  une  cond- 
ance  iniperturhables,  au  moment  où  tout  paraît  déses- 
jiéré.  .Son  air  souriant  et  rassuré  ramène  la  sérénité 
sur  tous  les  fronts.  Les  i)lus  timides,  â  son  aspect, 
rei)rcmnent  courage.  Ses  compagnes,  revenues  d'un 
instant  de  frayeur,  retournent  à  leurs  exercices,  et  le 
monastère  rentre  dans  l'ordr'-  accoutumé.  "  Le  bruit 
même  de  la  garde,  dit-elle,  ne  nous  donnait  aucune 
distraction.  Nos  gens  n'entraient  dans  notre  clôture 
que  le  soir  ;  ils  en  sortaient  le  matin  pour  aller  à  leur 
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travail  ;  notn»  (l()rt(»ir  ('tait  tonjom-H  hicn  trnnr.  f/i 
miil,  on  leur  laissait  les  passa^'OH  d'cii  Ims  et  les  oUirrH 
ouverts,  pour  l'aire  lu  ronde  d  |;i  visite. 

'*  Je  voiH  avoiK!  tinc,  pendant  tout  (•<•  temps,  je  n'ai 
eu  Muruno  crainte,  ni  d.nH  i"e<piit,  ni  à  l'exlrrieur. 
Mais  j'étais  extivmonient  l'ati<rui'e;  car  je  n'ai  ^Miire 
dormi  un  instant  durant  toutes  ers  alarmes.  Kneorc 
(|U0  je  t'us.su  enfermée  diins  ncjtro  dortoir,  ihdh  oreille 
néiunnoins  faisait  lo  ^ucl  toute  la  nuit,  alin  de  n'être 
pa.s  surprise,  et  d'être  toujours  prête  \  donner  à  nos 
soldats  les  munitions  nécessaires  en  ci^  d'altuiue. 
.Nous  avions  vin^ft-nuatro  liorinues  (pi'il  fulliiit  four- 
nir d'approvisionntMnonts  de  gui-rre  et  de  vivre-.  Ils 
étaient  divisés  eu  trois  corps  de  garde,  et  faisaient  la 
rond(^  toute  la  nuit  [.ar  des  i)ont.s  de  comniunie.ation 
([ui  allaient  partout. 

(iuéhee  fut  (!U  cet  état  d((  surexcitation  et  d'anj^oisso 
[tendant  cin(i  semaines  entières;  personne  no  pouvait 
prendre  de  reitos,  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

Enlinoneommen(;ait  à  se  rassurer,  lor.S(iue  le  8 juin, 
un  cri  d'effroi  retentit:  les  Iroiiuois  sont  aux  p(U'tes  d(> 
la  ville!  "'En  moins  d'une  demi-heure,  continue  la 
Mère  de  l'Incarnation,  chacun  fut  à  son  poste  et  en 
état  de  sedéfeiidre.  Toutes  nos  portes  furent  de  non- 
vi'au  harricadées;  lit  je  munis  tous  nos  sijldats  de  ce; 
4ui  leur  était  nécessaire.  Les  Français  étaient  si  pleins 
décourage  qu'ils  souhaitaient  que  l'alarme  fût  vérita- 
ble; je  dis  les  hommes,  car  les  femmes  étaient  tout  i\ 
fait  effrayées. 
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'■  >riiis  le  ciel  détourne  toujours  les  orages  lorsqu'ils 
sont  pri'ts  il  fondre  sur  nos  tt'tes  ;  c'est  une  chose  adini- 
liiMe  de  voir  les  providences  et  les  conduites  de  Dion 
sui'  ce  pays  ;  elles  sont  tout  à  fait  au-dessus  des  concep- 
tions humaines.  Nous  y  sommes  si  bien  accoutumés 
qu'un  de  nos  domestiques,  que  je  faisais  travailler  à 
nos  fortifications,  me  dit  avec  une  ferveur  tout  animée 
de  confiance:  ''  Ne  vous  imaginez  pas,  ma  mère,  que 
Dieu  permette  que  l'ennemi  nous  surprenne;  il  enver- 
ra, par  les  prières  de  la  sainte  Vierge,  quelque  Huron 
qui  nous  donnera  les  avis  nécessaires  pour  notre  con- 
servation. La  sainte  Vierge  a  coutume  de  nous  faire 
cette  faveur  en  toute  occasion  ;  elle  le  fera  encore  à 
l'avenir.  "  Ce  discours  me  toucha  fort,  ajoute  la  Mère 
de  l'Incarnation,  et  nous  en  vîmes  l'effet  dès  le  lende- 
main.'' 

Deux  i>risonniers  hurons,  échappés  niiraculeuse- 
ment  des  mains  des  Iroquois,  arrivèrent  à  Québec  et 
apportèrent  la  nouvelle  du  dévouement  et  de  la  glo- 
rieuse mort  de  Daulac  et  de  ses  compagncms,  de  la  r(>- 
traite  précipitée  des  Tro(iuois  et  de  la  délivran«'<^ 
de  la  colonie. 

Nous  avons  raconté  ailleurs*  le  sublime  fait  d'ar- 
mes de  cette  poignée  de  héros  canadiens,  soutenus  par 
le  fameux  chef  chrétien  Anahotaha  etquehpies  Hurons 
fidèles  de  la  bourgade  de  Québec,  ipii  se  dévouèrent  à 
une  mort  certaine  pour  sauver  la   patrie  en  danger. 


■■  Introduction. 


MARIE  DE  l'incarnation 


307 


Nous  avons  (lit  Iciiis  toudiaiil  '  adieux  et  le  scriuont 
Folenncl  ([u'ilsfirent  tous  onsenilile aux  picdsdes autels 
d'arrêter  le  flot  de  l'invasion  iroquoise  ou  de  mourir 
les  armes  à  la  main;  les  dix  joxirs  do  siège  qu'ils  sou- 
tinrent, à  l'abri  d'une  faillie  jali^^ade,  d;ilis  le  petit 
fort  du  Long-Saut,  eontre  sept  cents  Irociuois;  la 
résistance  désespérée,  le  dernier  assaut  soutenu  avee 
tant  d'aeluirnement;  enlin  la  chute  des  derniers  eom- 
hattants,  ensevelis  dans  leur  triomphe;  l'armée  iro- 
quoise, terrifiée  de  cette  lutte  surhumaine,  eom]>tant 
ses  morts,  et  reprenant  le  chemin  de  son  pays,  con- 
vaincue de  l'imi)ossibilité  d'anéantir  un  peuple  pro- 
tégé par  de  tels  défenseurs. 


CIJM'IÏRE  ONZIPLME 


J.o  ticnibloiucnt  de  terre  do  UKilî. 


I/ctiulo  du  jeune  peuple  jeté  jiur  Dieu  sur  les  rives 
du  t^juut-Liiurent,  nous  a  présenté  un  tableau  tour  à 
tour  plein  de  soleil  et  d'ombre,  de  sourires  et  de  larmes, 
de  eahue  et  d'orage.  Comme  aux  jours  de  la  primi- 
tive Eglise,  nous  avons  vu,  au  dehors,  les  })ersécutions, 
le  feu,  la  guerre,  les  tortuies,  les  nuissaei'cs.  toutes  le.s 
horreurs;  au  dedans,  le  ealme,  la  sérénité,  la  prière, 
Tenthou,  lasme  du  dévouement,  la  iilus  riehe  végéta- 
tion de  vertus.  C'est  vraiment  ee  lis  éljlouissant  de 
l'EeritUie,  épanoui  au  milieu  d'un(>  eouronne  d'épines  ; 
Lilium  intcr  spinas. 

Mais  eettc  eandeur  du  l»erceau,  eettc  ferveur  sans 
mélange  ne  i)0uvait  durer  longtenps.  Dans  toutes  les 
Boeiétés  hunuiines,  le  mystère  d'ini(piité  s'aceomplit  à 
côté  du  m^'stère  d'amour.  L'homme  ennemi  parvient 
toujours  à  jeter  le  grain  d'ivraie  dans  le  champ  du 
Père  de  famille.  L'accroissement  de  la  population 
devait  naturellement  faire  naître  ce  germe  fatal. 
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Dès  l'origine  de  la  Nouvelle-France  s'était  revoir 
un  al)us  que  la  sagesse  des  gouverneurs  avait  sévère- 
ment réprimé  et  fait  (lis})araître  :  c'était  la  vente  des 
lii^ueurs  enivrantes,  ({ue  les  Sauvages  recherchaient, 
dès  qu'ils  y  avaient  goûté,  iivcc  une  passion  insatia- 
ble. Malgré  la  sévérité  des  règlements  et  la  vigilance 
des  autorités,  ce  désordre,  nourri  par  l'amour  du  lu- 
cre, se  glissait  dans  l'ombre,  et  rci)araissait  de  fois  à 
autre.  Toujours  retranché,  il  renaissait  sans  cesse. 

\'ers  l'époque  où  nous  arrivons,  il  menaçait  d'en- 
vahir tout  le  pays,  de  semer  la  démoralisation  et  d'a- 
néantir la  petite  chrétienté  sauvage,  élevée  avec  tant 
de  labeurs. 

Le  baron  d'Avaugour,  gouverneur  du  pays  de[)uis 
l'année  16()1,  autres  avoir  suivi  d'abord  la  sage  i)oliti- 
(jue  de  ses  prédécesseurs,  changea  tout  à  coup  de  dis- 
positions, et  malgré  les  protestations  du  clergé  et  des 
citoyens  les  plus  recommandables,  il  persista  dans  sa 
déploral)le  obstination  et  laissa  un  libre  cours  à  l'in- 
fâme trafic. 

La  AEère  de  l'Incarnation  décrit  avec  une  tristesse 
navrante  les  suites  désastreuses  de  ce  système:  '"Je 
vous  ai  parlé  dans  une  autre  lettre  d'une  croix  que  je 
vous  disais  m'étre  plus  pesante  que  toutes  les  hostili- 
tés do,:^  Tro(|uois.  Il  y  a,  en  ce  pays,  des  Français  si 
misérables  et  si  peu  touchés  de  la  crainte  (1(>  Dieu, 
qu'ils  perdent  tous  nos  nouveaux  chrétiens,  leur  don- 
nant des  boisssons  très  violentes,  comme  de  vins  vt 
d'eau-de-vie,  pour  tirer  d'eux  des  peaux  de  castor  Ces 
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boissons  perdent  tous  CCS  pauvres  gens,  leshoninics,  les 
femmes,  les  giiryons,  les  iilles  même,  car  chacun  est 
maître  dans  la  cabane,  quand  il  s'agit  de  manger  et 
de  boire  ;  ils  sont  pris  tout  aussitôt  et  deviennent 
comme  furieux.  Ils  courent  nus  avec  des  oixjes  ci 
d'autres  armes  et  font  fuir  tout  le  monde  ;  soit  dejour, 
soit  de  nuit,  ils  courent  i)ar  Québec  sans  ([uc  persoiuic 
le-  puisse  empêcher.  Il  s'ensuit  de  là  des  meurtres, 
d  >  violements,  des  brutalités  monstrueuses  et  inouïes. 

"  Pour  satisfaire  cette  passion  enragée,  [)oursuit  le 
P.  Lalemant,  les  Sauvages  se  mettent  à  nu,  et  rédui- 
sent leurs  familles  à  la  mendicité;  ils  vont  même  jus- 
qu'à vendre  leurs  propres  enfants. 

"  Je  ne  veux  pas  décrire  les  malheurs  que  ces  dé- 
sordres ont  causés  à  cette  Eglise  naissante.  Mon  encre 
n'est  pas  assez  noire  pour  les  dépeindre  de  leurs 
couleurs  ;  il  faudrait  du  fiel  de  dragon  pour  coucher 
ici  les  amertumes  que  nous  avons  ressenties. 

"C'est  tout  dire  que  nous  perdons  en  un  mois  les 
sueurs  et  les  travaux  de  dix  et  vingt  années." 

Après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  persuasion, 
l'autorité  épiscopale  sévit  contre  les  prévaricateurs  et 
fulmina  une  sentence  d'excommunication.  Mais  ni 
les  prières,  ni  les  menaces,  ni  les  foudres  de  l'Eglise, 
ne  pouvaient  triompher  des  cœurs  endurcis,  et  le 
torrent  du  mal  poursuivit  son  cours. 

Ce  peuple  privilégié  de  Dieu,  dont  la  destinée  offre 
plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  le  peuple 
d'Israël, — condu't  comme  lui,  à  travers  les  mers,  au 
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foiul  de  la  solitiulc,— connue  lui  uiurcluiut  duns  le 
désert,  à  la  lumière  de  la  vraie  colonne  de  feu,  la  croix 
(lu  Hauvcur,  à  la  conquête  d'une  nouvelle  terre  pro- 
mise,—gardien  comme  lui  du  dépôt  sacré  de  la  foi,— 
oubliait  comme  lui  tous  les  dons  du  Seigneur,  et 
imitait  sa  prévarication.  Épi  is  des  trésors  de  l'Egypte, 
il  liéchissait  le  genou  devant  le  veau  d'or.  C'en  était 
fait  de  la  Nouvelle-France,  et  Dieu  l'aurait  peut-être 
livrée  à  ses  ennemis  et  rayée  du  rang  des  nations,  si 
l'Eglise,  cet  autre  Moïse  qui  prie  toujours  sur  la  mon- 
tagne, n'eût  détourné  la  colère  du  ciel  par  les  prière.^ 
de  ses  saints. 

Lii  Mère  de  l'Incarnation,  le  cœur  brisé  par  tant 
doutrages  faits  à  son  divin  Ki)()ux,  s'offrit  en  victime 
]>ova-  Texpiation  des  péchés  du  i)eiii»le.  Comme  Moïse, 
alla  (l'obtenir  grâce,  elle  demamla  à  Dieu  d'être  effacée 
du  livre  de  vie.  'Me  désirais  d'être  chargée  de  tous 
ces  péchés,  comme  s'ils  m'eussent  été  pro[)re^,  afin  de 
recevoir  seule  le  châtiment.  J'eus-^e  voulu  même  (pie 
toutes  ces  aI)i)minations  eussent  paru  aux  yeux  des 
homnies  comme  mes  i)ropres  crimes." 

Dieu  se  laissa  fléchir  par  les  tendres  gémissements 
de  la  Mère  de  l'Incarnatioa  et  des  âmes  piiiuses  de  la 
colonie;  mais  il  se  chargea  lui-même  do  rétablir 
l'ordre  gravement  compromis,  et  de  venger  sc^s  lois 
foulées  aux  pieds,  son  Eglise  méi.risée.  Comme  autre - 
lois  du  haut  du  Sinaï,  il  fit  entendre  sa  voix  formi- 
dable au  milieu  des  tonnerres  et  des  éclairs. 
Pendant  sept  ukjIs  consécutifs,  les  phénomènes  les 
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plus  (liîiiiLics.  «les  |i<'ilurli!itiniis  cllViiy.'iutcs  (Imh-;  l, , 
iiirs  cl  sur  l;i  terre,  des  hm'Iimu-cs  iiicomuH,  lics  ^Inlir, 
(1(>  l'en,  (les  I  K'iiililcnicMts  (le  Icnc  ('i  (Piiv;inl;ilil('s,  ., 
siic((''(l(  relit  sMiis  inlei'ni|iliiiii.  \j,\  niiiiii  de  l>iiii  -, 
inniilr;!  si  (•steii^ililenieiil  (|iri!  lut  iiii|inssil)Ie  de  1,, 
iiiiCniinjiilre.  '  "<Jii;iiid  l>ieu  parle,  ('erivait  le  1'. 
I.aleiiiaiit.  il  se  t'ait  Ideii  (Mdend  re,  surtout  <|Uaiiilii 
pai'le  l'ar  la  voix  des  tunneires  et  des  t  renddcMin  nu 
de  terre.  (|ui  u'nut  pas  nmius  l'Iu'auli'  les  e(eurs  eiiiliir- 
eis  (pie  lies  plus  urauds  roeliers.  et  uni  l'ail  de  phi~ 
uraiids  iii»ul(>vei'seiueuts  dans  les  cduseieuees  ([ue  (hiii-: 
nu-  l'orèt-  et  -ur  m  i-j  iiiiiita'4ues." 


1  )i  s    rauttinine 


nreeei 


lent.    i>u    avait    vu    "  des 


-er- 


pents  eniKrasés,  (pli  s"(Mda(;aieiit,  les  uns  dans 
autres  en  l'urine  de  eadne('e.  et  volaient  par  le  m 
des  airs,  purtts  sur  divs  ail(>s  de  l'eu.     On  avait  apci.  n 


nirii 


iu-(lessus    de  (hieliec  un  y-rand  ululie  de  llaïuii 


le.  (|iii 


l'ai^'it  un  as-e/.  lieau  jour  pendant^  la  nuit,  si  les  clin- 
(■(dus  (pi'il  dai-ilait  de  tiuiles  parts  n'euss(>nt  im'li' 
de  l'rayeiir  ie  plaisir  ipi'uii  prenait  à  lo  voir.  Ce  hm'uic 
n.et( dre  ]  ariit  sur  Muiitr(  al  ;  mais  il  s<-iiil)lait  surtinlu 
S(Mn  d(>  la  '.une  avec  un  liriiit  ([iii  ('j:!ile  celui  desc- 
muis  (Ml  des  tunnerres,  et,  s'(  tant  proineiK''  trois  lie  ics 
en  l'ai.',  l'ut  se  perdre  enliii  derri('"'r(>  la  j^rosse  inuiiln- 
jjp.e  dont  ecltc  île  porte  le  niuii."t 


M.  rail!"'  F.TJaiul. 
lù'huiiiu.s  ilos  .K''.suitcs. 
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{\'<  pli.'lK.mrllc^  ill'^Mliîoq  Wwvui  le  |)rrlu(|..,l,s,.u|i- 
vnl-i"ii>  (le  l;i  iiiilnr,.  ,.(  ,|,.,  I.Miil,.vcr>(!iii(Min  iiiniiis 
i|ili  'l''V;il.Mil  hiiMitùl  -iiiviv.  hr.j;,  ,|,.  v;i.;4i|<H  |.iv.m.|i- 
tiiii'-i''  ■-  'l''-î  iiiM"i''til  1''^  iinliM-isf^,  ;!iiiiMiic,.^  ,|,.  ,,i;il- 
hnir-  iirurliiMii-^,   ciiviil.'iioiit    dnns    |cx    ('s|,rils.     'j'unt, 

^(•llllil.'lit    pr.'s'l;,r,.|.  ,|,„,   I,,,    ..liAliiiiPllls    (|(.    I)i,M|   .■|;ii(.|l(, 

\,rnr\ir<.  De  i.iysl,'.ri(. lises  n'v.'InliMiH  m  nviiicnt  inéiiic 
rli' r.iili's  à  de  suints  |ici'S()|iii;im;(,^_ 

Au  coiivriil  (Ic^  llo.uii.ilirres  vivjiil  mi(.  rcli^ri,,„,^(.+ 
.|iiijoiii-^sa,it  ,l"iiii(.  Ii;iu|,.  r('.|,iit;iti,,ii  de  s;iiiit,..|,'..  Djim 
l;i  snir.M.  ili,  l,,,,,|i  n;r,n  ,|("  r;iiiiii'(!  HV>:',  (.",  iVvi'in') 
liant  (Ml  prière  ù  Ih.'iiiv  où  l;i  sdcirté  frivc.lc  se  livr;iiL 
aux  .livcrlis-i.Min-iit-'  du  caniawil,  d,  ..ù  r,,,,  f;,!.;,!!. 
ilaiM  toutes  les  ,';rlis„,s  dr^  |.ri^l'(,s  l)iil,|  i^ucs  pour 
(■x|iicr  ces  d('.sordr(:s,  cllo  eut  uiio  vision  nù  lui  funuit 
invdits  les  lléiuix  dont  Dieu  nieiinrail  la,  colonie. 

'•  Elle  vit  (|ualr(«  dénions  l'ii!'i(;ux,  aux   .[uatnï  cotés 
(If^  terrcN  voisines   de  (^i/.jmu',   (pii    les  sc(;ouaienl  si 

i'"'l'' "'    qu'ils  s(î   l'i'oposaient,  de  renv(u-^ei- loiiic  la, 

r')lnnie.  Kn  même  temps,  cil,,  aperçut  un  je.im; 
li"i"ii"'  «'""Il  i'if  iua.jestueux,  qui  montra,  ra,utorit.; 
<[iril  iivait  Hui- ces  spceircs,  en  vr.  (jiTil  |(,s  arrêta  un 
1"'"  'l''  t^'iiips;  piii,  il  |,.„r  Ifirlia,  lii  bride,  et  clic 
mlnidit  l(!s  démons  (pii  disaient  (pic  <•(•  ,p,i  ;,i|;iit 
arriver  converfiraif  ;  mis  |(?s  pécIhMirs.'' f 


l.a.^Iùro  Ciiliicrini'  do  S;iiiit-Auj;ii-tiii. 
Histoire  do  l'ikHci-Diou  do  (.iu.'bi'u. 
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lOUo  étiiit  (MUîoro  en  prière,  lorscjue  vers  ciiKi  heuii-^ 
et  demie  ilu  soir,  piir  im  teiui)S  civluie  et  serein,  dn 
entendit  tout  à  ('i)uit,  diins  le  loiutuin,  un  Ijruit  souril 
seinhlahle  au  roaleiiuîut  di;  plusieurs  carrosses  lancr» 
à  toute  vitessa  sur  un  pavé  d(î  pierres.  Au  nn'iui. 
instant,  un  violent  elioe  se  lit  sentir,  aeconipiij^Mir  île 
mille  liruits  conl'ns,  imit.mt  tout  à  la  t'ois  le  ]n'tilk'. 
ment  du  feu  dans  Un  ^-reniers,  hî  bruissement  d'um 
grêle  de  pierres  toniliant  siu"  les  toits,  le  roulement  ilu 
tonnerre,  ou  le  mugissement  des  vagues  eu  fureur  hi' 
bridant  centre  le  rivage.  \jA  terre  bondissait  sous  li.'s 
pieds,  s'aflaissait,  se  soulevait,  ondulait  comme  \q< 
Hots  de  l;v  mer,  et  se  crevassait  en  mille  endroits;  Je^ 
arbres  étaient  agités  comme  dans  la  tem[)ête,  les  ui^ 
se  tordant,  s'eutrecboquant,  les  autres  s'arraclumt  it 
jonchant  le  sol  de  débris.  Les  rochers  se  fendaient  oi 
s'écroulaient;  des  <|U;irti(;rs  de  i>ierre  se  détachaient 
tlu  liane  des  montagnes  et  roulaient  au  fond  dus 
vallées,  déracinant  et  entraînant  dans  leur  chute  des 
troncs  d'arbres  et  des  monceaux  de  gazon.  liCS  édifices 
ébranlés  chancelaient  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un 
autre.  Les  clochers  des  églises  se  l  alanyaicnt  connue 
les  arbres  dans  les  grands  vents  ;  les  cloches  sonnaient 
d'elles-mêmes.  Les  toits  des  maisons  s'élevaient  et  se 
courbaient  eu  ondulations;  les  murs  se  lézardaient; 
les  planchers,  les  cloisons  crat^uaient,  se  dislo(iu:iient; 
les  portes  s'ouvraient  et  se  refermaient  avec  violence. 
Les  animaux  domestiques,  saisis  de  frayeur,  s'élaii- 
paient  hors  des  maisons,  eu  poussant  des  ci is  et  de 
hurlements. 
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L'iigitation  n't'tait  pas  moins  fjjrjindo  sur  Voiwi  (\ur 
<m  lu  terre;  los  {places  ('nonnes  du  flouvo.  opaissos  do 
(Uiiq  ou  six  ])iods,  s'ouvraient  avec;  un  t'oruiidable 
tracas,  so  soulevaient,  .s'ontreclioiiuaicnt,  cointne  diins 
une  violente  débâcle,  et  retombaient  brisées  en  mille 
iVagments.  Des  interstices  jaillissaient  des  nnaj^es  de 
fumée  ou  des  jets  de  bouc  et  de  sabbî.  liCs  poissons 
oux-niêmes,  saisis  de  vertige  au  milieu  de  cette  épou- 
vantable confusion  des  éléments,  s'élançaient  hors  de 
l'eau  ;  et  Ton  entendit  même  les  sourds  ronflements 
(les  marsouins,  nageant  par  troupeaux  dans  les  eaux 
du  lac  Saint-Pierre,  où  jamais  on  n'en  avait  vu  aupa- 
ravanl. 

Aux  premiers  signes  de  ce  ciitaclysme,  les  uns 
rruront  à  un  vaste  incendie,  les  autres  à  une  attatpie 
subite  des  Iro(iuois.  Tout  le  monde  se  i)réeipita  en 
ilehors  des  maisons,  criant  au  feu,  courant  aux  armes, 
et  se  frayant  un  passage  à  travers  les  meubles  renver- 
sés, les  cheminées  écroulées,  et  ré])aisse  J'umée  (jui 
volait  de  tontes  parts. 

Cependant  les  secousses  du  tremblen)ent  de  terre 
devenant  de  plus  en  plus  violentes,  on  se  crut  trans- 
porté à  la  fin  du  monde.  Les  femmes  tombaient  en 
défaillance,  les  hommes  se  prosternaient  la  face  contre 
terre  en  se  frap[)ant  la  poitrine,  ou  élevaient  les  mains 
vers  le  ciel  en  implorant  la  miséricorde  de  Dieu, 
croyant  à  chaque  instanttiue  la  terre  allait  s'entr'ouvrir 
sons  leurs  pieds  et  les  engloutir.  Un  grand  nombre 
coururent  vers  les  églises,  afin  de  se  préparer  à  paraî- 
tre au  jugement  de  Dieu. 
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Cotto  promirrc  socoiissc  dnr.'i  prrs  d'iinp  (Ic^iiI-Ih'uiv. 
CVpoiuliint  los  oscillntiinis  contimirrcnt  Inii^rti.iii|,< 
encore:  à  se  faire;  sciitii'.  iiiai:^  avec  iiinins  île  vinlcn, ,. 
et  truiie  luanirrc  irr('jj;ulirr(',  tantôt  [lar  i\v:^  chois 
nidcs  c(  saccaih's.  tautùi  par  un  lialanccm-Mit  aii;il(  - 
lïuo  à  celui  il'un  vaisseau  l>crc('  au    roulis  ilc-;  va^iic-;. 


La  consternation  l'ut  univers(>llc  parnii  Ic^  l'^r 


lUiMi,. 


connue  piirnii  les  Sanvaiic- ;   mais  co  l'ut   surtout   u 
couji  (!     tondre  [lour  ('('nx  4ni  ^e  livraicuit,  en   ce  i 
nient  nn'ine.  aux  diverti>~einents  du  carnaval.     1' 
dant   tiuite  la  nu.t,    les  é-^'llses  lurent  enconilirées 
lidMes  qui  entouraient  les  trihunaux  >a(;rt's.      {)'{{ 


lin 


en- 


nll- 


-11- 


naiites  conversion-!  s'o[(('rèrent  ;  un  missionnaire  a 
ra  [dus  tard  à  la  .Mèr(^  de  ITucarnation  ([uTi  lui  seul  il 
avait  eutendu    i»lus  di*  huit   cents  conl'e.ssion,- 


Cilli' 


raie 


Verf<  linit  licurcs  du  soir,  iino  sconndc  secousse  eut 


lieu:   les    Ursulin 


(^s    e 


aient   alors  au  clneur,  Yi\i\<s<' 


mi- 


dcbout  dans  leurs   stalles   et  [isalmodiant  rtdliee  t\< 
matines.   Lecdmc  l'ut  si  l'oit  et  si  suhit  i[irell(\s  se  tr 
vèrent  instanianénient  iirosleriu'es  à  genoux. 
Les   l'rsulines   pa-sèrenl    le  carênie  dans  dos  pr 


lîi- 


([iios  do  mortilication  extraordinaire-^.  Outre  les ieùius 
et  les  macérations  qu'elles  s'inlli^èreiit,  elles  couchr- 
rcMit  toutes  vêtues  sur  des  ]»ailljisscs  étendues  dans  I;i 
salle  de  couiuuniauté,  et  à  chaque  secousse,  elles  se 
jetaient  :"^  rrenonx  et  récitaient  le  p^'inme  M'I^rrrrr.* 


*  Histoire  des  Ursuliiics  de  Québec. 
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C'eut  îiiiisi  (|iie  fCH  victimes  iin<r('liques  eonjuvjiient 
[inr  leurs  veilles  jn'iiileiites  le  counoux  du  eiel.  et 
lavaient  de  leurs  hirnies  le  ^nw^:^  des  crimes  (pii  cri:iit 
vciiirciince. 

IVndiint  sept  nm  is  eiilici's.  l:i  iinturc  fut  dims  ces 
('tnmgo.s  eonvulsimis.  l)!iiis  t(Uitc  TétcMidue  du  puys, 
l;i  surfiicc  du  sol  l'ut  plu-  ou  uiiùns  liciuleveisée.  I  )es 
iiiontiignos  aviiiont  disparu;  d'iiutros  s'étaicul  t'icvres 
tdut  à  coup  ;  des  forêts  entières  avaient  et.'  aliattiu's 
et  en}::l()Utie8  dans  des  lacs  ouverts  en  un  jour;  des 
vallées  étaient  com  Idées  i^ar  d'immenses  é1>oulis.  On 
vit  surgir  une  île  nouvelle  (\v>  eaux  du  Saint- Laurent  •. 
jaillir  des  fontaines  inconnues  ;  de  profondes  crevasses 
sillonner  la  terre  et  servir  de  lit  à  (\o:i  torrents  impé- 
tueux ;  se  creuser  de  larges  cratères  dont  la  gucul(> 
béante  laissait  écliai)per  des  vapeurs  sulfureuses.  Le 
cours  de  plusieurs  rivières  fut  détourné  ;  (juehpies- 
luies  ol)struées  inondèrent  leurs  rives,  et  entraînèrent 
avec  elles,  jusqu'au  fleuve,  une  si  grande  (piantité  de 
?al)le  et  de  limon,  ([ue,  [)endant  i)lusieurs  jours,  ses 
eaux  demeurèrent  toutes  jaunes.* 

Durant  cette  longue  i)ériode,  la  i)0[)ulation  vécut 
dans  le  tremblement  et  l'attente  continuelle  de  Tlieure 
nijiréme  de  runivcrs.  li'ange  du  Seigneur  ne  cessait 
(le  promener  sa  verge  de  fer  sur  cette  contrée,  (pu 
semblait  frai)pée  d'anathènie.    "Lorsque  la  journée 


*  Tous  ces  détails  sont  tirés  dos  lettres  <lo  la  Mère  do  l'iucar- 
uutiuu  ot  des  Relations  des  Jésuites. 
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t'tiiit  (iiiio,  riiconlc  !ii  Mrio  ilo  rincurniition,  on  -r 
iiii'ttait  tliins  lu  disiiosition  d'rtrc  cnj^'louli  (luruiit  lu 
nuit;  ot  le  jour  venu,  on  attonduit  continuolleiuciit 
la  mort  ;  en  un  mot,  tout  le  niondc;  st'cliait  dans  l'at- 
tente de  (luelque  niallieur  univcr.-^el." 

Une  Meule  Ame  eon.servait  na  parfaite  tran(iuillitr;ni 
milieu  de  lu  dc'solation  ^^ôuérale  :  e'était  la  Mt'-re  de 
rinoarnatiou.  ''Tandis  (pie  les  uns  tremblent,  dit  smi 
bio<^ra[)he,  (jue  les  autres  pâlissent,  et  <pie  tous  sont 
dans  une  consternation  aussi  ac('al)lante  (jua  celle  ([ui 
surprendra  h;  monde  à  la  lin  des  siècles,  elle  hcuIc 
demeure  Terme  et  assun'e  ;  avec  un  abandon  et  uno 
présence  d'esprit  cai)aldes  de  donner  de  l'admiration 
aux  anges  mcines,  elle  s'otlVe  à  Dieu  |»our  être  seule 
la  victime  de  tout  le  pays,  et  pour  expier  par  sa  mort, 
\qh  crimes  qui  avaient  irrite  la  justi(!e  d(^  Dieu.  "*•' 

p]ntin  le  ciel  se  laissa  désarmer;  avec  le  calme  de  la 
vertu  dans  les  c(eurs,  reparurent  les  jours  sereins.  La 
nation,  régénérée  par  la  pénitence,  sortit  de  ce  bain 
salutaire,  toute  ruiss(>lante  des  eaux  de  la  grâce,  et 
prête  à  s'asseoir  au  banquet  d'une  vie  nouvelle,  coninu.' 
jadis,  aux  jours  de  la  \)rimitive  Église,  ces  vierges 
nouvellement  converties  à  la  toi,  (pii  remontaient  \o< 
degrés  les  fontaines  sacrées,  toutes  resi)londissante,-î 
de  la  robe  (Vinnoeence,  et  allaient  prendre  place  i)ai- 
mi  les  convives  du  saint  lieu. 


*  Dom  Clnndo  Martin. 
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Oc  co  jour,  en  cfl't't,  diito  une  t-n»  do  Ix'in'diction  et 
(lo  prospérité  inouM»  jusqu'alors,  f/i.  colouio  vient  de 
tnivorser  l'Age  critii|uo  (1(>  rciilaiicn  ;  elle  culrt'  on 
ploino  a(lolespono(».  Los  toinps  In'roïiiues  sont  ('mis,  ol 
lo  rogne  do  l'histoiro  ooninionco. 

La  compagnie  dos  Cent- Associés,  dontriinpuissaneo 
et  rinourie  avaient  paralysé  si  I<»ngtenips  lo  dévelop- 
l)Oinont  de  lu  ciolonisation,  est  supprimée  ;  ot  lo  (  'anada 
rentre  dans  le  domaine  royal.  Québec  est  honoré  du 
nom  de  ville.  Le  maniuis  do  Tra<  y  ost  noinnu'  vice- 
roi  de  la  Nouvelle-France,  <^'t  met  pied  à  terre  h; .'!(» 
juin  lOOô,  suivi  l)ientût  d'une  armée  di'  (piatorzc;  à 
([uinze  cents  hommes,  de  ce  magnirnpie  régiment  de 
Carignan,  dont  tant  de  familles  canadiennes  s'honorent 
do  tirer  leur  origine.  *     [j'orgeuil  des   Troiiuois   est 


*  Ixi  réjximciit  do  Cari<.'nan,  commandé  par  lo  coIdiioI  do 
Salières,  formait  iVlito  do  l'arm^'o  française  ;  il  s'était  couvert  do 
;.'I()iro  îl  la  bataille  d(*  Saint-Gotliard,  i^uixiiéo  on  ll()nij;rio  (U)()4) 
euntre  une  armée ijo  finatre-vinjrt  mille  Turcs.  Ses  charj^os  bril- 
lantos  avaient  décidé  do  la  victoire.  Los  vaini|UOtirs  liront  co 
jour-là  un  massacre  épouvaiitablo;  plus  de  dix  millo  hommes 
dos  troupes  (bi  >,'rand  visir  furent  précipités  et  noyés  (bms  une 
rivière.  Lo  comte  de  Colijxuy,  irénéra!  de  l'arméo  française,  a 
point  d'un  soni  trait  l'horrourdo  cette  scène  :  ''  C'était  nncimo- 
tièro  flottant.'*  La  bataille  do  Saint-tJothard,  dit  l'autotir  de 
"l'Histoire  de  Louvois"  (M.  Camille  RoiH.set)  ost  une  do  cos 
Sirandovs  actions  militaires  dont  les  consé(juonces  iiolitiqncîs  et 
morales  effacent  lo  résultat  matériel.  Elle  fut  le  salut  do  l'Alle- 
magne et  l'honneur  de  la  Franco." 

La  plupart  des  militaires  qui  occupaient  quelque  j^rade  dans 
le  régiment  de  Carignan,  a]>partenaient  à  la  noMesso  de  France. 
On  ne  peut  aujourd'hui  jeter  les  yeux  sans  émotion  .sur  la  li.sto 
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liuinilié  ;  l'aniu'e  iiriirtro  iiH(jirau  cn'ur  do  leur  pays. 
ri'duit  on  cendres  leurs  viUaj^es,  et  les  amène  à  des 
c;)n(liti()ns  de  paix  ([iii  donnent  la  trampiillilé  au  Ca- 
nada pendant  près  de  vinu't  ans. 

Coiiondant  M.  de  Traey  avait  amont'  nvoe  lui  un 
homme  «[ui  valait  mieux  encore  ponr  la  cidonio  que 
cotte  armée  et  tous  les  secours  matcriels:  c'était  l'in- 
tendant Talon.  Si  Cnrtier  fut  le  découvreur.  Cliam- 
jilaiu  le  t"ondafe,ir  du  Canada,  on  jieut  dire  (pie  Tahni 
eu  lut  le  créatonr. -'^  Foruié  à  Técolo  du  grand  Col- 
bert,  doué  comme  lui  d'une  vaste  intelligence  et  d'une 
activité  infatigable,  il  présida  à  l'organisation  civMo, 
politique  et  même  militaire  du  pays.  Sous  son  liahile 
administration,  la  colonie  prit  un  toi  essor  qu'en  moins 
de  trois  ans  la  poi>ulation  s'accrut  de  i)lus  du  double; 
et  les  années  (pii  suivirent  ne  tirent  qu'accélérer  cet 
élan  do  prospérité. 


(Ii's  ndiiis  si  ooiiiiiis  et  si  aiin^'s  do  ces  l)rav3s  soldats,  dont  la 
iMinl)roiise  postérité  jieuple  maintenant  les  doux  rivos  du  Saiiit- 
J-aurent,  et  ilonl  lo  sani;  coule  dansdos  veines  do  presiiue  toutes 
livs  blanches  de  la  famille  canadienne.  (Jue  d'autres  noms,  bien 
connus,  lappel'  nt  ceux  dos  de  Contieeienr,  do  Varonnes,  do 
W'ichèi'i's,  .;o  Saint-Ours,  ailii's  aux  familles  do  Beaiijeu,  de 
(ias[)i'',  de  Jn'iv,  de  lia  (JorL^cMidière,  Tasebereau,  Dticliesnay, 
de.  Lotbiidèr(%  etc.,  etc.,  les  noms  tles  do  Lanandièro,  de  Lottii- 
nière,  15aby,  (pii  tons  deux  servaient  diMis  la  conipaiçnio  com- 
mandée par  M.  do  Saiut-Uufs;  enfin  les  noms  des  do  La  Du- 
rantaie,  do  Boaumont,  B.ArtIiior,  et  tant  d'autres  dont  nous 
pourrions  indiquer  la  filiation  avec  une  foule  de  faniillo-s  cana- 
diennes. 

*  E.  [{.imoau,  Id  France  aux  Colunie». 
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I/()rj:;anis;ition  rolijricnso  avnit  [irrcrib-  do  (iuol([iios 
Miiiu'o:^  ror^iinis;vti(tii  civilo.  l'^riiiHMtis  de  ^foiil  lUM'cn- 
■.•y-Ljivnl,  connu  sou^  lo  nom  d'iihht'  de  Montiii'ny, 
avait  rt>'  nommé  t'vi'iinc  do  Pi''tri'(\  et  viciiiro  aposto- 
liqno  de  lii  XouvoUe-Franee  en  liiôS.  Mais  ce  ne  l'ut 
([u'en  Tannée  1(')70.  une  (iuélxM-  l'ut  ériii-é  en  évêehé.  et 
((ue  M^i'  <1»'  Ijaval  eu  l'ut  nnmmé  le  pi'emier  titnlaii'o. 
N'ous  laisserons;  à  la  Mèr(>  de  rinearunlion  le  soin  do 
peindre  d'un  trait  les  vertus  de  ee  pr-miier  nasteur  de 
rEL!;!i;^(!  du  Canada,  dont  le  lïénic^  a|)iistolii|ue  (uit  tant 
d'inllueneo  sur  les  destinées  de  la  Nouve!l(>-Fram;e, 

"('"est  un  autre  saint  Tlionias  de  \'illeneuv(i  pour 
la  eharit'  et  Tliumilité.  S;  n-;  parler  d(>  sa,  naissance, 
(pli  est  lort  illustre,  car  il  est  île  la  maison  do  Mont- 
moroney,  c'est  un  homme  dam  mérite  et  d'une  vertu 
sin<j;ulière.  Tl  est  infatigable  au  travail  ;  et  c'o-t 
l'homme  du  inonde  le  plus  austèi'o  et  le  plus  détaché 
d(\s  biens  de  la  terre  qu'on  puisse  voir.  Tl  ne  se  réserv(^ 
pour  sa  nécessité  (pi(>  le  pire.  Tl  (buinc  tout  et  vit  de 
privations;  Ton  junit  dire  en  toute  vérité  cpi'il  possède 
la  plénitude  de  l'esprit  de  pauvreté.'' 

Tl  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvratre  de  retra- 
cer la  vie  de  rillu-tro  pri'dat  ;  mais  du  moins  nous  est- 
il  permi-s  d'indiouer,  en  i)assant,  sa  plus  grande 
«ouvre  cl  son  i)lus  bea.u  titre  de  gloire,  la  l'ondation 
du  séminaire  de  (Juébec.  Créé  par  Mgr  de  I^aval  en 
1663,  le  séminaire  de  Québec  n'a  cessé  d'être  depuis 
lors  une  des  pépinières  les  plus  fécondes  du  sacerdoce 
canadien,  et  il  tient  aujourd'hui  le  premier  rang  par- 
mi les  plus  belles  institutions  de  notre  pays. 


(irAPTTRE  DOUZIEME 


Maladie  do  la  Môro  do  rincarnation  — ]\Iort  Ai":  MadaiiK^  do  La 
Peltrie. 


L'iivriiomont  do  la  vie  sociale,  rof^juliore  ot  propporo, 
au  Canada,  scinhlo  mnrquer  le  tenue  de  la  mission 
apostolique  de  la  More  de  l'Tnoarnntion.  Susoitéo  de 
Dieu  parmi  une  pléïade  de  grands  oaractùres  pour  prn- 
togcr  le  berceau  et  guider  les  i)reiniers  pas  de  ce  peuple 
naissant,  so..  œuvre  est  terminée  dos  que,  ocliai)p6 
do  ses  langes,  il  pont  s'élancer  seul  dan.s  la  vie.  Ce 
fut,  en  ofTet,  l'année  môme  do  cette  transformation  dé- 
cisive (1604),  qu'elle  ressentit  les  promiores  atteintes 
du  mal  qui  devait  mettre  un  terme  à  la  longue  mort 
de  son  existence  terrestre,  *  (>t  la  réunir  pour  jamais 
à  son  céleste  Ei)Oux.  Exténuée  de  macérations,  de  tra- 
vaux et  de  veilles,  elle  fut  attaquée  d'une  fièvre  conti- 
nue, accomi)agnée  d'un  épanchement  débile  etdcco- 


*  Dom  Claude  Martin. —  M.  de  Montalembert, 
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li([ue.s  violentes,  ([ui  ne  lui  laissèrent  de  re[)()S  ni  lo 
jour  ni  hi  nuit.  La  nuihulie,  agissant  sur  cette  nature 
épuisée,  lit  des  progrès  effrayants;  mais  la  Mère  de 
l'Incarnation,  loin   de    partager    les   alarmes   de  ses 
s(eurs,  aceucillit  avee  transport   cette   messagère  de 
l'éternité  ([ui  lui  prophétisait  sa  dissolution  prochaine. 
En  quehiues  jours,  elle  fut  réduite  à  rextrémité,  et 
re(;ut  les  derniers  sacrements,  au  milieu  des  larmes  et 
des  gémissements  de  sa  famille  monasticiue,  agenouil- 
lée autour  de  son  lit  de  douleur.  A  la  première  an- 
nonce de  sa  maladie,  la  ville  entière  fut  dans  le  deuil. 
Cliaque  famille  désolée  semblait  menacée  de  perdre 
une  mère;  un  concert  de  i)rières  s'éleva,  jour  et  nuit, 
du  monastère  des  Ursulines  et  de  toute  la  ville  pour 
faire  violence  au  ciel,  et  l'arracher  des  l»rasdela  mort. 
Dieu  se  laissa  toucher  par  tant  d'instantes  supplica- 
tions, et  consentit  à  prolonger  son  pèlerinage  terrestre  ; 
nniis  à  dater  de  ce  jour,  son    existence  ne  l'ut  i)lus 
qu'une  longue  agonie. 

Peu  de  temps  après  cette  première  at.acpTc,  elle  lit 
une  rechute  qui  se  déclara  avec  les  f.ymptômes  Ico 
plus  alarmants,  et  signala  des  lésions  organiques.  Elle 
éprouva  des  vomissements  continuels,  nn  grand  mal 
de  côté  et  une  colique  néphritique,  compliquée  d'une 
contraction  de  tout  le  système  nerveux.  Dans  cet  état 
d'excessives  souffrances,  "  j'eus-ejeté  les  hauts  cris, 
dit-elle,  si  Dieu  ne  m'eût  soutenue.  Mais  pendant 
toute  cette  longue  maladie,  par  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur, je  n'ai  ressenti  aucun  mouvement  d'impatience. 
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Jo  (lois  cette  faveur  spéciale  à  l'aimal.)le compagnie  do 
mou  Ti'siH  crucidr',  rpii  no  me  poiMiiit  pas  de  souhaiter 
un  seul  instant  d(i  rt'làrho  à  mes  soufTfauces,  et  m"v 
lit  ;4nùter  une  telle  siuiviti'  <[\U)  jo  désirais  souiTrir 
ainsi  jusfpi'au  jour  du  ju^iifenient." 

Les  renirdes  ([u'on  lui  aitpli([Uait  ne  iaisaient(pi'ai- 
gi'ir  le  mal  et  arcroître  les  douh'urs,  cetpdiit  résoudre.^ 
les  médecins  de  ral)aiulonner  entre  les  nuiins  de  Dieu, 
dont  raniour  scndilait  vouloir  la  tenir  attacliéeà  cette 
croix. 

Cependant  on  continuait  à  l'aire  des  vieux  et  des 
neuvaines  dans  toute  1  étendue  de  la  colonie  })our  ob- 
tenir sou  rétaMissenient.  Plusieurs  jiersonnes,  entre 
autres  Mgr  de  I^aval,  (pu  la  v'^itait  régulièrement,  la 
conjureront  de  demander  elle-nu'me  sa  guérison.  Mais 
elle  leur  ré[)ondit  (qu'elle  se  sentait  dans  Tinipuis- 
sancc  de  l'aire  cotte  demande.  "A  ([Uoi  peut  être 
utile  maintenant,  leur  disait-elle  d'une  voix  déi'ail- 
lante  et  i)leine  de  su i)[ilications,  une  pauvre  sexa- 
génaire iniirme?  Ah  !  n.e  prolonge/  pas  davantage  mon 
exil,  et  laissez-moi  m'en  aller  à  Dieu." 

L'iiem'c  n'était  pas  encore  venue;  huit  années  de 
langueur,  de  soull'i'ances  et  d'épreuves,  devaient  en- 
core s'écouler,  avant  (pi'elle  i'ût  conviée  au  banquet 
des  noces  éternelles. 

Cependant  la  servante  de  Dieu,  minée  par  la  mala- 
die, et  accablée  d'infirmités,  denumda  à  être  déchargée 
du  gouvernement  de  la  maison,  car,  pour  la  troisième 
fois,  elle  venait  d'être  appelée  à  remplir  cette  dignité. 
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Le  P.  Laleiuunt  qui,  malgré  pou  grand  àgo,  la  condui- 
sait encore,  qui  conii)r(Muut  tout  le  prix  et  les  hriu'- 
dictious   attaches   à  sa  direction,  et   le  lionlicur  que 


gou 


tr.it  la  conununauté  de  vivre  sous  sa  houlette,  se 


irnrda  hien  (Uécoutersa  prière.  I/humhle  Mèn^sesou- 
mit  sans  murmure  à  ce  nouveau  saerilice,  reprit  sur 
ses  épaules,  '"  qui  penchaient  si  fort  vers  la  terre,"  le 
lurdeau  de  la  supériorité,  et  ne  songea  plus  ([u'à  pro- 
liter  des  soufTrances  (pie  le  ciel  lui  envoyait. 

"Ma  disposition  ])résente  est  tout  ainiiîMc,  man- 
dait-elle alors  à  son  iils,  puis(p\e  la  croix  est  le  [)laisir 
et  les  délices  de  Jésus.  .Te  ne  puis  me  remettre  de  ma 
longue  maladie,  (lui  a  des  .'^uites  très  douloureuses  et 
très  pénihies.  Mais  la  nature  s'apprivoise  aux  soul"- 
frances  et  se  familiarise  avec  les  douleurs.  J'y  ressens 
même  de  l'atta(dicnient  ;  et  j'ai  peur  (jue  meslâchel('s 
n'obligent  la  divine  bonté  de  me  les  ôtcr,  ou  du  nmi.  s 
de  les  modérer.  Tout  ce  que  je  prends  m'est  comme 
de  l'absinthe,  et  me  donne  une  continuelle  mémoire 
du  licl  de  la  passion  de  Notre-Seigncur.  C'est  ce  <[in 
iwQ  fait  chérir  cet  état." 

^a  maladie  d'accidentelle  était  devenue  chroni(pie. 
8.»u  estomac  ne  pouvait  presque  plus  rien  su[)porter, 
et  elle  était  d'une  telle  faildesse,  (qu'elle  ne  pouvait 
demeurer  plus  de  cinq  minutes  à  genoux,  même  en 
s'appuyant,  sans  tomber  en  défaillance.  On  lui  ordon- 
nait, dans  les  beaux  jours  de  l'année,  de  prendre 
(piclque  exercice  dans  le  jardin.  On  eût  pu  voir  alors 
cette  vénérable  sexagénaire  se  traîner  péniblement 
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SOUS  les  ombrages  des  ulU'cs  solitaires,  chercliunt  par 
ol)éissance  une  guérisoii  ([irelle  no  désirait  pus.  Ses 
traits  di'cliarut's,  sa  pâleur  mortelle,  ses  yeux  eavcs, 
sa  tôte  chancelante,  toute  sa  cliiir[)ente  naguère  si 
robuste,  maintenant  courbée  vers  la  terre,  lui  don- 
naient plutôt  l'air  d'une  ai)parition  d'outre-tombe 
(pie  d'un  être  vivant.  Mais  sous  cette  enveloppe  des- 
sécliée  battait  un  co'ur  embrasé  plus  que  jamais  des 
ardeurs  célestes.  '•  Tl  me  semble  alors  que  ce  conir 
pressé  i)ar  de  continuels  élans  d'amour,  doive  s'élan- 
cer et  sortir  de  son  lieu  pour  se  perdre  en  Celui  qui 
est  toute  sa  vi(!.  Car  dan^;  cette  exténuation  des  l'tjrces 
de  la  nature,  rame  se  sent  })lus  vigoureuse  et  plus 
capable  d'agir  en  toute  liberté,  parce  qu'elle  n'envoie 
rien  aux  sens  et  retient  tout  en  soi." 

En  la  voyant  dans  cet  état  d'alFaissement  et 
(refl'rayante  maigreur,  on  était  tout  sur[)ris  qu'elle  i»iit 
encore  vivre.  Ce[)endant,  après  trois  ans  de  cette 
cruelle  maladie,  elle  jeûna  encore  un  carême  ;  et 
tandis  que  ses  souiïrances  auraient  dû,  ce  sendjle,  la 
tenir  clouée  sur  son  lit,  elle  travaillait  sans  relâcbe. 
Toujours  la  première  levée  et  la  dernière  au  lit,  elle 
ne  prenait  aucun  repos,  assistait  à  toutes  les  obser- 
vances, accomplissait  tous  les  devoirs  de  sa  charge, 
écrivait  un  nombre  j)rodigieux  de  lettres;  et  ({uand 
la  fatigue  ou  la  faiblesse  l'einjoêchait  de  se  livrer  à 
d'autres  travaux,  elle  s'occu})ait  d'ouvrages  de  pein- 
ture ou  de  broderie,  i)our  lesquels  elle  avait  un  goût 
exquis.     En  un  m:.t,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  et 
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dans  un  corps  tout  cassé  et  demi-mort,  elle  faisiiit  ce 
qui  paraissait  au-dessus  des  forces  de  la  meilleure 
santé.  Son  existence,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  fut  un  mystère,  comme  avait  été  toute  sa  vie 
mystique. 

Toujours  poursuivie  par  cet  amour  des  sauvages 
qui  lui  avait  fait  entreprendre  tant  de  travaux,  depuis 
trente  ans,  pour  leur  conversion,  et  voulant  prolonger 
cet  apostolat  jusqu'au  delà  de  la  tombe,  elle  s'occu- 
pait sans  cesse  de  l'instruction  des  jeunes  sœurs  des- 
tinées à  lui  succéder.  Durant  les  matinées  de  l'hiver, 
elle  les  réunissait  autour  d'elle,  et  consacrait  à  leur 
enseigner  les  langues  sauvages  les  derniers  restes  de 
sa  voix  tremblante  et  près  de  s'éteindre. 

A  la  fin  de  sa  vie,  ne  pouvant  plus  se  traîner  seule 
ù  la  salle  des  instructions,  elle  s'y  faisait  conduire  i)ar 
deux  jeunes  religieuses,  qui  soutenaient  sa  nuirche 
chancelante.  On  se  figure  facilement  avec  quelle 
vénération  et  quelle  sainte  avidité  les  pieuses  disci- 
ples écoutaient  chacune  de  ses  leçons,  recueillaient 
chacune  de  ses  paroles. 

Non  contente  do  ces  instructions,  eMc  écrivit  deux 
gros  dictionnaires  algonquins,  outre  un  catéchisme 
iroquois,  et  un  énorme  volume  de  traductions  de 
l'histoire  sainte  en  langue  algonquine. 

Vous  voyez,  écrivait-elle  à  son  fils  en  lui  parlant  de 
ces  études,  que  la  bonté  divine  me  donne  encore  des 
forces,  dans  mon  extrême  faiblesse,  pour  laisser  à  mes 
sœurs  de  quoi  travailler  au  salut  des  âmes.     Mais 
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(ifiirs  avoir  fait  tout  ce  qui  nous  aura  été  jwssihlc,  vou.j 
devons  croire  que  vous  soinmes  des  serrantes  invtUcs  ;  et 
moi  cil  particulier,  (lui  ne  suis  ([u'un  petit  grain  du 
saille  au  fond  de  l'éditiee  de  cette  nouvelle  Eglise." 

C'est  au  milieu  de  ces  labeurs  (pie  l'épouse  du 
Christ,  le  front  ceint  du  diadème  de  toutes  les  vcrtun 
sous  sa  couronne  de  cheveux  blancs,  attendait  riiu- 
niortel  repos. 

Plus  elle  approchait  du  terme,  plus  sa  manière  de 
traiter  avec  Dieu  devenait  simple  et  pleine  d'ubandun. 
"Je  n'ai  plus  de  paroles  aux  i)ieds  de  la  divine  Ma- 
je-;tr.  Mes  oraisons  ne  consistent  plus  que  dans  ces 
aspirations:  Mon  Dieu!  mon  Dieu  !  soyez  béni,  ô  mon 
Dieu  !  Les  jours  et  les  nuits  se  passent  ainsi,  et  j"e>j- 
père  de  la  bonté  divine  ([u'elle  me  fera  exi)irer  eu  ces 
mots,  je  dirais  mieux  en  ces  respirs." 

Ces  délices  spirituelles  furent  cependant  interrom- 
pues par  une  de  ces  épreuves  dont  Dieu  se  sert  sou- 
vent pour  achever  de  puritior  ses  plus  lidèles  servi- 
teurs. Ce  fut  une  très  grande  frayeur  des  jugements 
de  Dieu.  Elle  se  comporta  dans  cette  épreuve  comme 
dans  toutes  les  autres,  n'o[)posant  aux  pensées  acca- 
blantes dont  elle  était  tourmentée,  (qu'une  profonde 
humilité  et  beaucoup  de  confiance.  C'e  tempérament 
de  crainte  et  d'amour,  qui  favorise  d'autant  plus  le 
progrès  de  l'âme,  qu'il  la  tient  plus  à  l'abri  de  la  pré- 
sonii)tlon,  fut  une  des  grâces  du  ciel  dont  la  ^lère  d'^ 
l'Incarnation  témoigne  une  plus  vive  reconnaissance. 
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C'est  i):ir  loa  fruits  qu'elle  ou  tiru  qu'elle  tcruiino  le 
récit  de  sa  vie  my,sti(iuo.* 

'•.To  me  xo'u   vr\u[>]ui  d'iulidélitr-';   et  j\;ii  sui-    si 
S()UV(Mit  arcahlt'f  dcv.iul  Dieu,  qun  je  iu>  ~ais  c  iiuimMit 
y  ai)[)ortor  reinridc.  Je  voi .  inc-;  dis[)o^iii()iH  dan,!  i|.,,, 
ohsiMiritt'  qui  n"a  [)oint  (rciitr/'c  ni  d'is.iUf'.   .^[(;  vui'à  à 
l;i  liu  <1(!  ma  vie,  et  je  no  fais  rion  (jui  soit  di.unc  d'inu; 
Ame  (luo  1(!  souverain  ju<i;(>  doit   liientot   l'aire  conipa- 
raiti'o   à    son  tribunal.     X/iinnioins,    tout    ini]iarf:iito 
([ue  je  sui'J,  et  ([uehjuo  ;inéanlie  que  je  sois  on  sa   pi'i'- 
sonce.jc  nu:,'  vois  toute  perdue  dans  sa  divine  majesté. 
C'est   une   esi)ècc    de   pauvreté   d'esprit,    qui  no   me 
permet   pas  même  de  m'entreteuir  avec  les  anges,  ni 
des  délices  des  bienheureux,  ni  des  mystères  de  notre 
foi.  Je  veux  quolquel'ois  me  distraire  pour  m'y  arrêter 
et  m'égayer  dans  leurs  beautés,   mais  aussitôt  je  les 
oublie,  et  l'esprit  qui  me  conduit  me  ronu>t   plus  inti- 
mement dans  mon  premier  étiit.     Je  m'y  i)ei'ds  dans 
Celui  (lui  me  plaît  i)lus  (^ue  toute  autre  clios(\  .T'y  vois 
ses  amabilités,  sa  nuijesté,  ses  gi'aïubnirs.  sa  puissance, 
sans  aucun  acte  de  raison-.Knnent  et   de  l'echerches 
iiuiis  en  un  moment  (pu   dure  toujours.     Je  ne   ])uis 
exprimer  autrement  cotte  opération.    Il  n'y  a  ici  rien 
do   matériel,   nuiis    une    t'oi    toute   nue   «^ui   dit   des 
choses  infinies." 
Cette  âme  séraphiquo  n'habitait-elle  pas  déjà  les 
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8i)hères  inviisihlcH,  îivaut  mCme  d'avoir  rendu  tl  lu  terre 
sa  dépouille  luortclle?  Qui  peut  savoir  ce  (luiscpas.se 
dans  le  cœur  do  ces  élus,  oïl  se  consonnuc  dès  i<;i-ljiH 
le  mystère  de  l'amour  divin?  Kux-mêmes  peuvent  à 
l>eine  le  bul])utier  dans  notre  langue  grossitrc. 
L'homme,  cette  chrysalide  immortelle!  4  li  doit  s'ou- 
vrir aux  cieux,  se  transforme!  parfois  sous  les  rayijiis 
de  la  grilce,  et  déi)loie  ses  ailes  avant  l'éternel  i)riu- 
temps.  On  dirait  (pie,  chez  les  saints,  cette  enveloppe 
d'argile,  desséchée  par  le  l'eu  des  mortifications  et  des 
jeûnes,  devient  tout  à  coup  translucide,  et  (qu'alors 
leur  œil  dessillé  contemple,  à  travers  ce  voile  dia- 
phane, les  beautés  infinies. 

Arrivé  à  cet  endroit  de  la  vie  de  sa  mère,  Doni 
Claude  Martin,  son  fils  et  son  naïf  biographe,  s'ex- 
prime ainsi  : 

"  Désormais  ce  n'est  plus  la  Mère  de  rincaruation 
({ui  parle:  la  mort,  quiimi)ose  silence  aux  plus  grands 
saints,  va  lui  fermer  la  bouche,  et  la  mettre  dans  un 
état  qui  ne  lui  permettra  plus  de  nous  donner  davan- 
tage connaissance  des  grands  trésors  que  Dieu  avait 
renfermés  dans  son  âme,  et  dont  nous  ne  connaîtrons 
jamais  bien  le  prix  que  dans  l'éternité.  Il  est  temps 
que  cette  grande  servante  de  Dieu,  qui  a  porté  depuis 
tant  d'années  un  état  continuel  de  victime  en  sonâuie 
et  en  son  corps,  se  dispose  au  dernier  sacrifice." 

Nous  n'entendrons  plus  en  effet  résonner  dans  ces 
pages  cette  douce  voix  qui  leur  donnait  la  vie  et  tout 
leur  charme.  La  mort  va  poser  son  doigt  glacé  sur  ses 
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lèvros;  et  dr.sonnuis  nous  no  pourrons  plus  ponf'-tror 
il  sa  suite  danH  le  sanctuaire  de  cette  ilnie,  où  il  nous 
il  ('t('  (lonnC;  tant  do  fois  de  nous  prostornor  avec  un 
saint  respect,  de  demeurer  ravi  devant  les  niorveilles 
(le  la  grâce,  et  d'adorer  Dieu  dont  la  majesté  reniplis- 
snit  toutrédifioe.  Tl  nous  faudra  maintenant  chominor 
seul  dans  la  nuit  que  le  trépas  fait  déjà  autour  d'elle. 

A  mesure  que  '  ,n  avance,  la  solitude  se  fait  plus 
))rofonde.  Des  trois  fondatrices  venues  de  Tours,  il  ne 
restait  plus  que  Madame  de  La  Peltrie  aupr^'S  de  la 
Mère  de  l'Incarnation  :  la  More  de  Saint-J()soi)Ii  était 
déjà  allée  depuis  longtemps  recevoir  sa  couronne  ;  et 
Madame  de  La  Peltrie,  chargée  du  précieux  fardeau  do 
ses  soixante-huit  années  de  mérites,  était  sur  le  point 
d'aller  la  rejoindre  au  rendez-vous  éternel.  Fruit  mûr 
dont  la  frôle  tige  ne  tenait  plus  à  l'arlire  de  la  vie  que 
par  une  fibre,  le  sonfne  qui  devait  la  jeter  dans  les 
jardins  du  ciel  s'était  déjà  levé. 

Le  12  novembre  1671,  elle  fut  attaquée  d'une  pleu- 
résie, qui  en  peu  de  jours  la  conduisit  aux  portes  du 
tombeau.  Toutes  les  vertus  qu'elle  avait  ]iratiquées 
pendant  sa  vie,  parurent  s'assembler  autour  de  sa 
couche  funèbre  pour  lui  faire  cortège  à  ce  dernier 
passage.  Jamais  en  effet  on  ne  la  vit  plus  humble, 
plus  affable,  plus  patiente,  plus  mortifiée,  plus  sou- 
mise à  la  supérieure,  plus  unie  à  Dieu,  ni  plus  rési- 
gnée à  sa  sainte  volonté.  *    La  pauvreté  évangélique 
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avait  «'ti'  sn  compaprnp  do  cliaqno  jour  pendant  «o^ 
trontp-trois  .'inui'os  <r;i|tostoliit  ;  ollo  voulut  (Micfiro 
rnppolcr  A  Hon  chcvot  ;\  son  dornicr  soupir.  L'opuloiUi^ 
lu'ritiri'o  (TAlfurou  no  pnssi'duit  pour  cliritt^iui  ((u'uiic 
pauvre  ccllulo,  pou.  tout  anipubloniont  (pio  dcMix 
rhnÏHo.s  on  ]>nillo,  uno  liilih^  <\o  liois  sur  liiquollo  roiio. 
siiiont  lo.s  Siiints  lù'un^'ilo-i  ot  un  livri'  do  iiu'ditntioiis, 
et  pour  lit  do  repos  ([u'un  inis('ral)lo;.M'iil)iit.  Au-dossus 
de  la  tidile  pondait,  siu'  la  niuriiille  nue,  un  orucitix 
peint  Bur  bois;  e'otait  là  la  seule  dôeorntion  ot  ]o^ 
seuls  anieublonients  de  son  austore  oollule,  ainsi  <[w 
l'atteste  rinvontaire  ([ui  en  lut  l'ait  apros  sa  mort. 

Aviint  nporru  sur  sa  taldo  quol([Uos  aliments  drli- 
cats  (pi'on  lui  avait  itrôparôs  ])()ur  soula.LÇor  ses  soiil'- 
franoes,  olle  les  fit  enlc^vor  inimôdiatomc  h\  disant 
(pie  la  pauvroti'  no  connaissait  \y,\<  (l(Mo  .ouecurs. 

Le  15  novembre,  ([uatrirmo  jour  do  sa  maladie,  ollo 
fit  son  testament  on  prosenoo  de  l'intendant  Talon, 
qui  voulut  y  assister,  tant  [lour  honorer  sa  ])ersouno. 
que  pour  autoriser  ses  dernières  volontés.  Dans  son 
humilito,  se  eroyant  indigne  d'habiter  le  monastèro 
qu'elle-mC-me  avait  fondô.  elle  y  demandait  par  oha- 
rité  l'aumône  d'une  tombe  dans  le  caveau  des  Ursn- 
lines.  Pour  ropomlro  an  désir  dos  PP.  ,T ('suites,  elle 
ord(mna  (juo  son  comu'  l(Mir  fût  remis  aprcs  sa  mort  ; 
mais  Ollo  roc-dunnanda  on  nn'Muo  tom[>s  qu'il  fût  enfer- 
mé dans  uno  petite  boîte  toute  simple  et  non  polio 
que  l'on  remplirait  de  terre  mêlée  de  chaux  vive,  a(hi 
qu'il  fût  plus  promptement  consumé.    Il  devait  être 
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port^  on  cet  ('•tat  dans  lYplîso  dos  PP.  .Ti'suitos,  ot 
pntorré  sous  lo  inaroho-picd  do  l'autol,  où  roposait  lo 
Saint-Sacrcinenl.  afin  d'y  ("tro  rc'duit  on  iioussir-ro  ot 
aïK'anti  on  holooa  ste  au  i)ioil  (\o  la  niajostt'  divino. 

Doux  jours  aprt'M,  le  17,  son  nu'doein  lui  dt'clara 
qnVllo  no  passorait  i)as  le  londoinain.  iJion  loin  i\o 
p Vil  effrayer,  ollo  aecuoillit  cotto  nouvoUo  avoc  all.'- 
trrosso,  et  pria  colles  qui  l'ontouraiont  do  no  plus  lui 
|iarlor  quo  do  l'étorniti'. 

"  N'avez-vous  donc  aucun  rogrot  do  mourir  ?  lui  de- 
manda une  dos  religiousos  qui  l'assistaient. 

—Oh  non!  roprit-ollo  vivement  ;  j'estimo  mille  fois 
plus  le  jour  de  ma  mort  que  toutes  les  années  de  ma 


vie. 


Le  ciel  réservait  à  ses  derniers  moments  une  suave 
ot  délicate   consolation.  Le  grand   serviteur  do  Dieu, 
lo  protecteur  dévoué  qui  lui  avait  aplani  lo  chemin 
do  sa  vocation,  et  ([ui  avait  pris  une  si  largo  piirt  à  la 
fondation  des  Ursulines,  M.  de  Bei-nières,  revivait  en 
Canada,  avec  toutes  ses  vertus,  dans  un  doses  neveux. 
M.  Henri  de  Bernières,  grand  vicaire  et  curé  de  Qué- 
bec, était  en  même  temps  supérieur  des  Ursulines  ;  ce 
fut  de  sa  main  que  Madame  de  La  Peltrie  eut  le  bon- 
heur de  recevoir   les  onctions  suprêmes,  "  avec  des 
sentiments  de  componction  pleins  d'amour  et  de  suavi- 
té, disent  les  Relations.   Elle  priait  ses  chères  filles, 
qui   étaient  toujours  auprès  d'elle,  de   lui  remettre 
souvent  en  mémoire  ce  premier  verset  du  psaume  121  : 
Lœtatus  sum  in  hîs  quie  dictasvvtmih'i  : inâx)m,uni  Domi- 
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ni  ihimiis.  "  Enfin  elle  entra  en  agonie  en  priant  Dieu, 
et  expira  doucement  deux  heures  après,  sur  les  huit 
heures  du  soir,  le  18  novembre  1671. 

Le  lendemain,  ses  obsèques  furent  célébrées  avec 
une  grande  pompe  dans  le  monastère  des  Ursulines. 
Le  gouverneur  général,  M.  de  Courcelles,  l'intendant 
Talon,  et  tous  les  citoyens  de  distinction  de  Québec  et 
des  environs,  voulurent  honorer  de  leur  présence  la 
cérémonie  de  ses  funérailles. 

Après  le  service  funèbre,  le  clergé,  suivi  des  restes 
mortels  de  l'illustre  défunte,  entra  dans  ie  chœur  de 
religieuses,  pendant  que  les  derniers  accents  de  la 
psalmodie  lugubre  se  prolongeaient  sous  les  arceaux 
du  cloître.  Le  corps,  enfermé  dans  un  cercueil  do 
plomb,  fut  descendu  dans  le  caveau. 

Cette  cérémonie  fut  suivie  immédiatonent  do  la 
translation  du  cœur  de  la  fondatrice.  La  précieuse 
relique,  voilée  sous  un  crêpe  noir,  était  portée  par  un 
des  principaux  citoyens  de  la  ville,  précédé  du  clergé. 
Le  gouverneur,  l'intendant  Talon,  et  la  foule  fermaient 
la  marche.  Arrivée  devant  le  portail  de  l'église  des 
Jésuites,  la  procession  s'arrêta  ;  M.  de  Bernières  s'a- 
vança alors,  portant  la  relique,  et  la  remit  entre  les 
mains  du  supérieur,  qui  alla  lu  déposer  au  pied  des 
marches  du  grand  autel,  qu'on  avait  eu  le  soin  d'orner 
des  décorations  dont  Madame  de  La  Peltrie  elle-même 
l'avait  enrichi  pendant  sa  vie. 

La  religieuse  piété  des  Ursulines  nous  a  conservé  le 
portrait  de  leur  sainte  fondatrice.  Toute  sa  personne 


MARIE  DE  l'incarnation 


425 


offrait  le  type  de  l'aménité  et  de  la  douceur.  Sa  figure, 
d'un  bel  ovale,  était  remarquable  par  l'harmonie  des 
lignes  et  la  perfection  des  formes.  Un  nez  légèrement 
aquilin,  une  bouche  bien  dessinée  et  toujours  sou- 
riante, un  regard  limpide,  voilé  sous  de  longs  cils,  que 
l'habitude  de  la  méditation   tenait  à  demi   baissés, 
imprimaient  A,  sa  physionomie  une  douceur  exquise. 
Quoique  sa  taille  frêle  et  délicate  ne  dépassât  pas  la 
moyenne,  et  que  tout  en  elle  respirât  la  modestie  et 
l'humilité,  sa   démarche   était   néanmoins   pleine  de 
dignité  et  de  noblesse  ;  on  reconnaissait,  en  la  voyant, 
la  descendante  de  ces  hauts  et  puissants  châtelains,  de 
ces  preux  chevaliers,  dont  la  vaillante  épée  avait  sou- 
tenu le  trône  et  l'autel.  A  travers  la  plus  charmante 
simplicité,  perçaient  toujours  ce  grand  air  du  dix- 
septième  siècle  et  cette  distinction  parfaite,  tradition- 
nelle parmi  les  vieilles  familles  de  France.  Mais  ce  ma- 
jestueux ensemble  était  tempéré  par  un  air  de  recueil- 
lement et  d'onction  attractive  qui  donnait  à  sa  conver- 
sation un  charme  infini,  et  qui  avait  conquis  l'estime 
et  l'affection  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur 
de  la  connaître.  Telle  était  la  fondatrice  des  Ursuli- 
nes,  Marie  Madeleine  de  Chauvigny  de  La  Peltrie, 
une  des  gloires  les  plus  touchantes,  un  des  plus  beaux 
noms  que  la  Nouvelle-France  ait  gravés  au  frontispice 
de  son  histoire. 
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Mort  (le  la  Mère  de  l'Incarnation. 

Choisie  la  première  Jes  trois  fondatrices  venues  de 
Tours  avec  elle,  la  Mire  de  l'Incarnation,  leur  guide  et 
leur  soutien,  était  destinée  à  clore  sur  la  terre  leur 
marche  vers  l'autre  rive  de  la  vie. 

Jusqu'au  commencement  de  Tannée  1672,  les  Ursu- 
lines  avaient  conservé  l'espoir  de  prolonger  encore 
quelque  temps  les  précieux  jours  de  leur  vénérable 
Mère,  malgré  son  excessive  débilité  et  ses  souffrances 
liabituelles.  Depuis  sa  dernière  maladie,  elle  avait  tou- 
jours souffert  d'une  extrême  faiblesse  surtout  dans  les 
côtés,  et  d'un  épanchement  de  bile  qui  mêlait  un  goût 
d'amertume  A  toute  sa  nourriture.  Toutefois  aucun 
symi)tôme  alarmant  ne  s'était  encore  déclaré  ;  mais 
dans  la  nuit  du  quinze  au  seize  janvier,  elle  fut  prise 
d'une  oppression  de  poitrine  qui  iaillit  l'étouffer.  Cette 
jircMuièro  attaque  fut  suivie  d'un  vomi^^soinont  extra- 
ordinaire, qui  dura  vingt-quatre  heures,  sans  qu'aucun 
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remède  pût  la  calmer.  A  peine  eut-il  cessé  que  l'étoufie- 
iiient  recommença  et  devint  extrême.  Une  tlouleur  de 
tt'te  accablante  se  joignit  à  cotte  oppression  et  ne  lui 
laissa  plus  un  moment  de  repos,  un  seul  instant  do 
sommeil.  La  fièvre  ardente  qai  s\'tait  allumée  dans  tout 
«on  être,  avait  ])roduitunc  telle  [)roptration  de  forces, 
que  son  corps  n'était  plus  qu'une  masse  inerte  que  trois 
])ersonnes  roljustes  pouvaient  à  peine  remuer.  Deux 
tumeurs  s'étaient  en  mémo  temps  déclarées  aux  côtés, 
ot  devinrent  deux  foyers  de  fièvre  dont  les  éhmce- 
monts  lui  causaient  d'atroces  douleurs. 

La,  sublime  malade,  ainsi  gisante  sur  sa  couche 
t'unèbro.  ])nrut  plu^  grande  que  dans  l'action  et  les 
ravissements  de  l'extase.  Pas  un  soupir,  p!is  une 
])lainte,  pas  an  mu-'cle  de  son  visage  ne  trahissaient 
les  intolérables  souflVances  dont  elle  ét;iit  consumi'e  ; 
sur  toute  sa  [ihysionomio  rayonnait  une  auréole  de 
majestueuse  sérénité,  de  jouissance  surhumaine.  La, 
l)aix  et  l'éclat  de  son  âme  rejaillissaient  sur  sa  iigure. 
Ravie  de  se  voir  crucifiée  avec  .b'sus-Christ,  elle  ré[)é- 
tait  avec  un  saint  transjjort:  Chrisfn  cnir'fixa  .^um 
cm  ci. 

Cependant  le  mal  faisait  des  ]U'ogrès  si  rapides  que 
dès  le  cinquième  jour,  20  janvier,  les  médecins  décla- 
rèrent fiu'il  n'y  avait  plus  d'espoir.  A  une  hourc^  de 
ra[irès-midi,  elle  reçut  le  saint  viaticpio  dc-^  mains 
(le  M.  de  liernières,  en  présence  de  la  communauté 
o\\  pleurs.  Kilo  seule  éprouvait  une  joie  indicible  en 
s'unissant,  dans  le  sacrement  d'amour,  à  l'époux  invi- 
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siblc  qu'elle  espérait  bientôt  voir  et  posséder  Siins 
voile.  Le  lendemain,  nu  moment  de  recevoir  l'extr»'- 
me-onc'tion,  elle  demanda  pardon  à  M.  de  BornirTos, 
supérieur  du  monastère,  et  au  vénérable  P.  Lalennint. 
son  directeur;  puis  se  tournant  vers  la  supérieure,  la 
Mère  de  Saint-Athanase,  elle  la  remercia,  ainsi  ([uc 
toute  la  communauté,  de  leur  charité  à  son  égard. 
et  leur  demanda  pardon  des  fatigues  et  des  j)einos 
qu'elle  leur  avait  données  pendant  sa  maladie. 

Un  instant  après,  entendant  dire  que  la  petite  fille 
d'un  des  premiers  chefs  algonquins  convertis  venait 
d'entrer  au  pensionnat,  elle  la  fit  venir  et  lui  prodi- 
gua les  caresses  les  plus  affectueuses-  Puis  s'adressant 
î\  ses  sœurs,  "  elle  leur  dit  des  merveilles  pour  los 
exciter  à  l'estime  de  leur  vocation  et  à  l'amour  dos 
petites  sauvages,  qu'elle  appelait  les  délices  do  son 
cœur."  Toutes  les  pensionnaires  françaises  et  sauva- 
ges lui  furent  ensuite  présentées  pour  recevoir  sa  béné- 
diction ;  la  mourante  étendit  ses  mains  tremblantes 
sur  le  groupe  des  jeinies  vierges  agenouillées  autour 
de  son  lit  de  mort,  et,  le  regard  illuminé  d'un  rayon 
céleste,  tandis  qu'un  sourire  affectueux  errait  sur  ses 
lèvres  pilles  et  desséchées,  elle  appela  sur  elles  toutes 
les  bénédictions  d'en  haut.  TiCS  sanglots  des  religieu- 
ses et  des  enfants,  (lui  la  vénéraient  et  l'aimaient 
comme  leur  mère,  interrompirent  seuls  ensuite  lo 
silence;  et  toute  la  famille  se  retira,  n'attendant  plus 
que  le  moment  fatal. 

Cependant  les  vœux,  les  prières  et  les  pénitences 
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avaient  recommencé  avec  une  nouvelle  ferveur  [)our  hi 
prolongation  d'une  vie  .'^i  chère.  La  Mère  do  l'Incarna- 
tion fut  contristce  de  cet  eni[>re.sscment  do  ses  «onirs 
ù  conserver  des  jours  qu'elle  croyait  inutiles,  et  s'en 
plaignit  affectueusenient  au  R.  P.  Laleniant.  Le  véné- 
rable vieillard,  touché  du  deuil  où  la  mort  de  la  sainte 
alhiit  plonger  la  communauté,  lui  ordonna  alors  d'u- 
nir ses  prières  à  colles  de  ses  comi)agnos.  Interdite  ù 
ce  comnuindement.  elle  se  recueillit  un  instant,  puis 
joignant  les  mains  et  levant  les  yeux  au  ciel  :  "  Mon 
Père,  dit-elle,  je  crois  que  j'en  mourrai  ;  mais  si 
c'est  la  volonté  de  Dieu  que  je  vive  encore,  je  m'y 
soumets.  " 

—Tout  cela  est  bon,  ma  Mère,  reparti o  le  saint  hom- 
me, mais  vous  devez  vous  mettre  de  notre  côté,  et 
prier  Dieu  de  vous  conserver  à  cette  communauté  qui 
croit  encore  avoir  besoin  de  vous.  " 

A  ces  paroles  l'humble  Mère  se  résigna  sans  répli- 
que, et  renouvelant  l'admirable  dévouement  de  son 
compatriote,  saint  Martin  de  Tours  :  "  Mon  Dieu  si 
vous  jugez  que  je  sois  encore  nécessaire  à  cette  petite 
famille,  je  ne  refuse  point  le  travail  ;  que  votre  volonté 
soit  faite!  " 

De  ce  moment  elle  éprouva  un  soulagement  sensi- 
ble ;  la  fièvre  la  quitta,  et  peu  de  temps  après,  les  méde- 
cins la  déclarèrent  hors  de  danger.  Un  Te  Dev.m  d'ac- 
tions de  grâces  fut  chanté  dans  l'église  du  monastère, 
au  milieu  de  l'allégresse  universelle.  La  malade  elle- 
même  y  assista  et  parut  recouvrer  ses  forces. 
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Lu  joie  (l'une  conviilescence  si  inespérée  fut  partagée 
l)iirla  ville  entirro;  on  s'emprcspa  de  venir  la  féliciter 
et  de  lui  témoigner,  par  les  attention.^  les  plus  délica- 
t(!S,  la  part  que  l'on  prenait  i\  son  rétablissement.  Cette 
convaleseenee  parut  se  continuer  pendant  tout  ii' 
carême.  Le  dimanelie  des  Rameaux,  elle  put  suivre  l.i 
cérémonie  ;  et  le  Vendredi-Saint,  elle  eut  encore  jisse/ 
de  force  pour  assister  à  l'adoration  de  la  croix.  M;ii- 
le  soir  même,  elle  fut  obligée  de  déclarer  à  la  supérieu- 
re *  (jue  les  deux  tumeurs  qu'elle  avait  aux  côtés  lui 
causaient  des  douleurs  aiguës.  Le  cliirurgien,  appelé 
sur-le-cluimp,  e(>nstata  la  présence  de  deux  abci-:, 
qu'il  fallut  ouvrir.  L'opération  fut  très  doulouveui^c  ; 
mais  la  seule  trace  des  souffrances  (pii  [«arut  sur  le 
visage  de  l'héroïque  patiente,  fut  un  relletde  [)lus  inti- 
me sérénité. 

Deux  fois  le  jour,  le  chirurgien  visitait  la  malmle, 
pansait  ses  ])laies,  les  nettoyait,  et  souvent  y  a]ipli- 
quait  le  fer  et  le  l'eu.  lh\  matin,  [)endant  une  de  c(.vs 
cruelles  opérations,  elle  ne  put  réi)rimer  un  léger  iVé- 
missement  ;  toute  confuse  de  cette  sensibilité  involon- 
taire, elle  en  tit  une  satisfaction  immédiate,  comme 
d'un  scandale. 

Cependant  le  médecin  déclarait  que  les  plaies 
étaient  vermeilles  et  en  voie  de  guérison.   Mais  le 


■•-•  Lii  Mère  de  l'Ineariiiitiuii  avait  remis  .-a  eliar:ae  entre  le- 
inaiti>  de  la  Mèie  de  Saint-Athuuase,  peu  de  temps  avant  sa 
maladie. 
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huitième  jour,  il  «o  produisit  une  altération  subite, 
jdiiitc  à  un  coim.lct  l'puiseniont,  indices  cortaiiis  do 
<a  lin  i)r.»cliaino  On  en  lit  part  à  la  niuuran.o  ;  aussi- 
tôt ses  traits s'é[>anouirent  ;  uwv  expression  de  recueil- 
Icnicnt  (!xtati(pie  so  répandit  sur  toute  sa  [)liysiononne, 
et  son  esin-it  })arnt  prendre  son  vol  vers  leseieux  i»our 
n'en  plus  redescendre.  Son  re.uard  à  demi  voilù  resta 
lixé  sur  le  crucifix  (lu'elle  tenait  entre  ses  mains. 

Lorsqu'on  lui  adressait  la  ivirole,  elle  répoudait 
•■avec  une  douceur  et  une  aflaliilité  anjréli<[ue."  * 
mais  en  peu  de  mots  et  sans  sortir  de  son  attitude 
méditative.  Lu  sui)érieure.  qui  se  tenait  constamment 
A  ses  côtés,  rappela  à  son  souvenir  le  lils  (pi'elle  lais- 
sait dans  le  monde,  et  alors  si  éloigné  d'elle,  s'infor- 
ma si  elle  n'avaitaucunc  rccommandatiou  à  lui  l'aire, 
et  s'ofll'rit  à  lui  communiquer  ses  dernières  volontés. 
Eu  entendant  prononcer  le  nom  do  son  fds,  elle  tres- 
saillit; un  profond  attendrissement  se  peignit  sur  sa 
ligure:  "■  Dites-lui,  murmura-t-elle,  que  jo  l'emporte 
avec  moi  dans  mon  c(eur  en  paradis,  où  je  ne  cesserai 
de  solliciter  sa  parfaite  sanctification." 

ÏA)  vingt-neuf  avril,  elle  re(;ut  le  saint  viati(iue  et 
rextrême-onction.  avec  une  parfaite  [)résence  d'es[irit, 
mais  sans  épan(diement  extérieur  ni  emi)ressement 
visible,  et  toujours  absorbée  en  Dieu.  L'âme  oubliait 
déjà  son  enveloppe  mortelle,  et  ne  communiquait  [dus 
qu'avec  le  monde  des  esprits. 


*  Dom  Claude  Marti». 
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Plusieurs  fois  pendant  les  derniers  quinze  jours  do 
sa  maladie,  elle  avait  demandé  à  voir  les  petites  suu- 
vagesses  ;  et  cluupie  fois  elle  les  avait  l)énies  avec  cette 
efl'usion  et  cette  tendresse  inexprimables  d'une  mère 
mourante.  Quelques  religieuses  lui  ayant  demandé  de 
leur  faire  part  du  mérite  de  ses  souffrances:  "Tout 
est  pour  les  sauvages,  répondit-elle  avec  un  sourire, 
je  n'ai  plus  rien  à  moi." 

Dans  la  matinée  du  30  avril,  sentant  sa  fin  ajjpro- 
cher,  elle  voulut  voir  une  dernière  fois  ses  chères  pe- 
tites néophytes,  et  leur  adressa,  dans  leur  propre 
langue,  des  paroles  d'adieu  si  tendres,  si  suaves,  si  pé- 
nétrantes d'amour  et  de  sollicitude,  qu'un  torrent  de 
larmes  s'échappa  des  yeux  de  tous  ceux  qui  l'écou- 
taient. 

Vers  midi,  elle  entra  en  agonie,  mais  (quoiqu'elle 
eût  perdu  l'ouïe  et  la  parole,  son  esprit  n'on  paraissait 
pas  moins  avoir  conservé  toute  sa  lucidité.  Aucun 
mouvement,  aucune  agitation  extérieure  ne  trahissait 
la  lutte  suprême  de  la  vie  contre  les  étreintes  de  l.i 
mort.  La  placidité  de  la  figure  indiquait  un  calm'j 
parfait  et  l'union  intime  avec  Dieu  ;  plusieurs  fois  ou 
la  vit  porter  d'une  main  tremblante  son  crucifix  à  ses 
lèvres. 

Cependant  peu  à  peu  les  extrémités  déjà  froides  re- 
vêtaient cette  blancheur  mate  qui  indique  que  la  vie, 
fuyant  devant  la  mort,  reflue  vers  les  sources  do 
l'existence,  prête  à  se  tarir. 

Le  silence  morne  qui  règne  dans  la  chambre  do 
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la  chambre  de 


l'agonisante,  n'est  interrompu  que  par  les  soupirs  et 
les  sanglots  de  ses  sœurs.  Ranguosautour  de  la  couche 
funèbre  de  leur  mère,  elles  contemplent  avec  anxiété, 
i\  travers  la  pâleur  de  la  mort,  les  derniers  rayonne- 
ments de  cette  grande  lumière,  qui  s'évanouit  à  leurs 
yeux  pour  se  lever  éclatante  d'immortalité  sur  l'bo- 
rizon  de  l'éternité.  Qo'i  dira  leurs  angoisses  et  leurs 
larmes  ?  Elles  n'osent  croire  à  la  triste  rénlité  qu'elles 
voient  venir.  Immobiles,  les  yeux  baignés  de  pleurs, 
fixés  sur  le  visage  do  la  mourante,  elles  prient,  elles 
suupirent,  elles  gémissent. 

A  chaque  défaillance,  elles  retiennent  leurs  sanglots, 
et  n'osent  respirer  dans  la  crainte  d'enlever  le  dernier 
souffle  errant  sur  les  lèvres  de  leur  mère. 

"  Une  heure  avant  sa  mort,  dit  un  de  sce  bistoricns, 
elle  versa  trois  ou  quatre  grosses  larmes:  Dieu  seul, 
(lui  était  le  maître  de  son  intérieur,  sait  de  quelle 
source  elles  coulaient."  Peu  après  elle  ouvrit  lente- 
ment les  yeux,  jeta  un  long  regard  sur  ses  chères 
sœurs,  comme  pour  leur  dire  un  dernier  adieu,  puis 
elle  les  referma  pour  ne  plus  les  ouvrir  sur  la  terre. 
Enfin  à  six  heures  du  soir,  sans  agitation  ni  eftbrt, 
elle  poussa  deux  faibles  soupirs  et  ce  fut  tout. 

Un  frémissement  courut  parmi  les  rangs  des  assis- 
tantes qui  toutes  restèrent  immobiles,  partagées  entre 
la  douleur  et  l'admiration,  les  yeux  fixés  sur  le  visage 
delà  morte  devenu  tout  à  joup  d'une  beauté  éblouis- 
sante :  son  âme,  en  prenant  ^on  vol  vers  les  cieux, 
semblait  y  avoir  imprimé  un  reflet  de  sa  gloire  immor- 
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toile.  Co  i)hén()mi;tie  punit  si  luorvoillcux  (^uo  les  Ui- 
siiiino.H  vouhironton  i)(u-|)i'tiiiu'  \e  souvonir  ;  ot  chiii|ii(^ 
tiiuu'o,  !l(![)iuH  co  )(»iir,  un  Te  /-'t'io/i d'actions  do  grâces 
KO  chiiuto  iui  Muiiiîisli  rc,  en  niomoiro  de  co  nniraculoux 
cvi'ncmout,  ù  riuinivei'.-;iiro  de  la  précieuse  mort  du 
la  Mèrt;  de  l'I  iicarnation. 

I;(;  lirait  de  son  drci's  se  rt'[)audit  avec  la  rai)iditi' 
de  Tcclair;  de  toutes  paris  on  vit  accourir  les  fidclcs 
de  toutes  les  conditions  pour  rendi'tî  les  derniers  d(!- 
voirs  à  celh;  (jue  la  voix  publique  avait  déjà  gloriliro 
du  nom  de  saiide.  *  Jj'eni[)ressenu"nt  de  la  loule, 
avide  de  tt'nu)ifi;ner  sa  iirofomle  vénération,  ne  se  r;i- 
lentit  i)a->  [tendant  tout  le  tonii)S  (jui  s'écoula  depuis 
sa  inm-t  jus(pi'îi  ses  obsèque-.  On  se  dis[)utait,  connue 
do  [trûdcu^es  re!i(iucs,  les  ol)jets  (pii  avaient  servi  à 
son  usage.  Tout  tut  enlevé  en  un  instant;  et  c'est  A 
peine  si  les  L'rsulines  purent  conseï  ver  son  grand  elia- 
l»elet,  (lui  se  voit  encore  aujttunriiui  dans  une  dvr, 
ehaix'lles  de  leur  élgise. 

On  apportait  au  parloir  des  croix,  des  médailles,  d(\s 
cbaiielets  pour  les  l'aire  toucher  à  la  sainte  dépouille  ; 
et  [)lu.-ieurs  reKg.euses  lurent  emi)loyées  à  satisfaire 
cette  touchante  dévotion,  juscpi'au  jour  de  l'enterre- 
ment. 

Mais  comment  exitrimer  la  désolation  des  pauvres 


■■■■  "  .\ii  niniiii'iit  iiuM'c.  cessn  ilc  \i\  i:\  la  voix  iPiil>li(|iii'.  |;i  ca- 
iiiiiii,-a  lUiis  \o\\>  le-  li.ax  i"i  clic,  liait  loiuiU"."'  (//:;  I'.  t/^  C/iar- 
Iccoix.] 
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sauvngos  en  fipproi.ai.t  Im  uu>vi  do  Unir  v.'iu.rul.lo 
nu\-v>  l).\s.,uo  cctt..  iH.uvcll,.  l'iif  parvcmic  aux  vil- 
la-os i\v  Lurclt..  et  ,1,.  sillrry,  ils  vinrent  m  luulo 
s'asscMuhlci' autour  du  nu.nasl^ro,  alin  do  prier  pour 
irlJ('.|ui  los  avait  tant  :iini,'s.  A  nu-ure  .(u'ils  arri- 
vaient, ils  s..nnaicnt  au  piirloir.  ot  iTn-,inlant  les  rdi- 
guniso.s  avec  un(>  oxi.rcssli.n  d'indiciblr  douleur: 
••  Xotro  nn'rc  à  nous  v<t  morte  1  "  disaient-ils.  l'uis 
ils  se  nietfai.Mit   le  doi-t  .,i,.  l,,,  i^.^.,.,,^   j,,,^^,.  gi„.„;|i^^. 

(lu'une  telle  aniietiow  n.;  scxprinuiit  pa.s.  Les  Ursu- 
liues,  ••  (lui  n\'\x  pouvaient  plus  do  tristesse,"'  dit  naï- 
vonu'nt  la  vieille  chronique  du  monastère,  les  eonso- 
l;ii(ait  en  leur  montrant  le  eiel,  (>t  cliacun  ^'cn  allait 
(le  son  eùlé  [)]eurer  et  i)rier  jusqu'à  l'heure  des  fun6- 
raill(!s  •'= 

Dès  l'aurore  de  .  e  jour  ré-diso  dc^  T'rsulines  t'uten- 
co'Mhrée.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  do 
la  ville,  le  ^'Hiverneur,  le  eler,i--6  accouru  d'une 
grande  distance,  vinrent  rendre  un  éclatant  honiniago 
à  la  sainteté  de  cotte  <>-rande  servantedo  Dieu.  La  dou- 
leur do  cette  foule  immense  était  prol'ondo  ;  mais  un 
sentiment  d'allégresse  se  mêlait  à  ces  gémissements. 
On  eût  dit  <iu"un  rayon  de  la  gloire  dont  joui  ^sait  la 
luenheureuso  défunte,  per.;ait  à  travers  les  sombres 
ap[.areilsdu  tré[)as  et  épanouissait  tous  les  ciours;  on 
se  sentait  plutôt  i)orté'  A   l'invoquer  (lu'à  prier  jjour 


■"  llistuiro  des  Ur.suliuo-  du  (.inélxv. 
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ollo,  cl  oM  H(tnji;oiiil,  avt'c  une  doiuu!  (M)iiï^<»lutinii,  ù  lu 
grjindc  protoclrico  ijik'  I;i  Nnuv('llc-I''rjiiic(!  nviiit  de 
pIiiH  nu  ciel. 

ICu  l'ubMciK^c  lie  Mfir  (1<!  I.uval,  alor.s  cii  Fruiicc,  M. 
(le  lUirnicrcs  cclcbra  les  ohscinuN.   li'oraisiiii  ruiiMni 
fui  proMoiieéc  |»ar  h;  vciirrahlc!  (icl(ij;t'iiuir((  (|ul  (lc|iui.-i 
tant  d'années  iivait  lu  dans  lànio  de  la.  Mère  de  Tin 
carnation  jus(iu'aux  plus  intinie.s  pensées,  et  avait  pu 
api)réeier,  par  eonsé(|uont,  toutes  les  ricliesses  <le  et' 
sanctuaire.  '    Le    I'.   fialcmant  lit   ressortir  avec  élu 
«lucnce  le  itarallèU;  «le  la  feuinie  lorte  de  l'Kvuniiih!  el 
du  grand  cariu-tèrc  de  la  .Mèr(!  d(!  l'Incarnation,  de  si"-- 
(cuvres  et  de  ses  vertus  sublimes. 

Ai»rès  le  service  l'unèhre,  lorsipie  la  foule  du  peuple 
se  fut  écoulée,  M.  de  Coureclles,  M.  Talon,  I\l.  de 
Herniùres  et  le  P.  Lulemant  conseillèrent  aux  l'rsu- 
lines  de  faire  retirer  le  corps  du  caveau,  afin  de  faire 
esquisser  le  portrait  de  la  défunte  ;  car  le  sommeil  de 
la  mort  n'avait  encore  rien  enlevé  de  celte  fraîcheur 
que  l'Ame  en  s'envolant  avait  laissée  tomber  de  ses  iiilc;^ 


*  Le  P.  Je  l'on  u'  Laipiiiant  i'faitnrri\c  au  Ciuiaclii  le 'Ji;  amU 
J(>;58.  11  avait  l'tr  le  dirortour  do  la  iMOro  de  rincaintitiDU  iicii- 
dant  la  [lus  grande  partie  du  temps  ijui  s'était  t'coidr  di|niis 
lors.  Noniiiié  inissionnairo  chez  les  il inons  an  mois  d'août  Ki la, 
il  y  séjourna  jiisipi'à  l'épuquodo  la  disjiers  ion  de  cette  nation  et 
redescendit  à  Québec  au  mois  de  jiullct  lOôO.  La  ]\Ièrc  de  l'Ju- 
carnation  eu  parlant  de  lui,  écrivait  le  8  octobre  lOTl  :  "  Encoio 
qu'il  toucbo  la  80o  année  do  son  âge,  il  a  néanmoins  le  sens  et 
l'esprit  aussi  sains  (pio  jamais."  11  mourut  le  2  janvier  l(i7o. 
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.surH.i.l(5i,ouill,..  I/imanmt(l,.hivinuni.„mtlui.jonr,s 
!'•  nriicillcnont  .|„  In'j.as,  vi  on  .Mit  «li(  ,,,,0  le  soiiMln 
<1''  li'  |'<Mi.sn.  .MTiiit  enc.ro  sur  ,.,.ttn  nol.le  cl  oxtiiti.iur 
Wiiuiv,  niunni,'.'  .1,.  sco;i,i  ,|,.  |a  piv.U.Htiiiiition. 

f/'  l(!ii(|(Mniiii.,  le  K«'nvcn...ur  envoya  un  artiste,  .nii 
iTiisHit  i\  i)reiidre  .m(>  roason.hlaiHT  riappante  de  ses 
traits.  •'■ 

lAi  l.ière  rn(  cnsiiito  irrorni.'o,  et  .losccndno  dans  lo 
.■Mvraii.  Klle  portait  l'inscrij.tion  suivante  frravi'.e  sur 
inie  pjariue  d'étain  : 

Ci.git 
l'ii  n'-vé ronde  .Mère 

MaIIIK  (ilVAin.  DIC  I.'IVCAIINATK.N, 

l'rejniùro  SiipiTieiire  «le  m  .MonnstOn^ 
IVrôdt'c  liMlciuicr  jour  (l'avril  KiTL', 

âj,'t'(>  lie 
Snixaiito  et  doiizo  ans  et  six  mois, 
H(^li^'ioiis(^  l'rofB.s.so  venuo  do  Tours. 
rri(»z  pour  son  âiiie. 

La  M^Te  do  rTncarnation  était  d'une  haute  taille  et 
d'une  constitution  forte  et  vigoureuse.  Tous  se.s  traits, 
énergiqueniont  accusés,  étaient  d'une  réf^nilarité  par- 
iaito,  mais  d'une  beauté  mâle,  cpû  révélait  toute  la 
grandeur  et  l'héroïsme  de  son  âme.  Sa  démarclie  était 
d'une  majesté  sans  rivale  ;  "  et  tout  son  air  avait  quel- 


■•  Ce  ta})leau  fut  niallicnronsonicnt  con.«Miné  dans  le  second 
inceinlio  .lu  monastère,  ei,  16S(i.  Celui  qui  orno  le  froi.tispie.-  ,lo 
tôt  ouvrage  est  une  copie  d'un  autre  portrait,  qui  vient  de 
r  rance. 
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([uc  chose  (le  pi  grand,  qiio  lorsquVllo  l'tait  dans  If 
nion(l(>  on  s'.irrrtait  dans  los  rnos  ponr  la  voir  pass(M-." 
Cependant  C(>  nnl)Io  extérieur  nor(>spirait  pas  moins 
de  tendresse  (pie  de  dijjcnité.  Car  riuiinilité,  la  charili' 
céleste  avaient  jeté  un  voile  de  grâee  et  de  douceur 
sur  celle  <j;randios(^  pliysi)nouii(\  ]jO,  cliarun^  de  ^(t\\ 
regard  était  irrésistible;  et  le  rayon  (pii  en  (h^-^cendail 
l)ortait  avec  lui  le  calnvo  et  la  sérénité.  Tous  ses 
traits,  spiritualisés  pai-  la  ])ricre,  transtigurés  par 
Fextase,  et  d'où  semblait  déjà  rayonner  le  nimbe  <l(s 
bienheureux,  avaient  cette  transparence  aérienne  par- 
ticulière aux  âmes  ,inysti(pies.  L'ét'lat  de  son  intérieur 
jaillissait  sur  sa  ligure,  dont  les  grandes  lignes  avaient 
pris  peu  à  peu  la  direction  do  ses  pensées  toujours  di- 
rigées vers  le  ciel.  * 


*  Li\  transformation  qui  s'est  produite  drus  l'art,  sons  l'in- 
tliionce  du  tiéiiio  oluvtion,  se  romiuvollo,  on  dirait,  (diaquo  jour, 
dans  i'archite.cturo  do  la  liii:nro  humaine,  nitvU'Ii'e.  par  lo  (•is(^a^ 
do  la  ^nlec  Dan^^  les  eliotV-d'.euvrt'  do  l'art  anti(in(S  lo  l'arîlii'- 
non,  lo  l'rytanéo,  la  Maison  Carrée  do  Nîmes,  rien  no  s'élance, 
rion  no  monte,  rion  n'aspire  au  ciol  ;  t^nt,  ,.  i  eonirairo,  roposo 
sur  la  terre.  C'est  la  liimo  horizonta'o  (jui  riVno,  et  (jni,  on 
s"harnioni-ant,  inunobili.-e  la  pensée;  mais  luu».  pensée  terrestre» 
qui  ne  s'é!èv(*  jamais  au-dessus  do  l'horiz-'n. 

i\Iais  à  poino  !(>.  mystieismo  chrétioii  s'ost-il  emi)iuv  de.  la 
règle,  (jue  la  voussure,  (pu  s'avrondissal*:  on  paix,  brise  son  arc 
et  s'élaneo  on  ouive,  la  ligne  licri/.ontale  se  roilresse,  et  proiJnit 
une  végétation  d'aiguilles,  de  tourelles,  do  elocliotons,  do  l'ais- 
reaux  de  colonnettes  aériennes;  et  la  cathédrale  gofhicpie, 

"  afrenouillée dans  sa  robe  do  pierre," 

élève  en  mille  tlècliossa  prière  étoriioUe  vers  los  oieux. 

Un  phénomène  à  pou  près  analogue  se  reproduit,  dison--nons, 
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Tcllc  ôinit  la  v('nrriil)lo  niTTo  ^rario  do  l'TiU'iirnn- 
tioii,  surnoinim'o  la  Tliôrrso  do  la  N()uvoll(«-Fr;nu'0, 
Tune  dos  foinmo.s  les  plus  oxtraordiiiiiiros  dont  j'iiis- 
loiro  ait  oonsorvo  le  souvenir. 

Parmi  les  noms  vénéros  do  nos  nnnnlos,  ]inrini  tant 
do  saintes  mémoiros,  (^ui  nVir-vont  comino  un  parfum 
de  nos  pages  historiques,  il  n'en  est  aucuiu'  (pi^uno 
houche  canadienne  ne  doive  ])rononoor  avec  j)lus  do 
reconnaissance  et  de  r(>spect,  aucune  devant  laquelle 
nous  ne  devions  nous  inclinor  avec  jilus  (]o  vriu'ra- 
tion  et  d'amour. 

Et  maintenant,  avant  do  dire  adieu  à  ces  faibles 
pages,  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  adresser  une 
dernière  fois  à  cette  vénérable  et  bicn-aiince  more,  et 


dans  la  strncttiro  de  lii  fifraro  luimaiiio.  Quel  onntrasto  outre 
l'Iioinmo  onsovoli  dans  la  matière,  ronrln'.  vers  la  tono,  et 
rhonuno  livré  à  l'esprit,  spirituaiisé  par  la  -râco.  V.^voz,  ,snr  !a 
li.i,'nrc  opaqno  du  proinior,  los  ridos  horizondil.'s  ,|ui  se  cmuscut 
pour  onsovolir  SOS  ospôranccs;  tandis  (|iu>  siu'  lo  vi-atro  trans- 
lucide do  i'iionuuo  do  foi,  sur  los  traits  diaphanes  do  ïavior-o 
oliivtionno,  sur  toutes  ces  fijrures  détondues  i)ar  la  prière,  les 
<,'randes  lignes  s'edilont,  s'élèvent  avoe  iVnno,  e,t  ('..uvoriMit 
vers  les  cioux.  An  reste,  il  siUlil  do  considérer  les  ty|)e.s  inïiui- 
taldos  de  piété,  de  spiritualisme,  qu'a  enfantés  l'art  ehrétieu  ; 
d'ohsorvor  sur  les  tal.leaux  <le  Cinia1)nr-,  do  Giotto,  du  Péru-i,,', 
de  Fra  An<;elico,  ces  têtes  contemplatives  si  recueillies, Ces 
figures  idéales,  si  puron,  «i  placides,  si  li.uuneuses,  si  ravis- 
santes; ces  iwsoniiajïos  on  extase,  qn'ui.  souille  somlilerait 
devoir  enlever  de  la  toile.  Lorsqu'on  suit  sur  ces  fij^ures  un  pou 
élancées,  sur  ces  traits  sveltes,  les  lir/'aments  caradéristi,pies, 
la  tendance  des  lignes  vers  le  ciel,  ot.  demeure  convaincu  do 
(M^tte  vérité  fi'appante. 


"^i 
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de  lui  demander  humblement  pardon  d'avoir  o?é 
entreprendre  d'écrire  l'histoire  de  sa  vie.  N'avons- 
nous  pas  plutôt  terni  sa  gloire  et  ses  œuvres  on 
essayant  de  les  dire?  Car  qui  peut  comprendre  et 
raconter  les  merveilles  incompara])los  de  la  grâce  que 
Dieu  opère  dans  le  cceur  de  ses  élus  ?  Mais  daignez, 
ô  vénérable  mère!  suppléer,  par  vos  prières,  à  notre 
faiblesse  et  à  notre  indignité,  et  conjurer  le  Seigneur 
de  bénir  cet  ouvrage  écrit  pour  votre  honneur  et  pour 
sa  gloire  ! 

En  terminant  ce  doux  travail,  une  émotion  mé- 
lancolique, une  pensée  triste  s'élève  involontairement 
dans  notre  âme.  Depuis  bientôt  quatre  ans,  nous 
nous  étions  habitué  à  converser  avec  vous,  à  vivre  à 
vos  côtés  ;  nous  vous  avions  suivie  â  travers  toutes 
les  péripéties  de  votre  existence,  depuis  votre  l^ercoau 
jusqu'à  l'entrée  du  cloître,  à  travers  tant  de  travaux 
et  de  peines,  depuis  votre  vocation  apostolique  ju?;- 
qu'î\  votre  arrivée  sur  nos  rivages,  à  travers  tant  de 
merveilles  et  de  grâces,  tant  de  périls  et  de  mers  ; 
enfin  nous  vous  avions  suivie  pas  à  pas  dans  toute 
votre  carrière  si  féconde.  Vous  étiez  devenue  notre 
compagne  et  notre  amie  !  Que  de  jours  sombres  et  de 
veilles  solitaires  votre  chère  image  a  embellis  !  Que 
de  précieuses  larmes  nous  a  fait  verser  la  lecture  do 
vos  œuvres,  la  méditation  de  vos  travaux  !  Et  main- 
tenant voilà  que  la  tombe  ou  plutôt  le  ciel  vous  a 
dérobée  tout  à  coup  a  nos  yeux  !  Resté  seul  sur  la 
terre,  nous  sommes  triste  et  ])ensif,  comme  le  disoiiilp 
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(lu  prophète,  après  (pie  le  char  de  feu  eut  enlevt';  son 
maître  au  ciel.  Recevez  donc  mes  adieux,  o  vénOrahlo 
mère,  et  daignez  imi)h)rer  la  mis(^'ricordc  du  Seigneur 
pour  le  plus  indigne  de  vos  biographes. 

Protégez  aussi  ce  petit  peuple  que  vous  avez  vu 
naître  et  (]ue  vous  avez  tant  ainnj,  à  qui  vous  avez 
donn(î  votre  vie,  vos  prières  et  vos  nu'rites.  Priez  pour 
notre  cher  Canada,  pour  les  descendants  de  ces  pieux 
colons  <i"    vos  exemples  ont  tant  (nlifitjs,  et  dont  vous 
avez  élevé  les  heureuses  enfants  devenues  aujourd'hui 
nos  ancêtres.     Priez  pour  toute  la  nation  canadienne, 
afin  qu'elle  conserve  toujours  pur  et  intact  le  précieux 
dépôt  de  la  foi.     Mais  priez  aussi,  oh  !   priez  pour  vos 
saintes   filles,   i)0ur  les  Ursulines,    héritières   de  vos 
vertus,  afin  que,  marchant  sans  cesse  sur  vos  glorieu- 
ses traces,  elles  croissent  toujours  en  grâces  et   en 
mérites  devant  Dieu,  et  qu'elles  continuent  toujours;! 
former  la  jeunesse,   comme  elles  ont  di'jà  élevé  cette 
génératimi  do  mères  canadiennes,  nos  mères  ù  nous 
tous,  l'orgueil  et  la  gloire  de  notre  nation  et  l'admira- 
tion du  monde  chrétien.*  Puissions-nous  tous  ensem- 
!>le  mériter  que  l'Eglise,   à  (pii  seule  appartient  do 
définir  notre  croy.<   oe.  confirmant  l'oracle  du  peu|)le, 
comble  un  jour  tous  nos  v<eux  en  vous  élevant  sur 
nos   autels,    et   nous    permctto   de   vous   invoquer   à 


*  On  se  rappelle  le  niairiiifuiuo  élojjîo  d(3s  mères  canadioniio.-*, 
qu'a  prononcé,  en  18U3,  le  R.  P.  l'Y-lix,  du  haut  do  la  chaire  do 
Notre-Danio  de  Paria. 
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ffi'nonx  ri  (1(<  iKuis  ('crier,  ivi'cs  de»  joie:    Siiiiilc  MiU'ic 
tic  riii('iirn;i(i()ii.  |>rit>/,  |M>\ir  nous  ! 
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j'ill     I    llicllll;i||,,l|    ,|,,    -il    ,:,,|||,,    I I,-, 

*'""'"''''""'■■'"■"' "'•'^""  'iîilMi.,  .luMPM,  lr.,iivr  ,.„  Ir,„s 

I""   "'  •'■'M.|,|„.|ln  iV.rn.  hils.H  .Sui„t-Kspni,ln.,,,H.||,.s 

'"^  ■"""''"■""    ''^""l     ""■->.   |.i,,-.,u'nll,w    „•, ,„'„MM    .MM,H.,|ivi. 

"""••■ '""^^•■iiiii  All,M„i.M.  i'-x|.liri"-ia.,sM,„sv..,l,ol„-  "  lu 

"'"'"■"""■'"1"" -ll.-'MM-i.l,.  arn.ihM.I  ;,  ;„|, „■,■.,■   u„    i.i,,„, 

"  I '"'"'•- •'!  "lin  Tiinilo,,,,  lluitr;  s;iiis  ronlM,,  |,„  |ns  ,..,iso,. 
'•  'l.'lll^  In  SI, 1,.|;, ,„..,.  Ili.l.visnr  h.  ..,.!,  !i.l|rn,|MlHl.,S|.MIs,;il 
"   '^"''"   ""'•    '"■    l""S""l..^    <ll|     IVr..,  ;,|||,.„     I,,,     ,„.,,s.,„„n    ,|„     KiN 

""""•"1^'  |"<rM.Mni(M|„  ,S;nMl-Ks|,ri(.  !■;(  „  •■;ii,iii„ii,s  I,.  }',.,■,.  |„' 
"  '■''"  "'    '"   '^^""(-l':«l'nt    ont    II. m    Mirinn    Di vii.il/.,  ini...   .'..nl,, 

'•-ln,nM.Mn,.,„.|„,,,,,,||„  Aliljnsl,'.  'JV,|  ,|l,',,-|  I,,  |.,.,,,  |,,|  ,S\  1,, 
"   '••l-.l"l<''^l   i«>S;,ii,(-K.|,ri|.    1,,   JVr.'.nst    Dum.,  |,.   Mis  ,..|    :,„,, 

"In.SMml  Ks,,r,(,nsl   |>„,,;  „(    ,„-. ms  ,■„  n-,  s,„it    ,„hiiI    lr.„' 

"  "'""^-  """^  ""  -'■"1  l'inii.  l-n  l',.|M  ,,,st  ,S.,i,MM.|ir  II,  VA.  ,,  I 
'■S,.m„,.Mr,  In  ,S;n.,l-Ks|„i|,  nM  S„^r,„,„,.;  h  n/;i,>,m,M|.:  m,  i,,, 
"  sont  ,„,iiil  (n.is  ,S,,,i-^r|„,,,||.s,  ,„„,i.s  un  s,. ni  .^ni-i, ,,,,,■." 

"  ''"  •'•'''■  '' ''""^  'l''^  llllrilml-  ni    |„,rrncli„iis   .In    Dinu       ,■.,,• 

CMMiiinnlIns  sum(  iimm  „„■.,„„  .Imhi.  uvnc  |,i  m,  I  iirn,  ,,|),.s  ',,„  sn 
IHMivonI,  i.iis  ,,1„.  mnlli|,linr  ,|M,,  U,  „.,|„rn  i„n,nn.  "  ("n.t  ,,o,„- 
'•l'""-'li<  "'•  n.nn,n,Mui.il  Allianasn,  In  |-n,nn.st  iiMi,in,„.n,  l„  Fils 
^^('sl  UM.nnu.s,,,  in  Saint-lO.spiiKvst  in,Mioi..sn;  vi  n.-.inn.oins  ro 
"no  .sont  jM.ii.i  iu>\ii  imuionscs,  iiiai«   un  .sonj    iimnoii.si,.    J,o 
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"  l'ôro  o.st  rlonuil,  le  l'il.s  est  t'UMuc.l,  1k  Saiiit-Rsinit  c.-i 
''  «''toi'iK»!  ;  ot.  m'-uiiimiiii-i  co  nowoni  point  trois  ('tuI•h(^ls,  mais  im 
"  soul  ^'tol■lll^l.  liO  I'Cto  cvst  iiicnV',  lo  Kil.s  osl  iiicnr,  lo  Haint- 
'•  Kspi'it  ont  iiuîi'tV'  ;  cl  lu'uninoins  as  no  sont  point  trois  iiicnVs, 
'•  niiiis  1111  son!  itu'ivr.  liO  IVto  t»sl  toiit-puis<iiiit,  U\  I''ils  csi 
*'  tonl-piiissiiiit,  Iti  Saiiit-IOspril  (\mI  lont-piiissaiil  ;  i^t  nt'aïuiioiiis 
"  (•^^  iK^soiil  point  trois  iciut-piii-^suiit-.inais  nn  st\nl  tont-pnissiuii, 

"  liii  i'ôn^  \\\\<l  ni  tint,  ni  cvvv.  ni  oii,i:(Mk1iv  ilo  pi-rsuiino  :  iti 
"  l''ils  n'ost  ni  fait  ni  crt'i',  mais  il  ost  on,i^(\nilrô  ilii  l'irc*:  jd 
'•  Sainl-lOsprit  n'ost  ni  lait,  ni  cr-t',  ni  oiiiiondri'',  mais  il  pio- 
"  (V(li<  (lu  l'ôro  t't  (lu  Fils.  Il  n'y  a  donc  tprun  l'cro,  ot  non  tiDis 
"  l'èros  ;  il  n'y  a  <in'iiii  Kils,  ot  non  trois  Fils;  il  n'y  a  (pi'nn 
'•  Siiint-Ksprit,  ot  m  ni  trois  Saints-Fisprits.''  Car  oncoro  «luo  K^ 
IV-ro,  lo  Fils,  ot  lo  Saint-Fsprit  soient  un  môino  Dion,  on  no 
[loiit  iliro  lu'anmoins  (pic  le  l'cro  soit  l''ils,  ni  (pir  le  l''ils  sipit 
Saint-F/Sprit,  ni  (pic  lo  Saiiit-FiS|>rit  soit  l'cro  on  Fils. 

"  l'ît  il  n'y  a  point  d.ans  ci^tto  Trinil/'  d'avant  ni  d'api c-*,  (mi 
"  sorte  (pi'on  puisso  diro,  (pio  lo  l'èro  ost  avant  lo  Fils,  ot  Ui  l'iis 
''  apr(."'s  lo  IVro;  n  lo  l'(jrootlo  Fils  sont  avant  loSaint-lispril, 
"  ot  lo  Saint-Kspi  I  apivs  lo  IV'i'oot  lo  Fils.  Mais  tontos  los  trois 
''  porsonnos  soni  il  l't'j^ai'd  lo-<  nnos  d(*s  antro-  (.:(M'^alos  ot  coé- 
"  tornollos." 

P.    P  fiiccdiKilii'ii  lin    \',  rhr. 

La  socoiiilo  i)ors()nno  diviiio  (pio  nous  avons  dito  ôiro  lo  l'iis, 
(iiitro  son  ôtro  divin, (pi'ollo  avait  (hi  toiitoét(<rnit('  (it  avant  (pio 
le  niondo  fiM,  eoinino  dit  s..int  iJoan  (c.  1,  v.  l.i:  ''  Au  comnioii- 
*•  comont  ('tait  lo  Vorbo,  ot  le  Vorbo  était  avoc  PiiMi,  ot  Dieu 
"  était  lo  Vorbo;  ''  eo  inênHx  Ve.rbo  (pli  était  avoe  Diou  au  Cdin- 
menconuMit,  e'est-à-diro  éi(  rnoUomont,  a  voulu,  par  l'aïunur 
(|u'il  porto  aux  iKunmos,  prendre  dans  lo  tomps  uno  ebair 
buniaino,  o'ost-à-diro,  toute  notre  nature,  dans  le  soin  d'uiu* 
très  |iiiro  vi(.r<îe,  ainsi  (]uo  rox[)li(iuo  .saint  Atbanaso  dans  son 
symbole,  parlant  do  ces  dou.x  jïénérations  :  "  Il  ost  Diou  ongeiidré 
"  de  la  siibstanco  do  son  l'èro  a' aiit  tous  les  siècles,  ot  il  (\st 
"  liomnio  iK' ilo  la  substance  dosa  Mèro  dans  le  toinp.s.  I)i(\n 
"  jiarfait  ot  iloniine  parfait:  égal  à  son  l'èro  selon  la  divinité, 
"  et  moindre  (pie  son  l'èro  selon  l'iiumanité."  Ainsi  celui  (pii 
était  seulemont  Diou  a  commoncé  d'être  Dieu  et  lionimo  tout 
onsemblo. 
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Cot  Ilomiiio-Dioii  npivs  avoir  ooiivurm'  InMiUN-trois  ans  panni 
lus  ll()mllH^'^Jo^r  (Mis((i;^iiiiiit  la  V'iimlii  saliii.ct  faisant  iiliisiciirs 
iiiiriii'li^s  pour  l'oiiliriimi'  sa  iloctriiio  ot  sa  mis-ioii,  s(\  laissa 
iittai'lior  i\  la  «Toixjol  \'  vonlui  mourir  ji  uir  -^atisfaim  à  la  jiis- 
lirtuhï  son  IV  ro  pour  j.n  |)''(;lii'-i  ilo  Lo.it  l(^  inou  lu,  «'ur  il  n'y 
;i\iiit  poiiil  <lo  puru  i-n'-alnro  ipii  IVil  (Mp.ilijt*  du  nous  ii.'i;iiar;^(ii- 
il'iiiio  .'«i  j^rosso  (liîtto, oouiuio  tt'inoij^noHaiut,  Juan  (  [.  .ioaii.  2.  L'.l, 
i|uauil  il  «lit:  "  ("osl  lui  (pii  (wt  la  propiliatiou  pour  uo.s  p^'-rlirs, 
'•  ol  non  -ioultMUl^ut  p  »nr  lus  nôl.ros,  m  lis  (uii'oro  pour  coux  <!(» 
"  tout  \o  moult*,''  Ainsi  rinnaruation  ilii  V  (rlio  ooinpri*n  l  tout 
IV  qu'il  a  l'ail,  tout  co  ((u'il  a  'lit,  ni  toul  im  ipi'il  a  soud'irt  nu 
ihilrn  chair  depuis  In  nioiunnl  ilc  sa  c  )Ui'npli m  jusipi'aii  (loriiior 
siiipir  lin  sa  vii*,  nt  inninn  jusipi'à  na  '„'loi.(<usn  ri'surr(*"liou, 
dan-' laipinlli*  sa  chair  a  n«;u  uuo  sncouijo  uai>>auco  piur  un 
hlii-  niourii';  cai'  il  nsl  (''crilj  illoni.  L'O.  M.);  *'  Si  vous  cou t'nsstiz 
"  do  lionchn  lu  Snijiunur  di'sus-(.'liris(,  (<t  nui*  vous  c.royii!/,  i\n 
"  votro  (Muur,  que  i)i(»u  l'a  rnssiis'it/'  dcvs  niorls,  voih  snrtiz 
"sanvn:  Ton  croit  do  ciunr  pour  c'trn  jnstilic,  et  l'on  confosso 
"  do  honciio  pour  inérihir  l(^  saint."  Ces  «Inrniùrns  paroles  nous 
upprciiiuuit  (;U(*  sans  la  loi  du  mystèrn  dn  l'incarnalion,  Ton  no 
peut  être  sativn,  non  [dus  (pin  sans  la  foi  ilu  niy>^tçi\*  dn  la 
Trinité. 

(À\s  dnnx  niystèros ainsi  oxprKpi''s,  il  t(st  rviilniit  qun  nous  nu 
l'aisons  ménioirn  (piaml  nous  faisons  in  si:,'un  dn  la  r.vi'S.  .Vous 
faisons  ninntion  du  prnniinr,  (*n  disant:  .lu  ii'iiit  ihi  r,ri',(lii 
l''il.'<,(i  du  Sailli- l'Jsprif,  [Kiwii  ()u'on  disaii*  <iii.  nom,  t.\l  non  pas 
a>n-  /(ow.v,  nous  faisons  mcinoiro  <lo  la  natnrn  divinn,  (pii  »^st 
une  et  non  in\illii)ln;  et  on  ajoutant:  Du  l'èrr^ilu  F(/.i,el  du 
Siiiiil-IC'<pri/,  nous  oxpriinons  Ins  troi--  porsonnos,  à  qui  cotto 
luitnrn  est  (•oiuniuno. 

Nous  faisons  ninntion  do  l'antro  mystère  par  la  li^urti  dn  la 
croix  qiu^  nous  formons  sur  nous,  la  snnio  pM'soniK»  ini'arm'ti, 
et  non  les  dcMix  antros,  ayant  été  al'  ichéo  à  la  croix. 

(iiiand  nous  faisons  ce*  siLjnn,  nous  mottoiis  la  niain  au  front, 
ijui  o-it  la  plus  liautn  partin  du  visai^'t^  nn  disant:  Au  nom.  du 
l'ii'c,  pour  nous  a|iprnndrn  (pio  In  l'ènH  est  la  promiùro  porsonno 
do  la  Trinité  ot  lo  principo  dos  doux  antro.s.  Nous  l'abaissons 
oiisuito  au  dnssoua  dn  la  poitrino,  ou  disant:  Et  du  /''//v,  pour 
nous  approndro  qn'oncoroipio  In  Fils  soit  é;^al  au  l'èroon  loutos 
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cliosus,  il  s'oHt  iiriiiiiiioiiiM  ul)aisMi'  daiiH  son  iiionriiiUidii.  ImiiIh 
nous  |)<)rtoiis  la  main  ihi  IV'|iaiili'  ^'an(•lll^  à  la  droitu,  im  ilis;iiit  : 
/Jl  </ii  Siunl-I<hjnil,  Cil  i|iii  siu'iiiru*  i|MM  il)  Sainl-Msin  it  liimi 
(!(nniii(<  lo  inili(tii  cMitro  io  l'i'in  (il.  In  l'"ils,  ni,  qu'il  (\Ht  lo  lien, 
(t'i-st-iVilirn,  i'aiiioiir  (l(^  Ions  l(>s  dt^iix.  .Nniii  porlons  la  main  .!.■ 
la  ^iaïu'ln'  i\  la  dcoilc»,  <it  non  ^V\  la  di'oiti*  à  la  tianclii',  d'aulaui 
(jno  K»  Vorbo  incarnt''  noiiH  a  tiansporh's  par  la  vdlii  du  Saint- 
Ks[iiit  ipril  nous  u  inôritéo,  du  pw-lii''  il  la  nri\i;o,  do  la  mon  ,i 
la  vio. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


EXPLICATION   DU   SYMIJOLK  DHS   Al'OTUIiS. 


TNSTRl'CTrON  P". 

EXPLICATION    IJU    PIUOMIKU    AltTI';LE. 

.1,1  rroh  ai  Dieu  le  Pire  lont-piùmml, créali'jir  ,hi  rid  ,/  ,ir  la  frrrr. 

1.0  sons  do  uos  piirolns  ost  toi  :  Jo  crois  pour  certain  ot  v.'ri- 
t:il'i(Sot  jo  confusso  avec  sincérit.'ot  sans  aiuïun  donto,(iuo  Dion 
lo  i'.To  ost  la  pmmièro  porso.uio  do  la  très  sainto  Trinit»',  ot  qno 
iur  sa  puissanœ  infinie  ot  inooiiipréiionsible,  il  a  créé,  o'ost-à- 
(lins  formé  do  rii-n  lo  ciol  .     la  torro  ot  tout  oo  qui  y  est  com- 
pris; car  il  ost  évident  que  oosymholonoiia  impose  robli.rati(m 
(le  croire  distinctomont  lo  mystère  de  la  Tri-iit-'.     Ce  pmmier 
ai-ticlo  nous  propose  la  première  porsoniu»  (jiii  est  colle  du  l'ère 
par  ces  paroles  :  Je  croh  m  Diu  le  r.)r.:     Le  second  article  fait 
iiioiiliou  do  la  seconde  (jui  est  le  Fils,  quand  il  dit  :  /;/  en  Jé.sm- 
Christ  son  Fils  uiwjue.    Et  le  huitièuie  article  parle  do  la  troi- 
siômo,  on  disant:  Je  crois  au  Saint-Esprit. 

Je  crois  en  Dieu, 

Nous  croyons  qu'il  y  a  un  Dieu,  et  c'est  le  premier  article  do 
la  profession  du  chrétieu.  Ca  Dion  est  un  être  dont  la  grandeur 
est  unmenso,  infinie,  incompréhensible,  comme  dit  Jérémie 
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(1)2.  19.):  "S(\i!4ne\ir,  vous  ôtos  j^raml,  puissant,  tort,  invincil)]c, 
"  !,'i-au(l  (laus  tous  vos  dossoius,  ot  iucoinprt'housililo  il  iius 
"  esprits."  Et  salut  l'aul  dit:  "  11  iiabito  nuo  luuiiùre  inacccs- 
"  siliKi  (laus  iaipK'llo  an 'iiu  liunnii  ne  l'a  jamais  vu,  ot  ne  le 
"  iKMit  voir  (1  Tini.  (i.  Ki.)."' 

Ijcvs  inlldèios  uu'iiu^s  n'ont  jamais  ou  nuo  do.  iiautos  iili'os  di- 
Dieu,  et  tout  avouirlos  (jn'ils  ôtaient,  ils  ont  avour  (|iu\  toni  ce 
qui  se.  iKU.t  ooucoviiir  do  lias, do.  torrostro,  do  liniitt',  do  dt'r  i_di\ 
o-t  iudiuno  do  Ini.  Ils  ont  dit  (|Uo  Dion  est  uno  cliof^o  si  jrraulc. 
((u'on  n(>.  pont  rion  s'imauiinor  ni  cnnrovoir  do  plus  ^rand,  di: 
nioillour  ni  do  i)lus  jiarfait,  i)ar('(^  ipio  si  l'on  pouvait  concovoir 
quoli]Uo  choso  do  plus  parfait,  oo  serait  cette  ohoso  là  qui  serait 
])iou,ot  co  IMoii  (pli  soi-ait  coik/u  moins  pai'fait  ne  K'  serait  pins 
Jlais  cola  se  prouve  heaucnui)  mieux  par  les  [lassai^es  de  1"1> 
cr'îuro  (pli  suivent  :  '•  Dieu  est  esprit,  et  ceux  (pii  le  vctilcnl 
"  v'ritaldoiiKMit  adorer,  le  doivent  rulorer  on  esinit  (S.  .Jean,  .|, 
"  '24.).  Soyez  parfaits  comme  votri»,  l'ère  céleste  o~t  parlait 
"  (Mattli.  5.  4S  ).  Toutes  choses  sont  mies  et  à  d(''couvert  devaiil 
"  ses  yeux  (ILehr.  4.  11?  ).  O  iirotondour  des  rieliesses  de  la 
"  sa^'osse  ol  do  '.a  science  de  Dieu  (Rom.  11.  '.VA.)  !  "  Notre-Sti- 
"  gnour  d'*  lui-iiKT'ine:  .le suis  la  vie, la  voie,  et  lav('rit('  iS.,K'an. 
"  14.  ().)"  "  N'ost-co  pas  moi,  dit  lo  Seigiiour,  (pii  icmplis  lecicl 
"  et  la  torro  (.KMém.  L'.l  '>[.)  ?  "  Lo  prophète  David  dit  dans  le 
nu'mo.  esprit  :  "Où  irai-jo  pour  no  point  paraître,  devant  V(h 
"  veux?  Si  je  moiito  au  ciel,  vous  y  l'tos;  si  je  descends  dan- 
"  les  enfers,  vous  y  vto<  présent;  si  je  m'envole  on  esprit  aux 
"  extréinit'''s  do  la  mer,  je  vous  y  trouve,  et  mémo  c'est  votre 
"  main  qui  m'y  conduit  (l's.  loi?.  7.).  Votre  main  est  {)leine  d(^ 
"  justic  >:  vous  l'ouvrez  ot  remplissez  do  Ix'nédiction  jus(pi'aux 
"  animaux  (l's.  144.  Hi.  .  Vous  êtes  infinimont  élovt'  au-dessus 
"  do  tons  les  dieux  (l's.  'Jtl.  it.)."  Et  onlin  Dieu  dit  liii-niéino  à 
iiMoïso  pour  faire  connaître  ([ui  il  est:  "Je  suis  celui  (pii  suis 
"  (IvKod.  ."',.  14.)."  Tous  ces  passages  montrent  la, L'randeur  imirin- 
préhonsililo  do  Dieu,  sa  bonté,  sa  sagesse,  sa  justice,  sa  pr.A  i- 
dence,  sa  nusériconlo,  sa  puissance,  son  infinité,  son  immensiii', 
son  éternité,  son  incompréiumsihilité. 

Nous  disons  je  croi.v  en  Dieu,  et  non,  je  croi-^  mi.c  dieux,  v^wv 
fossant  par  là  (pi'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ot  non  plusieurs.  ('\'A 
pourquoi  lo  symbole  do  Xicée  ajoute  il  celui  dos  Ap('itres  le  indl 
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rx  ;  Je  rrohrj,  un  .^oul  Dini.  Xnuslisons  au  Dout/Tonoinn  (i;  4.)  : 

"  Kcoiito,  Isr.iC'l,  notre  Dion  est  un,  il  (wt  si^ul  Dieu."     Ki  lYnm 

lions,  Irfc.iiil  (l'on  nroiinaîtro  i)!nsi(uir.s  :    ".h,  sni.s  le.  Soi-ncur 

"ton  Di(m;  hs  dieux  l'tranu'crs  ne  to  snn.nt  lion  en   ma  p.v- 

"  senco  (Kxo,i.  20.  ,').).     V.,yez,  dit-il  ailleurs,  ,|i,ejo  sui<  le  seul 

"  Dieu,  ot  (]n'il  n'y  en  a  point  d'antre  ,|no  nini  iDeuier.  :!L'.  ;!«).). 

"  Je.  suis  lo  premier  et  le  dernier,  et  apivs  moi  il  n'v  a  point  de 

"  Dieu  (Isaïe.  44.  (;.)."    Et  saint   Paul  (U'ciare  haute. ncnt  cette 

V('rit(',(iuand  il  dit:  "  Un  Dieu, une  .'bi,  un  l)apt(*in(i  {Kplies.4..-)  )." 

Je  croh  en  Dieu.  Xons  ajoutons  (■ett(*  iiarticule  ,  /(,qui  mnvqxw 

un  certain  niouviMuent  de  l'omendemenr  qui  croit.  Ainsi  (juaiid 

nous  disons  :  Je  crois  on  Dieu,  c'est  comnio  si  nous  disions  :   Je 

110  crois  pas  seulement  (lu'il  y  a  un  Dieu,  mais  je  lo  crois  do 

tello  sorte,  qno, je  tâcho  de  toute  i'atl'ection  (h;  mon  coMir  et  de 

tout  mon  pouvoir,  de  parvenir  à  lui  comme  au  souverain  bien, 

et  à  la  fin  pour  laquelle  j'ai  Hv  créé.    De  la  sort(>,  l'esi-érancd 

chrétienne  est  on  quoique  façon  enfornu'e  dans  la  toi  (juo  nous 

professons. 

Enfin  quand  nous  disons  :   Je  croix  en  Dieu,  nous  distintruons 
la  connaissance  que  nous  avons  do  Dieu  par  la  foi,  de  celle  (pie 
l'on  en  pont  avoir,  et  (pie  les  infidèles  ou  ont  eue  on  ed'et  par  la 
vuo  des  créature.s.  "  Car,  comme  dit  saint  Paul,  co  (pii  peut  être 
"  connu  do  Dieu,  leur  a  été  i  ianife-t('.    Dieu  leur  on  a  donné  la 
'•  connaissance,  |)arcc'  (pie  les  choses  qui  sont  invisild(>s  en  Dion, 
"  sa  puissance  même  éternelle  ot  sa  divinité,  peuvent  être  coii- 
"  nues  par  les  civatnres  (pi'il  a  faites  (Rom.  1.  1!).)."    Ces  infi- 
dèl(^s  ont  cru  (pi'il  y  avait  un  Dieu,  parco(juo  les  cn'.atures  Irur 
faisaient  connaître  leur  Ant(nir,en  leur  disant  qu'elles  n'avaient 
pu  se  faire  elles-mêiiKvs,    j\Iais  les  chrétiens  lo  croient,  parce  (luo 
Dieu  même  le  leur  a  révélé;  et  c'est  cet  aeqniescenunit  de  l'es- 
prit à  la  i)arolo  de  Dieu  que  l'on  ap])elle  foi,  c'est-à-dire  (pie  l'on 
a  une  véritable  et  sincère  foi,  quand  l'on  croit  ce  (jne  Dieu  a  dit, 
purement  j)arce  (ju'il  Fa  dit. 

Que  si  les  mystères  (pio  la  foi  nous  oblij^'c  do  croire  in\  nous 
paraissent  pas  clairs  ni  évidents  ils  n'en  sont  pas  moins  certains 
et  véritables;  mais  plutt'it  ils  lo  sont  beaucoup davanta-o,  parce 
qu'ils  sont  fondés  sur  l'autorité  de  Dieu,  qui  est  la  vérité  même  ; 
;ui  li(ni  (pio  nos  sens  et  notre  raison  étant  sujets  à  l'errenr,  nous 
Iiouvont  facilement  tromper.    Et  il  ne  far.t  pas  croire  (jue  ces 
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mystères  sacn'-s  soient  contre  la  raison,  parc(>.(in'il  semble  (|r,"i]s 
ne  s'accordent  |ias  avec  elle;  ce  s(\rait  un  ^raïul  snjet  de  tenta- 
tion contre  la  foi.  ]Mais  il  fant  dire  qu'ils  sent  au-dessus  ûv  lu 
raison,  qui,  pai-  sa  faiblesse  naturelle,  ni^  peut  atteindre  à  la 
sublimité  des  choses  de  Dieu.  C'est  en  cela  (|uecon>i.-tB l'excel- 
lence de  notre  foi,  qu'elle  ne  contient  rien  que  de  jrrand  et  i\\\\ 
ne  nous  passe,  comme  au  contraire  ce  serait  bien  peu  do  chose. 
si  ce  (ju'elle  nous  j)ropose,  n'était  j)as  plus  j;rand  (pie  nous,  ni 
élevé  au-dessus  de  la  i)ortéo  de  notre  esprit. 


INSTRUCTION  II. 


CONTINUATION    DU   PREMIER   ARTICLE. 


Dieu  le  Père. 


Par  le  nom  de  Père,  nous  no  croyons  pas  seulement  que  la 
première  personnedo  la  Trinitéest  Dieu, nous  confessons encnre. 
de  la  façon  qu'elle  est  énoncée,  qu'elle  est  distincte  des  deux 
autres. 

La  personne  du  Père  n'est  jioint  en<:endrée:  celle  du  Fils  est 
enfïendrée  du  Père  avant  tous  les  siècles:  et  celle  du  Saint- 
Esprit  procède  de  toute  éternité  du  Père  et  du  Fils  comme  d'un 
seul  principe;  ainsi  nous  confessons  trois  personnes  distinctes 
dans  une  seule  et  simple  essence.  I.e  Père  est  la  première  per- 
sonne, parce  qu'il  est  le  jirineiiie  sans  principe,  c'est-à-dire  sans 
commencement,  d'(jù  procèdent  les  deux  autres.  Il  n'est  jtas 
nécessaire  de  i)énétrer  plus  avant  dans  les  secrets  de  ce  mys- 
tère: Dieu  ne  nous  obli^fe  pas  d'en  savoir  davantajïP,  mais  plu- 
tôt il  le  défend  quand  il  dit  que  "celui  qui  examine  avec  trop 
"  de  curiosité  la  grandeur  de  sa  majesté,  sera  accablé  sous  le 
"  poids  de  sa  filoire  (Prov.  25.  27.)" 

La  première  personne  de  la  Trinité  est  encore  le  principe  et 
le  père  de  toutes  choses,  mais  diversement.  Dans  lui-même  il 
est  le  Père  de  son  Yer1)e,  qui  est  son  l'ils,  comme  nous  verrons 
au  second  article  de  ce  symbole,  ^t  hors  de  lui,  ilestle  Tèrede 
toutes  les  créatures,  comme  dit  un  prophète  :  "  N'est-il  pas  seul 
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"  lo  Père  de  nous  tons?  N'eKt-co  pas  lui  son!  qui  nons  a  cn'és 
«  (Malac.  2.  10.)?" 

Il  n'est  itourtant,  il  proi>roiiient  iitir]er,qn{'.li'.  Pcrodcs  honnnos 
qu'il  a  cré('s  à  son  imago  et  ressemblance,  an  lien  qne  les  autres 
créatures  ne  sont  que  comme  des  ond)res,  ou  comme  desvestii.'es 
inforines  de  son  être  (Gen.  1.  L'fi  ). 

Dans  l'ancien  Testament  il  était  le  Père  des  Isniélitos  beau- 
coni)  plus  parfaitement  cju'il  m»,  l'était  des  infidèlc-s;  parce  (lu'ils 
avaient  la  connaissance  de  son  noni,et  (ju'ils  l'adoraient  comme 
leur  Créateur. 

Et  Dieu  de  son  côté  les  ijcouvernait  en  Père  par  lo  soin  paternel 
qu'il  prenait  de  h  ur  conduite.  C'est  pounjuoi  Muïsi»  leur  disait  : 
"  N'est-ce  pas  lui  qui  est  votre  Père,  (jui  vous  a  possédés,  qui  vous 
"  a  faits,  qui  vous  a  créés  (Deut.  'o2.  (>.)  ?  "  Et  ce  divin  Père  leur 
rep  lumt  leur  injrratitude,  disait:  "  Je  me  retirerai  d'eux,  et 
"  je  verrai  ce  qu'ils  deviendront:  car  ^'\^.-.t  une  j2;énération  injrrate 
"  et  des  enfants  infidèles  I  Deut.  32.  20.)  "  Moïse  leur  reprocliait 
la  même  cliose:  "Vous  avez  (piitté  le  Dieu  qui  vous  a  engen- 
"  drés  (Ibid.  .32.  6.)." 

Mais  dans  la  loi  de  grâce,  il  est  le  Père  des  fulèles  d'une 
manière  bien  plus  noble  et  jjIus  divine  ;  car  outre  l'image  natu- 
relle de  leur  Créateur  qu'ils  portent  gravée  dans  leur  âme, 
comme  témoigne  le  prophète  (Psal.  4.  7.)  :  "  La  lumière  de  votre 
"  visage,  Seigneur, est  im))rinu'e  sur  nous  comme  nu  cachet  sur 
"  lie  la  cire,"  il  les  adopt(>,  pour  être  l's  frères  de  sou  l'ils  unicpie 
et  naturel,  afin  de  les  faire  ses  cohéritiei's  dans  l'héritage  de  la 
gloire.  C'est  ce  que  dit  saint  Paul  (Rum.  8.  17.)  :  "Si  nous 
"  sommes  enfants  de  Dieu,  U'Kis  somniL^s  par  conséipiont  ses 
'•  héritiers  ;  béritiers,  dis-je,  de  Dieu,  et  les  cobéritiers  de  .Tésns- 
"  Cbrist,  (pli  e.st  le  premier  né  entre  plusieurs  frères."  p]f  le 
même  dit  ailleurs  (Hicbr.  2.  IL):  "Tout  Dieu  (pi'il  est,  il  n'a 
"  pas  bonté  de  nous  appeler  ses  frères."  "  Voye/,,dit  le  lisciple 
'•'  bien-aimé  il.  Joan.  3.  L),  voyez  (pielle  est  la  charité  du  Père 
"  céleste  envers  nons,  de  vouloir  ([uo  nous  soyons  ajipelé'S  les 
"  enfants  (1(<  Dieu,  et  que  nous  le  soyons  en  effet."  Kt  ibUt  dans 
son  Evangile  (Joan.  1.  12.)  :  "  Il  a  donné  à  tous  ceux  cpii  l'ont 
"  reyu,  le  pouvoir  d'être  les  enfants  de  Dieu."  Le  Sauveur  même, 
qui  est  le  Fils  naturel  non,  enseignant  comme  il  faut  prier,  veut 
que  nous  appelions  Dieu  notre  Père,  et  il  nous  défend  d'en 
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roconnaîtro  un  autro  qiio  lo  sion  :  "  (Jnaiiil  v(His  jirio/.,  ilii-il, 
"  cliU's:  Notro  l'ôro  (jui  ôtos  dans  lus  ciciix.  N'appi'loz  jKM-sonun 
"  sur  la  terre  votre  pôro,  car  vous  n'avez  (pi'iiii  Pèri'qui  est  diiiis 
"  le  ciel  (Mattli.  (i.  !>. — L>;'..  !).)."  Et  ceipii  est  rctnanpiablo.cpuiinl 
il  parle  de  Dumi  dans  ri"]van,L,'ile,  il  l'aiipolie  presipic  toujours  nui 
Vère  on  le  nûtre. 

Il  y  a  autant  à  dire  entre  cette  (îliation  et  celle  des  anciens 
Israclites,  (ju'il  y  a  dedillcrcnce  entre  le  serviteur  et  le  tiLs 
(l'un  père  de  famille.  C'est  ainsi  (pi'en  parle  saint  l'anl  (lîmii. 
8.  15.)  ;  "  Vous  n'avez  pas  reçu  une  seconde  ftiis  l'esprit  île  ner- 
"  vitudo  qui  est  dans  la  crainte:  mais  vous  avez  rei;u  res])rit 
"  des  enfants  d'adoption  par  laquelle  nous  crions  à  Dieu  ;  A'ilai, 
"  Père." 

Quand  nous  disons  (ino  le  l'ère  éternel  est  notre  l'ère,  v{\ 
n'est  pas  que  le  Kils  et  le  Saint-Esprit  ne  le  soient  aussi,  parro 
que  tout  co  que  Dieu  fait  au  dehors  est  commun  aux  trois  pci- 
Ronnes.  Nous  lui  attribuons  néanmoins  plus  particnilièronuuit 
la  qualité  de  l'ère  des  iMil'ants  d'adoption,  inirce  (pi'il  est  l'èiv 
élornellomont  et  par  la  condition  de  sa  personne,  ce  cpii  ne 
convient  pas  au  Fils,  ni  au  .Saint-Esi)rit, 


Toiif-pvissmit. 

Ce  Père  est  tout-puissant,  car  il  dit  lui-même  (Gen.  17.  1.1: 
"  Je  suis  le  .Sei^^nour  tout-puissant .''  Quand  le  i)atriarclie  .larul» 
envoya  se.s  enfants  en  Egypte,  il  leur  dit  (Gen.  41».  14.):  "  Aile/. 
"  trouver  Joseph,  et  (pie  mon  Dieu  qui  est  tout-puissant  vous 
"  le  rende,  favorable."  Et  il  est  écrit  dans  l'Ajiocalyp.^e  (1.  S.)  : 
"  Dieu  le  Seigneur  (pli  est,  (pii  a  été,  et  (pii  sera  à  l'avenir,  est 
"  le  tout-puissant."  "  11  n'y  a  point  de  Dieu,,  dit  Tobie  (b!.  4.), 
"  qui  soit  tout-puissant  comme  le  nôtre."  En  un  mot  cett(^ 
toute-jinissance  est  tellenuMit  propre  à  Dieu,  qu'il  n'y  a  i)iiint 
de  titre  qui  lui  soit  plus  souvent  donné  dans  l'Ecriture  (pic 
oelni-lA. 

Quand  nous  disons  (pie  Dieu  est  tout-puissant,  nous  entendons 
qu'il  n'y  a  rien,  et  que  l'esprit  ne  se  peut  rien  imajïinor  que 
Dieu  no  puisse  faire  ou  détruire  (luand  il  lui  i)laît.  Et  il  le  lient 
faire  ou  détruire  ave(^  lant(lefacilité,(]ue  la  seuk*  inclinatioiuUîsa 
volonté  produit  son  ollet.     "11  a  dit  (Psal.  148.  5.),  Fiai,  et 
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vous  priez,  dit-il, 
rappi'loz  pcM'soniHi 
I  l'ùrtMjui  est  <l;iiis 
mariiiuiblo,  (iiuiinl 
osqnu  toujours  son 

coUo  dos  anciens 
'.rvitour  ot  ki  lil.s 
saint  l'aiil  (lîmii. 
"ois  rcsi)rit  du  >ci- 
avo/.  rc(,'n  l'ospril 
OMS  à  Dion  :  A'iha, 

[>,st  notre  l'ùro,  ce, 
soient  aussi,  parco 
nnn  aux  trois  pei- 
;  partic.ulièrenuMil 
irce  qu'il  est  IVrc 
rsonno,  co  (]ui  m'. 


*mo  (Gon.  17.  1.)  : 
patriarclio  Jacul» 
.  415.  14.):  "Aile/. 

.out-pui>sant  vous 
ixtcalypso  (1.  S.)  : 
ra  à  l'avcMiii',  est 
lit  Toliio  (i;i.  4.), 
ai  un  mot  rcMte 
qu'il  n'y  a  pnint 

ns  l'Kcritiu'o  quii 


t,  nous  entendons 

ion   iniafïiner  qno 

lait.  Et  il  le  peut 

;'.  iurli  nation  de  sa 

14S.  5.),  Fini,  et 


•-'  totites  chosos  ont  <''té  faites.  11  a  conima'i'.iU',  et  elles  ont  été 
"  crééc^s."'  l'incore  que  Dieu  jaiisse  tout,  nous  ne.  voe.lons  \y,\s  din^ 
qu'il  piiis-o  mentir,  ou  trompef,  ou  péclier.  (mi  itrnorer  (|U(*l(|un 
chose,  ou  cesser  d'être,  parecMjiie,  ce»  sf)nt  l;i  des  (lilets  ^\^^  t'ai- 
l)lesse  et  non  pus  de  puissance,  (^t  si  Dieu  pmwait  i'iun^  (pK^l- 
(jn'uu(^  d(<  ces  clioses-là,  il  no  serait  ni  Dieu,  ni  tout-puissant. 

Il  n'y  a  rion  qui  coniirino  tant  nnin*  i'oi  et  (pii  assure  davan- 
tage notr(\  (v<péran(;e,  (|ue  la  jiersuasion  d(^  la  tuut(»-puissan<'(^ 
lie  Dieu.  Car  ccimma  la  foi  nous  propo.se  des  mystèr(^s  (pie 
l'esjjrit  liunuiin  ne  peut  naturelh^ment  comijrendre,  <'t  (jne  la 
raison  naturelle  estime  même  impo.ssihles,  il  n'est  jpoint 
d'homme,  pour  j^ou  (pi'il  soit  raisonnahlc*,  qui  ne  s'y  soumette) 
(juaiHl  il  se  ressouviendra  cpi'.^  Di(Ui  (*st  tiiut-puis<ant. 

('(;tte  foi  de  la  toute-puissance.de  Dieu  rcuid  mémo  le  (Idèle 
lout-puissant,  et  mérite  que  Dieu  lui  a(!corde  tout  ce  (pi'il  Itu 
demande.  "  Si  vous  avez  de  la  foi,  comme  un  L^rain  de  nion- 
"  tarde  (ce  sont  le.s  paroles  de  Notre-Seiirneur,  Matlli.  17.  l!».), 
"  vous  direz  à  cette  montajj;ne.  :  Pa.sse  do  ce  lieu  il  mi  autre;  et 
"elle  vous  obéira,  et  rion  ne  vous  sera  impossible."  Il  dit 
encore  ailhMirs  (.Marc.  !).  22. i  :  "  Que  tout  est  iMjssihle  A  celui 
"qui  a  la  foi." 

Et  (luand  lujus  di.sons  (pie  le  Père  est  tout-puissant,  il  no  fae.t 
nas  s'ima,t:inor  que.  le  Fils  (^t  le  Saiut-i-'sprit  ne  le  soient  aussi  ; 
car  l'Ecriture  dit,  parlant  du  l'Mls  ^Sap.  IS.  1,").)  :  "  i.orsque 
"  toutes  choses  étaient  dans  le  silence  et  au  milieu  de  la  nuit, 
"  votre  parole  toute-puissante,  Seiij;iu'.ur,  c'est-à-dire  votre  Verbe 
"  et  votre  Fils  est  descendu  du  ciel  de  votre  trône  royal."  Le 
Père  est  donc  tdut-puissant,  le  Fils  est  tout-puissant,  le  Saint- 
Esprit  est  toul-i)uissant  ;  ce  no -^ont  pas  néanmoins  trois  tout- 
puissants.  Car  Cdinnu'.  il  n'y  a  en  Dieu  ipi'tme  seule  tlivinité,  il 
n'y  a  au.ssi  (ju'uno  sotile  toute-puis-ance  commune  aux  trois 
personnes. 

Créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

Sui)posé  (|ue  Dieu  soit  tout-puissant,  comme  la  foi  nous  l'en- 
seigne, nous  n'aurons  pas  de  peini*.  à  croire  qu'il  est  Crénleur 
du  ciel  et  de  la  terre  (U  de  tout  le  resl(^  Ei's  premières  paroles 
de  l'Ecriture  sainte  prouvent  cette  vérité  ((Kmi.  1.  1.)  :  "  Dieu  a 
"créé  au  commoncomont  le  ciel  et  la  terre;  et   il  dit:  Que 
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"  lii  liimirrusoit  thitd,  et  liiluiiiiLTeat'U' fiiito."  Kt  nous  lisons  an 
livro  (ri']stli(M'  (i;;.  !).):  "  >i'iil  110  pont  i  hister  à  votro  voldiid', 
'•  ciir  voiH  iivc''  fait  le  ciel,  la  ten(\  et  tout  oe  qui  est  compris 
"  (luiis  roncciiito  (lu  ciel,  vous  l'tcs  le  iiiaîtr(*  de  toutes  choses." 

Ces  (Icriiicres  i)arol(v<  nous  ensei^iiient  <]UC'  Dieu  n'est  \yd<  scii- 
Icineiit  le  Civatmir  dn  ciel  et  do  la  terre,  mais  qu'il  l'est  encore, 
de  tout  le  reste.  Car  outre  les  cieux  que  le  prophète  (l'sal.  .^.  4.i 
appelle  Vovrrdijt;  dcn  doiijls  de  Dieu,  l'Ecriture  dit  (ju'il  y  ajouta 
le  soleil,  la  lune,  et  les  étoiles  pour  parta<:er  le  temps,  et  faire 
les  saisons,  li^s  jours  et  li's  années.  Et,  oiitro  la  terre  qui  e.-i 
app<'lco  i'escaheau  de  ses  pieds,  parce  qu "elle  est  le  plus  bas  de 
tous  ses  onvra;;es,  il  a  encore  fait  les  arl)res,  les  simples,  les 
oiseaux,  les  animaux,  les  reptiles  tant  de  la  terre  que  dos  eaux. 
El  eiilin  le  texte  (îoïKdut,  (mi  disant:  'i'out(\s  choses  fint  donc 
été  achevées,  le  ciel,  la  terre,  et  tous  leurs  ornements  (Gen.'J.l.'. 

Ce  jrrand  Dieu  n'a  pas  seulement  créé  le  ciel,  la  terre  et  t(jni 
ce  qu'ils  contiennent;  il  a  encore  créé  les  anges  qui  sont  ati- 
dessu.s  du  ciel,  et  qui  sont  souvent  auprès  de  nous  pour  nous 
défendre  de  nos  enn<ur''s,  et  nous  consoler  dans  nos  altliclions. 
Et  quoique  nous  ne  u-s  voyions  jias,  parce  (pi'ils  sont  des  créa- 
tures spirituelles,  nous  ne  devons  jias  néanmoins  douter  qu'il 
n'y  ait  de  ces  nobles  et  suhlimos  créatures.  Une  femme  pru- 
dente disait  à  David  (II.  Iteg.  14.  17.):  "  Vous  êtes,  ô  roi  mon 
"  seigneur,  semblable  à  un  ange  de  Dieu  tjui  n'est  pas  plus  énni 
"  d(*s  malétlictions  qu'cjii  lui  dit,  quo  dos  bénédictions  (lu'on  lui 
"  donne."  Et  plus  bas:  "Vous  êtes  sage  comme  un  ange  de 
"  I  )icu,  jiour  découvrir  ce  qui  se  {)asse  sur  la  terre."  C'est  pour- 
(pKii  ces  esjtrits  sublimes  sont  toujours  aujirès  de  Dieu,  ils  voient 
sans  cesse  la  liico  du  l*ère  Malth.  IS,  10.);  et  à  caust^  de  leur 
nomiu'e  innombrable,  riM'riturc!  les  a{)[x.'.llo  souvont  les  aniiri.s 
(le  D'un.  Et  saint  Pierre  voulant  défendre  Notre-Soigneur  à 
force  d'armes,  et  repousser  ceux  (pii  le  voulaient  prendre  au 
jardin  des  OiMers,  il  lui  ooniiManda  de  se  retenir,  disant  (Th. 
L'(i.  '•>'■).)  "  (jtu  ,.'il  Voulait,  son  Père  lui  enverrait  en  ce  moment 
plus  do  douze  légions  d'anges,"  Eutin  ce  divin  Sauveur  nous 
assure  (.Matth.  lil.'.  ISO. i  (pie  ceux  (jui  mériteront  par  leurs  bonnes 
o'Uvres  de  i)ai  venir  au  royaume  do  la  gloire,  .s.  )(»//<  neiiibhdil, s 
(iiix  (Diijcs  de  Dieii. 

Quand  Dieu  a  fait  toutes  ses  créatures,  il  ne  les  a  pa:.  for- 
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mées do  quelque  matière,  romim^  font  les  liommes  (pii  se  ser- 
vent de  terre,  d(\  |)ierre,  do  bois,  de  cire  ou  (U<  (juchpie  matiCre 
sendilablo  [lour  fair(\  leurs  onvraj^es,  mais  il  les  a  toutes  tirées 
du  néant,  eoiiime  nous  lisons  au  second  livre  des  MaclialVcs 
(7.  -S.)  :  ".le  vous  prie,  mon  lils,  derofiarder  le  ciel,  la  terre, et 
"  tout  ce  qui  y  c^st  compris, (^t  de  cousidéier  (pu<  Dieu  a  fait  tout 
"  cela  de  rien."  VA  il  est  dit  dans  la  Sii;j;esse  (•_'.'_'.):  "Nous 
"  soninu'.s  tous  faits  de*  ri(ui,  et  en  peu  de  t(unps  nous  serons 
"  coninm  ,si  non.-  n'avions  point  été."  ("est  c(^  (jue  si.irnilie  le 
mot  créer;  el,  celui  dt*  Créateur  siu'infie  un  ouvrier  (pii  fait 
(iuel(pi(>  cliose  de  rien,  ce  qui  n'appartient  (pi'à  Dieu. 

Kl  ce  divin  Otivricr  faisant  tantdeclio.sosditrérentes  ot  admi- 
rables, n'avait  point  d(i\ant  les  j'otix  de  modèles  coinum  en  ont 
les  jvrclntectes  et  les  artisans;  mais  il  était  lui-même  l'idée  et 
l'exemplaire  do  t(Mit  ce  (pi'il  faisait. de  soite  (pi'en  se  rcirardant 
soi-même,  il  a  fait  le  cm'ps  universel  de  tout  le  numile.  Il  a  créé, 
dit  le  pi'oplièt(^  (l'sal.  I"i5.  ô.), /. .s-  r/c».r  <finitt  son  ciihuxlcDicitl, 
c"e.st-à-dire,  (pi'en  faisant  les  cieux  il  en  avait  l'exemplaire  en 
son  entendement,  en  lui-même. 

Il  a  encore  été  lui-même  la  fin  de  font  ce  (pi'il  a  fait,  comme 
il  est  écrit  dans  les  Proverbes  (10.4.):  "  l>e  Seiirnour  a  liiit 
"  toutes  choses  pour  lui-même."  Il  ost  vrai  (ju'il  a  fait  toutes 
clidses  jjour  l'homme;  mais  il  a  fait  l'homme  pour  lui,  l'ayant 
fait  capatilede  1(>. connaître, (1(>  !'ainier,d'a(lniii'er  ses  «grandeurs, 
et  cnliii  d(^  U^  jiossé'dor  dans  la  <^loire;  ot  de  la  sorte  tout  se  t(ïr- 
niine  à  Dieu  cmume  à  la  dernière  fin. 

Enlin  rien  \w  l'a  ]iorté  à  faire  le  monde  et  tontes  les  créatures 
(pH>,  nous  y  voyons,  que  sa  pure  bonté,  (pu  voulant  se  comnui- 
ni(;uer  au  dehors,  no  l'a  pu  faire  qu'en  produisant  des  sujets 
caoai)les  d'eu  nvevoir  les  oflets.  Car  du  C(Mé  de  la  créature»  il 
n'y  avait  jMiint  de  motif  qui  le  pût  ohlitxer  îl  cela,  étant  en  soi 
iiiliniment  lictireux,  et  ayant  la  plénitude  de  tous  les  hi(Mis,  en 
sorte  (pi'il  n'avait  besoin  de  rien,  comme  témoigne  1(>.  ivrophèto 
(Ts.  15. L'.):  "J'ai  dit  anSci<rneur:  vous  êtes  mon  Dion,  (<t  vous 
"  n'avez  (jne  faire  de  nu^s  biens."  Dieu  en  eii'et  n'avait  que  faire 
des  l)iens  de  David  ni  de  qui  que  ce  fût,  parce  que  David  n'a- 
vait rien  qu'il  ne  l'eût  vvv,\\  de  sa  bonté. 

Ainsi  Dieu  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  est  tout  ensendile 
la  cause  elliciente,  la  cause  exemplaire,  la  cause  finale,  ot  la 
('aus(\  niou\"aute  de  tontes  chos(>s. 
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I>uns  cet  article  coiniiio  clans  Ions  les  antro."  du  syniboks  il  y 
a  plusiciirs  l'oiiits  (ino  nniis  tidiiiincs  (iliii;^rs  do  croire.  1.  <,»ii'il 
y  a  un  l>icn.  L'.  (^no  (■(\  Dicn  o-t  seul  et  iini(]U(s  cl  (pi'il  ne  |  eut 
y  avdir  pliiKieiir.s  Dieux.  ','>.  (^iiece  l'icuc^t  tdUt-iiuis.saiit,  inlini 
et  in('(iiii|ir('iieii.siMe.  -I.  (iuv.  c'est  lui  (|iii  a  crié,  c'est-ii-ilire. 
(ait  de  rien  \v  ciel,  la  (erre  (M  tentes  cliese-.  f).  (,>u'eiir(iie  «in'il 
soit  seulement  fait  nientien  de  la  iK^rsdiine  dn  l'ère,  le  Kiis 
néanmoins  et  le  Saint-Ksi>rit  ont  crci'  le  monde  indivisihlement 
avec  lui,  en  sorte  (|no  le  l'crc^,  le  Fils,  et  le  Saint-J'N]iril  lU'  smit 
qu'un  seul  créateur. 


INSTi;UCTTON  ITT. 


EXPLICATION    DU   DEUXIEME    ARTICLE. 


El  l'ii  Jcfiiis-C/trhl  son  Jils  vni'jui'.  Xotrc-Si  ii/iicur. 

Les  fruits  qui  rcniennent  de  la  foi  de  vv  mystère  .--ont  ;j;rands  : 
Car,  comme  dit  saint  Jean  (I.  .Tonn.  4.  1.").',  "  tout  honinu*  (jui 
"  confessera  (luo  Jésus-Clirisl  est  le  Fils  de  Dieit.demeureta  en 
"  Dieu  et  Dion  en  lui."  Et  Xiitre-Si'i.iriieur  déclara  saint  Pierre, 
bionluuireux,  jiarco  qu'il  avait  cette  créance  (Mattli.  Ki.  17.): 
"  Vous  êtes  liionlieurenx,  Simon  fds  de  Jonas,  [varce  (jue  ce 
"  n'est  point  la  chair  ni  le  sani;  (|ui  vous  a  révélé  ces  cIki^cs, 
"  mais  mon  l'ère  qui  est  dans  le  ei(il." 

Dès  qu'Adam  voulut  secouer  le  jouir  de  l'ohiissance,  (|u'il 
devait  A  Dieu,  il  tonilia  dans  une  extrême»  calamit''.  Dieu  lui 
avait  dit  Gen.  2.  l(\.)  :  "Vous  manderez  du  fruit  de  tous  les 
"  arbres  du  jardin  ;  mais  vous  ne  manpjcrez  ])oint  do  l'arbre  du 
"  la  science  du  bien  et  ilu  mal;  car  dans  le  mêmc^  j(Mn'  que 
"  vous  en  aurez  niaiij.'é,  vous  .serez  sujet  à  la  mort."  Il  viola  nu 
coniniandi'.ment  si  facile,  et  aussitôt  il  jierdit  la  sainteté  et  la 
ju.stice  ori^'inelle,  dans  laquelle  il  avait  été  créé;  et  outn^  ([u'il 
CMicourut  la  disçriâce  do  Dieu,  il  tomba  dans  les  maux  dont  le 
saint  Concile  de  Trente  fait  mention  i.'^ess.  5.). 

i^on  péché  n'est  pas  deuKniré  dans  lui  seul,  nuiis  il  s'est  cnni- 
nnini(]ué'  avec  son  san;j;  à  toute  sa  jiostérité.  Kt  [larce  (|u'i  tant 
ainsi  déchu  et  dégradé,  rien  no  le  pouvait  reltu'cr,  ni  riiominc, 
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ni  l'anw,  ni  aucune  crt'Tvturo;  il  n'y  a\ail  (|ne  la  vertu  iiilinie 
ilu  I'"ils  (1(!  l'ieii  ((ui  le,  iiùl  l'aire.  Il  l'a  lait  en  picnant  ndre 
chair,  i>ar  lis  travaux  cl  les  soiiliVanees  i\t\  lai|Uclle  il  a  lUaci' 
U\  pt'i  lu''  d'Adaui  et  les  nôtres,  et  ueus  a  rcciiucilii's  à  sun  l'ère, 
ain-i  (|ne.  ikpus  dirons. 

En  Jêsus\ 

Le  neni  de  JéHUnesl  le  nom  iir<>|'redernnmnie-l>icu  ;  ''Vnici, 
"  dit  ran'.ie  à  la  Vierj:('.  (i.uc.  1 .  ;U,),  (jue  \eu>  eon'  evrez  un  lil- 
"  en  votre  sein,  vous  reidanteic/.,  i>t  V'»u<,  lui  dunux^rcv,  le  nom 
"  de  Jésus."  Ce  nom  .-ii^nilie  Sa\UAmv  M>l\>n  TeN^Ole^tion  du 
même  anijrc  (Mattli.  1.  'Jt.i;  '*  .lev|.|\  til-  de  l>rt\lid,  ne  erai^riiez 
'•  point  de  prendie  Mûrie  \h\\v  veiiv  epou-e  :  le  iVuii  <ju'ellti 
'■  porte  en  son  sein,  est  eon<,Mi  p«v  rv^pératiou  du  Saint-llsprit. 
"  Klle  cufnnteta  vin  lll-  el  \vv\\«  appellerez  .li'-n~,  parce  lu'il 
'•  sauvera  son  peniile  de  li\  \\\\\\\i.\  de  ses  pôelics." 

<i>uand  l'auue  dit  ((\i"d  sauvera  s(.n  iieuiile,  il  U'  veut  pas  dire 
i|U(*  rHiimnied>ieu  soit  .-eulemeiil  tMi\o\(''  pour  .~au\er  le  peuple 
juif;  -on  peuple,  ce  xuil  tous  los  liouinu<s  et  toup  s  les  nation.-, 
du  inomle  (pli  devaient  croire  en  lui.  Il  les  •  allraiicliis  dos 
chaînes  (l(^  leurs  péchés  et  de  la  servitude  du  diable,  et  leur  a 
ae(juis  le  droit  au  royaume  du  ciel, /f.s'  réronfilidnl  <)  llicti  pur 
rcjusion  de  .«on  saiio  (Hom.  '•>,  9  et  10.). 

Chrisl. 

Avec  le  nom  de  Jé^is,  on  lui  a  donné  le  surnom  de  ('hii>t, 
(|ui  est  un  titre  d'iion.'ieur  et  d'ollice,  non  poi.r  un  seul  <'lat, 
mais  pour  i)lusieurs  ;  ca."  les  ('(^rivains  sacrés  donneiit  le  nom 
de  (,'hrist  aux  pro{)liètes,  aux  prêtres  et  aux  rois,  (|ui,  par  U^ 
eommandtMuent  de  Dieu,  étaient  oints  pour  la  dignité  de  leurs 
eiiaiizes  et  de  leurs  emplois  (Kxod.  2'.».  7 — I  Kejjf.  10.  1.). 

L'n  prophète  ilsaïe.  (il  1.)  disait  de  lui-même:  "  L'esprit  ilo 
"  Dieu  est  sur  moi,  parce  (jue  le  Sei!.rneur  m'a  oiid  pour  annon- 
•'  cer  sa  parole  il  ceu.\  qui  seront  docile.s."  Et  David  dit  de  tous 
les  autres  (Psal.  KH.  1.').):  "  ÎS'e  touchez  point  à  mes  christs, 
"  et  ne  faites  point  de  mal  à  mes  prophètes." 

Les  i)rêtres  étaient  pareillement  consacrés  par  l'onction.  Dieu 
l'ayant  ainsi  commandé  à  Moïse  (Exod.  29.  ~.)  :   "  Vous  répan- 
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"  (Iroz  riinilo  do  roiiction  sur  la  tOto  du  prôtro,  (^t  par  i(^tf(i 
"  ('('n'iiionio  il  «ora  consacn''."' 

1 1  ou  liait  (1((  iiiôiiio  lies  rois  :  "  .lo  vnus  on\  errai  ilfiuaiii  un 
"  hdiniiH*  (lo  la  tcin*  (lo])Oiijaiuiii,(M  vous  lui  ap|ili<iiH'i*'/,  l'niic- 
''  limi,  aliii  iprii  suit  l(*  mi  ilo  tiioii  pciiplti  (I  l'i-^'.  it.  Kl.)." 

(  )r,  Xotrc-Soi^.MKMir  a  ('■li'-  tout  ouscnil'U*  prnplii'ii^,  pn'tro.  ot  rni. 

Il  a  ôto  p''oplKto;  cl  lo  poiiplo  l'a  piiici;iui('  Ici,  lorsipio,  avor 
il((s  acclai  liilinus  do  joio,  il  dit,  (l.uc.  7.  Kl.)-  '"  V'oihl  i|u'iiu 
"  jj;rand  projiliC'to  paraît  au  luilioM  do  nous,  ot  que  Dii'u  a  diii- 
"  ;;ii(''  visitor  sun  peuple."  VA  doux  diseiples  (pii  allaient  en 
Kniniaiis disaient  il  .lésus-Christ  niême  (lliid.  L'I  li».i  ;  "  .N'ave/- 
"  VdU-  pdint  outondu  parNu' do  co  qui  s'est  [«issé  eo8  dorniors 
'•'jours  dans  Jérusalem  do  Jésus  do  Nazareth,  qui  était  un 
"  liuinnio  pi'ojJièto,  puissant  on  onivros  (it  en  paroles?"  Kt  il 
en  a  aussi  fait  rollicc,  car  il  a  prophétisé  sa  UKirt  avo((  ses  eir- 
constancos,  la  ruino  do  Jérusalem,  la  chnto  do  saint  l'ierre,  lo 
proj^rès  de  son  E|j;liso,oo  qui  devait  arriver  il  ses  disciples  en  la 
prédication  do  ri'^van^ilo,  ot  entln  tout  ce  qui  doit  arriver  au 
jngomont  dornier.  I.o  piinoipal  ollico  des  prophètes  était  do 
taire  savoir  aux  ponples  les  volontés  do  Dieu,  et  de  s'opposer  à 
la  corruption  dos  mœurs  ot  do  la  relij,'ion.  C'est  co  qu'a  fait 
Notro-Scignour  tout  lo  temps  qu'il  a  vécu  parmi  les  hommes. 

Il  a  paroilloment  été  pn^tre  ;  non  point  coinmo  cou.\  île  l'an- 
cienne loi  qui  ne  l'étaient  que  pour  un  tenqis  ot  solitn  l'ordre 
d'Aaron  :  "  Mais  il  est  U^  prêtre  éternel  selon  l'ordre  do  iVh'.lchi- 
"  sédech  (l'sal  10!).  4.):"  Non  soulenuMit  parc(^  qu'il  est  le 
véritaUe  Médiateur  entre  Dieu  ot  les  iiomuies,  conimo  l'étaient 
les  i)rêtros  de  l'ancienne  loi,  qui  offraient  à  Dieu  les  vœux  <lu 
peuple,  et  attiraient  sur  lui  les  miséricordes  de  Dieu;  mais 
encore  parce  qu'il  s'est  cU'ert  lui-même  en  sacrilice,  et  ([u'il 
s'offre  encore  tous  lo.s  jours  i)ar  les  mains  des  prêtres  de  la  loi 
nouvelle  (ILebr.  7.  27.  et  U.  14.). 

Enfin  il  a  été  roi  selon  la  promesse  que  l'ange  fit  à  la  sainte 
Vierge,  quand  il  lui  dit  :  "11  sera  grand  ;  on  l'appellera  lo  Fils 
"  du  Très-Haut,  et  il  régnera  éternellement,  parce  (lue  Dieu  lui 
"  donnera  le  royaume  de  non  père  David,  et  que  son  royaume 
"  n'aura  point  do  fin  (IjUO.  1.  32.)."  Et  saint  Jean  dit  en  son 
Apocalypse  (19.  12.)  qu'il  vit  plusieurs  diadèmes  sur  sa  tête; 
voulant  dire  qu'il  n'était  pas  roi  d'un  seul  royaume  comme  les 
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roiadolaterro,  iniiis(|ii'il.'.tail  lu  s.mvoruiiido  tous  les  n.yanm.'M 
(lu  niou.lo.  Cu  4u'il  oxj.li(jui'  plus  clairfiui'Ut  iimind  il  dit  «lu'il 
est  K)  Sui^neur  dos  soi«iu'Ura  ut  lo  Kol  dtM  r..is,  iM  .[u'il  iK.rtoci-.i 
titivs  ,'i;iilt  sur  sa  fuissuot  sursou  liul)it  !i)id.l7  14ctl!».  Ki.  : 
coniiiio  fil  olirt  nous  vcjydus  (ju'il  if.uuu  spiritucllciiicnt  par 
((.util  l.i  liirc,  i-.i  (nio  Ifs  rois  lo  loconnaissuiit  cl  l'adoivut  >r|,,ii 
lu  |.n,|.hrtir  du  David  (l'sal.  71.  lo.)  :  "  Ki^s  rois  «lo  Taiso  ot  do 
'•  ri>lo  lui  :ijijH)rtoroiit  .lus  i.ivsriits,  lus  n.is  do  l'AïaMo  .n.  du 
"  8al)a  lui  lurent  dus  iloiis  :  tou^  lus  rois  du  la  tenu  l'iidoruront, 
"  ut  toutes  l(*s  nations  tiendront  il  honneur  do  lu  servir." 

Toute  l'oiirtiou  do  la  iiropliûtiu,du  sarcrdoco  ut  de»  la  rovauté 
ûtiint  donc  n'unie  dans  riloniiiu-Dicui,  un  sorte  inûiue  <iiiu  lus 
prophètes,  les  prêtres,  et  les  rois  do  l'anulonne  loi  nVtaiunt  (pie 
les  ombres  et  les  ligures  de  uo  souverain  Seigneur,  c'est  avec 
beaucoup  de  raison  (]uV)utre  le  nom  'le  Jésus  qu'"  ii  lui  doiiiiu 
il  est  encore  surnomim}  l'Oint  et  le  Christ.  Aus>i  est-il  l'oini 
dos  oints,  elle  Saint  des  .saints,  comme  tlit  le  prophète  Daiii.  1 
(U.  24.):  c'ost-iVdiro  l'Oint  et  lo  Christ  par  excollunce.  J.us 
autres  n'ont  été  oints  «piu  par  l'iipplicatioii  uxtériuure  d'iiiio 
liuilo  .sacrée  ;  mais  Xotro-Seignour  l'a  été  par  lo  Saint-Esjirit 
même,  dont  il  a  été  iem])li  iiitérieiuumunt,  coninio  témoignnit 
saint  l'ierre  prêchant  au  peuple  (Act.  10.  ;i8.,  :  "  V.,us  savez, 
"  di.SHit-iI,  ce  qui  s'est  pas.sé  touchant  .lésus  do  Nazareth,  ut 
"comme  Dieu  l'a  oint  du  Suint-Esprit."  C'est  aussi  ce  (niu'lui 
disait  David  par  un  esprit  proi.héticpio  iPs.44.S.)  :  "  Vdusavuz 
"  (ui  do  l'amour  pour  la  justice,  et  de  l'aversion  pour  riiii(|uité  , 
"  c'est  pourquoi  Dion  votre  Seigneur  vous  a  oint  do  l'huile  de  la 
"joie,  c'est-il-dire,  do  la  grâce,  par-dessus  tous  vos  compa- 
"  gnons."  Il  est  vrai  (pi'il  surpasse  en  onction  tous  ceux  qui  le 
doivent  accompagner  dans  la  gloire;  car  nous  n'avons  aucune 
onction  ni  aucun  mouvcmiont  do  grâce,  comme  dit  saint  Juan, 
que  nous  ne  lo  recevions  de  sa  plénitude  (Joan,  1.  Ki.). 
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TXSTPtUCTION  IV. 


COiNTINlATIdN    DU    MKME    AUTICLl-:. 


Son  Fils  nniijiic. 

Xous  avons  à  o.x|>lii(nor  ilans  ws  parciles  des  iiiy.^tôros  liicii 
]ilns  Iiiuits  et  plus  .suliliiims  do  la  personne  do  Ji'siis-Cliiisl. 
(savoir  (ju'il  o-t  l'ils  do  Dit'U,  ot  vrai  Dion,  ooiiiiiio  i*oxpli(iiU)  io 
coii'ilo  do  Nici'o  dans  son  syiid)(  (!(.'.  "  Jl  o.st  nô  du  l'ùro  avant 
"  toiiH  loH  sitH'los;  Dion  di'  Dion,  hmiiôre  d(\  luniièro,  vrai  Dion 
''  du  vrai  Dieu;  oniroiidn'  ot  non  fait,  lo  la  niô;iio  suLstanco 
"  quo  lo  l'ôro,  ot  par  lui  tontos  i-hosos  ont  ôtô  laites" 

Il  est  la  socciido  porsonnodola  Trlnitisot  parfaitoniont  o>,'alo 
anxdonx  autres:  parccMju'il  n'y  a  point  d'inéiralitô  ni  dodissoiu- 
blanro  (intro  los  [)oi\soiinos  divinos,  puis(pu*  nous  confos-ons 
(|u'ii  n'y  a  ()u'inio  ossonco,  ipTuno.  voiont',  (ju'unti  puissance 
conmuuio  au  Toi'o,  au  Filsot  au  Saint-Ksjn'it.  Nous  on  avons 
une  sullisauto  prcuvodans  l'c'vanyrile  do  saint  .Toan,oùil  osl  dit: 
"  Au  coinnionconicnt  t'tait  le  Vorlie,ot  lo  Vorbo  était  avec  Dion, 
"  ot  Diou  ôtait  lo  Vorbo  (Juan.  1.  1.)." 

Or,  nous  dovons  rôvôror  on  silonco  ot  adoror  avoc  foi  cctto 
naissanoo  <''torni'lU'.  du  l'ils  do  Dion;  disant  av(M'  adnnrutiou 
cos  paroles  du  propliùto  llsaïo.  Ô3.):  (Jni  jinnri:i  e.ip/iipu')'  nu 
;/ê liera  (Ion  t 

l'ni(jiic. 

Si  l'on  aéy;ard  à  lap'nrrution  étornollodu  Vorb(>,  il  est  nnii)U(>, 
ot  il  \w  pont  avoir  do  frères  ni  do  coliéritiors  an  royannio  do  l:i 
j,;l(jiro:  parco  (pio  K^  l'ôro  éti'rnol,  l'on^ondrant  dans  la  vue  do 
son  osson<'0,  épuiso  touto  la  féooniiité  do  son  outond(Muont.  Mais 
si  l'on  considéic.  sa  p'néraiion  teinporolle,  il  on  iioiit  avoir  |ilu- 
sicurs,  ot  il  011  a  on  ollbt  à  qui  ii  dai.iino  bien  donner  co  nom,  et 
(pi'il  vont  faire  ooliôritiors  do  son  liéritajio.  Co  sont  ceux  dont 
parle  saint  l'anl,  ipnii d  il  dit  qno  Jésus-Christ  est  l'aîné  entre 
plusieurs  frères  liîoin.  S.  21». )• 
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Xulrc-Sciijucur. 

Il  y  a  beaucoup  tîo  termes  ot  do  façons  «lo  ]  ailer  dans  l'Ecri- 
ture qui  :,e  jîonvent  appliquer  à  JL'sus-Clirist;  les  uns  coninio  ù 
Jésus-Christ  Dieu,  les  autres  comme  à  Jt'sus-Clirist  homnu-. 

Si  on  le  considère  comme  Dieu,  nous  disons  «lu'il  est  tout- 
puissant,  cternel,  intini  :  et  si  on  le  re>;ardo  comme  homme, 
nous  disons  (ju'il  est  passible,  mortel,  et  ([u'en  clfet  il  a  souU'ert 
et  qu'il  est  mort. 

Il  est  notre  Seignaur  et  comme  Dieu  et  comme  ho.nme. 
Comme  Dieu,  il  a  les  mêmes  i)erfcctions  (pie  son  Père  :  et  comme 
son  Père  est  Seigneur,  il  l'est  iiussi  avec  le  Saint-Esprit  C'est 
ainsi  que  parle  saint  Athanase  dans  son  symbole  :  "  Le  Père 
"  est  Soigneur,  le  Fils  est  Seigneur, le  Saint-Esprit  est  Seigneur, 
"  et  néanmoins  ce  ne  sont  i)oiiit  trois  Soigneurs."  Et  nous  lisons 
très  souvent  dans  l'ancien  Testament  que  Dieu,  voulant  se  faire 
obéir,  disait:  Je  suis  le  Soigneur,  je  suis  le  Seigneur. 

Comme  homme,  il  est  encore  notre  Soigneur:  car,  comme 
nous  avons  dit,  '•  i'  pctrto  ce  titre  écrit  sur  sa  cuisse  et  sur  sa 
"robe:  Le  Skionduii  dI'JS  shuinkuus."  Et  il  disait  lui-même  il 
sp=  apôtres  (Joan.  llî.  i:î.):  "Vous  m'appelez  votre  Seigneur 
"  01  votre  Maître,  et  vous  dites  bien,  car  je  le  Miis.  Si  donc  je 
"  suis  votre  Maître  et  vutre  Seigneur,  vous  devez  vous  laver  les 
"  pieds  les  uns  aux  autres  comme  vous  m'avez  vu  l'aire." 

Et  c'est  ajuste  titre  ([u'il  est  notre  Seigneur,  parce  (lu'il  nous 
a  rachetés  ;  et  par  ce  droit  de  rédemi)tioii  nous  lui  sommes  légi- 
timement sujets,  et  nous  lui  devons  l'honneur,  r..béissance  et 
le  service:  "  Il  s'est  aV>aissé  Uii-même  en  se  rendant  obéissant 
"jusqu'à  la  mort,  et  (pii  plus  est,  ju.sipi'iX  la  mort  de  la  croix. 
"  Et  c'est  aussi  pour  cela  que  Dieu  l'a  souverainement  élevé,  et 
"  qu'il  lui  a  donné  un  nom  qui  surpasse  tout  autre  nom;  afin 
"  qu'au  nom  de  Jésus  tous  Héchissent  le  genou,  ceux  qui  sont 
"  dans  le  ciel,  ceux  qui  sont  sur  la  terre  et  ceux  qui  sont  dans 
"  les  enfers  ;  ot  q-e  toute  langue  confesse  que  Xotre-Seigneur 
"  Jésus-Chri.st  est  à  la  droite  de  D'eu  le  Père  (Philip.  L'.  S.)." 
Et  lui-même  disait  après  sa  résurrectinn  iMatth.  28.  18.): 
"  Toute  puissance  m'est  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre,"  Il  n'y  a 
donc  point  do  nom  sous  le  ciel  que  celui  de  Jésus  notre  Seigneur. 
Qui  est  donc  celui  dont  le  cœur  no  soit  tout  échaullé  d'amour, 
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oiil(Miilant  pîirlor  du  la  bonlt'  inoflalilo  d'un  Soigneur  si  imissant  ? 
Car  cncnro  (jui'  nous  soyons  ses  véritables  osi;lavcs,  ot  qu'il  soit, 
notro  Soigneur  K'gitinio,  il  no  nous  tient  pas  néanmoins  connue 
(^sclave.-•,  ni  couuno  serviteur.?  :  "  Je  no  vous  apiKîllerai  pf)iut, 
'*  dit-il,  mes  stM'vitours,  mais  mes  amis,  parce  que  je  vous  ai 
"  ronimuniciué  tous  les  socrots  ipio  mon  l'èro  m'a  confiés  (.Foan. 
"  15.  14  )." 

Los  points  do  notro  croyance  qui  sont  onformés  dans  cet 
article  sont:  1.  (^ue  Dieu  le  l\''retout-i)uissant  dont  nous  avons 
parlé,  a  un  Kils.  -.  (ino  ce  Fils  lui  est  unique  ot  ^gal  en  toutes 
choses.  3.  Que  ce  mémo  Fils  on  sa  génération  éternel  lo  s'ap[ielle 
Verbe;  et  dans  son  incarnation  Jésus,  c'est-à-dire  Sauveur,  et 
Clnist,  c'est-iVdire,  oint  et  plein  do  grâce,  l.  C^u'il  est  notre 
Seigneur  légitime,  non  soidement  parce  iiu'il  est  Dieu,  mais 
encore  [larce  qu'il  nous  a  rachetés. 


INSTRUCTION  V. 


E.KPI.UATION    DU    THOISIKME    Ali'lICI.i;. 

(Jiii  a  clé  riiiirii  (lu  !'i(iiiil-Kf^iiiil,  cl  e.sl  né  de  la  Vitnje  Maiic. 

Lo  sens  de  ces  paroles  est  (pie  nous  devons  croire  et  confesser 
(pie  .b'sus-Clirist  Notre-Seigneur,  Fils  uniipio  de  Dieu,  a  pris 
chair  hunuiinedans  le  sein  do  la  Vierge  pour  l'auiour  do  nous; 
quoiipio  pour  lors  nous  fussions  pécheurs  et  hors  de  sa  grâce, 
ce  (pli  rend  son  amour  inlininient  reconunandahlc. 


Co/(i,  ('  du  Sdiiit-Es-prit. 

La  merveille  du  mystère  est  (ju'il  a  été  conçu  non  par  l'upé- 
ration  d'un  homme,  comme  lo  sont  tous  les  autres  hommes, 
mais  contre  tout  ordre  et  toute  nature,  par  l'opération  inelTable 
du  Saint-Fsprit.  Ainsi  la  mcuu*  iH',rsonne  demeurant  Dieu,  a 
été  faite  liommo  ;  et  co  qui  était  de  t(mte  éternité,  a  commeiu'é 
d'être  ce  qu'il  n'était  pas  auparavant.  C'est  ainsi  (pie  lo  concile 
lie  Nicée  o\pli(pie  co  mystère  dans  son  syml)olo:  "  Il  est  dcs- 
"  condu  des  cicux  pour  l'amour  de  nous  autres  hommes,  et  pour 
'*  lo  désir  (pi'il  avait  de  notro  suint,  et  il  a  été  incarné  par  le 
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"  Saint-Esprit  do  la  Viorjro  iNrario;  ot  ainsi  ilaétt'  fait  liomiiio." 
Saint  Jean  qni  s'est  reposé  sur  la  poitrine  do  oo  Vorlio  incartit', 
ot  (pli  y  a  pnisé  l'iiitolli^ionco  do  cot  inotrablo  mystùro,  l'ex- 
])liipio  do  la  niônio  inaniî'ro,  ot  autant  i]n'il  se  pont  oxpliqnor 
(Joan.  ].  1.):    "  Au  ('(jninionconiont  t'tiiit  lo  Vorho,  ot  Us  Vorbo 
"était  on  Dieu,  et  Diou  était  lo  Vorbe;"    et  il  cor.  ^lut  onlin  : 
"  Et  lo  Vorbo  a  été  fait  chair,  ot  il  a  convorsé  imrmi  nous." 
Ainsi  la  substanoo  divino  ot  la  substance  luuniiino  ont  été  unies 
dans  uno  nu*Mne  personne  quo  nous  api)elons  lo  Vorbo  incarné. 
Il  faut  ronianpior  (pio  (|uaiul  nous  disons  quo  lo  Fil.s  de  Diou 
s'est  incarné,  ot  (pi'il  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  nous  no  vou- 
lons pas  entendre  quo  lui  seul,  ou  quo  lo  Sivnt-lvsprit  .seul  ait 
opéré  le  mystère  do  l'Incarnation;  car  encore  (pio  lo  Fils  seul 
ait  été  conçu,  ot  (pi'il  ait  pris  soûl  notre  chair;    quant  i\  l'opé- 
ration, néanmoins,  les  trois   per.sonnos  divines  on  ont  été  la 
cau.so  indivisiblomont,  selon  la  rèn^lo  do  la  religion  chrétienne, 
(jue  tout  co  quo  Dieu  fait  hors  do  soi  dans  les  (iréaturos  est. com- 
mun lUix  trois  por.soinios.   Mais  quant  aux  processions  divines, 
elles  no  peuvent  être  communes.    La  génération,  qui  est  la  pro- 
e.e.ssion  du  Fils,  n'est  point  commune  au  Saint-F^sprit,  et  la  spi- 
ration  passive,  qui  est  la  procession  du  Saint-Esprit,  n'(wt  p(yiut 
commune  au  Fils  :  ot  c'est  cette  propriété  de  i)rocossion  qui  fuit 
que  les  personnes  sont  réellement  distinctes. 

11  y  a  dans  co  mystère  dos  choses  (]ui  sont  naturelles,  et 
d'autres  qui  sont  surnaturelles.  Ce  (pii  est  naturel  est  co  quo 
nous  croyons,  que  lo  corps  de  Jésus-Christ  a  été  formé  du  sang 
très  imr  do  la  sainte  Vierge;  car  c'est  l'ordinaire  de  tous  les 
corps  des  hommes  (ju'ils  soient  formés  du  sang  de  leur  mère. 
IMais  co  (jui  est  surnaturel  ot  (]ui  surpasse  toute  intelligence, 
est  premièrement  que  le  corps  do  Jésus-Christ  a  été  formé  du 
sang  seul  et  sans  mélange  do  la  Vierge;  au  lieu  cpio  les  corps 
des  autres  hommes  sont  formés  tout  enseinlile  du  sang  du  père 
et  do  la  mère. 

Secondement,  dès  le  moment  que  la  très  sainte  Vierge  ont 
donné  son  consontcmont  à  la  parole  de  l'ange,  en  disant  (Luc.  1 . 
;5S.)  :  "Voici  la  .-ervanto  du  Seigneur,  (pi'il  mo  soil  fait  selon 
votre  parole,"  lo  corps  de  Jésu.s-Christ  fut  formé,  et  l'àmo  raison- 
nable lui  fut  unie,  au  lieu  (pie  dans  tous  les  autres  honunos, 
après  que  le  corps  est  formé  il  faut  ([u'il  iironne  do  l'accn^isso- 
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inoiit  durant  plusiours  jours  aviint  (ju'il  noit  proiiro  iM)iir  rece- 
voir IViiiio.  D'où  viiMit  »nu'  los  lioininoM  ne  aont  lionnncs  (|n'a- 
prî's  un  ccrtiiin  o.>si)ai;o  do  lonips;  mais  .lésiis-CIirist  a  étô  un 
lioiiinio  parfait  dès  lo  inumont  de*  sa  cuncoption. 

Vax  troisiiMuo  lion  dès  qn(^  T'inio  f'nt  (uiii*  nu  corps,  la  divinit»' 
i'nt  unio  îl  l'un  et  il  l'autre,  ot  dans  co  niônio  nioinont  .It'sns- 
Clirist  fut  un  Dion  parfait  ot  un  lioinmo  parfait  ;  ot  la  Viorijn 
siuMvo  fut  vôritabloniont  et  proi)n(nioiit  Mirod'un  Dion  ot  Miro 
d'un  lioniino,  parce  quo  n'y  ayant  point  on  do  uioniont  autiucl 
l'hunianitô  ait  ôtô  sans  la  iliviniiô,  ollo  n'a  pu  otro  Mère  (h^ 
riKjinuu'  (lu'olle  n'ait  ('té  Mèro  do  J)iou. 

Voici  coninio  faint  Athanaso  oxplitjno  l'union  i)arfaito  dos 
deux  natures  on  .Jésus-Christ:  "  Il  est  Dieu  i)ari'ait  ot  liumino; 
"  Dion  do  la  sul)stanc('  du  Père  avant  tous  los  siC'clos,ot  liotuino 
"  do  la  substance  do  sa  Mèro  danslo  temps.  K^al  an  l'èrci  selon 
"  ladiviiuté;  moindre  quo  U  l'èro  selon  riiumaiiito.  Et  quoi- 
"  (ju'il  soit  Dion  ot  liouimo,  nous  no  disons  pas  (]u'il  y  ait  doux 
"  .lésus-Clirist,  c'est-à-dire  deux  natures  unies  dans  un  mémo 
"  supjx'tt  ot  une  même  itoirsonno." 

Dès  quo  le  cori)s  do  .lésus-Cliiist  fut  con(;u,  son  âme  reçut 
l'abondance  do  l'esprit  ot  dos  ^iràces  do  Dieu,  car  sou  rCro  no 
lui  donna  pas  la  grAco  par  mesure  comme  il  fait  aux  autres 
liommos,  mais  il  lui  en  donna  la  plénitude,  comme  dit  saint 
Jean  (1.  16.):  "  Lt<  Vorbo  a  été  fait  eliair,  et  il  a  habité  parmi 
"  nous,  ot  nous  avons  vu  sa  jîluiro,  gloire  comme  du  Kils  uniiiuo 
"  du  Père,  plein  do  grAco  ot  do  vérité." 

(Juiind  nous  disons  (lu'il  a  été  rempli  de  la  grAce  ot  do  l'esprit 
de  Dieu,  il  no  faut  pas  lo  mettre  au  nombre  dos  enfants  adoptifs 
où  entrent  tous  los  justes  qui  reçoivent  ce  même  f>prit.  Mais 
il  est  lo  Fils  naturel  et  propre  do  Dieu;  et  en  cotte  qualité,  il 
est  infiniment  élevé  au-dessus  des  enfants  d'adoption. 
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INSTIircTION  VI. 

«OXTINlfATION    DU   TROISIKME    AIM'KI.K. 

Nv-ili'lii  Vifiiji'.  Mmir, 

1.0  (îlin'lion  doit  croire  d'iiii  ('(L'iir  simple  ot  Hincôro  que  non 
.scnloiiuMif  Jt'sii.s-Clirist  a  •'•tt'(oin;ii  du  Saiiit-Kspiit,  iiiiiisonc(.ro 
<|ii'il  ost  Ht'  d(i  la  Viorf,'.»  Mario,  I'aii..,'o  en  a  apport.'  la  iioiuollt^ 
<lii  ciol.ot  tout  oiisomhlo  il  a  roinpli  U\  inondo  do  joio.  disant 
(liiic.  '_'.  1(1.):  "  Voici  «pio  jo  vous  annonce  uni'  licurcuso  nou- 
'•  vollo  qui  .louuora  do  la  joio  i\  tout  lo  pciiplo."  Lo  Ciol  nit'nu' 
voulut  prendre  part  ù  cette  joie.coninio  iious  ai)pronons  du  can- 
li(luo  (|Uo  lo.s  anges  chantèrent  en  coite  rencontre  (III.  ]4.i: 
"  ilm  la  gloire  soit  A  Dieu  dans  le  cid,  et  la  paix  aux  liomui'vs 
"  do  bonne  volonté  sur  la  terre." 

Ce  fut  i(M  racconiplissenicnt  dos  promesses  que  Dieu  avait 
faites  ù  Al)raliain,  on  lui  disant  (Gen  12.  18.)  :  Que  lo  temps 
viendrait  an.iuel  /ouïes  /rs  nntiouK  Oc  la  terre  seraient  héiiicscn 
sa  semence. 

Ce  (jni  est  merveilleux  en  cette  naissancîo  do  Jésus-Christ, 
c'est  (pron  sortant  du  .sein  de  sa  Mère,  il  n'a  causé  aucune  dimi- 
nution ni  flétri.ssure  à  sa  virginité,  do  sorte  (pie  par  un  prodige 
qui  surpasse  toute  intelligence  et  qui  étonne  toute  la  nature, 
elle  est  demeurée  et  demeurera  éternellement  Vierge  et  Mère  tout. 
ensemble.  Il  est  arrivé  au  sein  de  ^rariooo  qui  est  arrivé  depuis 
au  sépulcre  clos  et  scellé,  d'où  le  même  Sauveur  est  sorti,  san.-> 
rompre  le  sceau,  et  sans  faire  aucune  ouverture  à  la  pierre  sous 
laquelle  il  était  posé.  Il  en  fut  de  même  quand  il  entra  dans  la 
salle  où  ses  disciples  étaient  enfermés  ;  car  il  se  trouva  présent 
au  milieu  d'eux  sans  faire  aucune  rupture  ni  aux  portes  ni  aux 
murs  (Jean.  20.  10.  2(5.). 

Telle  fut  la  naissance  du  Sauveur,  et  elle  est  enrore  l)eau(>onp 
plus  merveilleuse,  parce  que  le  Saint-Esprit  (pii  a  fait  tant  do 
prodiges  dans  sa  conception,  n'en  fit  pas  moins  dans  sa  nais- 
sance. Dans  sa  conception,  il  avait  fait  un  Homme-Dieu,  et 
dans  sa  naissance,  il  a  fait  une  Mère  Vierge. 

Cette  maternité  de  la  Vierge  était  ligurée  dans  l'ancien 
Testament  i>ar  la  i»orte  fermée  (juo  vit  le  iirophèto  Ezéchiel 
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(Kzodi.  44.  2.)  :  |)ar  la  iiiorro  «pii  fut  (l'''tii('lit'o  do  hi  inoutas-'iio 
sans  lo  luiiiistÎTo  (raïu'uno  crt'aluro,  (lui  dovint  uiio  .u;raiuU' 
montagno,  i>t  (|ui  onlin  roiiiplit  toiitt-  lii  terni,  coiiiinu  l'on  voit 
dans  II"  proplièto  iJaniol  ('_'.  I!  et  4.):  par  la  vcr^^'c  d'Aaron,  ijui 
rovordit  ot  porta  dos  llcurs,  cdlos  do."  priiicos  du  pouplod'lsrarl 
donioiiranl  toujours  séduis;  ol  onlin  par  lo  luiis.soii  ardont  .|ui 
brûlait  sans  so  cousunior  (Ivxod.  .'î.  L'.). 

Cunsidôrons  niaintonanl  los  vorliis  a<iniirabK's  iiuo.h'sus  luiis- 
Hant  nous  a  onsoif-'iu'cs  par  son  oxoinplo  avant  ipio  do  nous 
inatruiro  par  sos  parolos  coiiinio  il  u  luit  dopui.s.  Il  est  nô  pauvro 
ot  indij^ont;  non  dans  son  pays,  ninisdansuni'  torroôtrany:fro; 
non  dans  uno  hùtellorio,  mais  dans  la  crorlio  d'iuio  ôtalilo;  non 
dans  iiiio  saison  coniinodo,  mais  dans  los  rif^uours  do  l'hivor  ; 
non  dans  la  lumièro  du  jour,  mais  dans  los  incommodités  do  la 
nuit.  Saint  Luc  dôcrit  toutos  oos  ciroonstanccs  ipiand  il  dit 
(2.  (i.  7.):  "  11  arriva  «prêtant  on  Jjotldôom,  los  jmns  do  Mario 
'•  luroiit  ac't'onij)lis  pour  onl'antor,  ot  l'Uo  onl'anta  son  Fils  pn- 
"  mior-nô.  KHl-  l'onvoloppa  do  langes,  et  lo  coudia  dans  uno 
"  croche,  parco  qu'il  n'y  avait  i>oint  do  j)lace  jfour  lui  dans 
"  riiùtollorio."  Voilà  commo  lo  saint  Evangélisto  dt'i;rit  la 
majosté  du  lioi  du  ciol  et  do  la  torro,  lanuilii' dans  sa  naissauco 
toniporollo.  11  n'y  avait  point,  dit-il,  do  place  pour  lui  dans  la 
maison;  c'est-à-dire,  pour  Coliii  qui  dit  par  son  ]iropliôto  (l's. 
4K.  11.'.)  :  ''  Tout  lo  mondo  ost  à  moi,  ot  tout  co  (pii  ost  dans  le 
'•  monde  m'appartient."  "11  ost  vonu  sur  la  torro  cumnio  dans 
'■  .'^on  propre  domaine,  et  les  sions  no  l'ont  pas  roou.  fcji  quel- 
"  quos-nns  néanmoins  l'ont  re(;u,  il  leur  a  donné  lo  pouvoir 
"  do  devenir  los  enfants  do  Dieu,  parce  (ju'ils  croient  en  son 
"  nom,  et  «pi'ils  sont  nés,  non  du  sang,  ni  par  l'inclination  do  la 
"  clia'r,  ni  par  la  volonté  de  l'homme,  mais  par  l'esprit  de  Dieu, 
'•  et  le  Verbe  a  été  fait  chair  pour  converser  parmi  nous  (^.loan. 
'•'  1.  11.)." 

(-iuolle  gloire  donc,  a  reçue  lo  i)oiiple  chrétien,  et  à  (^uel  <logré 
d'hoimour  a  été  élevé  l'homme  par  les  abaissements  du  Diou 
incarné!  Nous  nous  pouvons  glorilior  (|Ue  l'o  iJieu  de  gloire 
.s'étant  fait  homme,  est  à  j)ré.sont  la  chair  do  notre  chair,  ot  l'os 
de  nos  os,  comme  au  contraire  nous  .«ommes  j)ar  la  grâce,  l'es- 
prit de  son  esprit,  et  la  nature  do  sa  nature.  Nous  lui  avons 
donné  co  (ju'il  a  d'humain,  ot  il  nous  a  donné  co  ipie   nous 
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avons  do  divin.  Los  aiij.'t's  puur  grands  ot  sublimes  ijnMls  soiont 
on  leur  naturo,  n'ont  pas  eut  lionncnr,  et  ils  no  so  peuvent  jjlo- 
rilior  d'un  soin Miii)k'.  fonimei'co  :  "  Car,  counno  dit  saint  l'aui 
"  (Iliiibr.  2.  Ki.  Ib.  1.").),  il  n'a  pus  pris  la  nature  des  auges,  mais 
"  il  a  pris  la  souionco  d'Ai)ralKun.  An(iuol  de  tous  les  anges, 
"  Diou  a-t-il  jamais  dit  :  Vous  (Jtos  mon  lils,  je  vous  ai  engendré 
"  aujourd'lnii  ;  mais  il  a  dit  tout  eolaà  l'iiommo, savoir  ù.Tésus- 
"  Christ;  car  lo  Soigneur  a  dit  au  Soigneur  (Psal.  lU!t.  1  ot  1.)  : 
"  Asseyoz-vous  A  ma  ilroito,  on  attemlant  (juo  je  fasse  do  vos 
"  ennemis  un  oseahoau  à  vos  pieds.  VoiiA  qu'avant  <jue  la 
'•  lumière  fût  faite,  jo  vous  ai  aujourd'hui  engendré  tle  mon  sein 
"  dans  los  splendeurs  ()ui  font  los  Saints  (Psal.  '2.  7.)."  Kt  co 
mémo  Ilomnio-Dleu  lait  ainsi  i)arler  son  l'èro  :  "  J.e  Seigneur 
"  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  ; 
"  e'ost-ù-diro  dans  l'éternité  (Psal.  '2.  7.." 

Nous  eroj'ons  ilonc  par  cet  article:  1.  C^ue  le  l'ils  de  Dieu  (pie 
nous  a  Pillons  Verbo,  s'est  incarné  et  fait  homme  ilans  le  soin 
d'une  mèro  qui  se  nomme  Mario.  1.'.  (.^ue  cotte  incarnation  s'est 
faite  sans  lo  concours  d'aucun  homme,  mais  par  la  soulo  opéra- 
tion du  Saint-Esprit.  .'!.  C^uo  co  divin  Vorbo  a  laissé  sa  Mèro 
Viorge,  non  soulomont  (puiud  il  a  été  con(;u,  mais  encore  ijuand 
il  e.st  né.  4.  Que  co  Vorbi-  incarné  est  tout  ensemblo  vrai  Diou 
et  vrai  homme. 


TXSTRTXTTON  VII. 

EXPLICATION   1)1'  QUATRIÈME  AUTICI.E. 

Qui  n   soiijfcrt   ach.v   J'uncc   l'ilatc,  a   clé  vnicijic,  est   mort, 
et  a  été  enseveli. 


Quand  saint  Paul  déclare  (I  Cor.  2.  2.)  "  qu'il  n'a  point  d'autre 
"  science  (jue  celle  de  Jésus,  et  de  Jésus  cruciiié,"  il  nous 
enseigne  combien  la  connaissance  de  la  passion  de  Jésus-Christ 
est  uécossairo  aux  chrétiens,  et  avec  combien  de  soin  ils  df)ivout 
on  conserver  la  mémoire. 
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Qui  it  smiirirt  «'>»«  Puin-f  Pitat»'. 

ha  foi  (loue  nous  iiroposn  (U  lum.s  oldiiii*  do  croire  (|iio  .Tésus- 
Clirist  N'otn-SiM^fiioiir,  apr^s  uvnir  rt»''  t'ait  priscmnior,  fut  nio(iui! 
ot  outraK"'  on  divorstïs  iiiaïut'riw,  savoir  par  lics  iujuros  ntroco.s 
ot  par  (Ion  touriiuMits  très  cniols,  lorsrpio  l'once  Pilate  l't.ul. 
<;oiiv(M-n(Mir  do  la  .ludi'o  pour  l'onipcrtMir  romain. 

Kt  il  110  faut  pas  s'iina^'in«M'  (pio  râiiio  do  et'  divin  Sanvoiir 
fiM  insensililo  à  (!os  poinos  dans  la  partie  inft'rii'Uro:  car  il  dit 
Ini-nuMuo  iMattli. 'J(>.  .'>S.):  "Mon  ânio  ost  triste  jusipi'ù  la 
mort."  Il  ost  vrai  (pio  son  âiuo  i\{  son  corps  ôtaiout  unis  il  la 
Ijorsonno  divino  (jui  ctait  impassible,  mais  il  no  faut  pas  croire 
i|iu'  cette  union  ('m]K*cliàt  (pi'il  r  u-ntît  moins  les  douleurs  de 
sa  passion.  La  nature  divino  ot  ...  nature  hnnuiine  unies  dans 
sa  (lersonno  conserveront  toujours  leurs  propriétés  ;  en  sorte  que 
ce  (|ui  était  impassible  et  immortel,  demeurera  impassible  et 
imniortcO,  et  ce  (jui  était  passible  et  mortel,  demeurera  sujet 
aux  souH'riinces  et  à  la  mort.  Te  (;u'il  faut  donc  croire  on  cet 
article  est  que  Jésus-Christ  comme  Dieu  n'a  point  souffert  cl 
qu'il  n'est  jwint  mort,  jjarco  que  Dieu  e.^t  impassible  et  imninr- 
tol  ;  mais  que  comme  liuinmo  il  a  soudert  ot  (ju'il  est  mort, 
l)arco  ijuo  tout  homme  ost  passible  ot  mortel. 

(Jiti  a  (■!(•  rfiirifié. 

David  avait  prophétisé  les  travaux  et  les  (h'iiiissoments  du 
l"'iis  de  Dieu  eu  le  tiiisiint  parler  lui-mémo  lon^teni]ts  avant 
(pi'ils  arrivassent  (Is.  21.).  "  ^lon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi 
"  m'avez-vous  al)andonné?  la  voix  des  ])éclié;'  dont  je  me  suis 
"  charjié  fait  (pu'  le  salut  est  fort  éloi;;iié  do  moi.  Nos  pèresoiit 
"  e.spéré  en  vous;  ils  ont  espéré,  et  vous  les  avc^z  délivrés.  Ils 
"  ont  crié  vers  vous,  et  ils  ont  été  sauvés:  ils  ont  esp»'ré,  et  ils 
"  n'ont  pas  été  tromiHS  dans  leur  attente:  mais  moi,  jo  .suis  un 
"  ver  do  terre,  et  ncm  pas  un  homme,  je  suis  l'opprobre  des 
"  hommes  ot  le  rebut  du  i)enple.  Tous  ceux  qui  me  voient  se 
"  moipient  de  moi  :  ils  raillent  ot  secouent  la  tétc  eu  disant  ; 
"lia  mis  .son  espérance  au  Sei^^neur,  que  le  Soiirnour  le  délivre, 
"  pui.«(pril  a  tant  de  confiance  en  lui.  Ils  m'ont  environné 
"  comme  de  jeunes  taureaux:  et  comme  des  taureaux  forts  ot 
''  robtistes  ils  m'ont  atlilL'é.    Ils  ont  ouvert  leur  bondio  contr<* 
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"  moi  coiniiu'  un  linii  rn^rissimt  (*t  iliMpuM»'-  A  la  pidii'.  .lo  inf 
"  suÎH  ("'cnult'  ooinnu'  do  roiiii,  et  tous  mos  os  ont  «'tt'  (lispcrNi'!*, 
"  mon  cdMir  s'ont  fondu  coiuino  dt*  la  (•in^  n<i  iniliou  de  nios 
"  oiitraill(*s,  nm  vitruonr  (ist  il((v(<niu'  soclu»  comnio  do  l'aiL'ilo: 
"  ma  laiijiuo  s'est  attai'lit'c  i\  mon  palais:  ot  vtnis  m'avo/,  rtMlnit 
"  A  la  |>ouHsièro  do  la  mort  :  parro  (pu»  j'ai  t'i»'  onvironnô  d'nno 
"  truu|to  do  ("liions,  ot  atlli^*^  d'iiiu^  multitiido  do  nK'cluints  ;  ils 
"  ont  ponv  mos  mains  (d  mos  pi(Mls  :  ils  ont  (•i)mpt(''tons  mes  os, 
"  ils  ont  pris  plaisir  à  mo  voir  en  cot  ('tat  :  ils  ont  i)arta^(''  m(»s 
"  habits  tMitro  eux,  ot  ils  ont  j(^t('  ma  rolu»  an  sort.  IV'livnt/.  ma 
"  vio  do  cotto  san^îlanto  mort,  ot  mon  ânm  d('sol('o  do  la  pnis- 
"  sance  do  ces  cliions." 

Va  lo  mémo  propliî-te  dit  aillouvs  (Ps.  (iS.  22.):  "  Ils  m'ont 
"  donn('  du  liel  m\  formo  d<^  viando,  ((t  dans  ma  soif  ils  m'ont 
"  fait  boiro  du  vinaigre."  Kt  oncoro  (  Ps.  IL'S.  ;>.)  :  "  i,osp<''(b(Mirs 
"  ont  cbarjKMité  (uno  croi.x)  sur  mon  dos  :  ils  y  ont  tait  dos  siU 
"  Ions  on  prolontroant  lour  ini(piit(''." 

Le  pruplà'to  Isaïo  (ch.  âlî.)  a  paroillomont  i>r(''dit  la  passion 
do  Notro-Soijïnour  avec  sos  circonstances,  mais  d'uno  mani(^ro 
si  clairo,  (pi'il  soinble  qu'il  los  ait  vues  accompli(*s  avant  qno  do 
les  écrire:  "  Qui  croira  ce  (|u'il  nous  entendra  dire?  11  est  sorti 
"  comme  un  rejeton  et  comme  uno  racine  d'une  terre  sèche,  il 
"  n'avait  ni  lif^nre  ni  In^aut^'.  Nous  l'avons  vu  mépri.st'  et  traité 
"  coiiinio  le  dernier  des  hommes  ;  un  homme  de  douleur, ot  (pii 
"  était  dans  l'expérience  de  la  souffrance,  >on  visa^'c  était  caché 
"  et  méprisé,  en  sorte  que  l'onn'en  a  point  tait  d'état;  il  a  vrai- 
"  mont  portf';  les  |)CMnosot  les  d(julours(iuo  nonsdevionssontlrir, 
"  il  a  été  estimé  comme  un  lépreux,  frappé  et  humilié  de  Dion, 
"  il  a  reçu  los  plaies  qui  étaient  duos  à  nos  ini(init(''s,  et  il  a  été 
"  comme  écrasé  sous  le  poids  do  nos  crimes,  la  correction  (|ui 
"  nous  devait  donner  la  paix  est  tombée  sur  lui, et  ses  blcissures 
"  ont  été  le  remède  qui  nous  a  guéris;  nous  étions  tous  dans 
"  l'égarement  comme  des  brebis,  et  chacun  allait  de  son  côté 
"  selon  S(Mi  gré  :  et  le  Soigneur  l'a  chargé  de  toutes  nos  iniquit('s. 
"  An  reste,  il  s'est  oflert  à  tout  cela  parce  (jn'il  l'a  voulu  et  iiu'il 
"  n'y  a  apporté  aucune  résistance.  Il  a  été  comme  une  brebis 
"  que  l'on  mène  A  la  boucherie,  et  comme  un  agneau  (pii  se 
"  laisse  tondre  sans  se  plaindre.  Il  a  été  enlevé  do  ce  monde 
"  par  les  douleurs  qu'il  a  souffertos,  ot  par  le  jugement  que  l'on 
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*' Il  |Kirir  ('(intro  lui,  Maih  i|iii  |Kiurrn  mcoiitoi'  tu  ;:liiir(^  ilo  mi 
"  irMUiToctioii  ,'  |iiiiTn  iin'il  a  ri»'-  rotrunt'iii'  dt»  lu  Ituif  i|»i> 
'■  \i\aiits;  (il  <|invi<'  lui  lrii|i|ii',  «lit  lo  Sri^.'.irur,  |Miiir  Irs  (  riini'> 
"  <l>i  iiiiiii  |Kiii|il«.  Jtioii  l'a  Mitilii  aiii.xi  almliio  |>ur  Um  -uni- 
*'  t'iaiKOh:  mais  |iuiTo<|iril  a  •l>>iiiit'>  un  \io  ]Hitii-  Iiih  irtlirN  du 
'•  iihiiuU)  il  viniii  iiiu)  Iniimui  |in>trritt',((t  lu  voloiit»'  ilc*  l»iiii  sera 
"  ii('i'ntii|ili(t|iai'  M<n  iiiiiynii.  Cu  jiistd  Miiiii  s(M'\  ilciir  cii  jii.stilittra 
''  |<iii>i(iiii'>,  «t  il  |iurt(<ia  Ifii»  iuii)iiit<'>.  .Iti  lui  duiiiiurai  iiiu' 
'*  uramlu  Kiiito,  et  lui  Miunicttrai  ios  pliih  |iuisMaiit!>  ;  parco  t|u'il 
*'  >'ii.st  (ijl'ur't  il  la  iiKirt  ;  i|u'il  ii  rit''  traitt''  l'oimim  les  .'«(•t'lt''ials  ; 
'■  i|U'il  s'ot  char;.'»'  'les  |»(r||i'N  dii  jiiu.si  uib;  et  qu'il  a  prit.''  |hiui 
"  i'(Mi\  ijui  a\aii'iit  s  inlr  la  Ini  dt*  Dieu.  ' 

•l'ajoult'iai  iiMiMiin  les  paiDli.s  tW-s  «luuoiiii.s  d(*  Nuln-Soii-nuuir 
•  ouiMii'  olU's  .s(jnt  ia|i|Mirt(''t*s  dans  la  Sajjt^s.sti  ndi.  '2.  12.): 
"  Vnuiv,  làdinns  dr  sui|iiciidni  eut  liouinii' juwto,  parce  qu'd  iio 
'*  iiou- sert  de  lieu;  iiuiis  plutùt  il  imus  tst  ((jutraim  on  tout 
"cil  t|iit(  iidUs  l'ai-nus.  Il  Uiius  rcproflic.  Id^  pi'cht'.s  i\\w  nmiN 
"  rai.si)n.s  cuntii'  la  lui,  et  il  nou-  dill'aun'  vu  iîmus  lappuitaui 
"  no.s  fa<;ons  d'uK'i'.  H  imus  a.ssuio  (pi'il  a  la  hcionco  do  Diou, 
"  i'i  il  so  dit  lut'-nio  son  l'ils,  il  hiiuhlc.  n'èln»  t'ait  «juo  pnur 
'•  travoisor  nus  do.ssfins.  11  nous  c^t  in.suppoitaljk'.  soulimiunt 
"  à  U>  Voir,  parc'o  ijuo  sa  vio  est  tout  uppost'o  ù  nollo  dus 
"  nutros,  ut  su»  vuius  toutf.s  dillrrcntos.  Vuyou.s  si  co  qu'il  dit 
"  est  vt'ritubln;  car  .-'il  est  l'il.s  du  Diou,  |)it'U  lu  prendra  an  .-a 
"protection;  ft  il  le  d»'li\riwa  dti  iio.s  nuiins.  lnlcM■ro^'eo;l^-le 
■■  a\cc  dis  jiurolois  injuriuusos,  ot  joignons-y  les  tourniunt.s,coii- 
"  daiiinoiis-lo  à  la  mort  la  plus  infâmu.'' 

Isaïo  dit  lie.  ruclicf  i.")0.  (i.)  :  "  J'ai  j)ri'sonté  mon  corps  à.  cciux 
"  qui  lo  lVaiii)aieiit,  ot  mus  jours  à  i-oiix  qui  ou  arracluiient  la 
"  barho,  jo  n'ai  point  détourné  ma  lacodo  ceux  (jui  m'injuriaiunt, 
"  ot  (pli  cra<liaic!nt  contru  moi." 

De.  tous  tes  juissii^çes  et  de  Iteaucoup  d'antres  quo  jo  ixnurais 
rapporter,  il  e-t  évident  (pio  la  passion  ot  la  mort  do  Notre- 
Si'i;:noin'  ne  sont  point  de  l'ordio  commun  t;omiiio  .«ont  les  soul- 
IVanccs  et  la  mort  de  tous  les  liommes  ;  nuiis  (ju'i'llos  ont  été 
préordoniiôo.-  do  toute  éternité  commo  les  moyens  dont  Dieu 
Voulait  se  servir  pour  raclietor  les  hommes,  et  (pie  les  i)atriarclios 
ot  les  ])rophètes  attendaient  avec  ardi'ur,  les  voyant  on  esprit 
avant  qu'elles  arrivassent. 
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}anl  on  esprit 


C'o-i  p(iiii'i[iiiii  aiiHsi  N'olin-Sniv'iinnr  voyant  ipu»  lutiMups  rtait 
vt'IMI.  UM'|llrl  xMi  l'i'|'<<  Viillluit  iplo.H'iii  ilr-MMii  t'inrili-l  tïit  arculil- 
|ili,  il  rt'ii-'t  uH'i'i'l  il(<   liii>iiirin<t  aux   .soiillVanco'*  ot   i\  l;i   iimii, 

rnllimo  tt'llloi.Mir  il'    pl'oplu'tn  Isilïi'   dail^  le  pil>.«.a'.'n  ,|iic  jr  \  iiilit 

il"  rap|Mirloi' :  Il  •<'< si  nij.  cl  futm  ijh'H  l'u  iniihi.  V.\  pour  pn'ino 
.ji'cotto  vt'riti'.iMtH'  niriiin  SaiiM'iir  voulant  m'  pioiliilrf.cl  aller 
;iii-ilc\aiit  ilo  lu  iiiori  pari'r  ipio  miu  lin';;-  «'tait  wnn,  il  l'a  pn'- 
ilit  ini-iui'iMi'  UMx'  ■■'»•■'  piinuipalcv-  (•iri'on'tani"s  i|,iu'.  is.  :il.): 
'*  VoilA,  <lit-il  à  nas  uiH'itro.H,  (pic  houh  iiiuntoUM  mi  •l('-rii''uUMn,oii 
'•  tout  co  ipii  u  rtt'  ('frit  du  l'iN  do  riiomiim  prr  li<>  pioplictcs 
'•  Mira  acioiiipli  :  car  il  mm'u  livn'  aux  (îonlil.s  ;  oi  il  Mira  nioipu'-, 
•  l'iiiuiltt',  CMii^piit'',  ri  apn-.s  i|u'il.>  l'aiininl  l'uiU'lti',  il",  le  Uroiil 
••  iiitiiirir:  cl  il  rc.xsiiMJicra  trois  j(>ur«  apiv.*."' 


INSTIM C'I'loN  VIIT. 

( ONTIM  AIKi.N    DU    MKMK    AUTICI.i:. 

','»'/  Il  ('II'  iiiiiiji,'. 

\otri'.-Soii;iiciir  \oiiiant  nmiirir  |)nur  iiotm  saint,  pouvait  clioi- 
.-ir  le  ;:ciirc' (1(1  inorl  (pi'il  (n'ii  voulu:  mais  il  choisit  celui  «l»  la 
iroix,  (pli  ('tiiit  l(*  plus  iiilViiiic  ot  le  plus  liontciix  dcl(jus  ;  il  l'Iait 
oiinic  tel  non  s.'ultiuifnl  parmi  Icstluntils,  iiuiis  encore  parmi 
Ic-i  .luil's;  Ml  lui  liouiiiHi  (''tait  ccuisi'  IVappi' de  la  ilcrnièro  malc- 
(liclioii  dont  il  (''lait  capahlc  en  ce  luoinli^  lorxpi'il  t'iait  con- 
ilaiiiné  à  ce  .-upplici,coiiiiue  |éiiioi'_'ue  saint  l'an!  ((  ialat.:!.  Ht.): 
"  .l(''sus-('liriNt  nous  a  racheté-  de  la  inalé'lietion  de  la  loi,  s'»'  tant 
'•  fuit  pour  nous  la  nial«'ilicti(ui  inèMie,  car  il  est  écrit  (Dent.lil. 
"  '!'.'>.)  :  M'iiiilil  rtltii  ijiii  i.sl  ttlliir/ir  un  Ixjl.s  ilc  lu  cini.,:"  C'(^-t 
pounpaii  les  (Jeiilils  estimaient  une  folie,  que  l'on  voulut  l'aire 
passer  pour  un  Dieu  (pu  doit  être  dans  le  souverain  de.i^n' de 
l'honneur  et  de  la  u'Ioire,  un  crucifiô»  (i\d  par  son  su}iplico  «'tait 
ilans  la  (lernièic  int'auiii\  Mais,  comme  dit  le  uiême  api'itro  (I. 
Cor.  1.  IS.),  •'  la  pivdication  (h'  lu  croix  est  une  lolie  ù  ceux  (jui 
*'  sont  (lostincs  îl  Inixirdilion  :  nniisà  nous  (|ui  sommes  elostiiiés 
''  au  salut,  c'oHt  lajtrc  force  et  notre  vertu  ;  cur  il  est  ('crit  ilsaïc. 
'*  \1\K  ri.j  :  ./<  jinilnii  In  ■vio/t'.v*'!  ihy  siii/'  s,  cl  ji'  ri'/iruvm'di  In  fini- 
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^'  tli-iicc  (lix j)ni(h'uln.  Co  ipii  jiasso  imur  folio  un  Dion,  ost  plus 
"  sajïo  qno  lii  sn^rt'sso  mômo  do  tons  los  lioninios." 

Non  Houloinont  Notro-Soifjnonr  ii  clioisi  co  sui)plit'o  (•onun(\  le 
jilns  intVinit'  ot  lo  pins  luinuliant,  mais  l'ucori'  parco  (pi'il  ('tiiit  Ir 
pins  propro  ot  lo  plus  convoiiablo  ;"i  iiotro  saint  :  l'iu  lo  stM'pont 
ayant  ponln  l'Iiomnio  dans  nu  arbro,  nofro  Kt'-paratonr  l'a  vonin 
sauvor  dans  nn  antro  arbro,  savoir  dans  l'arluo  do  la  croix. 

Co  ^iMHv  do  mort  l'tait  niT-nio  nôcossairo  ponr  accomplir  K«s 
propliclies  ot  K^s  tiiruros  ilo  l'aMcicMino  loi.  \a\  [jrophclo  .Icrt'miiN 
Ini  fait  diro  ces  parolos  (II.  IS.)  :  "  Vons  m'avez  t'ait  voir.o  mon 
"  Dion,  los  dossoins  (pio  mos  t>imomisont  snr  moi, ji>snis  comme 
"  nn  airiioan  donx  ot  innoccni  <ino  l'on  porto  ponr  ('irc  immoli'. 
'*'  Ils  ont  dit:  l'rcparons-lni  nnc  l'roix  ponr  lo  t'airv>  monrir; 
"  ôtons-lo  do  ci^  monde  commo  nn  homme  do  néant,  atln  qn'ou 


no  pen 


<o  pins 


i  ini. 


Lo  bùchor  snr  loipicl  Isaac  devait  ètro  consumé  ((Ion.  •_"_'.  '.•.) 
C'tait  la  llgnre  do  colni  do  lu  croix  oCl  Xotro-Soi.Lrnonr  acliovaMMi 
sacrilico.  Lo  .sorpont  d'airiiiii  quo  ^loiVc  élova  dans  lo  iléscri 
(Nnm.  21.  S.),  était  oiu'oro  l'imaiii ■d^^  l'élévalioiido  Notro-Sei^riunir 
snr  la  croix,  ainsi  qn'il  lo  ilit  lui-nicnie  (.1 


o;in. 


H.): 


(  onnn(\ 


*'  ISIoïse  a  élové  lost^-pont  dans  le  désert,  do  même  il  tant  (jiiolo 
"  Kils  de  riionimo  soit  éiové.''  La  liirnre  exprimait  fort  làon  la 
cjioso  tiirurco:  car  commo  lo  sorpont  fnt  ainsi  clovc  pour  guérir 
les  maladies  corporolles  do  conx  qui  lo  roirarderaiont,  ainsi 
Xoiro-Soiirnonr  fnt  attache  à  la  croix  ponr  j^nérir  los  pé'.'liés  ipii 
sont  les  nuiladios  do  l'àim'.  l''.nliii  K-  prophète  David  dit  (i's.  !'■'). 
10.)  :  "  (Jue  Notro-Soignour  a  commciu'é  à  régner  (p\and  il  a  t'tt' 
'•  attaché  an  hois  do  la  croix.  '  Kt  co  divin  Sinivenr  le  dit  lui- 
même  (.loan.  11'.  ;!l'.):  •'  (.^uand  je  serai  élevé  de  terre,  j'attirerai 
"  tu\it  lo  n\ondo  à  moi." 


Il  ne  sntlit  pas  de  (  roiro  (pio  .lésns  a  été  crneilié,  la  toi  nous 
oblijio  oiu'ori'  do  croire  qn'il  est  moi'l,  pour  ne  point  tomber  dans 
l'orrenr  de  conx  qui  ont  pensé  que  c'est  Simon  lo  ("yrénéen  tpii 
a  été  crneilié,  ot  non  pas  lni,ot  (pii  ont  cru  paroillonient  (]n'il 
n'est  jnis  mort.  Mais  los  évangélistes  (Mat'h.  L'7.  50.,  Luc.  'l:'>. 
40.,  .Toan.  10. lU).)  di.sont  clairement  qn'il  a  expiré  on  croix,  ipTil 
a  ron(bi  l'esprit,  (pi'ii  a  romis  son  âme  entre  hvi  mains  de  son 
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lV«ro.  Tout  cola  veut  tliro  (]u"il  est  iimit,  car  mi  licinmc  inoiirt 
vôritahlcnuMit  (iiiaïul  il  rciiil  l'esprit,  et  ([lU'  son  àmc  se  s>'|paivilo 
Hon  corps.  S'il  n'ctait  pus  mort,  il  l'iiiulrait  paroilK^iicnt  .liiv 
(pi'il  ii'ost  pas  ressuscite,  cl  (pic  sa  rcsiirrcctioii  ii'csi  (primau'i- 
iiairo  et  laiitasti(pic,  parce  (pic  la  rcsiirreetiuii  est  iiiio  réunion 
(le  IViiiie  au  corps, ot  l'on  ne  pourrait  dire  ipic  IViiuc  .-crait  .cuiiio 
au  corps,  d'où  elle  n'aurait  pas  ctc  sé|)arée.  l'oul  c<'la  st'niit 
il'uuo  pernicieuse  conscquencc  pour  la  rcliicion  chrétienne,  cl  ce 
serait  en  renverser  les  foiulcnionts. 

Il  faut  doiu;  croire  (pie  "  .Icsus-Christ  est  mort,  comme  dit 
"  saint  Paul  (Iliobr.  l*.  H.i,  atin  de  détruire  par  sa  mort  celui 
"  (jiii  avait  l'cmpirt^de  la  mort, savoir  le  diable;  et  iiarce  nueiii 
"  délivrer  de  la  crainte  do  la  mort  ceu\  ipii  lui  étaient  sujet.-." 
Notre-Seij^ncur  ledit  bien  clairement  eu  parlant  à  la  niurt  même 
[lar  la  liouciie  d'un  proplicte  ^O.'.ce.  Lî.  M);  •'  ()  mon,  je  serai 
ta  mort." 

(.^iiiiiid  l'on  entend  dire  (jue  .lésus-Clirist  est  mort,  et  (|iie  son 
ànui  a  clé  séparée  de  soii  corps,  il  ni>.  faut  pas  s'in'.ai,'incr  (pi'il  ait 
cosse  d'ètro  l>ieu,  et  (pie  la  divinité  (pii  durant  sa  vie  avait  été 
unie  à  son  âme  et  à  son  corps,  ait  (piittc  l'un  ou  l'autre  eu  tous 
les  deux  après  (pie  la  mort  les  a  séparés.  Klle  a  été  toujours 
unie  au  corps  dans  le  sépulcre,  cl  à  l'âme  dans  les  enfers  durant 
même  leur  séparation.  C'est  la  doctrine  de  r]'',gliso  l't  des  saint.s 
l'cres,  et  tout  clirétion  est  oblii^c  de  le  croire. 

Ce  (pii  est  sin.^ulior  dans  la  mort  du  Sauveur  est,  comme  j'ai 
déjà  touclié,  tpi'il  s'y  est  otl'ert  de  lui  incnie,  et  parc',>  ((u'il  l'a 
voulu.  11  avait  dit  avant  qu'elle  arrivât  (,.loan.  !(•.  17.)  :  'Me 
''tienne  mon  àiue,  et  je  la  reprends:  nul  no  me  l'a  l'avii-  par 
"  force,  mais  je  la  donne  de  moi-même  :  j'ai  le  pouvoir  de  la 
"  laisser,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  re|ircndre."'  Tour  manjue  ilo 
cette  vérité,  ses  ennemis  le  l'herchant  pour  le  faire  mourir,  il 
passait  an  milieu  d'eux  sans  (pi'aucun  lui  toucliàt,  parce  tpie  sou 
heure  n'ctait  i)a8  venue;  mais  lo  temps  ordonné  par  son  l'èio 
étant  arrivé,  il  alla  au-devant  d'eux  et  leur  dit:  C'est  moi  que 
vous  cherche:'  (.loan.  IS.  ô.).  El  encore  pour  montrer  (pi'il  oiU 
bien  pu  sortir  de  leurs  mains  s'il  eût  voulu,  à  ces  paroles,  ils 
tombèrent  tous  à  la  renverse. 

Le  Kils  de  Dieu  ayant  donc  soullert  la  mort  de  la  croix  par  la 
seule  inclination  de  sa  volonté, et  par  le  punlésirde  notre  salut. 
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pouvon>:-nous  avoir  un  pins  pnissaiit  motif  do  reconnaissance, 
cramour,  (lo  dévotion,  lie  service,  aux  dopons  niônio  ilc  nutm 
vio,  (lo  i:otrc  honneur,  do  nos  commodités  ot  do  tout  ce  (jui  nou< 
appartient  ? 

Qui  a  clé  enseveli. 

Voici  oncoro  un  point  de  cet  artiido  «pio  tout  clin'tien  doit 
croire,  savoir  qn((  .Tésu^-riirist  ayant  éU''  détui'liô  de  la  croix 
fut  cnsovoli  et  oïdenno  dan-^  lo  S('pulcre.  Sur  ipioi  il  faut  croiic 
(|U0  si  Jésus-Christ  comme  Dieu  n'a  pu  souffrir  ni  mourir,  il  n'a 
pu  non  plus  comme  Dion  être  enseveli  ni  enfermédan-;  le  sépulcre. 

Sooondom(\nt,<iu'ilost  pourtant  \Tai  do  diro{pu>  comnio  Dioue-I 
mort,  il  a  aussi  été  enseveli  ;  d'autant  quo  par  cette  façon  i|c 
parler  nous  confessons  quo  Dieu  n'a  jamais  été  séparé  do  l'iioninio 
on  Jésus-Christ,  ot  par  consé<iuent  (]ne  Dieu  a  véritahiemeiit  éti' 
enseveli  avec  l'homme,  encore  «pi'il  n'ait  pas  été  enseveli  comme 
Dieu. 

En  troisième  lieu,  il  faut  croire  que  lo  corps  de  Jésus-Chri-i 
dan*  le  sépulcre  •\q  fut  point  sujet  à  la  pourriture  ni  à  la  corrup- 
tion, ainsi  quo  David  l'avait  prophétisé  (l's.  15,  10.))  disant: 
"  Vous  no  permettrez  jias,  Solj^rnour,  (pie  votre  saint,  que  votre 
"  Ciirist  voie  la  conuption."  Saint  Pierre  lecontirmo  aux  actes 
des  Apôtres  (2.  '.\\.),  où  il  prouve  que  ce  ]iassage  ne  se  doit  ]ins 
entendre  de  David,  mais  de  Jésus-Christ:  "  Car,  dit-il,  non- 
"  avons  devant  nos  yeux  le  sépulcre  de  David  ;  il  y  a  été  mis,  cl 
"  il  a  vu  la  (;orruption  ;  mais  le  Christ  n'i.-t  point  demeuré  d.aus 
"  le  sépulcre  et  il  n'y  a  point  vu  la  corruption." 

De  tous  les  points  de  cet  article,  nous  devons  inférer  l'anionr 
excessif  que  lo  Fils  di'  Dieu  nous  a  porté,  s'exposant  \-olont;ii- 
rement  et  de  son  i)lein  gré,  lors  môme  que  nous  étions  ses  enne- 
mis, à  des  injures  si  atroces,  à  des  tourments  si  cruels,  à  une 
mort  si  infâme,  sans  rien  modérer  ni  adoucir  des  rigueurs  de 
ses  peines  comme  il  eut  pu  faire  par  sa  puissance,  s'il  eût  voulu. 
Au  reste,  les  fruits  que  nous  recevons  de  la  passion  de  Notre- 
Seigneur,  (pu'  nous  faisons  profession  de  croire  en  cet  article, 
sont  admirables  et  infinis;  et  ce  sont  encore  autant  de  points  do 
notre  foi  que  nous  sommes  ohligos  de  croire. 

1.  La  passion  de^otro-Seigneur  nous  a  délivrés  de  nos  i»échés  : 
'•  Car,  coniu  '  dit  saint  Jean  (Ajioc.  1.  ô.),  il  nous  a  aimés  cl 
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"  liivés  lio  tons  nos  pt'cliés  dans  <on  saiiLr."  Et  l'Aiiôtrodil  (Cl. 
LM3.):  "Il  vous  a  fait  revivre  avec  lui,  vnu<  rcmctiant  tdU.s 
"  vos  péchés,  et  ellaçunt  l'uliligation  «lu  d.'civ.t  qui  t'tait  l'ontre 
"  nous  et  qui  nous  était  contraire;  il  l'a  pris  et  l'a  atlai'li('-  à  la 
"  croix."' 

2.  La  passion  du  Fils  de  Dieu  est  si  elllcace  et  si  aboiidaiite, 
(pfelle  sullit  puur  ellacer  les  péchés  de  tnuslesiioniines  qui  sont 
au  monde,  (pli  ont  été  et  qui  seront  jusqu'à  la  cunsnuiniation  des 
siècles.  "Si  nous  péchons,  dit  saint  .Jean  (I.  Jean.  2.  ].),  nous 
"  avons  pjur  avocat  auprès  do  Dieu  Jésus-Christ,  ipii  est  le.  juste 
"et  la  propitiation  de  nos  péchés,  et  non  seulement  de  nos 
"  péchés,  mais  encore  des  péchés  dv  tout  le  monde." 

:).  Il  nous  a  aflVanciiis  do  la  tyrannie  du  liiahle,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-n.ê,ne  (.roan.  12.  :]].)  :  "  C'est  maintenant  <pu> 
'=  le  monde  va  être  jugé,  c'est  maint  >,,ant  que  le  prince  du  monde 
"  va  être  ciiassé  du  royaume  (pi'il  avait  usnriié  :  et  moi  si  je  suis 
"  une  fois  élevé  >U'  terre,  j'attirerai  tout  le  monde  à  moi." 

4.  Il  nous  a  ouvert  le  royaume  du  ciel  (ju'Adam  nous  avait 
fermé  par  son  iK'clié,  sans  quoi  nous  devions  être  éternellement 
privés  de  Dieu.  C'est  ce  que  saint  Paul  nous  enseigne,  disant 
(Hichr.  10.  19.)  :  ''Nous  avons  maintenant  l'espérance  que  nous 
"  aurons  entrée  dans  le  séjour  dos  saints  par  la  vertu  du  sang 
'•  do  Jésus-Ciirist."'  Nous  avons  une  figure  de  cette  vérité  dans 
raiicienne  loi, où  il  n'était  pas  j)ermis  aux  criminels  de  retour- 
ner en  leur  pays  avant  la  mort  du  souverain  piètre,  mais  lo 
prêtre  mourant,  ils  y  [louvaient  aller,  et  ils  y  étaient  reçus.  Do 
mémo  nul  ne  jwuvait  entrer  dans  le  ciel,  (pii  est  notre  véritable 
patrie,  avant  la  mort  de  Jésus-Christ  qui  est  notre  grand  prêtre 
ot  notre  souverain  pontife;  mais  ce  grand  prêtre  étant  mort, 
notre  patrie  nous  est  ouverte,  et  il  ne  tient  (ju'à  nous,  moyen- 
nant la  grâce  du  Hauveur,  d'y  retourner. 

Cet  article  contient  plusieurs  points  de  notre  foi.  1.  Que  le 
Fils  de  Dieu  a  véritablement  souirert,et  non  .seulement  en  ai)pa- 
rence.  2.  (iu'il  n'a  jwurtant  .sonii'ert  que  comme  homme.et  non 
comme  Dieu.  S.  (iu'il  a  soullért  sous  le  i.résideut  Pilato,  pour 
accotuplir  ce  qu'il  avait  prédit,  qu'il  serait  livré  aux  Gentils. 
4.  (.2u"il  a  été  crucilié  et  qu'il  est  mort  pour  notre  salut.  5.  (.^u'il 
a  été  enseveli  et  mis  dans  lo  sépulcje. 
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INSTRUCTION  IX. 


EXPLICATION   DU   CINQUIEME   ARTICLE. 

//  cul  disciiuin  aux  utfei'!>,  et  h  troisième  jour,  il   ctit  ressuscité 

iVcntrc  Icft  morts. 

Cet  article  contient  doux  parties.  La  prcniicro  ijrojiose  lii  des- 
ceiito  de  l'ànio  do  Jésu-i-Cliri^t  aux  entors  ;  et  la  seconde,  la 
rcsnrrection  de  son  corps,  qui  sortit  du  sépulcre. 

Il  est  flesccndu. 

Par  la  première,  nous  sommes  obligés  de  croire  que  Jésus- 
Christ  étant  mort,  "  son  âme  s'abaissa  juscju'aux  plus  basses 
parties  île  la  terre,"  comme  dit  saint  Paul  (Eplies.  4.  9.),  et 
qu'elle  }•  demeura  autant  de  temps  que  son  corps  fut  enfornié 
dans  le  sépulcre. 

Par  cette  confession  nous  soutenons  que,  durant  ce  temps,  la 
personne  de  Jésus-Ciirist  demeura  toujours  unie  à  son  corps 
dans  le  sépulcre,  et  à  son  Ame  dans  les  enfers  :  car,  comme  nous 
avons  déjà  remarqué,  la  divinité  et  la  personne  qui  étaient  unies 
à  sou  corps  et  à  son  âme  lorsqu'ils  étpjent  joints  ensemble,  n'en 
ont  point  été  séparées,  quoi<iue  la  mort  les  eût  désunis. 

Aux   eufcrs. 

Pour  bien  entendre  ce  que  Xotre-Seignour  lit  ilans  les  enfers, 
et  le  dessein  pour  lequel  il  y  descendit,  il  faut  savoir  (pi'il  y  a 
trois  sortes  d'enfers  où  les  âmes  qui  sortaient  do  ce  monde  avant 
la  mort  du  Fils  de  Dieu  étaient  envoyées. 

Le  premier  est  celui  où  les  damnés  sont  punis  pour  les  iK'cIiés 
qu'ils  ont  commis  durant  leur  vie,  et  dont  ils  n'ont  juis  fait  péni- 
tence. C'est  de  celte  prison  obscure  et  effroyable  que  [larle l'E- 
glise, quand  elle  dit  qu'/7  »'//  a  nulle  rédemption  ditii.s  Venfir, 
c'est-à-dire  que  la  peine  en  est  éternelle,  et  que  ceux  qui  y  sont 
n'en  seront  jamais  rachetés  ;  mais  au  contraire  "  qu'il  y  a  des 
"  ténèbres  continuelles,  qu'il  n'y  a  que  désordre  et  confusion,  et 
"  qu'il  n'y  aura  jamais  (ju'une  horreur  épouvantable  (Job.  10. 
"  22.)." 
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TICI.E. 

i-,  //  eut  nsmscitc 

'•ro  proiX)se  la  dcs- 
c't  la  seconde,  la 
re. 


croire  que  Jésus- 

l'aux  plus  bas,<es 

lEphe?.  4.  1).),  et 

corps  fut  cnferMié 

urant  ce  teiui)^,  la 
unie  à  son  corps 
car,  comme  nous 
equi  étaient  unies 
its  enseuibic,  n'en 
t  désunis 


it  ilans  los  enfer.«, 
!<avoir  qu'il  y  a 
Ile  ce  monde  avant 

|is  pour  les  iK'chés 
l'ont  jias  fait  péni- 
vble  que  parle  TK- 
\ti(m  dans  l'oifn, 
ceux  qui  y  sont 
|re  "  qu'il  y  a  des 
Ire  et  confusion,  et 
Ivantable  iJob.  10. 


Ce  lieu  est  encore  souvent  appelé  l'abîme,  dans  l' écriture. 
Saint  .Jean  (Apoc.  20.  I.)  vil  "un  auuv  (pii  (k'.scondait  du  ciol,ot 
"  qui  avait  en  sa  main  la  clef  de  l'ahinu-.  Il  avait  au-^si  une 
"  grande  chaîne  av(',('  laquelle  il  arièta  It^  drairun  et  le  vieux 
"  serpent,  qui  est  le  dialilo  et  satan,  et  le  jeta  dans  l'abîme. " 
On  donne  encore  à  ce  lieu  le  nom  de  ^réne,  parce  ([ue  les  damnés 
y  sont  tourmentés;  et  c'est  ainsi  i|no  Xotre-Sei^meur  rapi)elait 
l)()ur  l'ordinaire.  11  dit  i>artieulièrement  iMattli.  18.  D  i  "  ipi'il 
"  vaut  mieux  aller  au  eii'l  avec  un  seul  leil  et  avec  une  seule 
•'  jambe,  que  d'aller  dans  la  gêne  avec  deux  yeux  et  avec,  deux 
'•  jambes.''  Et  ailleurs  (  Ibid.  5.  22.  ),  "  (jue  celui  (pu  a[)pclle  -on 
''  frère  fou  est  cmipaldo  de  la  gène  du  fou."  Mais  le  nom  lopins 
propre  et  le  plus  ordinaire  est  celui  d'enfer;  et  quand  l'on  ja-o- 
fère  ce  mot, enfer,  l'on  entend  ce  cachot  effroyable  de  ff<ix  et  de 
l)eines  où  les  démons  et  les  damnés  .seront  éternellenu'nt  fuur- 
nientés,  C'est  cet  enfer  où  Notre-Seigneur  dit  (Luc.  Ki.  '22.)  ijue 
le  nuiuvais  riche  fut  enseveli,  et  où  le  prophète  ajoute  (l's.  9.  IS.) 
(pie  tous  les  iK'cheurs  .-(iront  envoyés. 

Le  sec^ond  lieu  à  (pii  on  donne  le  nom  d'enfer  est  le  purgatoire, 
où  les  âmes  des  élus  sont  retenues  pour  un  certain  temps,  jus- 
(lu'à  ce  (pi'elles  soient  entièrement  purifiées  des  fautes  qu'elles 
ont  commises  durant  leur  vie,  et  pour  les(pielles  elles  n'ont  pas 
entièrement  satisfait.  '*  Rien  de  souillé,  ni  (jui  re.ss(  nto  l'aliomi- 
"  nation  ou  le  mensonge,  n'entrera  dans  le  ciel,  dit  saint  -Jean 
"  (Apoc.  21.  27.)."  Il  faut  donc  que  ceux  (pu  .sortent  do  ce  monde 
avec  quelque  reste  de  péché  soient  purili('s  avant  (jiio  d'entrer 
dans  le  séjour  de  la  pureté  et  de  la  gloire.  Los  hérétiques  d'au- 
jourd'hui nient  la  vérité  du  purgatoire,  mais  elle  nous  est  pro- 
posée et  attestée  par  les  Conciles,  par  les  saints  Pères  et  par  la 
tradition. 

Enfin  le  troisième  lieu  il  (pii  l'on  donne  le  nom  d'enfer,  est 
l'elui  où  lesàmesdes  saints  i)atriarchesetde  ceux  qui  mouraient 
en  la  grâce  de  Dieu  avant  la  mort  de  Notre-Seigneur,  étaient 
retenues.  C'est  de  cet  enfer  que  parlait  le  Prophète  ilans  ]'es[)é- 
rance  d'en  être  délivré  un  jour  (Ps.  V).  Id.)  :  "  Vous  nv  laisserez 
"  pas,  Seigneur,  Pâme  de  votre  serviteur  dans  l'enfer,"  Ht  saint 
Pierre  (Act.  2.  24  et  31.)  applique  ce  même  passag(^  à  Notre- 
Seigneur,  voulant  montrer  qu'il  est  entré  dans  cet  enfer,  et  qu'il 
en  est  sorti.    Ce  lieu  était  autrefois  appelé  le  sein  d'Abraham  ; 
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luvrcf  (Hio  rciix  (jui  snivaiont  la  foi  dd  co  patriarclio,  d  (|iii  os|m'. 
raient  cuimiic  lui  l'act'oiiiplissi'iiu'iit  des  piniiu'sscs  de.  lu  ivsur- 
rodioii,  s'y  rc.i i raient  iiui)rôs  do  lui;  et  «ans  y  souil'rir  aucnnc. 
poiiu'.  ni  dduieur,  vivaient  d'espt'ninrc  en  attendant  en  paix  la 
venue  de  leur  liln'ratenr.  Xutro-Sei^fnonr  mènu'  a  usé  do  eetto 
faynu  de  parler,  vnulant  explupior  l'état  do  bonliour  où  était 
Lazare  anlrotois  méprisé  par  lo  nninvai»  richo  :  "  Lo  inauv;iis 
"  riflie,  dit-il  (Lue.  Ki.  22.),  a  été  envoyé  dans  l'enfer,  et  Lazare 
"  a  été  re(;u  dans  le  sein  d'Aljraliani." 

Ui',  c'est  dans  cet  enfor  (juo  l'ânio  do  Notre-Seignour  est  des- 
cendue, afin  (pie  ce  que  dit  saint  l'aul  (Philip.  '2.  10.)  tût  véri- 
talilenieiit  accompli  :  "Que  tout  «^enuu  soit  fléchi  quand  on  pro- 
"  nonce  lo  nom  do  Jésus,  soit  dans  lo  ciol,  soit  sur  la  terro,  soit 
"  dans  les  enfers." 

Kilo  y  est  oncuro  descendue  pour  uno  antre  raison;  savoir, 
pour  délivrer  les  âmes  des  jnstos  de  l'uliscurité  où  elles  étaient, 
ot  leur  donner  la  gloire  (ju'il  venait  do  leur  ac(piérir  par  lo  mérite 
do  sa  passion  et  do  sa  mort,  ("'est-à-dire  (ju'il  les  rendit  hien- 
lieu relises,  et  leur  donna  la  claire  vision  de  Dieu,  dans  ce  lieu 
ob-^cnr  et  ténébreux  :  car,  comme  l'on  dit  qu'où  est  lo  roi,  là  ost 
la  cour,  do  mémo  où  est  Jésns-Christ  glorieux,  là  est  le  paradis. 
Ceci  se  prouve  par  l'exemple  du  V)on  larron,  à  (pu  Notrc-Seigneur 
dit  (Luc.  L';').  4;î.),  lors(ju'ils  étaient  eu  croix:  "  Vous  .«orez 
"  aujourd'hui  avec  moi  ilans  lo  paradis,"  c'est-à-dire  dans  un 
état  où  je  vous  ferai  part  de  ma  gloire,  la  cominunicpiant  aux 
justes  qui  m'y  attendent.  Lo  proplièleOzéo  (L5.  14.)  avait  aussi 
prédit  ces  merveilles  longtemps  avant  i]n'elles  arrivassent,  en 
disant  :  "  O  mort,  je  serai  ta  mort  :  0  enfer,  je  serai  ta  morsure  :" 
c'ost-à-diro,  j'enlèverai  ta  [)roie,  et  s'il  faut  ainsi  parler,  je  te 
mordrai,  et  par  cette  morsure,  j'emporterai  une  partie  des  àmos 
(]ue  tu  retiens  dans  ton  sein.  C'est  ans.si  en  ce  sens  qu'il  faut 
ontondro  les  paroles  ilu  proiihèto  Zacharie  (0.  IL):  "  Vous  ave/. 
"  nus  en  liberté  vos  (uiptifs  par  lo  sang  de  votre  testament,  et 
"  les  avez  fiiit  sortir  île  la  fosse  et  du  lac  où  il  n'y  a  point  d'eau." 
Enfin  saint  Paul  déclare  cette  vérité,  disant  (Colos.s.  2.  15.)  : 
"  Il  a  enlevé  les  dépouilles  dos  principautés  et  des  puissances, 
"  les  menant  InudiMneiit  en  triomphe  à  la  vue  de  tout  le  momie." 

Il  ne  faut  [uis  s'iniaginorcpio  Notro-h'eigneur descendant  dan- 
ces  lieux  obscurs  et  ténébreux,  souffrit  aucuuo  diminution  de  sa 
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^'loiro,  (lo  sa  grandonr,  de  sa  .«plondoiir,  do  sa  pnissanoo,  do  sa 
saiiitoU',  Uw  imtns  y  doscondaicnt  coiiiino  captifs,  ot  il  y  est 
(Icscor.dii  (•(.iniiio  iilx'ratonr;  los  autres  y  domouraiont  par  lu'cos- 
Hit(',  ot  il  y  dniiouriiit  lihro  ot  sans  .'onlraiiito,  coiiimo  il  <lit  par 
son  l'ropJK'-to  (l's.S?..').!  :  "Jo  suis  (Iciiioiuv  librooiitroksi^  morts, 
"  -ai)--  avoir  Ix'-uin  du  secours  do  personne;  "  1(W autres  rtaiont 
iliuis  l'ohseuritr,  mais  il  y  pcula  la  lumière,  sans  pouvoir  t'tro 
sujet  à  la  privation,  tout  ain-^i  (pio  lo  soleil  so  lovant  no  ])out 
onlror  dans  lo-^  ténùbros  de  la  nuit,  ])arco  qu'il  poito  la  himiùro 
avec  soi. 


INSTRUCTION  X. 


CONTINUATION   DU   MÊME   ARTICLL;. 
JI  est  res.vi^cili'. 

C'est  ici  la  seconde  partie  de  l'article,  savoir  que  Xotre-Sol- 
gnour  Jésus-Clirist  est  ressuscité,  c'est-à-dire  que  sou  âme  s'est 
réunie  à  son  corps,  pour  commencer  une  nouvelle  vie,  comme 
témoi<,'ne  saint  Paul  écrivant  à  Tiniotlu'e  (II.  Tim.  L'.  S.): 
"  Souveiie/.-vou?i  toujours  que  Xotro-Seignour  Jésus-Christ  est 
"  ressuscité  d'entre  los  morts." 

La  foi  do  ce  mystère  est  singulièrement  propre  aux  chrétiens. 
Tout  lo  monde  a  facileiucnt  cru  qu'il  est  mort.  Los  Juifs  l'ont 
cru,  les  inlidéles  l'ont  cru  ;  mais  il  n'y  a  que  les  véritables 
chrétiens  qui  (;roient  (pi'il  soit  ressuscité:  d'où  vient  (juo  saint 
Paul  prêchant  dans  l'Aréopaj,'e  (Act.  17.  31.),  et  di.sant  que  Dieu 
l'avait  ressuscité  d'entre  les  morts,  les  infidèles  .se  moquèrent  de 
lui,  et  le  liront  passer  pour  un  extravagant. 

Par  cotte  résurrection,  il  no  faut  pas  simplement  entendre  (juo 
Notre-Soigneur  est  ressuscité,  car  nous  ILsons  dans  l'Ecriture, 
que  plusieurs  sont  aus.si  ressuscites:  mais  ce  qui  est  singulier 
ou  Jésus-Christ,  est  (pi'il  s'est  ressuscité  lui-méine  par  sa  propre 
puis,sance,  ce  que  nul  autre  n'a  pu  faire.  C'est  co  que  témoigne 
saint  l'aul  (II.  Cor.  l;5.  4.)  :  "  S'il  est  murt,  c'est  par  infirmité  ; 
"  s'il  est  ressuscité,  c'est  par  la  puissance  et  la  vertu  do  Dieu, 
"  qui  était  en  lui,"  ot  qui  no  fut  point  séparée  do  son  corps  dans 
le  sépulcre,  ni  de  son  âme  dans  los  enfers,  comme  nous  l'avuuo 
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ilt'jiV  inar(]U(''.  David  l'avait,  au^Hi  piviiit,  disant  (Psal.  !>7.  ?.): 
'•  Il  h\<st  ac(]iiis  lo  salut  par  la  Imih'I'  dt^  sa  droites  l^t  ilo  .son  hras 
"  saint.''  Mais  mil  n'a  ox|ili(ini' si  claircinont  ctittc  vt'ritt'-  <nio 
!ui-iiir'iii«  (.loan.  10.  17.)  :  *'  .hi  lututs,  dit-il,  mon  aine,  alin  do  la 
"  iTproiidro  ;  j'ai  la  imissancc  du  la  laisser,  et  j'ai  la  piiissanco 
"  do  la  rt'prcndn*  luu'.  socondo  fois."  Kt  aillouis  il  dit  aii.x  .liiil's 
l.loan.  '2.  lU)  :  "  Drtrniso/.  cm»  toniplc,  ot  jo  lo  ivtahlirai  on  trois 
"  jonr.s."  Kt  lo  saint  lOvan^vlisto  ajoute,  (|n'il  voulail  parler  du 
toniple  do  son  oorps.  t^m^si  l'on  trouve  (lUohpKïfois  dans  l'IOeri- 
tur(^i|uosou  Pèro  l'a  rossn-eité,C('.  n'est  jiiis  cpril  no  se  soit  anssi 
rossiisciié  lui-niénio,  pareo  (pio  la  iiiiissunce  do  s(in  l'èi'o  ot  la 
sii'nne  ost  la  nu'nn'  puissance. 

.le  vieil-' de  dire  «luo  riù-rituro  fait  mention  dii  pIU"^ionrs  (jui 
ont  été  re.s-'U.seités  ;  mais  Nutro-.Soi^'nonr  est  lo  promior  do  tous: 
c'est  poiircpioi  il  est  appidé  A  ])ri  iin'rr-iic  ((''iiln'  hi  nini/s  (f'oloss. 
J.  IH.).  Kt  saint  l'aul  dit  (I.  Cor.  1.'..  L'O.)  :  "  .lésus-Christ  est 
"  ressuscité  d'oiitro  les  mort-',  ot  il  ost  devenu  les  prémico.s  do 
*'  l'oux  (pli  monreiit  jiour  ressusciter:  jiareo  (pie  si  la  mort  e.st 
"  vonue  par  un  liomiius  liv  r('surroction  des  morts  (»st  aussi  voiiuo 
"par  un  homme:  car,  comme  tous  menront  en  Adam,  tous 
"  aus>i  rovivruiU  on  .lésus-Clirist  :  mais  chacun  on  son  ran^'; 
"  Jésus-Christ,  lo  promior,  comme  prémices, ot  ensuite  tous  ceux 
'■  (pii  lui  apparliennont." 

11  tant  ontondre  tous  ces  passaj^es  do  la  parfaite  et  véritable 
résurroctioii,  c'ost-à-diro,  do  celle  i)ar  laquollo  les  morts  revivent 
pour  no  plus  mourir  :  car  avant  la  résnroctionde  Notre-Soi}j;nenr 
et  encore  depuis,  plusie.iirs  .sont  ressuscites  jiniir  mourir  une 
socondo  tois,commo  en  ellétilssunt  morts.  "  Mais  ,I('sus-Chi'ist, 
"  comme  dit  saint  Paul  (lîum.  6.  !!.),  et  il  faut  dire  le  mémo  de 
"  ceux  (pli  lui  appartiennent,  ressuscitant  d'ontro  los  morts,  ne 
"  niouria  pins;  la  iiujrt  n'aura  plus  de  [louvoir  sur  lui:  car 
"  étant  mort  une  fois,  il  ost  mort  ponr  le  péché;  mais  vivant 
"  maintenant,  il  vit  jiour  Dieu." 


J,c  li'oli^ihur  jour, 

Nolro-Soijrneur  est  ro.ssusoité  trois  jours  après  sa  murt  :  car  il 
fut  dans  le  sépnlcro  une  partie  du  vendredi,  lo  samedi  tout 
'■•itier,  et  une  partie  du  jour  suivant,  auquel  il  ressuscita,  et  qui 
pour  mémoire  étonielle  a  été  depuis  appelé  dimanche,  c'est-à- 
dire  le  jour  du  Seigneur. 
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I  ava>t  pr...l.t  00  tor.no  on  ,li.s.nt  unx  .l„if.  n„i  |„i  .,„„„„. 

;la  .  .    mMn.ruHu  ,  Ma.ll^  12.  ;i!M  :  '■  CHt.o  nu.inn  ..on.,,,,,,,.  .. 
a,l„lU.n,  ,ln,nan,lo   un   n.i,.,..|...  ,„   „n    „.,   ,„;   ,,„„„„,^,     ,.„j 

iUmU-o   nnracle  .,„o  .,-H,.i  .1,,   ,,,„,,|,,„  ,u.v,s:    rav  ro'.nno 

,,  ''"'"V"!-.?'":-'""'''^  •■'  "■^•'•^  """«  'l=>',s!ov,„tro.ln  lu  l.ul.in... 
_^  a.Ms,  lo  l-,ls  ,lo  l'ho.nnu.  ..va  tn.isj„„,.s  .-t  „.,,is  „„i,s  .I.ns  In 

s.n,  ,lo  la  torro."    Va  il  .lit  .lan^  „„.  u„tn,  n,n,-o„.,.o  (J.,a,..  ,> 
.  .  ;    'IMvms^v,  œ  ton>,,I..  (il  parlait  ,lo  s.,n  ,.,„■,..,,  ..f  j.,  I,.  ,.-.,a. 

I.  n-a,  .n  tro.s.„„„.s.-    1|  .Ut  on,..„v  „,„,  anfo  lois  A  .s.,s  .lis- 
ni>os(Muttl..20.lS.):<.N,,,Hall.,nsàW.al..n,o,-,l..,.-^^ 

ll.onnno.oraatt.u:l..^àlao,..ix,ils...an,is,l  ,,  ;   n.uis  il 

lossusc'itera  le  troisii-nio  j.xir."' 

CHto  n^sumu.tion  ,ln  Sumv.mu^  a  .^t,^  ,H^.:..-sair.,  pr,.„ir.vn...„t 
pour  ia(lorn,isso,„ont  .h.  „„tro  loi  ot  .lo  noir,,  ...sp.'ranro  ,,„i 
n  a,.,.a,e„t  ;:nèr<nK.  s.,licli,é  si  .I,^s„s-(1„.is,   nVtait  pas  r.-ssMs. 
eil.sconuno  .aint  l'aul  le  pru„vo  him  an  l,>„L^  .rrivant  .„,x 
(  <)niitl)io,i.s  (1.  C.)r.  ]')    ]■>  )■    '<  Pin  ,,,„.  ]' 
^  .kss,..s-U,n.st  o.8t    rc.ssnsi.it.-.   .IVutr.   les   morts,  oo.nn.(..„t   s, 
^_  tro,.ve-t-.l  pan,,,   vons  ,l..s   porscncs  .,ni  csont  .lire-,  .pu,  1... 
^^  morts  n.  ros^usoiteront  point  >  Si  J.'.sus-Chri.st  n'est  point  r.~- 
^^  .^.soite,  notre  ],rc..li,.atia,i  ost  vainc,  cl  v.,tn.  loi  ost  vai,,.  a,>s.i 
^^  .Nous  serons  nu-.,no  convaincus  .IVtre  faux  tcnuuns  .lo  la  pa,t 
^  «10  Dhmk    pnis.pin  n.-.us  i.ortorions  tc.noi-nairo  ..ontro   Di.Mi 
^    incnu.,  en  disant  .pi'il  a  .■css,.scit,:.  J.-.sus-Cl.rist.  qu'il  n'aurait 
•  pourtant  pas  rcss„s,.itc,  s'il  ost  vrai  .p„,  l,.s  n.orts  n,.,  .loivout 
J|a.  ressusciter.   Car  si  les  mort.  „o  ,ioiv..„t  pas  rossnscitor, 
^^  .lesu.s-CIjnst  u  ost  p..int  a,.ssi  ressus,.it,'.    qnv  si  J.-.sns-Cl.rist 
.|_('st  point  ressuseit.SvofB  loi  est  vaino;   vous  êtes  enco,-o 
^   dans  vos  pèches,  et  par  cons,'.pu..nt  .'eux  .p,i  >.,ut  u,orts  .la,.. 
Jafo.doJosus-Christsout  p-'-ris.    si  nous  „avio„s  esp.'-i'a,.,.. 
eu  .losns-Chnst  que  pour  cotte  vie,  nous  serions  l,.s  plus  „,is,-- 
^   i-ables  de  tous  les  honu.u.s.    Mais   il  ost   certain  .p.o  .I,'.,,.- 
^^  thnst  est  ressuscité  dontre  les  morts,  et  qu'il  s'est  fait  las 
pi'eu,u;es  de  ceux  <pii  meui'ont  pour  ressuscite,'  ' 
Saint   Pierre   ,1.  Pet.  1.  ;5.)   pro,no  encore  fortomout  ,,uo  la 
ivsun-ection  de  Notre-Sei;,nionr  nous  fortilie  dans  l'esi.r...anco  .1., 
la  notre,  et  qu'étant  membres  do  .lésus-Christ,  nous  ne  serons 
point  separ.'s  .le  lui  .lans  la  terre  des  vivants  :  -  B.'ni  «oit  Di.,, 
■  <lit-,l,  !  or.^  ,1e  Xotre-S.ujrneur  Jésus-Cl.rist,  qui  par  sa  j^i'ande' 
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"  niisi'riconlii  ikhis  u  iv^îi'nôri's  par  la  rt'snrrcction  de  Jt'sus- 
"  Christ  d'cMitro  les  inurt-^,  puiir  ni.)n><  tlniniiM'  mii^  \\\i\  cspriiiiico 
"  (pic  rmiis  ari'ivii'niis  à  (■(<(  li('rit!i'_'t'  iiicdi'iiiptililr  ijni  nmist^st 
"  rôsorvô  dans  Ui  cinl."  Saint  l'uni,  (pn»  l'on  pnit  jnstoniont 
appolcr  l'Apntrn  d(*  la  Ili'>iii  roction,  dit  cncord  (I.  Cor.  l'>.  "Jl  .1 
que  "  (•onini(<  lu  mort  ost  imtivo  an  nioiidc  |iar  nn  liomnid,  qni 
"  ost  Adam,  de  iiu'nid  lu  n'MirnMîtinn  t\(\~  imiit-  -c  ïovi\  par  nn 
"  antro  iiommo,  (]ni  est  .h'sns-riirist.  (in'il  Cant  ,110  le  corp-^ 
"  coiTtiiitiliIc^  (jnt^  nnn.o  pdi'tiMis,  n'ssnsciic  un  jour,  et  ipi'il  soit 
'•■  l'cvrtn  d'inimortalil'''  (11)11.');;.).  Que  nous  attfndous  .Irsus- 
"  Christ  iiotro  Sanviiur,  (jni  n'parora  Ii'  corps  do  notre  l)ass(i:K((, 
"  pour  l(^  r('n<lri'  scmlplalih*  m  son  corps '_doii(Mi\  (l'iiiliii.  !>. 'JO.)." 

■\luis  cclto  rt'snrrcrtion  des  corps  nous  doit  fairo  l'tis.soii venir 
qu'il  y  a  niui  n'surrci'tion  sjiiritnollo  j.ar  la(pie]io  les  anics 
mortes  pur  io  péclié  doi\(Mit  ressusciter  à  la  \ii\  d(i  la  ^rràco. 
C'ost  îl<|Uoi  saint  l'uni  nous  exhorte  (Kom.  ().4.)  (piaud  il  dit  (jue, 
"  comme  .l(''sus-Christ  ost  ressuscité  d'outre  les  morts  jiar  la 
"  fïloire  de  son  Père,  de  nu'me  nous  devons  nuuior  une  uouvello 
"  vie:  et  (pii  si  nous  avons  été  entés  eu  lui  par  lu  ressemhlance 
"  do  sa  uiort  lorsijue  nous  inous  été  baptisés  et  (>.ns(»volis  dans 
**  l'oau,  nous  devons  aussi  être  eutés'*(Mi  lui,  et  vivre  de  sa  vie 
"  par  la  res-oml>lauee  de  su  résurrection."  C'est  cette  résurrec- 
tion spirituelle  que  l'on  u]ipelle  conv<M'siou  d((  vii 

Mais  atiu  que  cette  résiirroctiou  ou  conversion  soit  parfaite, 
olle  doit  être  semblable  à  celle*  de  Jésu--('hrist  et  i\  celle  tle  nos 
corps  (pie  nous  espérons  un  jour.  C'est-à-dire  (jue  coiume.lésus- 
Christ  est  ressuscité,  et  comme  nous  ressn-citerous  pour  ne  plus 
mourir  ;  ainsi  nous  devons  tellement  ressiiscitor  de  la  mort  du 
péidié  à  la  vie  de  la  «rràce,  (jue  nous  ne  mourions  plus  de  cette 
mort  .spirituelle.  Voici  comment  saint  l'aul  expli(pie  cette  com- 
paraison (Kom.  (i.  4.)  :  "  .lésns-Clirist  étant  ressusi'itéd\>ntroles 
"  morts,  ne  mourra  [)lus,  et  lu  mort  n'aura  [ilus  do  puissance  sur 
"  lui  :  ainsi  vous  devez  vous  considérer  comme  nioits  au  péché, 
"  ne  vivant  plus  (jue  pour  Dieu  en  Jésus-Christ  Notre-Seifjneur." 
"  C'est  pouniuoi,  dit  ailleurs  le  mémo  apôtre  (Coloss.  .'5.  l.),si 
"  vous  êtes  ressuscites  avec  lésus-Christ,  recherchez  ce  (pii  ost 
"  dans  le  ciel,  où  Jésns-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  : 
"  n'ayez  de  rallection  que  jKiur  les  (dioses  du  ciel,  et  non  \nnw 
"  celles  de  la  terï'e." 
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ri'ction  (le  Ji'siis- 
lin  vivo  ('spi'i'iiiir'o 
il'li'  qui  nous  (*st 

Il    prllt    jll.stc.lllcnt 

•I'  (I.  Cnr.  !.■).  -Jl.i 
I'  un  lioiiiiiin,  (jiii 
rts  ,-(•  l'iirii  |)iii'  iiii 

finit  |Il(l  le  corp-, 
jdiir,  cl  (|iril  sdit 
iittfiKJdiis  Jrsns- 
lo  notre  l»ass(i.'K(<, 
x  (i'iiiiip.li.L'O.)," 
l'iiiid  r(is,s<iii\('iiii' 

iKlllclId     il'S    âlIlfS 

vi(^  (lo  lii  irràco. 

«inaml  il  dit  (nic, 

li's  iiHU'ts  jiar  lu 
mer  uno  nonvolks 
;'  1(1  rc.-sc'iiililaiicc 
ot  cns(n-i'.lis  iliuis 
t  vivre  do  sa  vi(( 
st  ot'tte  rôstirrec- 
i-i( 
ion  soit  parfiiitc, 

ot  à  collo  do  uns 

110  ('11111111(1. 1('S11S- 

l'tiiis  ptiiir  no  [lins 
or  do  la  mort  iln 
oiiw  plus  do  cetto 
pii(|noccttocom- 
aisiMtf'^d'ontrolos 
doiiu'ssaiicosur 
1  morts  au  pôclié, 
Notro-Soi^'iiour." 
(Coloss.  ;î.  1.),  si 
irclioz  co  (|iu  ost 
driiito  d(s  I)i(Mi  : 
l'iol,  cl  non  jx^ur 


Co  (|no  nous  dovonH  donc  orolro  dans  cot  artiolo,  c»\  ;  1.  Qno 
Jt'sns-C.'hrist  sVtant  IiuiniliA  jii-ijuW  la  mort  do  la  croix,  il  s'ost 
onciiro  uliaiss(' apivs  la  iiiiui  iu-ipic  dan-*  lo-^  oiifors.  2.  (^l'on- 
corc  (|U<'  son  luirps  lut  dans  lo  st'pulcro,  et  son  miik^  dans  lo-< 
liinhos,  la  divinité  n'a  point  ('(^ss,'  d'iHro  iinio  A  l'un  cl  à  l'aiitro. 
.'!.  < Jiio  Hdii  (•,ori)s  et  Sun  i'imo  -o  sont  n'unis  trois  jours  aprc-'  sa 
mort  pour  rossuscitor.  4.  (.^u'ilost  rossuscit.'  par  sa  propre  vortii. 
T).  (.iuV'ta'>t  resHUsciti',  il  no  mourra  plu-. 


TXSTRUC!TION  XT. 

EXPI.TrATIOX    DU   STXTKMK    ARTK'I.E. 

Il  ci^f  mohtr  (IV  ciil,  on  il  est  ansis  à  la  (Imitt'  île  J>ii'n  l'  Pire 

lotil-puixi'ioif. 

Le  jiropliète  David  roinpji  de  i'esj.rit  de  Dieu,  et  contenii>lant 
dans  nue  vue  proplK'tiiiue  l'adiiiraMe  et  izlorieuse  Ascension  de 
Notre-Seijrneur,  invite  touH  les  fidèles  à  Inueree  trioniplie  en  cette 
manière  (l's.  4().  1.)  :  "  IVuplc.s  de  toute  la  terre,  rcJMuissoz-vourt 
"en  frappant  des  mains;  témoignez  à  Dieu  les  transiKirts  de 
"  votre  joie  par  des  cris  (ra]lé<,'resso  :  car  lo  8eij;neur  ost  le  très 
"  haut,  lo  terrible,  ot  lo  <.'ranil  roi,  (|ui  i\Vne  siu'  toute  la  terre. 
"  Dieu  est  niontt'  parmi  des  acclamations  de  jnio  ;  io  Sei^'neur 
"  ost  mnitc  au  liruit  dos  tronipottos.  Cliîintoz  à  Dicui,  cliantoz, 
"  cliantoz  i\  notre  roi,  chantez.  Car  iiotro  Dieu  est  le  roi  do 
"  toute  la  terre,  chant(>.z  avec  sajicwsc.  Dieu  r(',ij;nora  sur  les 
"  nations  :  Dieu  ost  assis  sur  son  trône  saint." 

Il  est  monté  au  rlel. 

Lo  premier  point  de  cet  article  que  nous  devoiif  croire  d'une 
foi  sincère  et  in(M.ranlahle,  est  que  Jésus-Christ  Xotre-Sei,t,'nour, 
après  avoir  satisfait  il  s(m  Père  peur  nos  péch(''s,  et  accompli 
sur  la  terre  tout  ce  qni  était  nécessaire  pour  lo  bien  de  son 
Eglise,  monta  au  ciel  en  corjis  et  en  âme.  Voici  coinment  saint 
Luc  décrit  co  mystère  (Act.  I.  i>.):  "  Après  (pi'il  eut  promis  A 
"  ses  disciples  de  leur  envoyer  le  Saint-Esprit,  et  qu'il  leur  eut 
"  rocommaiidé  de  ne  se  point  séparer  qu'ils  ne  l'eussent  reçu, 
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"  îIn  I((  virtdit  hVItnt'r  vt-rs  \v  vÀv],  et  il  ciitrn  iluii-»  iiiio  Miit'o  ipii 
"  In  fiiclid  à  leurs  ytnix.  Kt  <'<iiiimi'  ils  t'Iaioiil  atU^nlifs  à  lo 
"  r«>îniilnr  montant  un  citl.tU'Ux  honinios  vi'liis  do  iilani!  «•■ 
"  pivscMitrn'Mi  A  t'nx,  nt  \onr  ilin^it  :  llnrniMc^s  de  (Jalil<''o,  pnur- 
'*  i|U()i  vous  aiit'Ii'/.-vou.H  uiii-'i  à  nipvnlnr  vois  K  ci»»!?  Co  .li'.sns, 
''  i|ni  vous  a  (|iiitu''s  jMuir  niontor  an  ciol,  rovicMulia  do  la  niC-mo 
"  iiiuiiiiTo  i|U('  \ons  l'v  avoz  vu  niontor." 

(h',  il  y  <'»t  iiiontô,  non  par  ili's  sfconrs  o.xti'riiMirs,  coninif 
l'ilic,  qui  lut  cnli'Vt'  diini  un  chariot  de  tcu;  ni  coninio  lo  pro- 
plu'to  Ahanic.  iin'iin  aiiL'o  Iraiisporiii  d(<  lu  Terre-Saint»*  en 
Italivlniie,  le  xpiiteiiiiii  I  parmi  elie\(ii  do  .'a  tête;  ni  coinnu» 
riiilippe,  diacre,  ipii  ai)rès  avoir  iloiiiié  le  liaptènie  à  rounuiine 
de  la  ri'Mw  d'Ktliiopio,  (ni  ravi  par  lo  Saint-Esprit. c^t  transporté 
en  lin  nioinont  du  chciiiin  de  (ia/a  en  A/olo.  .Niais  il  ost  iiionlé 
par  sa  propre  vortii  ot  sans  ancnn  socours  étranj^er. 

Il  y  ost  inonté  coinino  iioinino  et  coinnio  Dic^n;  eoninx* 
lioinino,  car  encoro  (juc  cola  fût  natnrollonioiit  iinixissiblo,  la 
vertu  m'annioins  dont  son  âiuo  était  doiiéo,  iiiipriniait  à  son 
corps  des  (pialités  sitiritnellos  ot  (.dorieiisos,  j)ar  lo  iiioyen 
de-cinollo-"  t'Ilo  lo  portait  sans  rosistanoo  où  ello  désirait,  fl  est 
encore  nioiilé  par  sa  jiropn- pnis-'anco  conimo  Dicn;  parco  (pio 
la  divinité  n'a  point  cessé  d'être  unie  à  cet  lioiiiiiio  (jiii  mon- 
tait. Ainsi  coiiiine  il  est  vrai  de  dire  (pio  Dion  a  sonliort,  qno 
Dion  a  été  criieitié,  quo  Dieu  est  mort,  (juo  Dion  a  été  oiisovoli, 
fpie  Dion  ost  rossiiscité;  do  niéino  il  faut  croiro  ot  diro  ijue 
Dion  ost  monté  au  ciol. 

Qu.md  nons  di-sons  que  Dion  ost  monté  an  ciol,  il  no  faut  pa>i 
inférer  qno  Dieu  no  lût  déjîl  an  ciol  avant  qiio  .lésns-Clirist  y 
montât,  car  il  ost  iiartoiit  par  son  immen-ité.  Mais  nous  disons 
qu'il  ost  monté  an  ciol,  parco  qu'il  a  commencé  d'y  être  d'une 
nouvollo  manièro.  Il  ost  monté  au  ci(d  di  .;s  r.Vsconsion  de 
.lésus-Cluist,  de  la  mémo  manière  (iii'ii  ost  descendu  sur  la 
terre  dans  son  Incarnation.  Car  comme  Ton  dit  qiio  Dieu  ost 
descendu  sur  la  terre  par  le  mystère  do  riucarnation,  parco 
<|n'il  a  commencé  d'être  sur  la  terro  d'nno  nonvello  manière, 
.savoir  par  l'union  liy])ostatiqiie  dosa  divinité  avec  riiumanité: 
de  même  nons  tlisons  qu'il  est  monté  au  ciel  par  lo  mystère  de 
l'Ascension,  parco  qu'il  a  commencé  d'étro  dans  le  ciel  d'nno 
nouvelle  manièro,  savoir  pour  y  régner  dans  rHomme-Dieu. 
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1-1  niio  niu'O  ([ui 
t  attoiilil's  à  U\ 
lis  (U<  liliini'  Mf 
('  (}alilt''«v  polir- 
fiol?  Co.K'HU», 
Iru  <lo  lu  ini'MiKt 

l'rionrM,  coninn' 

fulllIllO    \i\     \>YO- 

l'crn-Saiiito  in 
*'H'  i  ni  iH)iiiiiio 
MU'  il  l'oniiuiiuc 
•it.(<t  tninspoi'tt' 
iiis  il  osi  niuiité 
l^er. 

I)i(Mi;    ooninK^ 
t    iliipdJ^silylo,  lîl 

iiprinmit  à   son 

par    lo  moyen 

(K'sirivit,    Il  t'si 

Mvn  ;  paiTO  tpio 

[)»uiiio  (pii  mon- 

ii   soutli'.rt,  rpio 

a  t'tr  Biisovoii, 

ro  ot  liiro  <iuc 

,  il  no  faut  pa^ 
Jt'sns-Ciirist  y 
ais  nous  disuns 
d'y  ('tro  d'uni* 
A^JCOllsion  de 
escendii  sur  la 
t  quo  Dion  (*st 
unation,  parco 
uvollo  nianièro, 
oc  rinunanitr  : 
r  lo  mystère  do 
s  le  ciol  d'une 
nnuno-Dieu. 


Notro-Soi>.'iioiir  muiitant  au  rjil  minionii  avec  lui  lis  saints 
IV'ii's  (pi'il  avait  délivras  dos  prison-' d»'  l'iMilor.fomnn'  tt'nioiu'iu' 
Maint  l'uni  (Kplios.  4.  H.),  et  lo  prophrto  jiavid  l'avait  dit  avant 
lui:  ".lésiis-ClirisI  montant  an  ciol  a  niom'  avoc  lui  lu  laptivilô 
"  captivi',  l't  a  l'i'pandii  st\-  dmis  snr  In-  iioiiiiMc-.  l',l  pipiininoi 
"  l'st-il  niniitt',  sinon  |liu•^:l^  ipril  l'Iail  dtsci-iidn  dan--  ios  parlio.s 
"  les  plii-i  hassos  i|f'  iii  ici'i'o?"  ('of  pour  n<iu-<  donner  l'c^^pi''- 
raiKH*  (|ii((  mais  lo  suivrons  un  j"iir,  et  i|no  rcs  saint^  l'éri"*  ipii 
l'ont  a('i'onipa;.'ni'' t'taitnit  coninn'  les  pri'mici's  do  la  moisson  des 
liionlioiironx  (pii  les  doivent  siiiviv,  mi  jiairdaii^  locicl,  "  .lésii-- 
"  Christ,  dit  saint  l'uni,  olianL'eiu  iiotro  corps  hus  c^t  inliriiio, 
"  et  le  rendra  semhlalile  i\  son  corps  ;rlorioiix,  par  cotte  piiis- 
"  sauce  par  lacpiolle  il  so  jiout  assiijiiiir  tontes  clioses."  Suint 
Jaoïpio-' dit  aussi  ('J.  ;').):  "  (^lu*  nous  si^roiis  éltivés  au  ciol  pour 
"  jouir  do  riiéritaj.'e  nwv  Mion  a  pinmis  à  se-  cnt'aiits.  Il  a  t'Iu 
"  l'AMix  ijiii  sont  les  pauvre.'-  ilii  monde,  mais  ip.i  niu  |n>  i  iehesses 
"  do  la  Coi,  et  ipii  sont  de-tiin's  iicinièliol(>s  le'iiliers  du  royaiimo 
"  im'il  a  ])romis  il  ceux  ipii  i'ainieni."'  Notre-Si^iL'ueur  l'a  ilit 
pins  ciairiMnont  (pu*  font  autre,  lorscpi'il  disait  il  ses  lidelos  on 
la  porsoniie  do  SOS  apôtros  Juan.  II.  U'.)  :  *' .lo  m'en  vais  voih 
"  prc|)uror  lo  lieu."  "C'est  ponnpioi  il  c.st  mont.',  dit  le  prophète 
"  (Dent.  'o2.  ll.i,  comme  un  aiudo  (pii  étend  les  ailes  pourexciter 
"  SOS  petits  il  voler,  et  qui  voliiuc  devant  eux  pour  les  animer  \ 
"  le  snivr(*."  l'it  un  antre  prophètt*  dit  iMicii. 'J.  l;;,i:  ••  Il  est 
"  monté  au  ciel  onvrant  le  ciiemin  devant  eux." 

l-'n  attendant  (pio  nous  recevions  l'ell'et  i\vs  proine'sos  de 
Nolro-Soi>j;iieiir,  nous  dexons  lo  suivre  ot  monter  avec  lui  (mi 
esprit,  en  sorte  «pu*  nous  puis-ions  dire  avec  saint  l'aul  i  l'hilip. 
;*>.'_*(•.):  "Que  notre  esprit  ot  notre  cour  ne  sont  jiliis  sur  la 
"  terre,  mais  (pK*  toute  noire  conversation  est  dans  le  ciol,  (pie 
"  notre  cieur  est  dans  le  lieu  nù  est  notre  tré>or  (.Mattii.  (i.  21.)  : 
"  et  cntin  (pie  nous  ne  sommes  plus  dans  le  monde  comme  iU\< 
"  citoyens  do  la  terre,  mais  comme  des  vuya.ucurs  i|ui  ne  taisons 
"  (|ue  passer  pour  aller  à  notre  oéle.sle  patrie  i^Kplios.  i'.  1'.).}." 
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TNSTlîrcTÎOX  XTT. 


(■ON  riNTA  TldN    m'    MKMK    AK'l'U'I.K. 

[/  (st  listais  i)  In  droite  ilc  ri(ii  l    l'îi;   /ohI-j'IiI,<.<'I ni . 

l.i'  pmplu'ti*  Uaviil  l'avait  di'clau''  l'ii  ct's  ttM-mos:  '•  I.i-  Si-i- 
'•  u'iu'ur  il  (lit  à  iinni  SuiiriuMir:  A.ss(Wo/.-vimis  ;\  ma  iiroii(A."  Kt 
il  K»  ii'iit"'!(\  un  peu  aprOs  :  "  1.^'  Soiiriu^iir  est  à  vntrci  diviitc  ;  il 
"  lii  ist'ia  II'-  rois  au  j'Uir  do  sa  coIito  (l'sal.  109.  M.)." 

//  (>•/  ((.^■^■/.V. 

l'ar  l'o  mot,  assis,  il  no  faut  pas  oiitt>n(lri>  nni>  situation  on 
disposition  dt*  corps  soiiddabU^  à  ccllr  ipie  nous  a\'oiis  (pruid 
nous  sommes  a-sis  ;  mais  il  lo  tant  i>i'(Mulr('  nour  une  1\m'iuo  cl 
iiicbranlabk»  possession  (l^^  son  royaumo  ccK^stc. 

.1  1(1  ilmitr  (If  l>ii  II. 

VA  (Hiand  l'on  ajoute  ipTil  est  assis  à  la  droite  Ai't  l>icu,  il  \w 
laui  pas  -'imaginer  ipril  y  ait  on  I>ii^u  une  i;auclicot  uiio  droite. 
pare(<  (pi'ctant  un  ("trc  tivs  simple,  il  n'a  itoint  ^]o  parties  (pii  U\ 
ilivisi>ut.  Mais  ipiaiid  un  dit  ipi'il  est  assis  A  la  droite  de  l)ieu, 
c'est-à-diii^  i|U'il  o-t  l'Uxvc  à  Muo  t'Lialitt'  Ao  puissance,  d(>  iiloii-e, 
d'auloli'.r'  comme  tcuioiiiiie  saint  l'aul  ^l'!|>!ios.  1.'20.):  "  Il  a  r(<s- 
'•  suscite  ,)('sr,s-Cliii-t  des  morts,  ot  l'a  t'ait  as-coir  à  sa  droiti^ 
"  dans  le  ciel  au-de.-sus  de  toutes  les  priucipantcs.  de  tontes  les 
"  puissances,  de  toutt^s  les  \'ertus,  de  toiitos  les  donumatioiis,  et 
"  de  toutes  les  cii''al'ar(>s,  «lueKpie  nom  urou  l(^ur  donu(i,  (M  (jui 
"  pi>u\(Mit  cire  mm  s(>nlem(Mit  dans  le  temps  [neseiit,  mais  encore 
"  dans  les  siècles  à  venir.     Il  a  mistoutes  idiosessous  ses  pieds.'' 

l>o  l'ti  passaiio  (^t  de  celt'.i  qiu^  je  \ais  rapi'oittM',  il  faut  inféiHu- 
i|in(  la  iiloire  de  .It'.- us-Christ  dans  le  ci(d  lui  est  tellement  propre 
ipr(dl(>  uo  peut  être  commimiquce  à  aucune  eit'atnrt^  :  caran(|Uel 
dtvs  aiiui's  Uieu  a-t-il  jamais  dit:  "  .Vsseye.'.-vons  il  nui.  droil(\ 
"  jnsipi'à  ce  (pli-  j'aie  réduit  vos  eunemis  à  vous  servir  d(^  mar- 
"  chepiiMl .'  Tous  les  an;j:es  ne  sont-ils  pas  d(>s  (>sprit.-<  qui  titMinent 
'•  lieu  de  servitt^urs '.'  Mais  .1er  us-('lirist  est  le  maître  et  le  Sei- 
'•  ;j;neur.  Ml  Pieu  dit  Ini-inème  do  ce  divin  ."^aiiveur  :  .le  serai 
'■  siiu  pèrt>,  et  il  sera  mon  l'ils  (ll;eiir.  1.  .'>.  l!!.')." 
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Qiui  SI  rKcrituni  dii  (luoKiuoto'H  quo  Dii'u  l'a  n>n.iu  inf.'ri.'ur 
aux  aiiLH's.  (•',«>(  .[u'clli^  lo  ciiisidrM.^  dan-;  sa  natnro  Immaino, 
car  il  ivst  vrai  .iiu>.  lo  .l.Tiiior  dv  \m\<  jos  aii-vs  rtant  loiil  (.spiit, 
est  |)his  iiran.l  .m>  sa  nature, pi,'  K>  plus  u'raïul  do  tous  los  h.iuiint's 
(|ui  i>st^cnnip.»,'  dVsprit   ,1  ,\c  r.>ip-.     M;us  >i  ,m  U-  roiisidrro 
dans  l'union  do  co-  doux  ualun'-,  K's  an-vs  l'adoront,,!  nur 
tVss.Mil  qu'ils  n^^  sont  rii'ii  (Ml  <a  pivsiMico  (i's.  <h\.  7,1.  ('\-si  |.,,n!'- 
(pK.i  l.^  i'ropli>"Mt\a|>ivs;i\(.irdii,  parlant  do  ~a  uatnro  humaino, 
<pi'd  t^si  iulV'rii'ur  aux  an<^ivs,  ajoutt*  au-sitôi   il's.  S.  ti.\  paiianl 
lU'  lui  coiuiiic  il  est  dans  l'iniicin  des  d,  u\  naiur.'s.  .pi'il  ,.st  inii- 
nimont  ('li'vr  au-dessus  d'eux:    ••  N'.mis  rjiviv^  r.'udu,  dit-il,  un 
'•  juMi  intV'riiMirau\  aupi-^  ;  nuiis  \,.us  V-aw.-.  iMuiMuu.'d'li.auu.ur 
"  vi  (K>u-l(>iio,ol  l'avo/  (-lovi-sur  tous  los  ouvra-vsdo  \,is  mains." 
Il  iist  vrai  inn<  ces  paiol(\s  smii  dites,  scl.ai  la  lotti'o.  de  rii.Mnnio 
dans  la  -K'irr  de  .-a  ciV'aliun  :   mais  -aini    Paul  le-  api.li,|Uc  à 
Notro-Si-iu-iuMir  dans   l'état  do  -loire    pfil  >',•-.(   ai'.piis   par  les 
liumiliatimis  do  sa  Passion  (lla>lu'.  L'.  S.)  :    ••  \'ous  rave/  eievo 
"  sur  tous  Kvs  ouvrau'tis  de  vos  mains,  et    vous  ave  •.   mis  (ontos 
'•  choses  sous  ses  jiiiids.    C^iand  il  du  uu'il  lui  a  assujetti  tontes 
'■  e'ioses,  il    n"t\xc(«plo  rion,  et    il   n'n  rien  la;-s/'  .pTil   ne  lui  ait 
••assujetti.    Ce  peu  la  nt    nous  ne  voyons  pas  encore  ipie  toni  lui 
'•  soii  sounus:    nniis  nous  voyons  ,pie  celui  ([Ui  axait  .a.'  un  peu 
••  inlTu-ieur  aux  anj.-es.  nous  voyons,  dis-je,  .pie  .lesus  a  et,'  eou- 
ronuede.^ioireet  d'iioniuxnrà  cause  dix  la  moia  ,|ifil  ^  souH'erte." 
Ce  (pie  les  elir,'tiens  >oiit   oliIi;.:<'s  île  croire  en  cet  ariu'le,  osl  : 
1.  (^le  ,Ie>u>-C|iri>t  e-t    monté  an.  ciel  lai  corp^  e!   eu    :ime     L'. 
•  •n'il  y   e-<t   nninté  par  sa   propre  vertu.    ;'..  l,>u'il    y    est    nioiU' 
commo  homme  par  les  (piailles  do  son  corps  Lilorilie.     1.  (ju'il  v 
est  nioiilé  comuux   Mien   par  sa   propre  pnis-aucix.    ô.  (^>ue   l'ieu 
prcciM'inenI    comme   l>ien   ne  peut    monter  ni  deseeiidre.  étant 
essentiellement  pariout.   (i.  (tn'il  esi  assisà  la  droitede  sou  rèro, 
c'est-à-diiv.  (pi'd  esi   é'leV(' à  une  éualit,'  de  -loire.  de  pnis-anco 
et  Ao  luajest,'.     7.  ()uo  ce  royaume  de  i'I 'omme-1  tien  i-sl  éternel 
et  (pi'il  n'aura  jamais  lU»  lin. 
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EXPLICATION    Dr    SEPTI  KM  K    AIITICT,K. 


/)('    là    il    rit'inlrii    Ji('j('i'    les    riraiilx    il   l<'s    iiiorl». 

liO  Fils  lie  Dion  s'est  fiiit  iiomino  pour  fairo  trois  oUii'tis  à  lu 
gloire  (le  son  Pure  et  pour  la  porfoetion  ilo  son  Kiilisi'..  F^e.  pro- 
inior  est  oel.ii  do  iî 'ilompUMir,  ((ii'il  a  conuiioncé  on  sou  inear- 
luition,  et  (|n'il  a  cnnsoMinh'  par  sa  passion  (>t  par  sa  inort  :  car, 
connue  dit  saint  Panl  (I.  Tiiu.  1.  15.),  "  il  est  vonn  pour  sauver 
"  les  jiéelienrs.  Ce  iine  je  vais  \(ms  dire,  <lit-il,  est  vérital)l(i  et 
"  vous  le  devez  receNoir  a\ec;  toute  sorte  île  créaMce.  .li'sus' 
"Christ  est  venu  pour  sauver  les  péclieuis,  luitre  lesquels  je 
"  suis  lo  iiremior." 

Le  second  ollico  est  celui  d'avociit  ;  il  a  eoniinencé  à  le  prati- 
quer sur  la  terre,  mais  il  est  monté  au  ciel  alla  de  lo  faire  pins 
eliicacenient,  ainsi  rpio  témoi,L'ne  saint  .lean  (I.  Juan.  L'.  1.)  : 
"  ]\Ies  enfants,  je  vous  écris  ces  choses  ali..  que  vous  ne  péchio/: 
"  point.  Si  néannu^ins  (|uel(iu'un  i)èche,  nous  avons  poura\ociit 
"  en\ers  le  IV're  Jé'sns-Clnist  (pii  est  juste.'' 

Le  troisicnuH  est  (!elui  de  .Iui:'c,  '|u'il  viendra  exercer  à  la  lin 
(les  siècles  ;  car  saint  l'ierre  dit  .c<i\  Actes  des  aiiôtres  (.Vct.  10. 
42.):  "Mes  frères,  Jésirs  nous  a  commandé  de  prè(dier  et  de 
"  témoigner  au  iieuple  (pie  cr'est  lui  (pli  est  ctahli  do  Dieu  jwnr 
"  juger  les  vivants  et  les  morts." 

Le-  deux  premiers  ollices  sont  comi)ris  dans  les  aiticles  (pie 
lions  avons  (^xpli(iués,et  le  troisième  est  exprimé  dans  celui-ci, 

//  rii  iiilrii  jiiiji'r  Ici  rlraiila  cl  Icfi  iiifirlu. 

Cette  vérité  (pli  fait  un  iU\s  articles  de  notre  foi,  est  d'une  telle 
conséquence,  (juo  Dieu  a  voulu  qu'elle  nous  lût  inanpa'e  dans 
tontes  les  saintes  Etuitures  {\.  Thess.  ."î.  L'.,  IL  i'ot.  :{.  10.),  et  l(( 
jour  (le  cette  grande  discussion  sera  si  éclatant,  (pi'il  est  par 
excellence  aipelé  le  jour  du  Seigneur. 

Lors(pie  Notre-Seigneur  montait  au  ciel,  deux  anges  appa- 
rurent aux  aiwitres  et  leur  dirent  (Act.  I.  IL):  "Hommes  de 
"  (ialilèe.  jiounpioi   vous  arrélez-vous  A   regarder  le  ciel?   Ce 
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"  .K'Mis  qui  vous  a  .|iiiltr^i  pour  uiunliT  au  ciel,  \  iuiulm  de,  la 
"  uu'ino  iiiaiiitTc  qno  vous  l'y  nvvv.  vu  ludulor."    S'il  doit  dcs- 
cendro  du  cicl.co  no  sciu  pour  aiitro  lin  ipio  pour  ju^vr  lo  iuon<l(> 
connu.,  dit  saint  i'aul  (II.  Cor.  ô.  10.)  :    ••  H  ia„i  ,,u„  nous  ouu- 
I'  paraissions  tous  devant  lo  tribunal  do  .I.'sus-Ciirist,  aliii  ,,uo 
"  «•liii(nuiro(;oiv(..l,,hiououlonial(pi'ilauraniérltô<luiautsavic.." 
Il  est  dniKHîfrtaiiMpioNoiro-Sei^'iieur  viendra  ju'xcrlosvi  Vil  lit- 
et  les  morts;  niaisuul  no  sait  lojour  ni  l'iicuro,  ("oniiuo  t.'nioi-nc 
i^aint  Paul  par  .vs  i.arolos  (|u'il  t'crit  aux  lidèh  s  do  'riiossalonii^uo 
(I.  Tlu'ss.  5.  1.):    ■•T.iucliant  lo  tonii)-  ot  le  m. .ment,  il  n'o-t  pas 
"  nécossairo,  nios  fVùros,  .pu^  j(i  v.ius  en  ocrivc  :  car  vous  sa\(^z 
"  trt\s  l.ion  quo  le  jour  du  Soi-nour  viendra  coninio  lo  larron  (jui 
"  vient  durant  ,a  nuit;  et  (juand  on  vous  dira  ((ue  tout  ot  en 
"  paix  et  (pi'il  n'y  a  rien  à  ('raindre.on  se  trouvera  surpris  ton  (d'un 
"  conp  d'une  ruine  imprévue,  eonime  une  l'enune  grosse  l'c^st  des 
"  df)uleursderenlantenient,sans(pi'ily  ait  nioyende  se  sauver." 
Saint  Pierre,  dit  (juasi  le  même  (II.  JVt.  o.  S.)  :    ".Mes  biin- 
''  aimés,  il  y  a  une  chose  (juo  vous  ne  devez  pas  ignorer,  savoir 
"  (|u'aiix  yeux.InSeigneur,  un  jourest  ecnnme  mille  ans,  et  mille 
"  ans  smit  Cdiumo  un  jdiir.    Ainsi  h^  Seigneur  ne  retarde^  {loint 
"  raecomplissoment   de   sa  promesse,  comme   qneliiues-nns  so 
"  l'imagi lient.    Mais  c'est  (pi'il   vous  attend  avec  i)atience,  ne 
"  voulant  point  qu'aucun  périsse,  maisqiio  tons  se  convertissent 
"  et  lassent  pénitence.    Mais  lejonr  du  Seigneur  viendra  comme 
'•  le  larron:    et  alors,  dans  le   bruit  d'une  grande   tempête,  le,;, 
"  eieux  itassoront,  les  éléments  embrasés  se  dissoudront,  et  la 
"  terre  avec  tout  ce  qu'elle  produit,  sera  ciiusumée  par  le  l'eu." 
Mt  saint  Jean  dit  dans  son  Apocalypse  dli.  Jô.):  "Le  Seigneur 
"  dit:  Je  viendrai  comme  le  larron  lors.pi'on  lu-,  m'ait(^ndni]ias. 
''  C'est  pourcpioi,  benreux  celui  (pii  veille  et  qui  tient  ses  babils 
"  prêts,  de  crainte  (pi'il  ne  i)araisse  nu,  et  quo  sa  honte  ne  soit 
''  vue  de  tout  le  monde." 

Les  Apôtres  dont  je  viens  de  rapiiorter  les  passages  avaient 
appris  cette  doctrine  de  leur  Maître  ([ui,  s'étant  assis  sur  la  moii- 
tiigue  des  Olives,  on  ii:struisit  ses  lisciples  (lui  lui  vinrent  deman- 
der en  secret  cpiand  ces  choses  s'atH;ompliraient,  disant  (Mattli. 
L'4.  ;;.)  :  "  Dites-nous  (juand  cela  arrivera,  et  qnvl  sera  le  signe 
"  de  votre  avènement  et  de  la  consommation  du  siècle?  Prene;^ 
"  garde,  leur  dit  il,  que  i)ei'sonnc  ne  vous  sédui-e:  cai'  plusieurs 
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"  viiMnIrnnt  hoiis  mon  nom,  dit-ant  :  .le  suis  le  Clirist;  et  il'^  en 
'•  si'dniront  plu-iours.  L'on  vori'ii  ôK'vor  nation  contre  nation, 
"et  royannio  contre  royanme;  et  il  y  aura  îles  pestes,  des 
"  famines  et  des  tremlilomcnts  do  terre  on  divers  lier.x  :  ot  tout 
"  cela  no  sera  <|ne  le  couimeucenient  dos  douleurs.  Al(jrs  vous 
"  serez,  livrés  pour  êti'i»  tournu'Utt's.  On  vous  fera  mourir,  et 
"  vous  .~erc/  liuïs  tU*  tout  ii'  monde  à  cause  d'j  niun  nom  :  et 
"  celui  (pli  persévérera  ju-cju'à  la  lin  sera  sn,uvé.  Cet  Evangile 
"  (lu  royaume  île  Dieu  sera  ')••  ciié  par  toute  ia  vcrre  pour  servir 
'•  de  témoijj;na<^o  à  U,,\,^..^  '?  ■  nations,  et  alors  l'on  verra  la  con- 
"  sommation." 

Pr.r  ce>  puioles,  Xotro-Soigncur  nous  api)'.vnd  (pi' il  viendra 
juger  les  hommes,  et  il  iirédit  même  tpiehiues  signes  (jui  le 
doivent  devancer;  mais  il  en  tient  lo  tcmi)s  tellement  secret, 
que  l'on  n'en  peut  connaître  ni  le  jour  ni  le  moment.  C'est  pour- 
quoi il  dit  ensuite  aiJTL's  avoir  rajjporté  plusieurs  autres  signe-^: 
"  De  même  (ju'un  éclair  sort  de  l'Orient  et  paraît  tout  d'un  couji 
"  jusqu'à  l'Occident,  nin-i  sera  l'avêiiement  du  Fils  de  Thonane. 
"  Kl  il  continue  en  cette  sortr;  Xul  autre  que  mon  J'cro  ne  sait 
"  ce  jour  ni  cette  heure,  iinu  pas  même  les  angesdu  ciel.  Il  arri- 
"  vera  à  l'avènement  du  Fils  de  l'homme  co<pii  arriva  au  temps 
"  de  Noé.  Ia's  honnnes  mangeaient  et  buvaient,  épousaient  des 
"  femmes  et  mariaient  leurs  tilles,  jus(pa'au  jour  auquel  Noé  entra 
"  dans  l'arche,  sans  penser  soulenient  au  déluge,  jusqu'à  ce  (pi'il 
"  fût  arrivé,  et  qu'il  eût  enlevé  tous  les  li'immes.  Il  en  sera  de 
"  même  à  l'avènement  du  Fils  de  l'iunnine.  Tenez-vons  donc 
"  toujours  prêts,  |>arce  que  le  Fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure 
"  (pie  Vous  ne  pense/  pas.'' 

Notre-Seigneur  a  voulu  (pie  ce  jour  nous  fût  inconnu  alin  (pie 
nous  nous  tenions  toujours  sur  nos  gardes  et  que  nous  ne  menions 
pas  une  vie  relâchée,  dans  la  pensée  qu'il  soit  fort  éloigné.  11 
montre  assez  son  intention  par  les  dernières  paroles  que  je  viens 
de  rai)porter  ;  et  il  l'enseigne  encore  plus  fortement  au  même 
lieu  (Ibid.  4L*  ),  où  il  dit  :  "  N'eilK-z,  parce  que  vous  ne  savez  pas 
"  à  (jnelF  heure  votre  Seigneur  viendra.  Si  un  père  de  famille 
"  savait  à  quelle  heure  le  larnm  doit  venir,  il  veillerait  toute  la 
"nuit,  et  se  nu'ttrait  en  état  de  ne  pas  s^-ulfrir  qu'il  fît  une 
"  lirèche  à  sa  maison,  de  mémo  soyez  toujoui's  prêts,  de  crainte 
"  d'être  surpris." 
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Saint  Piorro  nn„s  oxl.orto  cncoro  à  cotlo  vi-ilanro,  ù  huiiicllo 
Il  îi.ionto  les  dispositions  avec  ics,i,u'.!los  nous  .levons  attoii.liv  In 
jo.ir  du  jngoninit,  .lui  sont  la  purot.'  et  l'innocoiice:  "  X,,us 
^'attendons,  dit-il  (fl.  Pot.  :î.  13.),  solou  la  prouiosso  de  Dio», 
^^  d(>s  cietix  nuuv.Miux  et  une  terre  iionvello  où  il  ne  demeurera 
1^'  (1110  dos  justes;  c'est  pourquoi,.")  mes  hien-ainirs,  en  attendant 
'  ce;:  choses,  travaillez  en  paix,  en  sorte  <pio  vous  soyez  trouvés 

purs  et  sans  reproche," 
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CONTINUATION   DU    MÊME   AUTICLE. 

Zcs  viraiils  et  les  iiiorlu. 

Tî  y  a  doux  touips  auxquels  tous  les  hommes  doiv.uit  compa- 
raître devant  Jésus-Christ  comme  ju,i,M>..  Lo  i)remier  est  colui  do 
la  mort  :  car  au  moment  que  l'âme  s.)rt  du  corps  elle  est  pré- 
sentée devant  son  tribunal  pour  rendre  compte  de  toutes  les  pen- 
sées, de  toutes  les  actions,  et  de  toutos  les  paroles  de  sa  vie,  et 
pour  être  ensuite  ju,^'éo  selon  le  bien  ou  selon  le  mal  .pi'elle  aura 
lait.  C'est  ce  que  l'on  appelle  jugement  particulier,  parce  que  la 
discussion  no  s'en  tait  .lu'entre  le  juge  et  l'âme  particulière  qui 
est  jugée. 

Lo  second  sera  à  la  consomnuition  des  siècles,  lorsque  t,,us  les 
hommes  seront  assemblés  en  un  mémo  j.^ur  et  en  un  même  lieu 
devant  <e  Juge  redoutable,  pour  ■•endre  compte  de  leur  vie 
dovani  tout  le  .nonde.et  pour  recevoir  l'arrêt  qui  sera  prononcé, 
et  qui  ne  sera  que  .'onnno  une  confirmation  et  une  déclaration' 
pnl)li.iuc  de  colui  qui  aura  été  prononcé  au  jugenumt  parti. 'ulier. 

Ce  jugement  est  appelé  général  et  universeî,  parce  qu'il  se  léra 
en  présence  dos  anges  et  dos  llomm(^s,  et  qiu>,  le  livre  des  cons- 
ciencos  sera  ouvert,  afm  .jue  le  bien  et  le  mal  que  l'on  v  a  tenu 
caché  .lurant  la  vie,  soit  puhlié  et  connu  à  tout  le  mon.le.  Ce 
sera  sans  doute  une  tré-  grande  satisfaction  aux  lions,  de  se  voir 
sigl(irieusementjustifiés,et  une confnsionmortelle aux  méchants, 
de  voir  tant  de  témoins  .le  leurs  iH'.diéset  .le  leur  condamnation.' 

Il  est  convenable  à  la  justice  de  Dieu,  qu'outre  le  jugement 
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l>iiilici\lior,  il  y  ou  uil  l'iicoro  un  universel  ai  ;^t'iu'ral  :  vnr  coiiniK' 
il  y  11  tU's  pécheurs  (|ui  ko  couvrout  du  luantoau  do  l'iiypocrisio} 
allu  do  paraître  saints  ai'x  youx  «lu  nuindo;  et  au  contraire, 
i|U'il  y  a  des  saints  ([uo  l'un  pcrséeutii,  (îoinuic  coupables  ot  cri- 
Uiliiels,  il  est  juste  (jui'  la  vérité  suit  nianilestée,  ot  que  chacun 
purais-e  ce  ((u'il  a  été  en  ollet. 

il  est  juste  incoro  i|ue  la  conduite  do  la  providence  do  D'eu 
soil  justiliéo  conti'o  les  plaiutos  (jue  io  monde  no  l'ait  (jue  trop 
souvent,  et  ipie  les  saints  mêmes  ont  faites  (|uel(iuet'ois,  (juc/upuî 
avec  lospect,  et  en  adorant  ses  juj^i'uieiits,  voyant  (pie  les  impies 
prosj)èreut  en  toutes  choses,  ot  que  rieu  ne  leur  manciue  l'ii  cette 
■\ie;  et  au  contraire  que  les  gens  de  bien  sont(piasi  continuelle- 
ment atlligés  do  tlisgràces,  et  de  la  perte  de  leurs  biens.  C'est  la 
jilainte  que  faisait  David  dans  la  soumission  do  sou  cceur  à 
l'ordre  do  la  divine  j)rovidoneo  (Ps.  72.  1.  ô.  11'.):  "  (.^uo  Dieu 
"  est  lion  à  ceux  ipii  ont  le  C(eur  droit!  Néanmoins  mes  iiiods 
"ont  été  pres(|Ue  ébranlés,  et  j'ai  été  tout  ])rét  do  tomber: 
'*  parce  que  j'ai  été  piqué  de  jalousie,  voyant  la  paix  où  vivent 
"  les  pécheurs.  Ils  ne  sentent  point  les  misères  humaines,  et  ils 
"  ne  sont  point  châtiés  cdUimo  le  reste  des  hommes.  Cobt  puur- 
''  ipuii  ils  en  sont  plus  insolents,  ot  ils  sont  comme  ensevelis  dans 
'•  l'injustice  et  dans  rinq)iété.  Voilà  comme  les  pécheurs  et 
"  comme  les  heureux  du  siècle  possi.  -lit  les  plus  grands  biens. 
"  El  pour  moi,  il  faut  <iuo  je  dise  (jue  c'est  en  vain  (pie  j'ai  porté 
''  mon  co'ur  (.lu  cMé  do  la  justic(?.,  et  (jue  je  me  suis  mis  du  j)aiii 
"  des  innocents  j'our  faire  de  bonnes  ouvres:  puis(]Uo  je  suis 
"  aflligé  tout  le  jour,  et  que  mon  alUiction  commence  dès  le 
"  nuUin." 

Et  le  prophète  Jérémie  (12.  1.)  dit  :  "  Vous  êtes  é(iuitable  à  la 
"  vérité,  Heigneur, si  j'ose  vous  dire  mon  -'ntinient:  néanmoins, 
"  ce  (pie  je  vous  vais  ilire,  nie  puait  juste,  i'ounjuoi  la  vie  des 
"  impies  e-t-ello  dans  la  |)rospérité,  en  sorte  que  tous  ceux  (pii 
"  contreviennent  à  votre  loi,  et  (pii  commettent  des  injustices, 
"  jirospèrent  en  toutes  choses  ?  Vous  les  avez  mis  dans  le  monde 
"  comme  de.-  arbres  tjue  l'on  plaide  dans  une  bonne  terre,  et  ils 
"  y  ont  jeté  de  pmfondes  racines;  ils  lleurissent  et  ils  tbiit  du 
"  fruit.  Vtjtre  oreille  est  proche  de  leur  bouche,  pour  les  écouter 
"  (juiiiid  ils  vous  demandent  (juelque  ch(jse,ot  il  semble  (pie  vous 
"  vous  éloigne/  de  leur  dos,  pour  ne  les  point  châtier  (juand  \\> 
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"  font  mal.  Vous  me  connaissez,  Seigneur,  et  il  semble  (lue  vous 
"  no  mo  regardiez  que  pour  ni'affliger,  et  pour  mettre  mon  cœur 
"  à  l'épreuve."' 

C'est  ainsi  que  les  saints  admirent  et  adorent  la  conduite  de 
Dieu;  mai.s  les  péciieuvs  en  murmurent.  C'est  ]>ourquoi  il  e.*t 
convenable  qu'il  y  ait  un  jour  auquel  JJieu  ia.-i.-ie  voir  à  tout  le 
monde  qu'il  est  saint  en  toute?  ses  voie«,  et  que  ce  qui  paraît 
une  injustice  à  la  raison  humaine,  e.st  en  Dieu  la  justice  même. 

Il  viendra  jur/cr. 

Jésus-Christ  sera  donc  le  Juge  de  tou.«,  non  seulement  comme 
Dieu,  mais  aussi  comme  homme,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-môme 
(Joan.  5.  26.),  quand  il  dit  :  "  Comme  le  Père  a  la  vie  en  lui- 
"  même,  il  a  aussi  voulu  que  le  i'ils  eût  la  vie  en  lui-même,  et 
"  il  lui  a  donn'  le  pouvoir  de  juger,  parce  qu'il  est  Fils  de 
"  l'homme.  Et  {jue  cela  no  vous  étonne  point;  car  le  temp.s 
"  viendra,  auquel  tous  ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux  enten- 
"  dront  sa  voix  ;  et  (;tux  qui  auront^fait  de  bonnes  œuvres  en  sor- 
"  tiront  pour  re.ssusciter  à  la  vie,  et  ceux  qui  en  auront  fait  do 
"  mauvaises,  en  sortiront  i)our  ressusciter  à  leur  condamnation." 
Et  il  dit  au  mémo  chapitre  :  "  Le  Père  ne  juge  personne,  mais 
"  il  a  donné  tout  le  jugement  au  Fils,"  Ce  n'ost  pas  que  le  Père 
et  le  Saint-Es])rit  ne  jugent  avec  le  Fils,  car  comn)o  nous  avons 
dit  ailleurs,  tout  ce  qu'tuie  Personne  de  la  Trinité  fait  au  dehor.s, 
les  deux  autres  le  font  indivisihlemont  avec  elle.  Notrc-Scigneur 
dit  un  pou  plu.s  haut  :  "  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  que  ce  qu'il 
"  voit  faire  au  Père,  et  tout  ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  lo  fait 
"  avec  lui.  Comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  donne  la 
"  vie,  de  même  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît."  L'on  dit 
néanmoins  que  c'est  le  Fils  qui  jugera  les  vivants  et  les  morts, 
parce  qu'il  apparaîtra  dans  sa  cliair  humaine,  afin  que  les 
hommes  étant  ressuscites,  le  pui.ssent  voir  des  yeux  corporels,  et 
entendre  leur  sontonco  de  leurs  i)ropres  oreilles.  F';  de  plus,  il 
était  convenable  que  celui-là  même  que  les  hommes  avaient  si 
injustement  jugé  et  condamné,  fût  le  J  uge  des  hommes  et  de  ses 
juges  mêmes.  Le  Prince  des  Apôtres  toucha  cette  rai.son,  lors- 
qu'il enseignait  au  centurion  Corneille  les  principaux  articles  de 
notre  foi  :  car  après  lui  avoir  déclaré  que  Jé.sus-Christ  avait  été 
attaché  à  la  croix  pour  lo  salut  des  hommes,  qu'il  était  ressus. 
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citr  le  troNiùiK^  jour,  ([ii'il  t'-tait  monté  nlf)rioii.\  et  triomphant 
dans  lo  ciel,  il  lui  dit  (Aot.  10.  42.)  "  (ju'il  t'tait  ôtabli  do  Dieu 
"  pdiir  c'tio  !o  .Iii,::o  Avs  vivants  et  îles  morts,  et  (|n'il  avait  ordro 
"  do  [nri'lier  ootto  vi'ritt'  un  |)i*n[)l(».'' 

Quant  aux  Higno.s  ipii  iloivent  (UvanciT  cet  etl'royalile  juj.'e- 
incnt  (^^attll.  L'4.  ].),  Nuti'o-.Soi<;nenr  en  rai)ii(irle  |ilusieurs,  mais 
les  plus  ('(insidcraliles  sdiit  :  (^uo  l'I'/Van^ile  sera  premicrement 
l)r("'clu'  par  tout  le  inonde,  qu'il  y  aura  une  rébellion  et  une 
révolte  j)res'pie  nnivcisellts  et  (pie  cette»  révolte  se  fera  par  la 
venu»'  du  l'Antt'christ,  connue  .saint  Paul  lunis  l'ensoi},'!!©  par  ces 
paroles  (H.  Tliess.  '_'.  ;>.)  :  "  Ne  vous  laissez  séduire  en  aucune 
"  manière,  car  le  jn^jeniont  no  .se  fera  point  -pio  la  révolte  no 
"  soit  auparavant  arrivées  et  que  riionnne  do  péché  et  de  per- 
"  ditiun  n'ait  paru;  cet  homme,  dis-je,  qui  .s'opposera  an  vérl- 
"  tablo  L'hrist,  et  (pii  .s'élO'vcra  au-dessus  de  tout  ce  cpu  est  appelé 
"  Dieu,  et  de  ce  qui  est  adoré;  juscju'à  .s'asseoir  dans  le  Temple 
"  de  Dieu,  voulant  lui-mémo  i)a.sscr  jiour  une  divinité." 

La  sentence  finale  q\n\  le  Ju;j,e  prononcera,  sei'a  pleine  de  con- 
solation [lour  les  justes,  et  de  terreur  pour  les  péclu'urs.  S'adres- 
sant  aux  premiers  (pu  seront  A  sa  main  droite,  il  leur  dh'a 
(Matth.  25.  34.)  :  "  Venez,  les  bénis  de  mon  l'ère,  po.s.sédoz  le 
"  royaunu^  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement  du 
"monde;  car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  man.wr; 
"  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  j'ai  été  voya(j:eur, 
"  et  vous  avez  exercé  envers  moi  l'hosiiitalité  ;  j'ai  été  nu,  et 
"  vous  m'avez  revêtu;  j'ai  été  malade,  et  vous  m'avez  vi.<ité; 
"  j'ai  été  eu  prison,  et  vous  m'êtes  venu  voir. 

"  Le  Juge  (lira  ensiùte  à  ceux  (jui  seront  à  sa  ji;auclie  :  Roti- 
"  rez-vous  de  moi,  nuindits,  et  aile/,  au  feu  éternel,  (jui  a  été 
'•  préparé  pour  lo  diable  et  [«ur  ses  anges,  car  j'ai  eu  faim,  et 
"  vous  no  m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  et  vous  ne 
"  m'avez  pas  donné  à  boire;  j'étais  voyageur, et  vous  ne  m'avez 
"pas  logé;  j'étais  nu,  et  vous  ne  m'avez  i)as  revêtu;  j'ai  été 
"  malade  et  en  prison,  et  vous  ne  m'avez  pas  visité." 

l'ar  CCS  mots,  Allez,  vkiiuUIs,  que  le  Juge  dira  aux  réprouvés, 
il  faut  entendre  la  peine  du  dam,  qui  consiste  dans  la  privation 
éternelle  de  la  vision  de  Dieu,  sans  espérance  de  la  pouvoir 
jamais  posséder  :  et  ce  mot,  matidita,  angmentcrn  infiniment  leur 
douleur,  parce   ipi'il   leur   apprendra   qu'ils   ne  seront  jamais 
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trouvés  (li^'iios  de  b^'iiéiliction.  Et  par  noa  paroles,  mi/eu  éternel^ 
il  faut  entfiulrc  uiio  autre  sorte  do  peiiio  <iu'on  iip{)olle  du  sens; 
parce  qu'elle  afHlgera  l'ânio  ot  le  c  jrps  d'uue  manière  bien  jjIus 
Hensible  que  tous  les  lourmoiits  iniaj,'lnalilos. 

I^  Juge  (lira  que  ce  feu  est  pré^jaré  pour  le  diable  et  pour  ses 
anjîos,  co  qui  sera  un  surcroît  de  supplice  aux  réprouvés  de  se 
voir  pour  jamais  en  la  compagnie  dos  di'mons. 

Il  dira  enfin  que  co  feu  sera  éternel,  c'ost-a-dire  (juo  lu  peine 
des  damnés  n'aura  jamais  de  lin,  ce  qui  leur  causera  un  déses- 
poir enragé  et  fera  la  consommation  do  leur  malheur. 

Pur  cet  article,  nous  sommes  obligés  lie  croire  :  1.  (2uo  Jésus- 
Clirist  viendra  juger  tous  les  hommes.  2.  Qu'il  les  jugera  non 
seulement  comme  Fils  de  Dieu,  mais  encore  comme  Fils  de 
l'homme.  3.  (iu'il  y  aura  deux  jugements,  l'un  particulier  à  la 
fin  de  la  vie,  l'autre  général  à  la  lin  dos  siècles.  4.  Que  le  jour 
du  jugement  est  assuré,  mais  inconnu.  5.  Que  co  jour  sera 
devancé  do  plusieurs  signes  ellroyables.  G.  Que  chacun  sera 
jugé  selon  le  bien  ou  le  mal  qu'il  aura  fait  durant  sa  vie.  7.  Que 
l'exécution  de  la  sentence,  soit  pour  le  bien,  soit  pour  le  mal, 
n'aura  jamais  do  fin. 


INSTRUCTION  XV. 

EXPLICATION   DU   HUITIÈME   ARTICLE. 


Je  crois  au  Saint-Esprit, 

Il  est  d'une  extrême  conséquence  aux  fidèles  de  ne  pas  ignorer 
ce  que  c'est  que  le  Saint-Esprit;  et  s'ils  ne  l'ignorent  pas,  de 
n'en  avoir  que  des  sentiments  légitimes  tels  qu'ils  nous  sont 
marqués  dans  les  saintes  Ecritures  :  car  ignorer  le  Saint-Esprit, 
c'est  ignore.' le  mystère  de  la  Trinité;  et  ne  pas  connaître  ce 
mystère,  c'est  ne  pas  connaître  son  baptême,  qui  ne  se  peut 
administrer  qu'au  nom  du  Père,  tlu  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
C'est  pourquoi  saint  Paul  (Act.  19.  2.)  ne  put  souffrir  cette  igno- 
rance dans  quelques  chrétiens  de  l'Eglise  d'Ephèse;  car  leur 
ayant  demandé  s'ils  avaient  reçu  le  Saint-Esprit,  et  eux  ayant 
répondu  qu'ils  n'avaient  pas  seulement  entendu  dire  qu'il  y  eût 
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1111  Siiint-EHprit,  il  leur  dit.  iivoc  (|iiol(iii('  Horte  d'étoiinonient  : 
Quel  liapU'mc  iivoz-voiis  donc  nu/ir.' 

Il  nuu-<  faut  doiK!  o\iili(|iior  (.•(^t  uiticlc,  dont  l'iiitolli^îenco  ikhim 
est  d'autant  plus  lu'ccHsairo,  qiio  tout  co  quo  iiou"  avons  de  clia- 
ritt'  l't  d'amour  nous  est  donne'"  par  lu  j^râco  dn  cot  Esprit  divin. 
"  liU  cliaritt'' lie  Dion,  dit,  saint  l'aul  (Uoin.  5.  ,'>.),  «st  répaiiduB 
"  dan-<  no-*  ccuars  j)ar  lo  Saint-E8|)ril  ijui  nous  a  été  doiiné.  Ht 
"  il  dit  ailleurs  iliiid.  ».  20.)  :  Le  Saint-Esprit  prie  pour  nous 
"  avec  <los  ^.'éniissenieuts  iiiellaldos." 


Nous  conuueiK.'oMs  jiar  la  propre  signilicatioii  de  cos  mots, 
Saint-Esprit,  qu'il  est  nv(!Ossairo  de  Itieii  entendre,  pour  iio  rien 
confondre  dans  le  mystère  de  la  très  sainte  Trinité:  car  cos 
termes  conviennent  à  la  première  et  ;\  la  seconde  Personne  aussi 
bien  (ju'ù  la  troisième,  <'t  il  est  vrai  do  dire  que  le  l'ère  est  un 
Esprit  saint,  et  (jue  le  Fils  o.st  nii  Esprit  saint,  iH)ninie  il  est  vrai 
de  dire  que  la  troisiènu'  Personne  est  un  Esprit  saint,  ou  un 
Saint-Esprit;  la  raison  est  que  la  sainteté  et  la  spiritualité  sont 
des  perfecticjiis  communes  aux  trois  l'ersonnes.  Les  an^'es 
luènies,  et  les  â.nes  qiu  jouissent  do  Dieu  dans  le  ciel,  sont  aussi 
des  esprits  saints.  Ils  sont  esj)rits,  j)arco  qu'ils  sont  dégagés  de 
la  matière,  et  ils  sont  saints,  parce  (ju'ils  possè<ient  Dieu  dans  le 
lieu  de  la  sainteté. 

Ce  nom  néanmoins  est  particulièrement  attribué  à  la  troisième 
l'ersonno  de  la  très  sainte  Trinité,  comme  nous  l'iqii)ronon8  des 
saintes  Lettres,  tant  de  l'Ancien  quo  du  Nouveau  Testament. 
David  taisait  ainsi  sa  prière  à  Dieu  (l's.  30.  IL):  "Mon  Dieu, 
"  donnez-moi  un  cœur  net,  et  renouvelez  dans  le  fond  de  mes 
"  entrailles  l'esprit  de  droiture  et  de  justice.  Ne  me  rejetez  point 
''  de  devant  votre  face,  et  ne  retirez  point  de  moi  votre  Saiiit- 
"  Esprit.  Kendez-moi  la  joie  do  votre  .salut,  et  fortifiez-moi  de 
"  votre  Esprit  itrineipal." 

Nous  lisons  aussi  dans  le  livre  de  la  Sagesse  (9.  17.)  :  "Qui 
"  pourra.  Seigneur,  lu'nétrer  dans  vos  pensées,  si  vous  ne  lui 
"  donnez  votre  sagesse,  et  si  vous  ne  lui  envoyez  du  ciel  votre 
"  Saint-Esprit?  Et  le  sage  dit  ailleurs:  Dieu  a  créé  la  sagesse 
"  par  lo  Saïut-Espi'il." 
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Et  dans  le  N'onvi'aii  Tcstiuuent,  Jrsiis-Christ  a  onlomii'  ipu' 
niius  Hoynnu  liaptiHÔH  un  iiniii  du  l'ùro,  du  Fils,  et  du  Suint-Ksiirit. 
Ndiis  trouvons  pai'filltMiK'iit  ijuo  la  tivs  sainte  \'icr;ii'  a  (:on<;n 
par  l'upt'ration  du  Saint-l'îsprit.  Kt  saint  .leaii-lJiH)iistt!  imu-i 
renvoie  à  JéHUs-Ulirist  (Joan.  1.  îî:!.),  ''alin  (piiMiourt  soyons  Imp- 
"  tisc's,  non  d'un  ))apU'ni((  d'eau  tel  (pi'tHait  le  sien,  mais  d'un 
"  i)aplvniu  de  fou  ot  du  Saint-Esprit.'' 

Encore  dis-je  (pie  co  nom  soit  commun  aux  trois  Persunnos, 
il  ost  néanmoins  atfriliu''  îl  la  troisième,  coniiuo  nous  avons 
remanjut'',  av(M!  lieauoonp  de  raison  ;  parce  (jue  c'est  cet  Esprit 
saird  (pu  nous  donne  la  vie  spirituelle,  et  (pu'  sans  la  ^rice  de 
ses  ins|)irations,  nous  serions  morts  spiritueih^nient,  et  ne*  pour- 
rions rien  faire  qui  filt  dij^ne  de  la  vie  étern(<lle.  Et  de  iilns,  il 
n'en  est  pas  de  la  troisième  Personne  comme  de  la  stuîonde. 
Cette  seconde  est  jnstem(5nt  appelée  Fils,  piirce  (pi'elle  procède 
par  la  voie  de  rontend(»meni,  (|ui  est  inie  véritalile  gént'ratiou. 
Mais  la  troisième  proiiède  i)ar  la  voie  d'amour  :  etd'autant  qu'il 
n'y  a  point  do  nom  propre  pour  exprimer  cette  sorte  de  proces- 
sion, on  lui  donne  le  nom  de  spiration,  et  à  celui  qui  procède  le 
nom  d'Esprit;  et  do  la  sorte  le  nom  de  Saint-Esprit  qui  était 
connnun  aux  trois  Personnes,  est  demeuré  ])ropre  à  la  troisième. 

Cette  Personne  sainte  et  adorable  procède  des  denx  antres, 
comme  je  viens  de  remanpier.  Et  l'Eglise  le  chante  dans  le 
symbole  de  saint  Athanaso.  "  Le  Saint-Esprit  est  du  Pèreet  du 
"  Fils,  non  fait,  non  créé,  non  engendré,  mais  procédant."  Celui 
"  de  Nicéedit  la  même  ch(3se:  Je  crois  an  Saint-Es|)rit,  Soigneur, 
"  vivifiant,  qui  procède  du  l'ère  et  du  Fils;  qui  est  adoré  et  glo- 
"  ritié  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils;  et  (pii  a  parlé  par 
"  les  prophètes."  C'est  pourquoi  cet  Esprit  saint  est  appelé  dans 
l'Ecriture  tant(')t  l'Esprit  du  Père,  et  tantôt  l'F^sprit  du  Fils,  pour 
nous  apprendre  qu'il  procède  de  tous  les  deux. 

Il  est  appelé  l'Esprit  du  Père  dans  saint  Matthieu  (10.  l'O.), 
où  Notre-Seigiieur  dit  à  ses  Apôtres:  "  Ce  n'est  pas  vous  qui 
"  parlez,  mais  c'est  l'Esprit  de  votre  Père  qui  jjarle  en  vous."  Et 
dans  le  fameux  sermon  de  la  cène  le  même  Sauveur  dit  (Joan. 
15.  2G.)  :  "  Le  consolateur  que  je  vous  enverrai  de  la  part  de 
"  mon  Père,  cet  Esprit  de  vérité,  qui  procède  du  Père,  donnera 
"  témoignage  de  moi."  Et  plus  bas  :  "  Le  Saint-Esprit  que  mon 
"  Père  vous  enverra  en  mon  nom,  vous  enseignera  toutes  choses." 
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Cot  Rspril  adoralili'  est  luiHHi  nppoli'  l'ICsprit  du  Fils  daiiH 
IVpîtro  aux  Ri)iiiai»-'  iH.  !».),  où  Haiiit  l'uni  dit:  "  Celui  qui  n'a 
"  pas  rKsprit  du  Jr-suM-Clirist,  iiVist  pas  du  nuiiilin'  d(w  MiciiH." 
Et  aux  GalaU'rt  (4.  (i.)  :  '"  Oii'U  a  cnvoyt' dans  vo.-i  cu'Uth  l'Esprit 
"  de  son  FHh  (pu  vous  fait  l'iior  Aliha,  Pôro." 

Di'  CCS  passa;;rc>*  où  le  Saiiit-I*'spril  o^t  (pK^lipiduis  app  'le  l'Ks- 
\)v\t  du  Pcrc.of  (picl(]ucfois  l'I'îspritdu  Fils,  nous  dcuDus  inlcior 
((u'il  procède  do  l'un  et  do  l'aulro.  Dans  cctto  procession  ncan- 
nioihs,  il  uc  faut  pas  roinptor  los  porsonncs  d'où  il  procèdo  (pii 
sont  deux,  nuiis  le  |  incipiMpii  est  iniiciue.  Le  Sainl-Hsprit  ost 
amour,  ot  par  consi'ipiont  il  procède  do  la  volonté,  et  connue  il 
n'y  a  qu'une  seuio  volonté  dans  lo  l'èro  et  dans  le  Fils,  il  s'on- 
snit  (in'il  procède  du  Père  et  «lu  Fils,  non  coinnio  do  deux  prin- 
cijHJH,  mais  comnio  d'un  soûl  principo. 

Le  Saint-Esprit  procédant  du  Père  et  du  Fils,  est  Dieu  connue 
le  Père  ot  le  Fils;  il  est  Comme  eux  imnieiiso,  iiillni,  incompré- 
lionsiblo;  tout  bon,  tout  sajro,  tout-puissant,  do  même  nature, 
do  tnéme  fj;loiro,  de  même  majesté,  Etornel,  Créateur,  Soi^iiieur 
de  tontes  choses. 

Saint  Pierre  prouve  la  divinité  du  Snint-Esprit  aux  Actes  dos 
Apôtres  (5.  .'?.),  où  il  parle  ainsi  à  un  cluétion  nommé  Ananias  : 
"  Pourquoi,  Ananias,  votre  cœur  a-t-il  consenti  à  la  tentation  do 
"  Satan,  mentant  an  Saint-Esprit  et  letenant  une  partie  dn  prix 
"  do  la  terro  (]ne  vous  avez  vendue?  c(»  u'e-t  pas  aux  homnios 
"  que  vous  avez  menti,  mais  îl  Dieu."  Nous  voyons  dans  ce  pas- 
sage, que  saint  Pierre  appelle  Dieu  celui  qu'il  avait  un  pou  aupa- 
ravant ai>polé  Saint- lisprit. 

II  faut  faire  le  mémo  raisf)nnemont  de  ces  paroles,  que  saint 
Paul  écrit  aux  Corinthiens  (I.  Cor.  12.  5.):  "  Il  y  a  diversité  de 
"  dons,  mais  il  n'y  a  (|u'un  même  Esprit;  il  y  a  diversité  do 
"  nunistères,  mais  il  n'y  a  (ju'un  mémo  Seijxiinur  ;  il  y  a  diver- 
"  site  d'opérations,  nuiis  il  n'y  a  qu'un  mé'MO  Dieu  qui  oj)ère 
"  tout  en  tous."  Et  ce  saint  Apôtre,  après  a\oir  ra])porté  par  le 
menu  quels  sont  ces  dons,  ces  miidstères,  ces  opérations  que 
Dien  fait  dans  les  liommos,  d  conclut  en  cotte  sorte  :  "  Or,  c'est 
"  un  seul  ot  même  Es|)rii;  qui  opère  toutes  ces  clnisos,  distribuant 
"  à  chacun  ses  dons  selon  cpi'il  lui  plaît."  Nous  voyons  dans  c(^ 
jiassago  quo  tantôt  le  Saint-Esprit  ost  appelé  Dieu,  et  tantôt  i 
est  appelé  Saint-Esprit. 
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Il  ii(*  faiil  iloïKJ  point  iliiiiii'i'  (|iii<  1('  Saiiitl''.>|iiii  un  sdit  Dii^i 
comino  lt(  l'ùi'c  ot  II»  l''ils,  mais  pliitùt  imus  -omiiins  iilili.;,'s  ilo 
croire  iit  do  (•oiif(\ssor  ('((tto  vériti'.  Siint  .Fnaii  dit  (  I.  .loan. 't,  7.1  : 
'*  Il  y  (Ml  II  trois  (|ui  tlnmiont  ti'iiioi'_'ii;i'_'n  dans  lo  ciid.lt*  l'ôro,  lo 
"  Vorl)(',  (>t  lo  Saiiit-K-'pril;  ot  !■(<' trois  mi  sont  i|u'nii."  Par  où 
l'on  voiti|no<v  Haiiit  Hvuntri'iisttMiiot  co-trui»  divines  l'orsoiiivcH 
dans  un  niôuKi  do'.'n'  d'iionminr.  Nutri^-Sni^iiKuir  lus  y  avait 
mises  avant  lui,  commandant  A  ses  ainMrcs  de  liaptisor  Ins 
liommos  nu  nom  du  IVrcilu  h'ils  rt  ihi  Saini-l'-sprit  { Mattlu  "JS. 
\'K'.  Saint  l'an!  et  l(is  antriis  apôli'os  ont  parli''  dn  la  menu* 
manière,  no  los  distin^rnant  jamai-'  dans  l(\nr  nature,  ni  dans 
lour  nuijostf'',  mais  soulomont  dans  leurs  personnes. 

Do  plus,  rKcritiiro  sainte  attriliuo  au  Saint-Ksprit  dos  clio-ios 
ijui  no  convieiinont  (pi'à  la  divinité,  connut*  sont  l'Iiominur  dci 
tomples  ot  la  irrico  do  la  sanetilication  :  car  il  n'y  a  ipio  Dion 
il  (pli  l'on  pni-so  ('rij^er  dos  tmnples  et  d(\s  aut(*N,  iM  lui  seid  a  lo 
pouvoir  de  MOUS  sanctiihir.  Tour  l'Iioniirur  des  tiMuple-',  saint 
Paul  dit  (I.  Cor.  (i.  lit.):  "  No  sav(v,-vons  |>as  (pie  votre  corps 
"  est  lo  temple  dn  Saint-M-prit  ipii  ri'sidoon  vous  et  (pio  Dieu 
"  vous  a  donné,  on  sorte  «pu*  vous  n'êtes  plus  à  vons-mèmcs?  " 
Kt  pour  manpior  encore  plusexpnvs^cinent  (|Uocet  Esprit  saint, 
dont  nous  soniinos  los  t(Mni)les,  est  Dieu,  l'Api'ïtro  conclut  on 
cette  niani(^'ro:  "  (  doriliez  donc  et  porto/.  Dion  dans  votre  corps." 
Co  saint  Ap("itre  dit  lo  mt'uKi  encore  plus  clairement  dans  un 
autre  endroit  (1.  Cor  (î.  1.").)  :  "  Ne  savo/.-vous  pas  (|uo  vous 
"  (.'tes  le  lomplo  do  Dion, et  (|ue  l'esprit  do  Dieu  halùte  vn  vous? 
'<  Si  (piolipi'nn  profane  le  l(implo  de  Dion,  Dieu  le  détruira  :  car 
'  le  temple  do  Dieu  est  saint,  et  co  temple,  c'est  vous-mêmes." 

Quant  il  la  justilication,  co  saint  Ap(')tro  dit  (f.  Cor.  (i.  11.): 
"  Vous  avez  été  lavés,  vous  avez  été  sanctillés,  vous  avez  été 
"  justifiés  au  nom  d(î  N'otni-Sei^neur  .Ii'sus-Chrisl,  et  |)ar  l'Es- 
"  prit  de  notre  Dieu.  Et  dans  la  seconde  épître  aux  chrétionsdo 
"  Tliossaloni(iue  (2.  V2A,  il  dit  :  Pour  nous,  mes  frèvon^  bieu- 
"  aimés  en  Notre-SoitriKMir,  iu)ns  nous  croyons  (ihli^és  do  rendre 
"  il  Dieu  des  actions  de  <j;rricos  continuelles  p(Mir  vous, de  ce  (]u'il 
"  vous  a  choisis  dès  lo  commoncemont  pour  vous  sauver  par  la 
"  sanctification  de  l'Esprit,  et  i>ar  la  foi  do  la  vérité." 

Or,  le  Saint-Esprit  e«t  tellement  Dion,(pvil  o«t  néanmoins  une 
l)orsonno  réelleinetit  distincte  des  doux  autres.    Les  passages 
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que  lions  avon.-i  apportas  pour  montrer  qn'il  procède  du  Pèreet 
lin  Fils  prouvent  ootte  vérité:  car  ce  qui  iirocèilo  et  ce  qui  est 
produit,  est  nécessairement  distinct  du  principe  d'où  il  procède, 
et  qui  le  produit.  Et  de  plus  saint  Jean  que  nous  avons  déjà 
cité,  dit  (I.  .loaii.  5.  7.):  *'  Qu'il  y  eu  a  trois  qui  rendent  témoi- 
"griage  dans  lc=  ciel,  le  l'ère,  le  Verbe,  et  le  Saint-Esprit;  et 
"  que  ces  trois  ne  sont  (prune  seule  chose.''  Quand  il  dit  que 
les  trois  ]x)rsoniies  sont  une  même  chose,  il  entend  qu'elles  sont 
un  même  Dieu  ;  et  (piand  il  ilit  qu'il  y  a  trois  personnes,  il 
montre  qu'elle-  sont  distinctes;  car  le  nomlire  les  multiplie,  et 
où  il  y  îi  multi|)licatioii,  il  y  a  aussi  distinction. 


TNSTRUCTION  XVI. 


CONTIXIATION    DU    MEME    ARTICLE. 


Le  Saint-Esprit  produit  dos  effets  merveilleux  dans  les  ilmes 
et  leur  fait  des  dons  excellents,  qui  découlent  de  sa  bonté 
comme  d'une  source  de  biens  qui  ne  peut  tarir.  Car  encore  que 
les  opérations  et  les  giàces  que  Dieu  lait  extérieurement  soient 
communes  aux  trc'.">  personnes,  plusieurs  néanmoins  sont  attri- 
buées au  Saint-Esprit,  comme  nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  y  en 
a  d'autres  qui  sont  attribuées  au  Père,  et  d'autres  qui  le  sont 
au  Fils. 

liG  premier  présent  que  lo  Saint-Esprit  nous  fait,  c'est  de  lui- 
même;  car  il  est  amour,  et  le  premier  présent  que  nous  faisons 
à  une  iKM-sonna  que  nous  aimons,  c'est  l'uninur  que  nous  lui 
portons  ;  les  autres  présents  que  nous  lui  l',,isous  étant  plutôt 
des  marques  et  des  indices  de  ce  premier  pré.-<ent,  que  des  pré- 
sents véritable'^.  De  Itl  vient  <]ue  cet  Esprit  divin  est  particu- 
lièrement appelé  le  don  Dieu,  le  don  du  Tri^.s-Himt  C&  don  avait 
été  promis  aux  lion;mes  par  l'organe  du  prophète  Ezéchiel 
(37.  G.)  :  "Je  vous  donnerai  mon  Esprit  et  vous  vivrez."  Et  par 
le  prophète  Joël  (2.  28.)  :  "  !ie  temps  viendra  que  je  réjianilrai 
"  mon  Ehpnt  sur  toute  chair:  vos  tils  et  vos  tilles  prophétise- 
"  ront,  les  vieillards  auront  des  songes  mystérieux,  et  les  jeunes 
"auront  des  visious.  Et  de  plus,  en  ce  temps-là,  je  donnerai 
•*  mon  Esprit  à  mes  serviteurs  et  à  mes  servantes." 


APPENDICIO 


505 


icôde  du  Père  et 
0  ot  ce  qui  est 
d'où  il  procède, 
lous  avons  d^jà 
rendent  ténioi- 
^iiint-Esprit  ;  et 
Jiiand  il  dit  que 
'ivl  qu'elles  sont 
)is  personnes,  il 
les  multiplie,  et 


^l.E. 

X  dans  les  âmes 
nt  de  sa  bonté 
Car  encore  que 
nirement  soient 
noins  sont  attri- 
lleurs  qu'il  y  en 
itres  qui  le  sont 

fait,  c'est  de  lui- 
pie  nous  faisons 
iir  que  nous  lui 
ons  ("'tant  plutôt 
'nt,  que  des  pré- 
ivin  est  particu- 
uL  Ce  don  avait 
)phèto  Ezéchiel 
vivrez."  Et  par 
]ue  je  répandrai 
iiles  prophétise- 
iux,et  les  jeunes 
!-là,  je  donnerai 
es." 


Cet  Esprit  saint  nous  fait  encore  d'aiit'-os  dons  que  l'on 
appelle  par  oxcellonco  les  dons  du  Saint-i-lsprit.  Ils  sont  sf])t 
en  nombre,  et  voici  les  noms  et  l'urdro  que  le  propbcto  Isaïe 
leur  donne  (11.2.):  "L'Esprit  de  sa.iiesM^  et  d'eulondemont, 
"  l'Esprit  de  conseil  et  do  force,  l'P^sprit  de  science  et  de  pieté, 
'•'  l'Esprit  de  la  crainte  du  Seitïnour."  Il  est  de  conséiiuencede 
bien  connaître  la  nature  et  les  oHeîs  de  ces  dons,  car  c'est  do  là 
que  nous  connaîtro  u  si  le  Saint-P^sprit  babite  en  nous,  ce  ipii 
est  la  plus  >rrande  consolation  que  nous  saurions  avoir  en  cette  vie. 

Le  don  de  sagesse  est  une  connaissance  lumineuse  et  savou- 
reuse tout  ensemble  des  choses  de  Dieu,  (pii  nous  en  donne  du 
SOÙt  et  nous  y  fait  trouver  du  plaisir.  Ce  don  est  le  curiictèro 
des  prédestinés,  parce  qu'il  dispose  tellement  le  cœur,  qu'il 
prend  plus  de  goût  et  de  plaisir  dans  les  vérités  divines,  et  dans 
le  plus  petit  degré  de  grâce  et  de  vertu,  que  dans  toutes  les 
créatures. 

Le  don  d'entendement,  de  pénétration,  ou  (rintelligence,  est 
une  lumière  surnaturelle  qui  nous  découvre  et  nous  fait  péné- 
trer les  vérités  du  ciel,  les  saints  mystères,  et  quelquefois  les 
Ecritures  saintes  avec  une  merveilleuse  facilité.  De  là  vient 
qu'il  se  trouve  des  personnes  simples  qui  ont  des  connaissances 
surnaturelles  que  Dieu  ne  donne  pas  aux  plus  savants  docteurs 
qui  ne  rechercbent  la  vérité  que  par  le  travail  de  l'étude  et  par 
l'eflbrt  d'un  esprit  naturel. 

Le  don  de  conseil  est  une  lumière  qui  nous  fii't  voir  ce  que 
nous  devons  faire  jrour  plaire  à  Dieu,  surtout  ijuand  le  secours 
humain  nous  manque  ;  et  qui,  de  plusieiu-s  moyens,  nous 
découvre  ceux  (pie  nous  devons  cboisir.  iMM'ore  que  le  Saint- 
Esprit  donne  pour  l'ordinaire  cette  lunuère  dans  les  cbo.ses  ipii 
regardent  la  gloire  de  Dieu  et  notre  salut,  il  la  donne  néanmoins 
quelquefois  aux  justes  dans  la  conduite  même  des  l'hoses 
humaines,  à  cause  de  la  droiture  de  leurs  intentions. 

Le  don  de  force  est  une  vigueur  spirituelle  et  un  courage 
surnaturel  que  le  Saint-Esprit  donne  pour  accomplir  ses  volon- 
tés, et  pour  surmonter  tous  les  olistaclos  (pii  se  |)résentent  dans 
son  service  et  dans  l'oiivrago  de  notre  salut,  .soit  de  la  part  des 
hommes,  soit  de  la  part  des  démons,  soit  enfin  de  la  part  do 
nos  passions  et  de  notre  luipidité,  qui  sont  li>s  plus  grands  eui- 
ix'chements  de  notre  salut  et  de  notro  perfection. 
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Lo  don  (lo  science  o.st  une  connaissance  des  choses  naturelles 
et  des  créatures  selon  le  rapport  qu'elles  ont  i\  Dieu,  et  do  la 
manière  que  nous  en  devons  user  pour  sa  gloire  et  pour  notre 
sanctification.  C'est  en  ce  sens  (ju'il  liiut  entendre  saint  Paul, 
(]uand  il  dit  (luo  toutes  chosos  tournent  au  bien  de  ceux  (pii 
aiment  Dieu  (Rom.  8.  28.), 

Le  don  de  jnété  est  une  promptitude  île  ccour  et  d'esprit,  et 
mên)e  de  i'or))s  à  tout  ce  (jui  i)eut  glorifier  Dieu;  particulière- 
ment en  ce  qui  regarde  son  culte  dans  les  prati(iues  do  la 
religion;  comme  sont  les  ailorations,  les  sacrifices,  les  commu- 
nions, les  louanges  de  Dieu,  les  pèlerinages,  les  vœux,  la  prière, 
l'invocation  des  saints,  et  antres  semblables,  qui  montrent  qvie 
le  co'ur  est  pi(iué  de  dévotion  et  gagné  à  Dieu. 

1^0  don  de  crainte  est  une  tendresse  de  conscience  qui  nous 
retient  et  nous  empêche  de  commettre  aucun  péché,  ni  do  rien 
l'aire  qui  suit  désagréable  à  Dieu.  Comme  l'œil  ne  peut  soull'rir 
aucune  ordure  à  cause  de  sa  délicatesse,  de  même  l'âme  qui  est 
attendrie  et  pénétrée  de  cette  sainte  crainte,  ne  peut  soull'rir 
aucun  '  'elle,  si  petit  (ju'il  soit.  Cette  crainte  n'est  point  inquiète 
ni  scn.,,ulouse,  parce  que  le  Saint-Esprit  qui  la  donne,  e.st 
ennemi  du  trouble  et  ami  do  la  liberté  et  de  la  paix,  solon  ces 
paroles  de  saint  Paul  :  "  Oi'l  est  l'esprit  de  Dieu,  lil  est  la  liberté 
'•  (II.  Cor.  3.  17.);  "  mais  plutôt  elle  est  dove  et  tranquille, 
jiarce  qu'elle  reganle  Dieu  non  comme  juge,  mais  comme  l'ère. 
Elle  est  crainte,  parce  (ju'elle  fait  craindre  le  péché  ;  mais  elle 
est  en  quel(iue  fa(;on  amour,  parce  qu'elle  aime  Dieu  et  ([u'elle 
craint  de  lui  déplaire,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  est  justement 
appelée  filiale  et  amoureuse. 

Outre  ces  dons  précieux,  il  y  on  a  encore  d'autres  à  qui  néan- 
moins l'on  doit  plutôt  donner  le  nom  de  fruits  du  Saint-Esprit, 
(jue  dons  ilu  Saint-Esprit.  Et  en  eflet,  saint  Paul  les  nomme 
ainsi  écrivant  aux  Galates  (5.  L'2.):  "  Les  fruits  du  Saint-Esprit 
"  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  jiatience,  l'humanité,  la 
"  bonté,  la  longanimité,  la  douceur,  la  foi,  la  modestie,  la  teni- 
"  pévaiice,  la  chasteté."  L'on  donne  à  ces  vertus  plutôt  le  nom 
de  fruits,  (jue  celui  do  dons,  parce  rju'ils  sont  des  efl'ets  des 
véritables  dons.  Les  dons  du  Saint-Esprit  nous  sont  donnés  par 
la  pure  grâce  et  libéralité  do  Dieu  ;  mais  pour  avoir  ces  fruits, 
outre  la  grâce,  il  nous  faut  agir  de  notre  part,  et  les  acquérir 
par  notre  traxiiil. 
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L'o]i  peut  joindre  à  ces  fruits  du  Saint-Esprit,  celui  de  la 
l)rièro,  coiniiie  témoi«i;ne  le  iiièino  ajiôtre:  "Le  Saiiit-Ksprit, 
"  dit-ii  (R(im.  8.  L'Ii.),  nous  soula.i,'e  et  nous  fortifie  ijuus  nos  fai- 
"  blesses;  (!ar  nous  ne  savous  ce  (iu(*  nous  devons  dciiiandcr,  et 
"  ne  saurions  prier  comme  il  faut;  mais  le  Suint-Esprit  [irie 
"  lui-même  pour  nous,  o'est-à-dire,  il  nous  fait  prier  par  dos 
"  gémissements  inotnii)]es." 

Mais  le  plus  admirahlo  des  dons  du  Saint-Esjirit,  ot  le  plus 
utile  pour  nous,  est  la  «râco  sauctitianto,  par  laquelle  il  nous 
rend  justcw  et  saints.  C'est  par  ce  don  incomiiarablo  que  nous 
sommes  faits  enfants  de  Dieu,  et  que  nous  entrons  dans  la  parti- 
cipation de  la  nature  du  Père  (iéloste.  "  \^)yez,  dit  saint  Jean 
"  (I.  Joan.  3.  1.),  quel  amour  nous  a  ténioioné  le  Pèro  céleste, 
"  de  vouloir  (pie  nous  soyons  appelés  enfants  de  Dioii,  ot  que 
"  nous  le  '  -ouseneirot."  Saint  Piorrodit  aussi  (II.  Pet.  1.  4.^- 
"  Notre-Soi^nour  JéHUs-Chrlst  nous  a  (;()mmuni(iué  les  grandes 
"  et  précieuses  graines  qu'il  avait  promises,  pour  nous  rendre 
"  participants  do  la  nature  divine."  Lo  jirophèto  Osée  (1.  10.) 
avait  prévu  cette  génération  sainte  et  divine,  lorsqu'il  disait: 
"  liO  nombre  des  onfiints  d'Israël  sera  comme  celui  du  sable  de 
"  la  mer,  (pii  ne  se  peut  compter.  Et  dans  le  lieu  où  l'on  dit  : 
"  Vous  n'êtes  pas  mon  peuple,  on  dira:  Vous  êtes  les  enfants 
"  du  Dion  vivant." 

Si  la  grâce  du  Saint-Esprit  nous  fait  enr:iuts  de  Dieu,  c'est  une 
conséfiuonce  qu'elle  nous  fasse  ses  héritiers,  parce  que  les 
enfants  ont  droit  à  l'héritage  de  leur  père.  C'est  pourquoi  saint 
Paul  dit  iRoin.  8.  15.):  "  Tons  ceux  qui  sont  conduits  de  l'esprit 
''  de  Dieu,  sont  enfents  de  Diou.  Car  vous  n'avez  pas  re(;u  l'es- 
"  prit  de  servitud  •  oour  vivre  encore  dans  la  crainte;  mais 
"  vous  avez  ro(;n  l'c  prit  d'adoption  dos  enfants  do  Dieu,  par 
"  lequel  nous  lui  :"■:••  '\-  hardiment  :  Vous  ('tes  mon  Pèro.  Car 
"  l'esprit  de  Dieu  r.i  .,  -.li-même  témoignage  à  notre  âme,  que 
"  nous  somnios  e!;fant.-.  de  Diou.  Si  d(wc  nous  sommes  enfants, 
"  nous  sommes  par  consé(iuent  héritiers;  héritiers  de  Dieu,  ot 
"  cohéritiers  de  Jésus-Christ,  pourvu  que  nous  souffrions  avec 
"  lui,  afin  cpie  nous  soyons  gloriliés  avec  lui."  Lo  même  ap(')tre 
continue  cette  vérité,  écrivant  aux  fidèles  d'Eplièse  (1.10.): 
"  Dieu  a  réuni  toutes  choses  en  Jésus-Clirist  comme  dans  le 
'•  chef,  tant  ce  (jui  est  dans  io  ciel,  que  ce  qui  os    su?'  la  terre. 
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•'  ("est  on  lui  (juo  riu'i'itivu'oniiiiwcstt'cliiiaioiiimo  par  Hoi't,  aj'ivut 
"  été  prédestinés  par  lo  décret  do  Celui  (pu  fait  toutes  choses 
"  selon  le  dessein  de  sa  volonté,  alin  (pie  nous  soyons  la  gloire 
"  et  le  sujet  des  louan^res  do  .I(''sii--('iirist,  nous  (]ui  avons  les 
"  premiers  espéré  en  lui.  Vous  y  ave/  aussi  espéré,  vous  y  avez 
"  entendu  la  parole  de  la  véritt>,  l'Kvan;j:ile  do  votre  salut,  elqui 
"  ayant  cru  en  lui,  avez  été  scellés  du  sceau  du  Saint-Esprit, 
"  qui  avait  été  prends,  et  qui  est  le  jia}j;e  et  les  arrhes  de  notre 
"  héritaj^e,  jusqu'à  ce  (pui  nous  en  ayons  l'acquisition  parfaite, 
"  (|ui  sera  rachèvenieid  de  notre  r(''deuiption,  à  la  louanije  et  à 
"  la  gloire  de  Dieu." 

Outre  les  dons  et  les  grAces  du  Saint-Ksprit,  des(piels  je  viens 
de  i)arler,  il  en  tait  encore  d'autres  à  son  Ki;lise,  dont  saint  Tanl 
t'ait  le  dénond)reinent,  qtuuid  il  dit  (I.  Cor.  12.  S.)  :  "  L'un  reçoit 
"  par  le  Saint- P>prit  It^  don  de  parler  do  Dieu  avec  sa,iîesso;  un 
"  autre  re(;oit  du  même  Esprit  le  don  de  parler  avec  science  ;  un 
"  autre  re(;oit  par  le  niénm  Esprit  le  don  de  la  foi  ;  un  autre 
"  reçoit  du  niênio  Esprit  le  don  do  guérir  les  maladies;  un  autre 
"  le  don  de  l'aire  des  miracles;  un  autre,  le  don  de  prophétie; 
"  un  autre,  le  don  de  discernement  des  esprits  ;  un  autre,  le  don 
"  de  i)arler  diverses  langues;  im  autre,  le  don  d'interpréter  les 
"  langues.  Or,  c'est  un  seul  et  même  f^sprit  qui  opèro  tontes  ces 
"  choses,  distribuant  à.  cl.acun  ses  dons  selon  qu'il  lui  plaît." 

Ces  derniers  dons  sont  admii'ables,  et  ont  de  merveilUjux 
effets.  jMaisk»  Saint-Esprit  ne  les  donne,  pour  l'ordinaire,  (pi'aux 
apôtres,  aux  docteurs,  aux  pasteurs,  et  à  ceux  (pii  sont  appelés 
à  la  conduite  ou  à  la  conversion  des  âmes,  connue  saint  l'atd  le 
remarque  au  même  lieu,  (pmnd  il  dit  :  "  Dieu  oi)ère  touten  tcnis  : 
"  mais  les  dons  du  Saint-Es|)rit,  qui  se  font  connaître  au  dehors, 
"  sont  donnés  à  chacun  poui  Tutililé  de  l'Eglise."  Ces  dons 
(^'lestes  étant  don(;  plut(*>t  doniu's  pour  l'utilité  di^s  autres,  (jue 
jiour  la  sanctiiication  de  ceux  à  (jui  ils  sont  donnés,  je  ne  in'('- 
tendrai  pas  davantage  à  les  exiili(]uer. 

Nous  somnuw  obligés  de  croire  par  cet  article  :  I.  Qu'il  y  a 
un  Saint-Esprit.  -.  Que  cet  Esprit  saint  est  une  personne  de  la 
très  sainte  Trinité.  V>.  Que  c(ïtte  personne  [)rocède  du  Père  et  du 
Eils,  comme  d'un  .seul  principe.  4.  Qu'elle  est  réndlemont  dis- 
tincte des  deux  personnes  d'où  elle  procède.  5.  Que  cet  Esprit 
est  vraiment  Dieu  et  adorable  comme  le  P(jre  et  le  Fils.  6.  Que 
toutes  les  grAces  et  tous  les  dons  surnaturels  que  nous  avons, 
c'est  le  Saint-Es)»rit  (lUi  les  niière  en  nous. 
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INSTRUCTION  XVIT. 


EXPLICATION    DU   NEUVIEME   ARTICLE. 

La  naiii/e  l'Aline  chIIkiIIiiuc. 

Cot  article  ronfonno  la  .uiàce  ilo  iiotn^  vocation,  [laico  (luo 
Dieu  110  non.s  a,  apjn^lés  (jne  pour  nous  incorporer  à  son  E;,'lis(« 
et  nou.s  l'aire  monilires  .lu  en  p.^  niystiipie  deson  Fils.  Afin  donc 
(le  bien  comprendre  l'oxcclienco  de  cot  inconii)aralile  bionCait, 
il  est  iiécessiiirc  de  l)ien  savoir  tons  les  points  (]uo  cet  article 
nous  oblige  de  croire. 

i:  Eglise. 

IjO  mot  d'Eglise  en  gcncral  si.L'niiic  asscniMcc,  soit  (pi'on  le 
prenne  en  nninvaise  part,  comme  le  prenait  le  Prophète  (ji:and 
il  disait  (l'sal.  25.  5.)  :  ".l'ai  en  aversion  l'Eglise,  c'est-a-dire 
''  l'assembléo  dos  méchants;  "'  soit  «[u'on  V\  preimedans  un  sens 
contraire,  connue  on  le  prend  en  cot  article.  i^'Eglise  (h)nc, 
comme  on  l'entend  ici,  est  une  assemblée,  une  congrégation,  une 
convocation  de  fidèles,  ai)|)elé.s  à  la  lumière  do  la  vérité  et  à  la 
connaissance  du  vrai  Dieu,  alin  cju'étant  délivrés  des  ténèbres 
de  l'ignonaice  et  de  l'erreur,  ils  l'aiment  de  tout  leur  C(cur,  et 
le  servent  avec  fidélité.  Saint  Augustin  (Ang.  in  l's.  14!>.)  dit 
en  peu  do  mots  que  VEgllsc  esi  lepetiplc  chvélien  iliy^jirrséiHir  (ont 
le  moyide,  mui.i  uni  par  la  j'ni. 

Cette  explication  iious  apprend  la  bonté  inellalde  de  Dieu  en 
notre  endroit,  de  nous  avoir  si  amourensenuiiit  appelés,  et  la 
ditlërence  qu'il  y  a  entre  l'Eglise  et  les  autres  assemblées  du 
monde.  Il  nous  a  appelés  intérieurement  par  rinsi)iration 
secrète  de  son  t<aint-Esi)rit,  et  extérieurement  par  la  voix  et  par 
le  travail  des  pré<licatenrs.  Et  au  lieu  (pie  les  a,ssemblées  du 
monde  sont  gouvernées  par  la  raison  et  i)ar  la  prudence  humaine 
qui  est  souvent  sujette  à  l'erreur  et  à  la  malice,  celle  de  l'Eglise 
est  conduite  par  la  sagesse  de  Dieu  (jiii  ne  se  peut  tromper  dans 
ses  conseils,  et  (pii  est  saint  on  toutes  ,ses  voies. 

Ce  qui  fait  voir  l'excellence  et  la  dignité  de  l'Eglise,  est  que 
ce  ne  sont  point  les  anges  ni  les  hommes  qui  en  sn'it  les  auteurs, 
mais  Dieu  seul  tout-puissant  et  immortel,  qui  l'a  fondée  sur  la 
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picrro  rcriMc, ('(iiiuno  le  l'i'opliî'tt^  l'nvinl  [H'iMlit  dans  la  liiriirc  ilii 
l(MM|)l('  aiu'icM,  (iii  {U\  raiicinnnc  Sioii  :  "Se-;  IniKlcim'nls  sniit 
"  ])(isi''M  sur  los  iii()ii(a;;iH's  saintes  (IV.  S(i.  1.).  l/""  diruili»  vous 
"  des  i'liiis(>s  irlorii'U^cs,  û  saint(UM((',  c'usl  Ui  Scifrncui'  Mi(''MiH>(|Mi 
"  l'ii  tuiidi'c."  V,\\s{  |)iinr  ('(lia  anssi  (|ut^  n'Mi^  lvixlis(<  sjiintt*  (*st. 
apiHili't^  l'ln''rifa,ij:i'  <l(^  l>i(Mi,  parce*  (piVillo  t^s|  l'ouvraiit*  dt^'^ji  puis- 
sanoo,  ot  (pif  les  liddiiH  ipii  la  compusiMd,  sont  son  pdiiph*  p.ar- 
li('nli(M-:  "  lIonrtMiso  la  nali(in,dil  k\  nirna»  l'Hiplu'Ic  (l's.lî2.  l'J.l, 
"  (pli  a  lo  Suiijncar  pour  son  Dieu;  lioiniMix  k»  iK>npl(\  ipi'il  a 
"  choisi  iionr  son  iu'rita^ic».  l>o  S(>ijin(Mii'  lu  rcj^ardi*  dn  ciol  ;  il 
"  ro,i:anlo  tons  k..^  iMil'ants  dos  hoinnuw  dn  liant  de  ir.  dciucnio 
"  (in'il  Icnr  a  pivparcc." 

l)t^  là  \i('iit  aussi  (jm  la  pnissanci^  do  ri''.ij;liso  est  toi'todi\  iia^, 
ol  surpasso  tinitcs  los  piiissancos  Inimaiiics,  ot  nicnic  C(dlcs  des 
anijcs,  coninio  ost,  lo  pouvoir  «prcllc  a  d'ouvrir  (\t  d(^  l'ornuM'  U\ 
ciol,  do  riMiiottiT  los  im'cIics  aux  pcnitoiits,  d'i^xcoinninnior  los 
rebelles,  do  consacror  U\  corps  oi  lo  san;;  do  Jésus-Clirist. 

Cette  l'',5,'liso  sainte  a  ileux  idiots,  l'un  invisiblo  (pii  ost  .Icsns- 
("hrist  ;  l'antro  visible  (jni  ost  lo  l'ontilo  romain,  léj^itiino  kuci'os- 
sour  de  saint  l'ierro. 

.Icsus-Clirist  ost  tolloniont  Clief  do  r]'<jj;lise,  qu'il  on  est  aussi 
le  coi'iis,  lo  Pontilo  ot  le  S;ij;:>oiir. 

Il  on  ost  le  clief,  coninio  dit  saint  Panl  (Kphos.  1.  L'O.):  "  Dion 
"  l'a  lait  assooir  à  sa  droito  au-dossns  do  toiitos  les  priiicipantés, 
'*  de  tontes  los  {missancos,  do  tontes  los  vortus,  do  toutos  les 
"  dominations.  II  a  mis  tontes  cliosos  A,  sespiods,ot  il  l'a  donné 
''  pour  chef  à  toute  son  l'I^lise,"  l.o  iiiônio  dit  encore  au  niôinc 
lion,  "ipi'il  esl  lo  corps  do  son  l\irli«o..  I/K^liso  est  le  corps  do 
"  .'csns-Clirist,  dans  latjuello  celui  (pii  fait  tout  on  tons  tronvo 
"  raccomplissement  ot  l'intégritc  de  tous  sos  nioinlires,  (pii  sont 
'*  les  lidèles."  Kt  ailleurs  parlant  aux  tidèles  (I  Cor.  12.  27.), 
il  dit:  "  Vous  êtes  le  corps  do  Jésus-Christ,  ot  cliacnu  de  vous 
"  ost  nu  de  SOS  mombres."  Et  encoro  au  même  lion:  "  Comme 
"  iu>tro corps  nVlaut  qn'nn,  est  com[)o.sé  do  plusieurs  mombros; 
"  et  ([u'oiicore  (|u'il  y  ail  jibisiours  membres,  ils  ne  sont  néau- 
"'  moins  qu'un  mémo  corps;  il  ou  est  do  même  do  Jésus-Christ." 

("e  divin  chef  do  ri'jglise  eu  ost  aussi  lo  sonvorain  P^ntifo: 
'•  Nulle  créature,  dit  saint  Panl  (Ibobr.  4.  II!.),  uo  lui  ost  cacbéo, 
"  tuut  est  à  nu  et  à  découvert  devant  les  yeux  de  Celui  à  ipii 
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"  Oui,  Suigneur,  vous  savez  liien  que  jo  vous  aime.  Ji'kuh  lui 
"  ilit:  l'aiHSoz  iuoh  ujïiicuiix.  11  lui  doniantla  pour  la  troisiùmo 
"  t'ois:  Siniiiu,  (ils  (le  Jean,  in'ainio/-vous  7  i'iorro,  attristé  déco 
"  (ju'il  lui  (iiunamlait  pour  in,  troisii-nu^  fois,  m'aiinoz-vous?  lui 
"  répondit:  Koij^nour,  vous  conuaissez  toutes  cliostw,  vous  savez 
''  <iue  je  vous  aime.  Jésus  lui  dit:  Pais'sez  mes  brebis."  IjO  Fils 
(le  Dieu  nous  doniu'  à  l'uteiulro  par  ees  paroles  (ju'il  établit  saint 
l'ierre  le  eliet'  et  lo  pasteur  de  toute  son  Ejjilise.  D'autant  ipie 
jnu-  les  airneaiix,  il  faut  eutendro  le  simple  inniple  qui  a  besoin  de 
nourrittu'e;  et  i)ar  les  brebi-'jil  faut  entendre  les  pasteurs  inènies 
(jui  donnent  le  lait  et  la  nourriture  aux  peiii)lcs. 

Le  Fils  do  Dieu  donnant  saint  Pierre  il  son  Eglise  pour  en 
être  le  cbef  visible,  il  lui  a  aussi  donné  tous  ses  suceessours 
légitimes,  savoir  les  pontifes  romains,  car  s'il  eût  borné  cet 
bonneur  de  chef  à  saint  Pierre,  ce  saint  apôtre  étant  mort, 
l'Egiise  eût  été  dépourvue  de  ce  (jui  lui  était  nécessaire  ;  elle 
aurait  été  un  corps  sans  tête,  et  elle  fût  tombée  dans  le  mémo 
inconvénient  (juo  s'il  no  lui  eût  point  du  tout  donné  de  vicaire 
])oUi  la  gouverner  en  son  absence  sensible. 

L'Eglise  est  divisée  en  deux  parties  qui  sont  l'F^glise  militante 
et  l'Eglise  Iriomplianfo,  et  ces  deux  parties  ne  font  qu'une 
seule  Eglise  de  laquelle  Jésus-Clirist  est  l'époux  et  le  cbef.  11 
est  lo  cbef  et  réjjoux  de  la  militante,  savoir  île  ce  corps  de 
tidèlos  qui  sont  encore  exposés  en  cette  vie  aux  attatjues  et  aux 
combats  de  leurs  ennen)is,  qui  sont  le  monde,  le  diable,  la 
cliair,  le  péibé.  Il  a  lui-même  expliqué  cette  vérité,  (piand  il  a 
dit  (JNlattb,  '22.  '."  )  qu'un  certain  roi  a  fait  des  noces  à  son  fils, 
car  ce  Roi,  c'est  Dieu;  ce  Fils,  c'est  Jésus-Cbrist  ;  l'Epouse, 
c'est  l'F-gliso.  Il  est  aussi  le  cbef  et  l'époux  de  l'Egiise  triom- 
j)bante,  comme  témoigne  saint  Jean  dans  l'Apocalypse,  où  il 
dit  (11).  7.):  "  Uéjoiùssons-nous  et  soyons  ravis  de  joie,  et 
"  rendons-lui  la  gloire,  parce  que  les  noces  de  l'agneau  sont 
"  venues, et  (]ue  son  épouse  est  préparée  à  le  recevoir.  Ileuieux 
"  ceux  qui  sont  appelés  au  souper  des  noces  de  l'agneau." 

Quant  à  ceux  qui  sont  dans  le  purgatoire,  ils  n'appartiennent 
ni  à,  l'Eglise  militante,  ni  à  l'Eglise  triompbante,  mais  ils  sont 
dans  la  voie  pour  aller  de  l'une  à  l'autre  quand  ils  auront 
entièrement  satisfait  à  la  justice  do  Dieu  L'on  pourrait  appeler 
cotte  portion  de  tidèlos  une  éiilise  soutfraiito,  qui  n'appartient 
pas  moins  à  Jésns-Clnnst  que  les  doux  autres. 
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ai  nie.  .Tc'kmh  lui 
pour  In  troisiùnu' 
(rre,  attristé  déco 
'aimoz-vous?  lui 
lioHos,  vouH  savez 

brel)i8."  Le  Fils 
i|u"il  (''lablit  saint 
it\  D'autant  (jue 
le  qui  a  besoin  de 
^  pasteurs  mêmes 

Eglise  pour  en 
H  ses  su(;(:esseurs 
il  eût  liorné  cet 
')tre  étant  mort, 

nécessaire  ;  elle 
ée  dans  lo  mémo 
lionne  de  vicaire 


no  font  qu'une 
Lix  et  lo  clief.  Jl 
'  (le  ce  corps  do 

attafjues  et  aux 
Je,  le  diable,  la 
h'ité,  (|uand  il  a 

noces  à.  son  lils, 
Inist  ;  l'Epouse, 
e  l'Eglise  triom- 

pocalypso,  où  il 
ivis  de  joie,  et 
e  l'agnoau  sont 
;evoir.  Heureux 

l'agneau." 
n'ai)partiennent 
te,  mais  ils  sont 
land  ils  auront 
[)ourrait  appeler 
lui  n'api)artient 


Le  cr.rps  de  l'J^^glise  militante  est   ...m,,  ..s,',  do  bons  ot  d.,  n.é- 
•■bants,  comme  nous  l'api.rem.ns  d„  l'Evun^rij,.  (Mnllb   2"  H) 
j  U  ro.  dit  à  SOS  sorvitours:   Lo  losti„  ,l(s  .-s  ost  prét;"alié/ 

-luns  les  carrefours,  et  appelez  aux  noc..s  tous  .-eux  ,,„«  vons 

''Z:Z."'''7:' •-•'-^■i--.  par  les  rues,  olassoi: 

.et  les  bons  ot  les  n.auvais  qu'ils  rencontrèrent,  ot  ainsi 
la  salle  des  noces  tilt  remplie." 

Notre-Soigmuir  nous  a  <mcor.,  fait  enlen.lre  eeli,,  vérité  „nr 
l.nsmurs  paraboles,  savoir  par  eelle  du  (ilôt  jeté  dans  la  n,'^' 
et  dans  lequel  l'on  prit  quantité  de  bons  ot  ,1  n.écbants  I  .' 
■sons,  par  ,.ollo  ,Iu  cban.p  sen.é  do  froment  et  d'ivraie,  par  celle 
<I«  l.'t  grange  ro.uplio  ,lo  grain  et  de  paille,  par  colle  des  .lix 
\    'rges  dont  une  i.artic^  était  sage  et  l'autre  foll(.. 

Nous  avons  même  une  figure  bi,>n  j.récise  de  c,.  mélan-re 
•lans  l'arcbo  do  Noé,  dans  laquelle  les  auin.aux  purs  ;':" 
amn.aux  nnpnrs  étaient  n:élés.  C.t.e  liguro  doit  être  d'n,  i 
grande  consHlération,,l'autantq«o  saint  Piiv  re  s'en  sert  ml 
prouver  ce  que  nous  disons  (I.  Pet.  :].  L'.M.  l/arcl,e  est  la  figure 
de  1  Eohs..,  les  animaux  purs  représent,mt  les  bons,  lo.  i,,.,.,,,! 
...arquent  les  mécl.antset  le  déluge  exprime  la  perte  inévitall. 
•le  ceux  qui  sont  bors  de  l'i^Jglise. 

Le  corps  do  l'Eglise  est  don';.  cr,n.,,os  '  de  justes  et  do  ,.éel,onr« 
ot  la  fo,  seule  su.lit  pour  L.s  faire  membves  do  .lésus-Cbris t' 
...a.s  Ils  le  sont  bien  diversement,  les  justes  sont  dos  membres 
v.vantspar  lagrâco  et  j)ar  la  cbarité,  qui  vivent  dans  l'espé'- 

ranco  de  leur  sahU  éternel;  et  les  pécbeurs,comn,e, les  n.end/res 
no.lset  paralyti.p.os,  ne  participent  j.oint  aux  inlluen.vs  ni  à 
la  vie  de  leur  ..bel;  ot  s'ils  ne  se  convor,iss<..nt,  ils  sen,u,  répron- 
ves  comme  les  folles  vi,.rges  dont  nous  avons  parlé,  ot  io.'s  au 
Ion  comme  la  paille  et  l'ivraie.  j      '   ui 
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INSTUIHTION   XVI II. 


(  ONIIM' A  ri(»\   Di'   mi:mk  aimh'ii;. 


I>IS    /((((M//((,S'   i/f     i<t    li'l  lltihii     l'!t/liSl,—    1,(1    H<titll(ii'\ 

l,"l'",^;li-o  il  c|(vs  |irii|in(lis  v\  (lt>M  iinirijius  ijni  In  rmil  CDiiniiilin 
cl  ijiii  \;\  ili.siiiipiu'iit  lies  iinlrns  sorlo.s  <\{.\  ri'lij^inn.  La  pnMiiicrtt 
l'st  r('IK\  (inc  iidiiN  cii'yiiiiM'ii  ici  iirtii'lc.MiMiii, (|\r(\ll('  est  wiiiili». 

l'.lli»  (-1  Mimlf.  en  cll'rl,  piirci'  ipin  .IcMis-ClirisI  Tu  liiM'n  rt 
|imiliM' ■liiMs  MUi  siiiiL',  «'l'iumi'  sniiil  l'iml  le  l<'iiini;^ii('  cii  ces 
tonurs  (  I' |iIh>s.  r<.  L'.').)'  "  .Icsiis Clinsl  n  aiiiic  nchi  l'élise*,  ot  .-'t'sl 
'•livi't'  Ini-iiii'ino  |iiiiir  clic,  iitiii  de  In  ^mictilici',  iipivs  l'iixolr 
"  pu  ri  lit  c  ii;ms  le  lsi|i|('iiio  ilc  l'i'aii  piir  lii  piiinlc  ilc  \  ic,  puni'  In. 
"  rniit<  pniiiiii«>  (l^^vnIll  lui  pleine  de  i^lnirc,  n'nvant  ni  lacjie,  ni 
i'  l'idc,  ni  rien  île  seniMnMe,  nini^'  ilaiil  ^nlnlt^  (M  ini'préiien- 
"  siMe."'  Sniiil  .lenii  ill  le  menu*  ilans  l'Apncalypho  (Lfi): 
"  .Ii'Mi— ("liiisi  iieiis  a  ainii's  el  ln\is  île  ncs  piili(S  ilnns  Min 
"  saniT.  et  ni>iis  a  (ails  rois  el  lur'lies  île  Piiii  sim  l'ère." 

Seenniliiiieiit,  elle  esl  sainte,  parce  .pril  se  l'esl  ili'^iiii'i'  et  cen- 
siiciC(>  :  "  \'(ins  êlcs,  clii  le  prince  ilcs  .\prilres  il.  i'el. 'J.  Il  ),  la 
"  race  clieisii',  le  sMciMiloee  leval,  In  nalimi  sninle,  lo  penpic  de 
"  l'oniinr'lc,  nlin  ipie  \eMi  piililii«i:'.  Itis  jiiiindeurs  de  Cehii  ipd 
"  vous  n  nppeli's  dnns  son  ndnnrnble  Ininièrc  N'eus  i|ui  nuire 
"  fois  n'rtie/,  point  .son  peuple,  innis  ipu  nuunleuaid.  êlc»  le 
"  peuple  de  !'i(vu.  vou'^  ipii  aulKM'ois  n'aN  ie/,  point  olilenu  inist- 
''  ricerde,  lunis  ijui  niainleiiaiil  ave/,  oliteiui  nii'^r'rieorde."  VA, 
on  ellel,  eouinie  les  teinpk's,  les  autels,  k*s  vases  sacrés,  les 
haltils  sacerdotaux,  les  prender- m's  inènie  itaieiit  appeli's 
saints  pari'e  qn'ds  claicnl  drdii's  et  consaeics  à  1  )leu  ;  do  nièiue 
risj.dise  est  -niute,  et  les  tidclis  sont  -aiiits,  parce  ipi'il.s  se  sont 
dédiés  (\(  eoiisacns  à  l>:(iu  par  la  loi  et  par  le  Implénit*.  ("est 
ainsi  (iiu>  saint  Paul  appelle  les  l'llreti(^ns  de  Corintlii»  sainl.s,! 
sitiirtiji('x  (I.  Cor.  1.  'J.). 

l.'K.L'lise  est  I  iu()rt\  app(dée  .sniiit(<,  jmrcc^  qu'elle  l'ait  un  coriis 
qui  est  uni  à  .Icsns-Clirist  counno  A  sou  eliet,  qui  o>t  In  source 
d(>  toute  sniuteté,  d'où  di'coulenl  toutes  sortes  do  grâces  dans  le 
corps  et  dans  les  uumuIu'cs.  l.i>  propliète  (l's.  ll!'_'.  1.)  e\]>lique 
cette  comparaison  quand  il  dit  :  ••  Oh  !  qu'il  osl  hon,  et  qu'il  est 
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li-^t'i'iruriU'.''     l'.U 
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''  iliilix  ipin  loH  iïrl'cN  \  i\('lll  rnsniiililnijaiis  rmiinll  !  <  'rtin  llliidii 
"  osl  HKiiililalilr  i\  colli'  liiiilo  (In  pairuiii  ivpaii<lii(t  nnr  la  ItMo 
"  (l'.\an>ii,  ipii  liiwi'oiiilil  siii'  tiiiH  Iuh  puiln  ilc  hh  iiailm,  ri  pu 
"  ili'Cdiilii  sur  U\  l»ir  1  do  son  vrloiiioiil  ;  ollo  oh|,  Hr^iiltlahlc  il  In 
"  rosi'o  d'Ht'ciniiii  ipii  loiiilio  sur  In  iimiila^'iio  ilo  Miim,  car  c'oHt 
"  lA  (pi(>  In  Soijrniinr  ri'pnii<l  soh  l"'iic'i|Jc.ti(HiH  cl  in,  vio  i|tii  no 
*'  liiiira  jamais."' 

Miiriii  ri'l^ïliso  ostsuiiilo,  piirco  i|iii>  foiil  co  ipii  osl  daiiH  ^K^,'liso, 
loni  co  ipii  s'y  l'ait, ol  tniil  (■(\  ipii  s'y  (Misoi).;iio  ((-il  saint;  soslois 
sont  sainlos,  nos  Sacr(MiiiMits  sont  saints,  mou  sacrif  •"  ("^t  HainI, 
SOS  miiiistn*-*  sont  saints,  tout,  sou  ('orps  ost  saint,  l'I'l-iprit  (pii 
rnuiiu((  cl  ipii  la  j.j(ai\druc  ((sl  saint,  car  c((  ipio  lo  l''i's  ilc  l)iou 
(lit  à  ri'",^lis((  iim'muc  (( 'ant,  l.  7.)  soin  toujoius  vi'rilaMo  :  "  Voiih 
"  ("'los  toute  licllt^.  (')  luu  liioii-niuii'o,  ((t  l'on  tm  pont,  ronianpic.r 
•'  (Ml  vous  auiiUK»  taclio."  '^ui*  si  sos  nionibros  coiiiiu(\ttoul  dos 
pi'ciii's  et  (pii\I(piel(>iH  (l(\  j^rands  crinio.s,  col,i  u'o-^t  poiut,  <h\ 
l'iv^li^o,  (pli  di'foud  cos  excès  ((t  (pli  los  )>unit  ;  iiiiiis  do  sou 
(>un(Miii,  (pli  u((  la  |)ouvnnt.  corroiiiprt»  ilniis  son  corps,  tAclio  do 
la  souiller  dans  ,"os  iiiiMiilircs. 

(hitro  la  saiuteti'',  U<  syniholo  de  Nic('o  y  r(Miinr(pi(>  oiicore 
d'uutn^s  propri(''tcH,  (piaiid  il  dit  (»t  (pi'il  coufo.ssf»  (jirejlo  ont 
\\Ui\  cntlii)li(pi((  (^t  apostoliipio. 

La,  sec()ud((  propri('li'  do  l'hli^li-io  ((st,  doue  iprolloost  iiuo,(!'o.-l,- 
n-din^  (pll^  liors  (r(\llo,  il  n'y  ii  point  d'niitn^  KKli^<()  dans  hupiollo 
ou  i)iu,'iS(>  ("lr((  sauv('.  l'îii  si^rn((  do  ipioi  conx  (pii  ('tai(»ut,  dans 
l'urclio  i'uriMil  sauvés  du  di''lu;;((,  ol  coiix  (pli  ('laioul  doliors 
pcrirtMil  tous.  I"lt  .l('sns-('|irist  dit  à,  sou  M^^liso  conimo  il  sou 
l'Ipousc  {(^aut.  ().  S.)  :  "  Vous  ('t(vs  iiuiipK',  inncoloinlie,  vous  (''t(»s 
"  uiii(pio,  nui  très  hollo,  (\t  j((  n'ou  nuiounais  point  d'autro  ()iio 
"  vous." 

Kilo  vM  i>ucorc  nno,  ou  uuiipK*  (mi  oIIo-uk'uk^,  (^'(wt-îl-diro 
(pi'olltMist  ('iiunuii((  do.s  Kcliisiuos  ot,  d((s  divisions,  ("ost,  pou r- 
(jnoi  saint,  l'anl  (v.xhorto  hw  lidclos  à  cousorvor  cot.to  unitô 
(I.  Cor.  1.  10.):  ".lo  vous  conjure,  luos  fivrcB,  par  h)  nom  do 
"  .I('sus-Clirist.  Nol,l•o-S(^i^;nour,  d'avoir  tous  un  iik'uio  lan<,;nyo 
"  cl  do  \w  point  .sou  llVir  jtaruii  vous  d(\  scliisinos  iii  do  divisions, 
"  mais  d'ctro  tous  unis  ouscmblo  dans  un  m(''ine  osprit  ot  dau.s 
"  un  luèmo  scutiiiiout."  l'il  t'crivant  A  ceux  d'l']plicse  (I.  .'!.),  il 
dit  (piasi   la  na^'ino  cliosi^  :  "  Travaillez  avoc  soin  à  anisorver 


510 


AI'I'ENDICK 


"  l'iinilt'  (riui  ini'iuo  cspril  pur  U^  lii^n  »lo  hi  ]tiiix."  V.\  polir 
iiioiitrtir  (Ml  tli'lail  (|lu^  l'K^iliso  oHt  I1IH^  (i(  iiiilivisil)I(<  tii  (<IIh- 
lur-nui,  il  coiitiniKs  diMUil,  '*  i|ii('  diiiis  l'K^'list»  il  n'y  a  <nriin 
'•  ciHps,  (lu'iiii  ((sprit,  (pi'iiiitM'spt'nmcn  i"i  liupiulln  iiouh  .-«)imut«.s 
"tons  ap|K(lt's:  (|irnii  Soi;;iifiir,  (iu'iiiki  fui,  (lu'iin  liaplt"iiu<, 
"  iiu'iiii  Dieu  qui  (<^l  l(*  i'rni  ilo  tmis,  i|iii  csl  au-ilcsMiis  (l(^  tous, 
"  ipii  (''loiiil  Ml  pi<'\  iiltMici^  -lie  tmis,  ut  <|iii  n'Kiilti  (Ui  iiniis  ton.»*.'' 
Ce  saint  apntio  viMif  ilin*  par  en  inisoiiiUMimiit  qu'il  est  auNsi 
impnssiMc  (pm  ri'l;:;iisi\  soit  (li\isi'n  et  (pi'il  y  ait  pliisioiirs 
K;:lisoH,  (pi'il  l'st  iiiipossiliUt  ipi'il  y  ait  iUmix  Siiiiits-Ksprils, 
doux  (iiis  (II-  notice  (isprrunci»,  doux  .ft'snM-Cliiist,  doux  fois, 
doux  Itapit'iiios  ot  doux  DitMix. 

I,a  li'oisii'Uio  iiianpio  oii  proprii'tô  do  rKj^Iisc  ^^st  (pTollo  ost 
tatlinliqno,  c'ost-à-diro  iinivoist^lU*  ;  car  oi!i\  s'i'toiid  par  tout  le 
iiioiido.  Il  n'y  a  point  d(^  piMiplo  ni  do  nation  qui  n'y  ait  (MitriH^, 
tous  les  liommi's  y  sont  tim/us.  "  Kt,  (•olnm(^  dit  saint  l'an! 
•'  (Col.  .'!.  II. )i  los  l)arl)aio.s  t^t  los  Scytiios,  l(w  liliros  ot  les  (^s('iu- 
•' vos,  les  honmus  (<t  los  foMiinoM,  los  pauvroH  et  los  riohos,  los 
"  rois  ot  los  sujois  y  trouvont  pla('<^.''  ("est  pointpioi  il  dst  rcrit 
(Apoo.  5.  i».i  :  "  \'ous  avoz  ôtô  mis  à  mort,  Soi^iU'ur,  ot  vous 
"  nous  avoz  rnchotôs  pour  Diou  au  prix  do  votro  san^,  on  nous 
"  tirant  do  toutos  K>s  trilms,  do  toutes  los  lanj^uos,  do  tous  lo.s 
''  pouplos,  ot  (le  tuulos  los  nations."  David  l'ait  parler  le  l'è'io 
('tcriu^l  à  son  l'"ils  Notro-Seitrnour,  ot  lui  fait  dir(^  (l's.  2.  8): 
"  Domandoz-moi,  ot  je  vous  donnorai  touttw  l(vs  nations  pour 
"  votro  li(''rita;;o,  ot  toute  r(''ti'ndu(>  de  la  l(M'ro  pour  voti'o  i)osses- 
'•  sioii.''  Le  nu'me  proplu'to  dit  (l'.s.  71.  11.)  :  "Tous  l(>s  rois  do 
"  la  lorr(\  l'adoreront,  ot  toutos  los  nations  se  feront  lionneiir  do 
"le  servir."  H  y  a  dans  l'iMirituro  une  infliiitt' do  somlilaliles 
passades,  mais  je  mo  fontontorai  do  rapporter  oo  (juo  dit  Notro- 
Seignoiir  [larlant  de  l'('tahli.ssoiiiont  de  son  K^disi'  ot  do  la  répro- 
bation des  Juifs  (jNIatth.  S.  11.):  ",lo  vous  dis  que  plusieurs 
"  viendront  d'Orient  ot  d'Occident,  et  auront  place  avec  Abra- 
"  ham,  Isaau  ot  Jacob  dans  le  royaume  de  Diou;  ot  les  enfants 
•'  du  royaume  ((jui  sont  les  Juifs)  seront  jetés  dans  les  tt^'iièbros 
"  ext('rieuros."  Et  afin  (pie  cette  luopbélio  fîlt  accomplie,  il  on 
commit  rox(.'cution  à  ses  discij)les,  disant  (Marc,  Ki.  1,')  et  20.): 
"  Allez  par  tout  1(>.  monde,  et  j)ivcluz  l'Evangile  à  toutes  les 
'*  crt^'atures  ;  celui  (jui  croira  et  ()ui  sera  baptisé,  sera  sauvé,  et 
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iVix."    VA  |M)UI' 

il  n'y  a  (in'iiii 
iioiiH  H«)mim's 
l'un  linptt'iiio, 
Ifhsiis  tlu  Ions, 
(Ut  luiiis  tdiis." 
(ju'il  (^st  luiswi 
(lit  plusionrs 
Siiints-l'îsprits, 
•ist,  doux  l'ois, 

twi   (Hi't'llo  ost 
Mnl  par  tout  le 
1  n'y  ait  ontr<''(', 
(lit  saint   Paul 
ivs  »a  les  osda- 
it  lus  rii'hoï^,  los 
(pxii  il  (ist  l'crit 
i^ntnir,  et  vous 
■0  isantî,  on  nous 
nos,  (1(1  tons  les 
t  pailof  le  Pèi'o 
diro  (l's.  *2.  8): 
jis  nations  pour 
nr  votre  ixissos- 
'ous  les  rois  do 
l-ont  honneur  de 
'•  (le  seinlilaliles 
1  ([Ue  dit  Notro- 
et  do  la  ri'[)ro- 
Is  (luo  plusieurs 
ace  avec  Abra- 
;  et  les  enfants 
lis  les  ti'nèbres 
ocouiplie,  il  on 
;.  1().  lô  et  '20.)  •• 
|iU<  M  toutes  les 
,  sera  sauvtS  et 


"  celui  (|ui  ne  croira  pas,  sera  eouduiiini'.  lOl  eux  t'Iiiul  partis, 
"  itn'cJK'renl  partout,  io  Sdi^'ucur  coopi'rant  avec  eux  (\|  coiitir- 
"  inaiit  leur  parole  par  Ich  miracles  (pii  l'iiccoinpa^''iaienl." 

ii'Kjrlise  n'(^st  pas  st^ulcineut  univcisiiiie,  parce  (|u'ille  s'i'teiid 
par  (oui  le  iimiikIc,  ot  (pi'dle  coiiipi'(<ii(l  tentes  .suites  de  pci'- 
Honties;  mais  encore  |)ar(d  i|U'clle  contient  r(^space  de  tous  l(^s 
temps  (tl  (pr(^IIe  doit  diiiMM'  depuis  Adam  jusipTA  la  lin  des 
sic'cles.  (  'iir  ciiconMpK»  les  patriarches  et  les  saints  de  raiicieniit' 
loi,  et  nn'^iiic  de  la  loi  dénature  aient  devan(v  le  mystère  d(< 
riniarnation  du  Verbe,  c'est  m'aumoiiis  la  doctrine  des  saints 
IV'res  (in'ils  apiiarteuaicnt  à  rK;.dis«',  parce  (|u'ils  croyaient  eu 
.I('su-'-('lirist,  (il  (prils  n'ont  fait  les  bonnes  (ciivres  (pii  les  ont 
Hanctidt's  et  sanv('s  (|Uo  par  la  j;rAce  de  ce  divin  Sauv((nr,  (pii 
leur  a  ('t('  donn('e  |)ar  anticipation.  La  dilh'rence  (|n'il  y  a  entre 
leur  loi  et  la  uiMre,  est  iprils  ont  cru  en  .b'sn.s-Christ  (pii  (bavait 
venir,  et  nous  croyons  en  .b'suHCIirist  (pii  e-t  vei\u.  Notre  foi 
ncainnoins  a  de  farauds  avantaj-'es  par-dessus  la  leur,  et  nous 
seror  •  b('au('on|)  plus  eonpahles  (|n'enx,  si  nous  n'en  taisons  un 
bor  ro;  car  outre  la  connaissance  du  Messie  (pii  est  eonininiie 
il  (  il  nous,  nous  avons  sa  doctrine,  ses  exemples,  ses 

miracles  et  ses  sa(;r('nients  (lu'ils  n'avaient  pas. 

La  (luatrième  i>ropri('t('  de  rKjj:lis(i  est  (ju'elle  est  apost()li(jne. 
Premièrement,  jjarco  (in'clle  est  fondée  sur  les  ajxMres  (jni  en 
ont  ('ti''  les  j)icrres  fondamentales  iiniiK'diatement  pos('e.<  sur 
.b'sus-C'hrist,  (pii  e.st  la  première  jiierre  et  le  roc  iui'branlable. 
Voici  eomine  parle  saint  l'aid  (Eplies. 'J.  19.):  "Vous  n'('t(is 
''  plus  dds  étrant;crs  hors  (l(i  Umms  pays,  mais  vous  êtes  citoyens 
"  do  la  même  cit('''  (pu»,  les  saints,  ot(lonie-ti(iucs(le  la  maison  de 
"  Dieu,  édiii('s  sur  le  fondement  des  api'itres  et  des  prophètes, 
"  dont  .b'su.s-Clirist  est  la  principale  pierre." 

2.  L'Egli.se  est  apostolique,  parce  (pi'ellc  tient  la  doctrine  fjuo 
les  api'itres  lui  ont  enseif;n('e,  et  cpie  ses  oi)inions  ne  sont  point 
nouvelles  comme  celles  dos  lu'ri'ticpies,  mais  qu'  lies  sont  aussi 
anciennes  (jne  l'Kjzliso  um'uic  qui  les  a  eons('rV('es  de  ]H'roen 
tils  jusqu'il  nous. 

Enfin  l'Eglise  est  apostolique,  parce  que  le  Saint-Esprit  a  été 
prenuèrement  donné  aux  apt'itros,  et  par  eux  à  toute  ri"Vliso, 
dans  laquelle  il  est  toujours  domcuré  dcjjuis  pour  la  gouverner 
d'une  manière  invisible. 
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l.'iii  j' iiiniiit  .'ijiuiliM- A  civs  (|ii!il  rt>  |irniii-ift(''s  «lo  ri'!i:;liso  imn 
l'intiniômc,  sjivnif  iprollt»  est  iMl'iiillilili',  i''o.s|  A  iliro  (in'tillo  \u\ 
piMii  oncr  tinimil  <'llt>  ilcloi'iuiiit*  iliw  Mi!ili''i'(>s  ('ll^  lu  l'oi,»»!  iiii'i>llti 
prosi-rit  ilos  rri;l(>s  de  l)it<ii  viv  ro.  P'aiiliiiit  ql^('llo('^t  iri'iiviMiii'o 
piif  lt<  Sjuiil  l'-^piil  (pli  MO  poiil  iuspiitT  l'iiiioiir,  ni  cuii^tMllcr  lu 
rornipliiMi  dos  nuriiis.  S;iiiil  l'iiiil  iiiiiii  Mppioml  ciimluoii 
l'iv.iliso  osi  rldicui'o  ilo  l'initMir  ol  do  In  rMiisM'Ii'.  ipuiiiil  il  dit 
^i.'l'iiu  ;'  !").!;  "  Ai'imMio/ coimnoMt  \  OU'' Vous  di'\  (V.  i'(iiiiliiiro 
"  dans  iii  niui-^oM  ili>  l'ion,  ipii  l'sl  riv„',li.s(>  du  I>i(>u  viviiiii.ln 
"  l'olonno  ol  !;i  l>iiso  \\t''  la   vt  rite." 

N'i'ilA  dono  ios  niaiipios  d'nuo  \('iilal>li\  Ivdiso,  qu'ivllo  soit 
ui'.o,  saiiilo,  calliolupu",  apostolii|uo,  t>l  iul'nillililt»,  (<l  l'oninii»  cos 
n»;ni)Uos  on  piopiiili  s  so  loiu'ontriMit  sonloiut'iil  tliins  ri'!v'li.''0 
l\on\aini\  il  s'onsuil  ipn»  nlliN  l'iidiso  sonlt»  osl  In  V(■'t•ilal>ll^ 
l'uliso,  i>t  ipio  Ihuw  do  0(>ilf  llulisi',  il  no  laui  imiut  ospiTor  do 
saint. 


INSTUllTlON  XIX. 

l'i'N  riMA  riON    Ul'    MI'mIv    .VK'rU'l,!'. 

Sur  (  (■<  t!(riu'i'r<s  [uiriili  s  :    I.ti  l'oinininiinii  if(S  Sahils. 

Cos  parolo-  ni>  font  pas  tn\  ai'lirlo  st'patf  dans  le  synd>o|(\, 
mais  olli>s  doivont  iMio  joiiiios  an\  prooidontos,  dont  elles  sont 
t'oiunio  ri'xplii'ation.  et  e'esl  autant  ipio  si  nous  dision-c;  ,lo 
crois  la  saiiito  ivulise  eatlioliipie  tpii  ost  la  foin  m  un  ion  dt>s  Saint  s, 

l.xi  (•iniiiiiiiuiitii. 

1.(1  mot  d(<  eoimunnioii  sii^nilie  uno  siH'ieti',  uiun  coinmuniea- 
lion  et  j>aitii'ipaiiou  tiuo  plusionis  pt>rsouni's  ont   à  uni»  môme 

l'IlOSO. 

Or,  eetio  soeictt'  (>t  paitieipation  so  H'oiini»  dans  l'Mizliso  oiilro 
l<>slidèle:.  t'"t''tail  la  lin  dos  prodieatioiis  dos  apôtres,  et  parti- 
uil'èriMuont  do  saint  .loan  ijui  dit  {l.  .loan.  1.  ;>.)  :  '•  Nous  vous 
"  pKH'hons  l'e  ((ue  lunis  avt>us  vu.ot  eo  ipio  nous  avons  enttMiiiu, 
"  al'm  ipio  \oi;s  "^l'Vti/.  adini'^  avor  nous  dans  uno  nu'nie  soeir'ti', 
■•  et  ipio   iiotrt»  -^oeit't(''  >''it   a\oe  lo   IT'i-,'  et  a' o.'  s.'ii  V\\^  .lô-iis- 
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s  ll(^  ri'!u;liNo  iino 
A  iliio  (|ii'(\llo  \\{\ 
!(>  In  l'di.ol  (|ll^^lll^ 
"cilo  o,s|  v':iMiv(niii'(> 
ir,  ni  cniistnllor  la 
i|)|ii'oii(l  ciiimIhoii 
<<!•',  i|iiiinil    il  tlil 

lis   lIl'V  (V,  l'DlIclllil'd 

I   l'i(<ii  vivjiiii,  In 

!:';liso,  iin'ivlio  si)iî 

lilo,  (>l  ('()miii(\  ('(«s 

«iil   tliiiis  l'h^Hiso 

osl    In   \r'riliiMi> 

|i(iill|    nspiMiM'   ll(^ 


i/i  s  S(iiii/s. 

laiis  If  symlioln, 
'S,  tldllt  elles  snill 
(MIS    ilisinii-i  :      ,\{\ 

uiiitiii  ili^s Saints. 


un(^  «•iiininuiiiea- 
l'iit   A  nno  niènie 

ms   i'l';;.'lisO  (Milita 

iiliôtiivs,  et  paiti- 
!.)  :  ''  Nous  vous 
s  jnoiis  en!(<nilii, 
ii>  même  soeit'lt', 
.'  s.'H  l''i!s  ,ir>'iis- 


"  Christ.   Saint   l'aiil  eonliinin  entln  \    rili'  ili-  imt  (CuIm  si.  1".)  : 
l'orséyrTi'/,  ilaii     la    liiiiemir  :i\  i'i>  jnii',  roiiijant  iM.'iei's  A  I  >iei|  |i> 
''   I Vt  <  c|ui,  en  lions  eelaiiani  iln  sa  liiniiem,  muus  h  ikiiiIiis  lli;'lH■-' 
''  li'tMiIrer  ilans  la  |iiirliei|ialiiin  iln  la  |ini  I  mn  ilm  Saints  " 

Il  on  nsl  (1((  l'Iv'liso  l'iillimn  d'niin  raiilllln  liinn   ié:.'l.'-e,  eai'  li)ilt 

ainsi  (|iin  ilans  mut  laniilln  tmil  nsl  ediiimiin  MniKi  l(^  iM-ie,  la 
internet  Ic^s  nnl'aiils  ;  iln  iiiéiiin  ilans  1' l'',i'lise,  i|iii  nst  la  lamillH 
lin  .l(''slis  ( 'iirist ,  liiiis  |e-i  lneiis  spili  I  unis  sniil  enmmiins  nnlm 
Ins  liilèles. 

liOS  liiivns  ijlli  mit  rnîniiiillis  smit  |irni:iii  i  niiniil.  In-,  sai  in- 
mnnls  |)ii,l'  lnsi|l|nls,  emiiliin  |iaf  aill:inl  i|n  limis,  Ins  li'lejns  •■nul 
unis  i\  leur  elinC,  ipii  n-t  .liSll  ("lilisi,  ni  ils  smit  unis  In-  nus 
avnc  |(\s  Mlltrns  e^  unie  ilns  niniiilires  jiV'ee  Iniiis  iniMiil  uns.  TmiK 
rnniii  \(inl  les  m  uns  s  lerniiinills,  n|  |iar  e'' ■  saiTmie-nl s  ils 
nnlmiii  ilinis  rniimii,  ear,  emiimn  ilil  saint  l'aul  (j'iplie- .  1.').): 
"  Il  n'y  n  iprim  Sei;'iinnr,  iin'niin  Ini,  i|ii'iin  lia|iiniiii."  j'.l  li> 
niniiio  a|inlie  ^l^pl•enli  In^  eliii't  inns  ije  ( 'miiillie  (  I  ( 'or.  1.  \'l.) 
"(pli  l'IaiiMil  iliviS'S  nul  le  nu  N ,  n|  <pii  sn  •.'iiinliaienl  irappar- 
"  tenir  l\  lii  VOIS  liiinist  les,  eiiliillie  s'ils  nilssnlil  leeu  iTmiX  iJnH 
"  1 111  plein  es  ilill'i  rnlils  "  "  <  liaeiiii  iln  \iiii  <,  ilil  il,  pinii.l  part  i,  nii 
'■  I  lisant  :  mm,  je  suis  A  l'a  ni,  ni  mm  jn  ^nis  à  A  jinlli  iii,  ni  mm  je 
"  suis  i\  Ci'plias,  et  mni  je  sni-i  à  .li'-  us  ('lui  I.  .Iisiis  <  'In  ni  nsl  il 
"(livisi''/  l'isl-eo  l'uni  ipii  M  ntn  eriieilin  pmir  \.iiis'.''  mi  iiii-n 
"  avo/.-vmis  n(i'  liiiptisi's  an  iimii  iln  l'anl'.'" 

Mais  lo  liiui  irnnimi  li*  plus  siiMimn  ni  \i\  plus  l'irmi  e-^i  l'IOn- 
cliarislin,  par  laipin||(\  tniis  ceux  ipii  s'tMi  appineliniii.  s'unissent 

tMl  .l('"~lis-('lilisl.  ("est  |iuniipiui  ce  très  saint  Saerniiinlil  sn  l'nit 
tlans  lo  pain,  ipii  est  l'ait  iln  pliisiniirs  L'iains  de.  Me,  (si  dan-  le 
vin,  (pli  (\sl  ('(iiiipiiM''  de  pliHiniiiK  ;:;raiiis  ilo  l'iiisin,  pmir  imiiH 
appi'ondr<<  (pio  eiMi  X  ipii  minL'nnt  ee  |i;im  ei'lnstn,  ei  .pii  IhhmimI, 
ce  \in  saern,  un  snnl  plus  ipTiin  emps  nn  .1i''MI---( 'lnist.  lu  e'i  si 
pmii'  i(^ia  iiiK*  la  partieipalinii  de  enite  -aiiile  Kinlia  i  i'^i  in  n>| 
plus  partiiiilièrtMiioiit  appolT'o  eiuiimiiiiiuii. 

SeemideiiKuil,  It's  liicMis  ipii  snnl  emiininns  dans  l'hielise  ~iiiit 
los  \(>ltiis,  los  liminos  (l'iurns,  Ins  llln|•it(^s  dns  lidnio-,  nn  sufle 
(juo  (piaiid  (pioiipi'nii  lait  niin  limme  actinn.  In  niénto  nn  devionl 
ooniniini  à  tmis  N^s  nul  ins.  ainsi  lpl(^  téimiiL'iio  le  l'rii]ilint(<  (  I'h- 
1 IS.  (i;t.)  :  '•  ,lo  suis  parlieipant,  Si\iirn(Mir,  de  tniis  emix  ipn  \'niiH 
"  eiai.iriient  et  qui  irardlMit    vos   emnlliaildnllielils.  e'nst-i\-dirn,  j<» 
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"  suis  piirticipiinf  dt^s  iii(''rit(v-i  ut  »U\s  biens  spiritiu^ls  di'  tons 
"  ciMix  (jui  viMi.-;  craifjinont."' 

C(^  inystôr(\  s(i  peut,  (\xpli(iiu'rpai'  Ijn^Jinpiiniison  des  nu'lnl)|•(^s 
du  corps,  dont  lus  opi'ratioiis  sont  r.oiniuuiu>s  à  Imis,  et  co  {\\u\ 
l'iiii  ne  pi'iil  l'aire  par  ini-iiième,  il  »(s(  ctuisé  le  lairo  par  im 
uutr(>:  Td'il  parlo  par  la  laii^;uo,  tit  la  laiij;iie  voit  par  i'(v'ii  ;  los 
mains  niarclicnl  pur  les  pieds,  et  los  pieds  travaillent  par  les 
mains  ;  il  ^\l\  ost  Ao  nu'nuuU's  tiK'mi)ros  d(^  ri'-};li-(*  :  U^s  pauvres 
participent  aux  aumônes  dos  riclios,  et  les  ri^dics  j)articip(Mit  à 
la  patit*ncodcs  pau\ios;  los  conteinplatifs  participont  îl  l'action 
des  apôtres,  et  les  aj)ôtrc*s  ]iarticip(M>t  aux  prièrcvs  des  contom- 
plalils.  C'est  pouripioi  saint  Paul  dit  que  Ws  tidèk's  no  sont  j)as 
souioniont  nuMuliros  ilu  i'i)rps  tpii  ost  l'I'lj^liso,  mais  (pi'ils  sont 
encore  MKMuhres  U's  mis  (U's  autres  (l\orn.  12.  5.),  pour  montrer 
K'in-  mutiu^lle  uidon  i\'.  leur  dépendance. 

Mais  il  faut  remaripavr  (pie  celte  coiummùon  n'est  pas  seidc- 
nient  pour  les  làeiis,  mais  enecu'o  pour  les  maux  ;  en  sorte  qiio 
qmind  qiuiKpi'mi  est  atllijié  t^t  dans  la  nécessité,  les  autres  doi- 
vi'iit  ])rendrt^  pai't  î\  son  allliction  et  à  sa  nusère,  l't  ensuite  lo 
consoler  et  le  suulaj^er;  tout  ainsi  (pu^  dans  le  corps  liiimain, 
quand  un  mcnd)re  est  blessé,  tous  les  autres  lo  servent  et  lesoii- 
laiiont. 

En  troisii'ine  lieu,  les  <;rMces  que  l'on  appelle  gratuites,  comme 
sont  l'i.  science,  la  proi)liétie,  le  don  des  laiijiues,  la  .iiràce  des 
miracles,  et  les  antres  do  cette  nature  (]ue  Dieu  donne  par  ,sa 
imre  libéralité,  sont  encore  communes,  parce  qu'elles  sont  don- 
nées en  faveur  du  corps,  et  non  en  particulier  pour  ceux  à  (pii 
elles  sont  données;  d'uù  vient  que  Oieu  les  met  quelquefois 
dans  les  pécbeurs,  conim(\  saint  Jean  reinar(]ue  (pi'il  lit  pro- 
j)hétiser  le  misérable  Ca'ipbe  parce  (ju'il  était  jçrand  piètre 
(.loan..  11.  4!>.). 

En  un  mot,  tous  les  biens  spirituels  sont  communs  à  tous. 
Nous  avons  tous  lo  même  Dieu,  le  mèuie  S^^i^neur,  le  même 
Père  <iui  est  au  ciel,  !o  même  Sauveur,  la  même  foi,  les  mê- 
mes sacrements,  lo  même  sacrilice,  la  même  loi,  les  mêmes 
Ecritures;  et  tout  cela  nous  est  tellement  commun  qu'il  est 
tout  à  tous,  et  tout  à  chacun  en  partii'idier  ;  car  Dieu  est  tout 
à  moi  et  tout  aux  autres.  Jésus-Clirist  ost  tout  à  moi  et  tout 
aux  autres,  le  très  saint  Sacrement  est  tout  tl  moi  et  tout  aux 
autres,  il  en  est  de  même  du  reste. 
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|.nrt>Ho.lo  notr..  (ni  ,„■,  .lit  pns  Hinpl,„n..,it  qn'il  v  a  .liu.s 
I  Mi.si-  m.o  .•(.Mnimninn,  n.i.is  il  :,j„„in,  des  Saint.;  pour  „„us 
appnm.ln.  .,t,..  pour  particip,,,-  ù  h,  ph.part  des  l,i,,ns  d„„t  .m.us 
av..ns  pari,-,  d  faut  ,■(,•..  saint,  .■'...st-à-dir,.,  dans  la  ^rrr„.,Ml.-  Di,.,,. 
Carcvnx  (|ni  sont  <lai,.s  l<.  p.'cl,.',  .'tant  des  luonihrcs  nmits,  n„ 
pcnvcnt  rmuoir  !,■«  indu.MHrs  d.  la  ^n;„...  ;  t.,nt  ainsi  ,,n..  dans 
lo-'orps  lnnninn,nn  nicinln»  s,,,M,t  aiido  n.»  pcnl  nvcvoir  les 
esprits  d(^  vio(|ni  xM^o.nnmnicincnl  ,nix  nuMnhrcs  vivants. 

(Vnx  MraniM..ins.,ui  s.,nt  en  p.'rii.'  n.nrl,,|,  encore  «ju'ils  ne 
purticipont  i...in(,  aux  -rM,'<,s,  aux  l.n> s  ...nvrcs  et  anx  me- 
rdes do  l'iO^rlise,  ,u,  laissent  pas  d'av<,ir  ,,n..|,,ne  part  i\  la  e..n.- 
nnnuon  des  lldMcs.  1.  l'aree  (pi-Myant  la  foi  i|«  „o  laissent  pas, 
'l"o..|ne  nM.rls,  d'être  unis  an  crps,  v.  ,,Mi  est  nue  disposition 
assez,  pr.-liame  ponr  recevoir  l'esprit  de  vi,-.  'J.  Ils  penvent 
recevoir  iKuuiconp  do  secours  de  la  part  <!.■«  justes  pour  se 
reinoltr.»  dans  la  bonne  voie.  II.  Il  y  a  .|uel,pu..s  frnits  de  la 
communion  des  Saints  où  ils  ptuivent  avoir  j.art,  ••oninio  sont 
les  exhortations,  les  hons  o.xeniples,  les  corrections,  les  lectures 
saintes,  la  conversation  des  personnes  dt'votiw. 

Les  points  de  cet  article  (jni»  nous  sommes  ohli.^'s  de  croire 
sont  :  1.  HnW  y  a  une  Edise  dans  la.pielle  plnsi,,n-s  personnes 
sont  assemhices  p.,nr  servir  Us  vrai  Dieu,  et  en  le  servant,  mé- 
riler  la  v,o  .-.ternelle.  L».  (^,o  cette  K-rlise  a  d.uix  Cliefs,  Tun 
invisihle  .,111  est  .l.'sus-dirist,  l'autro  visible  (pii  est  1,^  I'..ntire 
Romain,  sn.res.seur  l.-Kitimo  de  saint  l'ierro.  :î.  <2u'ello  est  com- 
posée do  deux  parties  principales,  ,,„i  „„„t  l'I-^iso  triom- 
phante, ., ni  j.mit  do  Dion  .lans  le  .-iel  ;  et  l'E^dise  militante, 
qui  combat  sur  la  terro  pour  m.'riter  cette  jouissance.  4.  (^uo 
cotto  même  Kdi.so  .".«t  nni-ine,  .sainte,  catholi.pie,  apostoli.pie 
infaillible.  5.  Qu'il  y  a  dans  ..ette  K^di.se  nne  eummnnication' 
'o  mérites  et  de  biens  spirituels  quo  l'on  appelle  communion 
dos  San  ils. 
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INSTRUCTION  XX. 


kxi*i,k;ati()N  nu  dixikmk  aktui.k. 

La  vi'iu'issioii  (les  pMih. 

(Vi  .^l•li(•l(^,  ontn*  les  iiiystôros  iin'il  conliont,  (^st  un  poiiit  dos 
plus  cousiilniits  pour  les  pt'i'liciirs  (pio  nous  avfui'^  diius  la 
rclijîion  chn'licniHi,  puis(|u'ils  ii|ipr(Muu'ut  (pu-  K^urs  [«'clns  lonr 
p(>iiv(>iit  «*lro  remis,  ot  (pio  cola  (<st  si  assuré,  tpi'ils  sont  mémo 
clili^t's  (l(^  lo  <'roiro.  Les  s(*nlos  paroU^s  de.  j'articlo  los  en  dni- 
MMit  rcndri'-  ccrtiuns.  Néanmoins  alin  d(i  forlifu^r  l(>.ur  créance, 
il  i'ant  apporter  (piel(]U(\  tcmoitrnairo  d(^  l'I''critiire  pour  le 
jirouvi^r.  1/autor'iti''  dt^  N(itre-Sei,;jni(Mir  rapportée  par  saint  I,uc 
('Î4.  -lô.),  snth  a  :  "  l'-taiil  sur  le  point  d(>  ipiittor  ses  disciples,  il 
''  l(>ur  ouvrit  l'esprit  atiu  (pi'ils  entendissent  les  Ecritures,  et  il 
"leur  dit:  Il  fallait,  selon  <]u'il  est  écrit,  que  le  Christ  souHVît 
"  et  (pi'il  ressnscitAt  d'entre  les  morts  le  troisième  jour,  et 
u'it  en  son  nom  la   iiénitence  et  la  rémission  d(>,s 


P 


•'  p('cliés  dans  tout(>s  l(\s  nations,  en  commen(,'ant  par  .lérn- 
"  salem."  Le  prophète  isaïc  avait  piédit  que  Dieu  donnerait 
cette  trràce  i\  son    Ivjlise,  disant  :  "Le  peuple*  (jui   y  liahitera, 


a  un 


■àc(»,  t>t  ses  ])('cln's  lui  seront  «^tés. 


8i  l(\s  péchés  des  lidèU^s  kuir  peuvent  être  remis,  cel.a  suppose 
(]u'il  y  a  dans  l'Ivulisi».  mw  véritable  puissance  pour  les  remettre, 
{^aint  .Jean  nous  l'apprend  dans  son  Evanjii le  (L'O.  L'L),  en  rap- 
portant ainsi  les  paroles  de  Notre-Sei<;neur :  "Comnu»  mon 
"  l'ère  m'a  envoyé.  Je  vous  envoi(\."  Ayant  dit  ces  paroles,  il 
s(ni(lla  sur  €nx.  et  leur  dit:  "Recevez  le  Saint-Ksjiril  ;  les 
"  IKcliés  seront  remis  à  ceux  i\  (jni  vous  les  remettrez,  et  ils 
"  seront  retiMins  i\  ceux  à  <]ui  vous  les  retiendrez.''  (\^s  paroles 
nous  api)rennent  (pi'il  y  a  dans  l'Eglise  dos  ministres  iV  qui 
IS'otre-Seiirneur  a  doimé  la  puissance  do  remettre  les  i)échés,  et 
qui  les  remettent,  en  etlét,  quand  ils  usent  de  leur  pouvoir 
selon  les  rè^l(\s  (ju'il  a  éiahlic^s. 

Los  péchés  S(Uit  r(^n)is  en  deux  manières.  Premièrement,  par 
le  baptême  dans  leipiel  (Penfants  d'Adam  nous  devenons  en- 
fants <le  l'Kixlise.  et  fais(ms  ]>rofossion  àt.^  croire  tout  ce  qu'elle 
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onwi^Mio.  L(^  pri.ico  (l(,s  iipAtn^s  n..,iM  ai.pmi.d  cotlo  v('.ri((', 
qnan.l  il  «lit  (Ad.  L'.  :!m.,  :  '' VaU.s  l..'nif..,nrn,  H,  ,j„„  d.am.nlo 
"  vcns  m  fasso  l-aptisor  an  nom  (I(^  J.'sM.s-Christ  p„iir  obtenir 
"  la  rémission  dt*  s(w  prclirs.'' 

Or,  par  In  huj.trnK»,  h.ntBs  surlas  do  pi'.dirs  son(  remis;  sa- 
voir, l(^  jh'cIh'.  ori^rincl,  cpio  nous  avons  contracté  par  n'-.trc 
naissance  commo  (Mitants  .l'Adam;  et  1,,m  ,u'Iuo1s,  (,n.»  nons 
avons  commis  par  n(.tn^  volonté  et  par  notre,  propre  malice..  Kt 
tonscos  péchés  sont  entièromcnt  r.M.iis  ot  pardonnes,  non  seu- 
Innont  .pnint  A  la  conlpe,  cVst-à-dire  .piant  à  eotlo  tacl.o  et. 
Iaide.nr.,ni  nons  rend  dé.<a-réalll(^s  ù  Dion,  mais  encore  .p.ant 
à  la  poine.:  c'est-à-dir.^  .pie  le  haptêmc»  nons  décliar^ro  do  l'ol.li- 
-ration  on  nons  sommets  d'être,  pnnis  commo  conpal.les. 

I!  no  lant  pas  croire  néanmoins  .pK*  lo  jiéclié  ori^rinel  étant 
ellacé  par  les  eanx  .In  haptêmo,  m,ns  s..yons  entiéromont 
afiVan.'Ius  des  inlirmit.'s  et  .les  mi-ères  .pii  l'a-rompa^MUMil. 
I)i(^n  lions  kv-  Ini.sso  pour  n..ns  «loiunr  nialièro  do  conibaret  .lo 
victoir.',  ot,  afin  .pi'ayant  hàiu  eonil.attn,  nous  soyons  f,dori.!u- 
sonionl.  couroiiii(''s. 

Ces  inlirmit.'s  sont  si  nniverselles  .lans  les  onfants  d'Adam, 

«ino  p.)nr  (i.léles  .pi'ils  ,-oie.nt  et  .piel(|no  attention  (pi'ils  ai.'nt 

-ur  oiix-niênies,  à  peine  s'en  tronvo-t-il  qni  n'on  n^ssontont  les 

atta.pKvs.    Saint  Paul  s'vn  phiiuMiait  avoc  gémissement,  lorsqu'il 

disait  (R.im.  7.  IS.):    "Je  sais  qu'il  n'y  a  ri..,n  .le  bon  en  ni..i, 

"  c'(st-A-diro,  dans  ma  eliair,  parce  .pie,  encore  que  je  nuiianpio 

"  en  moi  la  \olont.''  .le  fairt^  le  bi(Mi,j((  ne  trouve  jias  n.'annioins 

"  le.  moyen  de  l'accomplir,  car  je  ne  fais  pa.<  1<*  bien  .jiie  je  veux, 

"  mais  je  fais  le  mal  (pu*  je  ne  veux  pas.    (^ue  si  je  fais  ce  que 

"je  ne  veux  pas,  ce  n'(*st  pas  moi  .|ui  le  fais,  c'est  lo  péché  (pii 

"  est  en  moi.    Ainsi,  .juand  je  veux  faire  le  bien,  je  trouve  en 

"  moi  une  l.ii  .pii  s'y  opp.ise,  sav.)ir  le  mal  (de  lac..ncu|iiscence) 

"  qui  réside  <^n  nmi  :  car  j'aime  la  loi  de  Dieu  selon  l'iiommo 

"  intérieur;  mais  je.  s.ms  .laus  mes  membres  une  autre  loi  qui 

I'  c.mbaf  contre  la  l.ii  de  mon  esprit,  et  (jui  me  rend  captif  sous 

'I  cette  l.)i   .1.)  péclu'  qui  est  dans  les  membres  .le  mon  corps. 

"  MalluMireiix  .jue  je  suis  !    .pii   me  délivrera  de  ce  corps  .le 

''  mort?   (V.  sera  la  grâ.v  d.*  Dieu  par  Jésus-Clirist  Xotre-Soi- 

"  LMieur.    Ainsi  je  suis  m..i-ménm  soumis  tout  .'.nsiMnble  à  la  loi 

"  .1.^  Di.'u  selon  l'esprit,  et  à  la  l..i  du  p.'.dié  selon  lacliair." 
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("os  |ijin>l("^  c|iii  iiiin-  servonl  tmil  (Mis(Mii1)I(\  (r(>siMMpIt<»\(  iran- 
toritt'',  lions  MppnimuMil  «iir(Mi('(iri>  i|iio  In  foiil|u'  (ni^riiK^llo  iimm 
soi!  ^(^lniso  |iar  lii  \(>rl(i  du  liii|iir'Mu'.  In  cnpiililt'  m'iiimidiiis  ih\ 

IHMIS  (>.s|   pus  ùli'O,  l>i(Ml  ])(<lllH'((il  mI  i(ir('ll(HlollS  tl^'lll(^m•<M'n  i'('ll(\ 

\\o  pdiir  i>N(>n't'r  ii()li(\  V(>rlii  cl  n  ci  roi  tic  m  il  lo  nurilc 

1 1  y  il  ciK'cic  liiuis  rivalise  11  ne  nul  r<>  luniiicrc  ilc  rciiicltri^  U^s 
pcclics,  s!i\  cir,  l'iiiilorih''  (pic  .l(''siis  ( 'lirisl  lui  ii  ilciuii'c  cl  qiic 
l'on  iip|>(01(>  iii  pnisMiiu'iN  ilc><  clefs,  ipii  consiste  A  piirdoiinor  iiiix 
]>ccliciirs  tous  l(>urs  pi'-clii's  an  nom  et  tic  lu  pari  iliwIcsiis-ClirisI, 
qnaiiil  ils  t'ont  pi'>nit(Micc  et  (pi'ils  tliMiiandcnl  pardon  A  l>icii  avivr 
d(xs  dispositions  conviMKiMcs.  Saint  IMallliicu  (!(!.  !!•  )  nous 
apiniMid  (pic  C(^  divin  Sauveur  a  laiss(''  C(\lt(\  puissiiiic(<  A  ses 
niinislres,  raiiportunt  ces  pai'cl(>s  (pTii  !iili(>ssu  A  saiiil  l'iernc 
"  .!(>  vous  donnerai  l(*s  cl(>t's  du  royannic  des  cicu\,  cl  tout  c(< 
"  i]\H\  vous  li(>rc/,  sur  la  lcrr(\  s(Ma  li('>  dans  le  ciel  ;  et.  tout.  (•(» 
"  (pu>  vous  d(''li(irc/,  sur  In  ternv  sera  d(''lii''  dans  le  ci(>l."  (^^tl(^ 
iiu'''iii(>  proiii(>sse  est  r(''pi''t(''c  (<u  iik'uk's  l(M'iiit>s  an  (lix-Imitièinc 
clinpilre  du  iii(''iiie  saint  .Maltlii(Mi  (v.  IS.),  niiii  «pu»  C(\tlc  V(''ri|c 
consolante  nous  d(Miioiir(>  plus  (ortciiuMit  iiiipriin(''(*  dans  l'(\spri(. 
Et  dans  saint  Jean  ('_'0.  '2'2.)  nous  lisons  (pitx  Notr(<-Sci,LMicur  don- 
nant son  Saint-Ksprit  A  ses  ap(">tres,  leur  dit  :  "  l{cc((vc/,  le  Sniiit- 
"  Ksprit  :  les  p(''cl!(''s  seront  nMiiis  A  ceux  A  (lui  vous  l(>s  reiiict- 
"  lr(>/,  cl  ils  s(M-oiil  rcl(Miiis  à  ceux  A  ipii  vous  l(\s  r(\tieiidit\/." 

11  lu^  l'nul  pas  piNuscr  ()n^^  ('(>ttc  |>uis<nue(»  soit  lilnit('(^  à  (picKpic 
Ilollllll■(^  on  A  ipi(>l(pie  (>spèc(\  de  pi'clics.  H  n'y  eu  a  point,  p»  ur 
iioiulircnx  ci  d(''teslnl)li>s  ipi'ils  soient,  (pu^  ri'"iLi;lis(\  n'ait  lu  imis- 
saïu'c  (1(>  Uvs  rciuetlre.  Il  n'y  a  point  di^  personnes  iniviltVii'tvs 
A  ipii  C(Mte  irrncc  soit  r(''servc(^.  il  sullit  d'i'tre  iioiniue  et  pi'cluMir 
p(''nit(>nt  pour  y  avoir  part.  Il  n'y  a  point  de  li(Mi  ni  de  UMiips 
au(incl  In  tîr.'icc  de  la  r(''niissioii  soi(  attacli(''(',  ri''jilis(>  est.  ton- 
Jours  dans  1(>  pomoir  d(>  In  Inirc,  (M  elle  la  l'ait  en  ell'et  (Ml  toiU 
ttMups  et  en  tout  lieu  (piaud  il  est  iic'cessaire.  et  (pi(<  le  p(''cli(nir 
est  disposi''  A  la  recevoir. 

.l'ai  dit  ((ue  la  irrnce  (1(>  la  niis('ricorile  n'(^sl  point  boriK'e  à  un 
certain  nombre  de  p(''cli(''s  ;  cnr(piand  nu  liomiiie  aurait  coiiiiuis 
tiuis  les  crimes  (lui  ont  ('te  faits  defiuis  le  conimenconicnt du 
iiioudo,  et  (jui  se  feront  jus(in'A  la  consoniniation  des  siiH'Ios,  ils 
lui  s(M'ont  tous  panlunncs,  s'il  fait  une  véritable  p(Miitonco.  Dieu 
jiuMiie  nous  on  a  assurés  pur  la  boucho  d'nu  proiihète  (Ezecli. 
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,  a.;;.nMn,s.s,|n.„hn.lansh    vnin,|..  ,,,,, l,,,,,, 

.    """"^'^ ''-'"•''"  ""••^^' -"-^H   nMw.j„.,i,.,.H,il  vivn,  .,1   nn 

'•''•'''•'•"■l-s.  .;•,■.•  . noi. nu  .,M.nl,li„„.„.Hs..sini,„il.-.s."   r. 

Ml    -.ul,.lo,,.nl.,„M.rsnHr..s,,.o.liv,MAI,n(n,l,n.li.   ,M,Mh 

p.'mluim..rs,.i,sln„iioHH,,s,msn,st,i,.|inM 

..•.„,!  ,,M,1  s,.,.,  n'ns.  sans  os,,..a o  plnl.,,.  ,L.  |-p>   s   ' 

-ur^-oMmu,  Notro-SoiKnn,,,- s  .,,.,..,,,1  ,.„■  „n  „,•.,,,.,,.  r.s;.Mi 

.,  ,    '•      '^'  ^■"'■'^  ■""■'"■•^  •'^"•"   •■"■"""^  IVrMriHl,,,  ils  .lnvi..n.|r„„( 

-"'llnn,  ,lsson,nll.lunHns,..„M,Mnlalmnn."  K(  on  Hii,(    ,„.„,. 

••''--'•-''•-l-  .■.....,., lus  ,.„nnn.s,, .1..S.I     ,r 

""•• •••^'"    ^"lm-Snit:Mn„r■,'    M(,   „.-.,u, u^.   VlW-n, 

'MM.n..l,U^M,,vsM,v,.i,-laiM..Un.x,Vn,l,ln.,x.n,,i,;M;ph,s ,s 

.M.    n,,n,nn..,nn.  .lu    ('nivnirn  ,m,    l.urs   n.nsons  ,.     V.,   ,    . 
i-r,.o„nn...,,..o„Wm.lnM.,..VI„..    KM- i„,  n.n.u' 

In  loiii|is  mi  jr,.jin(l  siiin)  .Imms  I'Iv'Iis,, 
<^.m.(   anx    ,,orsu„,„.s,  il   „'y  ;  p.ii,,,    ,^„,,,    ,- ,„ 

!*;:;"•;■"•■"  "'^"'^'»'' <>--(k .10.1..;,,,. !.;„!:•. 

.    o/rad.o,.s,^ol.ncM^^nMp^xdovu.^,  saM.,,n    no„s  pro- 
./""";'''   '■'"',""  '"'^   tnhus,,!.,   , t„s   l,,s    laM,M.,s,  ,|o  tuMs  In- 


II 

MOUS 


(loiiiifs  A  I)i(Mi  pour  (Mni  son  roviiuiiM^" 

Mais  ,•..  ,p,i  ostanuManinor  nsl,  ,p:'o„c,.ro  .ju.>  rotio  pnis- 
saiH.Mlo  romottro  les  p,'.d„'.,s  soi.  dans  l'IO^iis...  il  n'yan'.an- 
~  qno  !..  p.,.,n.  <p,i   ai.,,  lo 

.  nu  1  app hraMon  „u  pn.uonvant  lus  paroius  .-onvonul.l.s,  sans 
MinHl..sk.p...,...snosomiontpasnwnis.    D'où  i,  ,-. .suit 
•a.  t.   los  pn-trus  ,,io  lus   sacn.nu.n.s  „„  sont  ,pu,  „„nnio    lus 
..|srun,onts.iont..ûs,,s-Chns,sosnluonunu 
do  la  gn.co  u.  (lu  salut,  pour  punlonnor  lus  ih'cIu's. 
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NouM  approudiis  (l(*  li\  coinhicii  est  jrraiwlc  Iiv  frrAfo  qno  l>ioii 
a  rrtit(u\  son  K,i;!iso(lo  pouvoir  ^rin'M-ir  les  pt'i;li(Mirs  en  loiir  par 
donnant  leurs  jn'i'lit's,  piiis(|iic  cola  no  se  pont  faire  ipu»  par  lu 
tontii-puis^anee  (1(^  !)i<'u.  D'où  \  lent  (pie  I(«m  saints  i'èl■(^s  nous 
onsei;.'nent  (pie  e'(wt  un  jilus  tj;iani|  oiivra;,'»^  à  |)ioii  de  convortii 
un  ix'clumr,  et  d'iinpio  ll(^  lo  rondrc  jnsto,  quo  d'avoir  cn'é  de 
rlon  lo  i'i((l  et  la  ti^rre  (Anu:.  tract.  7l'.  in  .Toan.). 

Il  n'y  a  donc  (pio  Dion  ipii  piiisso  loinotlro  les  péidiés  par  sa 
propre  autorité;  ot  si  l'I-'^diso  ios  nMiiet,  (;'ost  par  raiitorité  de 
Dion  (pii  Ini  ost  coiMinnniqiiée.  C'est  moi,  dit  le  Sei^'iiour,  (pii 
roinots  los  iiiicpiités.  VA  nous  lisons  dans  saint  Alarc  (2.7.): 
"  (^ni  (<st-ce  (jni  iioiU  roniottio  los  péchés  ;<inon  D'en  sonl  ?  I-o- 
"  (pad  est  le  i)liis  lacile  do  dire:  Vos  péchés  vous  sont  roinis,oti 
"  do  dire  :  I'ort(W  votro  lit  et  marchez?  <  )r,  alin  que  V(aH  sachioz 
"  <pio  lo  Fils  de  riioinmo  a  la  pn.ssanco  on  torre  do  iKirdonnor 
*'  les  pccliés  (il  dit  an  paralyliqno),  jo  vons  commande  do  vous 
"  lovor  ;  portez  votro  lit,it  vous  lui  allez  il  votre  maison."  Hnlin 
c'est  à  Dion  (pie  Notre-Soiiinonr  nous  renvoi»»  jjcair  lui  deman- 
der le  pardon  de  nos  j^écliés,  par  ces  paroles  qu'il  nous  mot 
dans  la  boucla»  (Mattli.  ().  IL'.):  "  Pardonnez  nous  nos  ofl'enses, 
"  comme  nous  imrdonnons  A  ceux  qui  nous  ont  oll'onsés."  Kt 
cela  est  fort  laisoimable,  car  il  n'y  a  proprement  que  celu'  tpii 
est  offensé  on  celui  à  (pii  il  en  donnci  It»  pouvoir,  (pu  puisse  par- 
donner l'olfcnso  (pli  lui  est  faite  ;  ci>mine  il  n'y  a  (pie  le  créan- 
cier, ou  celui  t\  (jni  il  en  donne  la  commission,  (pii  piiiisse 
remettre  la  dette  (pii  lui  appartient. 

11  faut  inférer  de  tout  ce  que  nous  avons  dit,  que  Dieu  ne 
jiouvait  rien  faire  dans  l'K^lise  de  ]ilnssalutaire  pour  les  pécheurs 
(pie  de  lui  domau'  le  pouvoir  de  les  absoudre,  l'ar  le  péché,  les 
hommes  i.)erdent  la  jirâce  de  Dieu  et  la  i)art  (pi'ils  avalent  aux 
mérites  de  la  l'assi(ai  de  Jésus-Christ,  ot  sans  cet  ineflahle  bitMi- 
fait,  ils  seraient  perdus  pour  jamais  :  mais  par  la  rémission  des 
péchés  (pie  l'Eiïlise  leur  accorde  de  la  part  de  Dieu,  ils  rentrent 
dans  leurs  droits  et  dans  leur  premier  état,  dans  le(piel  s'ils  per- 
sévèrent jus()n'à  la  mort,  ils  seront  éternelloment  hienheureux. 

La  foi  mais  oblijre  de  croire  en  cet  arti(!le  :  1,  Qu'il  y  a  dans 
l'Eglise  une  puissance  véritable  et  l('>t:itiinc  do  remettre  les 
])échés.  2.  Qu'elle  les  remet  en  deux  manières,  )iar  le  baptême 
et  par  la  pénitence.    3.  Qu'encore  que  le  péché  originel  et  les 
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la  prAcn  qiio  Dion 
îlidurs  cMi  Icmr  par 
ut  faire  (|no  par  iii 
saintH  l'OroH  lions 
Dion  (le  coiivortii 
110  (l'avoir  vrvv  de 
1.). 

1  les  pi'iîJH's  ])ar  sa 
I  par  l'autorité  dp 
it  le  Sciu'uour,  (|ni 
•aint  ]\Ian'  (2.  7.): 
m  D'tMi  sonl  ?  I-o- 
ous  sont  roniis,  on 
il  qni"  vous  (sacliio/ 
M-ri'  do  pardonnor 
oniiuaiKJo  do  voii!» 
iro  nniison."  lOulin 
'■  ]ionr  lui  (U^inan- 
's  qn'il  nons  mot 
nous  nos  otrciisos, 
ont  oli'onst's."  Va 
lont  qno  ooln!  (jni 
lir,  qui  puisse  par- 
l'y  a  que  le  crôan- 
ission,  (jui   pnissc 

dit,  qno  Dion  ne 
'  jionr  lospéchonrs 

l'ur  lo  pi'cliô,  les 
u'ils  avaient  anx 
oet  inc'flable  bion- 
!•  la  rémission  dos 

Dion,  ils  rontront 
ns  lequel  s'ils  per- 
lent liienheuronx. 
1.  Qu'il  y  a  dans 
'  tlo  remettre  lef< 
s,  par  le  haptêmc 
lé  originel  et  ioi> 


.   r  exen.      h        ;      r'"r"'"~"  -  '"i-»  i'us  do  den,on,  u 
1.^^^^^^^^^^  ■'•Q"'.lapnis>uneedorenMmr. 

^.s        h  s  par  la  penUoneo  es,  seuhunont  donnée  aux  prétn.. 

■'•U     rt         V'''         "'■"■''''   ''"'"^    1-donnor  les  péehés 
•te,    et  que  les   prêtres   ne    les    remettent   que   ,  unn.e 
mm.stres  0,  pur  1  autorité  do  l^ieu  qui  Lmw  est  eonununiqué.. 


INSTRUCTION  XXT. 

KXPJ, RATION    J)U   ONZIKMK    AUTICI-K. 
-/>"  rc.siirrcrtion  dr  In  chair. 

a,-t'i'.r'"'l    r*""'*''  ''""  ''''"■'*"  '•■""''•'^i''««  «J-'i  «'U,    douté   de   eot 
a    .l,etdu.tresq..il'ontnié,outaiai,.    C'était  dé.ruiro 
<".le,mont  .le  notre  espérance  et  nous  priver  do  la  cn.oia  io 
|i   ;■  nous  avons  dans  les  peines  que  nous  .oufln.ns  en   nZ 

^_   "^ '•  "^-"t  p,,n.t  rossusuter.  il  (Uut  dire  que  Jésus-Christ  n'est 

ia     -ossnseue.el  par  conséqnent   que  notre   prédieatirui  est 

^^    a.ue  et  que  votre  lo.  sera  sans  réoumpense.    Mais  il  non  est 

"  C m-'n!;  "'  '"'  ""^'""^"•^  *''^^"^'''>  '^^  ■"°'''«.  -""»■ 

..onncos  <:e  eoux  qui  dorn.eut  on  Notre-Soi^nenr  ;    ear, 

_^    omme  la  mon,  est  entrée  ,lans  le  monde  par  un  honnno,  de 

^^    neu.e  la  ,esurr,ction  dos  n,orts  se  fora  par  un  autre  hounne- 

^^  et  connue  tous  :es  l.onuuos  so.,t  n.orts  <ians  Adam,  de  menu' 

Ils  seront  tons  viviiiés  en  Jésus-Christ." 

La  rêmrnction. 
<>'•"•*.,  le  passa;,'e  de  saint  Paul  que  je  viens  de  rapporter  il  ^ 
-.'  n  un  ,rand  nombre  d'autres  dans  fl-leriture  qui'rouv  ^    1. 
omo  de  eot  artie...    Le  saint   homme  Job,  pour  le  elso,': 

clans  ses  extrêmes  douleurs,  disait  {V.K  25.)  :  "  Jo  erois  que ,, 

Kedoniptenr  vivra,  c'est-à-dire   ressuscitera,  et  que  j     verra  : 

^      .-    ).eu  dans  ma  chair;  je  le  ■  .nai,  dis-je,  /.oi-même,  e, 

""'  ""  "l'tre,  et  je  le  considérerai  do.  nus  propres  yeuv  "    Ce- 

Paroles  nous  appremient  que  non  .seulement  nons  ressusciterons, 
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iiiiiiM  {\\\{\  iindN  rosHiiHt>ili'riinsin  l'c  lu  iii<'iuo  clmir  ipin  imiiih  uvoiih 
j'i  |ii'i'.sniil  et  Mnii  ii\('c  iiiio  iiiilro;  cm  c't'.sl  (miihk»  liV  Mil  |ii>inl 
i|ii'il  l'uni  ri'oii'o  (>ii  cnl  miii'liv 

Lo  |ii(iiilii'io  l»iiiiii|  (  l'J. 'J  )  Il  |ii('ilil  1(1  vc  rili' (11'  l;i  n'siiiiiM'- 
linii:  "  l'lllsi(>iirs,  ilil  il,  (|n  {^^\\\\  ijlli  sn  i(>|p(isc|it  cliili.s  lll  |miiih- 
"  sirin  (!(>  Im  telle,  se  ii>i(~  \(i|'ii||l,  l(<i  lins  |iii||i'  lu  x  i(i  (''(nlliclle, 
"  t>l  les  jiiit ii'M  |iciiir  M>  \ ni r  il  jii mil is  tliiiis  rii|)|iiM|ii(>."  Cn  mhhI 
(|iiiisi  l(vs  inr'iiics  |iiiinl(\- (li>  Niilrn  Sri^Miniir  iii|i|"(ili'('s  |iiir  Miiiil 
.^^im  (.loiiii.  .").);  "  (  'i'ii\  i|iii  II  II  II  ml  l>ii<ii  m  iii  SMiliinnl  ijr  leurs 
"  IiiiiiImmuix  piiiir  rossiiseilcr  A  lu  \  le  ;  el  eeiiN  (|iii  iiiiimil  iiml 
"  xeeii  en  Miriir.iiil  |miiii'  ics^iiseilei  iiiix  mi|i|iIici's  m'i  ils  seiuiil 
"  l'eiiiliiinni's." 

<>'ll;in(l  le  piii|ilièle  I  >;iliii'l  ilit  (|llo  |iliisirnis  nvs- nseitelniil, 
|i.M'  ec  liinl  |iliisitiii>,  il  î'iilll  eiileinlie  liiiis  :  liir  rdiiiine  ilil  sitili) 
l'illll  l  I  l.rlir.  \).  'J7.):  "  ("esl  lin  iirii'l  linlllu'  iple  IniiH  les  iKUiillieH 
"  iniMiireiil  une  j'nis.''  S'ils  iliviveiil  leiis  iiiniirv,  ils  iloivenl 
tons  |i!ir  e()iisii|iient  ressusciter.  I'!l  le  niciiie  le  «lit  («n  termes 
cliiirs  (I.  (or.  !•').  '!'.'..),  "Tons  niiMireiil  diiiis  Aclniii,  et  Imis 
"vi\reiii  en  .Ii'sii'j-C 'lu  i^t ."  I'mi'  ces  luiniliv",  l'npùtrc  ikhis  jip- 
prenù  ipie  cnmnic  nul  ne  sern.  exempt  do  lu  niml,  uni  ini.^si  ne 
siM'M  ('M'In  (1(<  in  ri'-^nrrecl KHI. 

Suint  l'uni  pri)ii\<'  encore  siw  inêiiic  lien  (I.  Cor.  I.').  .'!j. )  ce 
|.;runil  mx'^tèrc  en  iltsunt  :  "  (^>ii(«l(pi'nii  \\u\  deiiiunilcru  :  Imi 
"  •|i!clle  manière  les  nioils  nissiiscitcrnnl  ils,  et  ipiel  seru  le 
"corps  ivvcM'  l(>(]ii(>l  iN  nissiiscitmonl '.'  O  iiisensi's  ipK»  vuiih 
"(■'tes!  ce  (pic  xoiis  seine/  en  \(\vvi\  r(>pr(  nd-il  lu  vie  s'il  ne 
"  iiKMirt  uniiuruvuiil  '/  Ml  (piund  xoiis  seine/.,  ce  n'est  pus  le 
"  eoriis  (1(>.  lu  plullt(^  (pie  \(mis  jt'tc/.  ini  linre,  inuis  seiiNMiienl  lu 
"  irruiiic.  coinmo  (In  l'Ii'  on  Ao  ()iiel(pruiilre  cliose.  INIuis  hieii 
"  lui  donne  un  corps  tel  (pi"  il  lui  plu  il.  Il  en  seru  de  mc'iiie  du  lis 
"  1.1  ii'snri'cctioii  des  morts.  I,c  corps  comme  une  scineiicc  est. 
"  mainleiiiiiil  mis  en  tiM rc  pour  elr(M'oi'ronipn,(»t  il  ressnseiteiu 
"  incorniplil'lc  ;  il  est  mis  en  terre  toiil  d(''li^iir('',  ei  il  r(vssiis- 
"  citeru  tout  Ldorieiix  :  il  est  mis  en  toire  privi''  de  iiioiiveimMit, 
"et  il  ri>ssiiscileru  pli>iii  (lt>  l'orcc  (*t  de  \  i;j:iieiir  ;  il  esl  mis  (>ii 
"  liMi'(>  coiiimo  le  corps  d'un  uiiimul,  (^t.  il  ressnseiteiu  spiridii^i." 

!a>  iiiôiiio  npi'itre  dit,  écrivunt  uiix  'riiessuloiiicieiis  (I.  'l'Iicss. 
I.  r2,'>:  "Nous  iiii  voulons  jius,  mes  i'rere.s,  cpio  vous  iiiiioiie/. 
"  e(>  (pli  doii  arri\(>r  ù  ceux  ipu   meiiicnt,  alin  ipie  vous  mi  vous 
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l|MU  IKIIIS  JIVIIIIH 

HO  li\  un   |inml 

ilr  l;i   n'siintM' 
I  .hnis   In  |">'i^'- 

lu    \  io  i'l(Mlll<lli', 

rnliio,"  Co  ^"'"' 
inil''('s  pur  siiiiil 
,i  liiciiil  ili'  li'iirs 
i|iii  !inn>i\l  iiiiil 
ces  (lù  ils  M'iniit 

s    rus-.nsi'ilrrniil, 
(■(lmm(^  ilil  siiint 

(ollS  ll'S  linmllH'S 

Mil',  ils  (Idivoiil 
l,^  ,iil  (>n  tiiint">< 
s  Ailinii,  <<l  l<"i^ 
|'n|,iMi('  n(iii<  11)1- 
ml,  nul  nnssi  no 

Cor.  1.").  :'•■'>•)  ''"^ 

(IcniiinclciM  :    l''ii 

(-1    (pltil    st'iii    lo 

scnsi's  (|ni^   vniiH 

■  il    lu   vil'  s'il  >>'' 

ce   n'est    plis  11' 

Mis  stMilcnnMit  l:i 


CM   mIIii  lui/.   |i(iiiil    «iiiiinin   l'otil    Ions  cnu  s    <|ni    ii'oiil    puinl, 
.1 


11 


Mnis 


Il  I 


^^  1 


niMno  t 


|)i<'ii 
liins 


Inné  scincni'»'  < 


iSt. 


^l  il  i-.-.'^n^fitcrM 

r\irt',  (M  il  ross\i>- 

(1((  iniinviMiiont , 

■  ;  il  rsl   mis  en 

ril(M'n  spirituel." 

Iiiieicns  (I.  'l'iies^. 

Iio  voiis  ij:u(irie/. 

Ip\»\  VdUS  \W  VnU!? 


M  e  ■iicninec  ;   rar  m    IMHih   eiiiy( 


.1. 


niiiil  l'I    ri'K- 


"  HH-'eili'',  rioiis  ijevoii.s  eiuire  iiu-si  ipiM  iMiii  :nnèiH«ra  iivee 
"  .liHiis  ri'iix  «pii  snroiit.  niitil.s  imi  Ini,  e'n  l-i'i-ilin»,  «lîins  sa 
"  (^ril'C.   Car   anssilol  (|nn  je   'icniil  ania   l'Ii'   «lunii''  pur  la  voix 

"lie    i'aii'liani^'e,  cl    pjll     le     :ii|i  lin    la    I  l'iiiipi  ||n  litt    l>i(^U,ln   Sni- 

"(iii'ur  ilcsicMilni  Ini-nicnin  lin  (  ni,  cl  ci  ux  ipn  hitomI  niniM 
"  en  tlt'Hns-(!|ii  ist  rni  siiHciInrunl  les  iirnniinis," 

Dr   lu  clidlr. 

l'ui'  ccl  arlii'le,  nous  nu  liisuiis  jifis  ipic  nuiih:  rrnyuns  la  ri'sur- 
reeliiin  lin  l'Iinninie,  ni^iis  la  i'<'  niTcelinn  ilc  la  e.luiir,  parcit 
i|un  l'Iiuninm  esl  ciinipusi' iln  deux  pailinsj  sasoir,  il'nn  ciicpn 
qui  ost  snjnl  i\  la  nnii'l,cl  il'iiiic  ArnM  ipii  est  iinniui'lc.ljn.  Cnninin 
lo  coipK  ildil  nmnrir,  il  «liiil  iinssi  ressnseilnr  ;  c.'ckI  punriinni 
liunH  croyfili'  la.  réHunoelinn  iln  lu  chair;  inaiM  l'àMM'  étant 
iinnnirhilln,  elle  nn  piiil,  nionrir  ni  par  ('<iiis''(pH'nt  rcssuseilnr, 
nniis  K\nlini(Hil  .'-e  icjuindir  un  cmp  ipiaml  il  sera  ilispdfé  A.  la 
l'cciiviiir.  An  tcslii,  rivriliiin  nmis  îipprcnij  en  iiliisicnirH  rm- 
(IriiilM  (pi(\  rànn>  esl  iininoite.lie,  mais  suiidut  nons  (wi  avons 
(luo  auliirilé  liien  cluire  dans  la  !  i;esHe,  dû  lions  lisons  (2. 'J!!.) 
<|U('  "  Dinii  11  Inlli'ineiil  liinn  i'ait  riioininn,  ipi'il  nn  pniil,  périr  ni 
"  6lro  oxiormiiié." 

Miicdi-d  (|IU^  la  n'sni'reelidii  «les  corps  soit  ailinirahln,  nlio  ont 
iiéaiinioins  tfcH  cdiiforinc  à  lu  raison,  j'ari'c  une,  ciiniiiKi  noiiH 
venons  (In  ilire,  riioniiiie  es|  composé  de  diMix  piirtieH,  savoir 
(rnn  corps  {'Id'nne  l'iino  ipii  ont  iialnre.jleine.iit  du  ra|)|)or(,  liin 
Arantrc;  dansée  rappoil,  r;'inio  él.'inl  séparée  du  coi'p-',  a  tou- 
jours iin»<  pi'dpcwiHion  ni  une  ineliiia,lion  naturelle  h  so  réunir  i\ 
lui.  Si  donc  elln  no  dnvait  jaina-is  s'y  réunir,  clin  serait  tonjonrH 
dans  un  état  violonl,  ot  <'nlto  sépaialion  serait  si  contraire  à  sa 
naturo,  (lu'en  (|Uol(|ue  état  (jn'nlln  l'ftt,  olln  un  sorait  jamais  par- 
faiteinnnt  linurouso.  Il  cHt  donc  convniialile  (|u'ell«  soit  un  jour 
réiiiii(»  an  coriKS  pour  avoir  son  re|)OS  ;  c'est  en  (pii  se  fora  an 
jour  do  la  résurroction. 

Kn  second  lion,  rhoinino  ponrôtro  jKirfait  doit  être  coiniKisé 
do  chair  et  d'es|irit;  il  est  donc  néees^airo  (pie  cos  doux  parties 
soient  réunios  un  jour,  car  si,  l'âme  Mib-sistunt  toujours,  le  corps 
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il<  niiMII  ml    <l:ill^    Il    l'Mll      II  H.    l'Ili'lnllir    II) Illil     linliinio   i|m'i) 

ilrIHi.  un   |<ii||l    IIMi'MV    Jili>  il   ne     i>lllll    |illlM  llll   llnliillir  \  i' I  il  nliliv 

l'ii  1 1  Ki'^ii  iiii>  lieu.  IVi  llll  >  1  I    11    ruiji     m  nul  ri mil  iMI  liii<l\  I  I 

lin  III :il  i|iir  riiMiuiiii   II  Ijiii  (llll  JIM I     II  \  II',  il  i"i|  >li'  In  i iinI  H'o  ilo 

I  'l'  Il  ili     II  lir  .liMllliT  l;l    11  ■  i'lil|H  II    i>.  nil  .||>  li'in    liii|i I    In  «Illil  i 

iiii'iii  <|iii  li'in  i>  I  •  <'iiM'ii:il>li>.  Il  i>:.l  \  llll  i|iii<  l'un  jioiil  iliii'  i|no 
II"-  m.  1  liinil  •mil  ■.nllis:imiiH'lil  iHlilis  i<ii  |i>im  rii||>i  |iill  li'lir 
!in<  nul  i--'-i>iiii'iil  ,  III  ii'i  l'i'  i>i  :i  II  mil  Mijn  1  ji  ■>  nui  crniil  i|i  n  ImiiM, 
•M    n'i  imriil  1 1)11  II  ■■"■  iliiii!-  liMir  ■  iiii|'.,  ol     'il    l'Iiiiriil  lini 

II  ■'  i|i>    1:1    llll  llli<    lllllllll  I  I'  iplii    1rs   III  l'i  II  nul  M        (  "r<;|    In   1 1 1  M  I  li  llK  l  lit 

snml    r  ml,  Illil,  :  nu     pnilii   ili'   I'ihiii  .   iinin,   n|'|ii'i<iiil   (ll.('iii.ri 
liV  ^  i|n<>  "  luMiN  lii'Vuii'i  tmi'^  H".  Il  :i  llll ,  Il  II  II  i|Mi'  rlunim  ii'','iii\n 
"  l'ii  :iiii  1  m  |is '.(«liiii  lo  liiiMi.  l 'Il     nli'M   li>  innl  i|iril  niiin   linl  imi 

"    I  Olli'    \  l(>." 


iNsnircnoN  wii. 


CiiNIIM'  \  I  lii\     i>r    M  l'MI'     AUl'Ifll''. 


1  es  morts  il.nx  l'iil  ilmii'  iii'-Mi'^rilri  un  jiHiv.  iiiiii  ilo  Iji  iiiniiirrc 

i|Ui'si'lll    lissIlMlhs  ioii\   ;i  i|m    Mlir,  l'Ii    ri',  li's  n  |  u'il  l(*s  ol   .Ii'.'ll.'i 
(    'il  ist     liu'uir    l'iil     li'ii'lll    In     \  II'.     ('iMl\   ri    Milll     l(>H' lisrili's    |inllf 

iiiomii  iiiio  si'ii'iiili'  li>is;  cl  l'u  rlli'l.  ils  siinl  mmlM,  injii^'  A  In 
lin  (li's  sii'i'li  ■-.  Il'  iiini  (s  ii's  II  iiii'iniil  |iiinr  nr  l'Iii^i  iiiiiiinr,  il 
r(<\<'iii|>l(>  il(>  Ni'l  ic  .'~i>'i:'iU'iii  ,  ili>  ijin  il  I  si  I  l'iil  '  Uniii  (i.  '.•)  : 
•  li'siis-»  liiisi  n's^,||s,'itiiii(  il'cniic  lt>s  iiinrls,  ('"(>  :  jioiir  nr  |iIiih 
'•  niiimn  ;  «-I  In  niml  irniiiti  plus  do  |iini\oir  sur  lui."  (..tniiml 
sniiii  Tniil  pm  K>  ili' In  ilrslriiciiuii  uni'  Nul  io-Sivi;,'.noiir  ilml  l'iiiin 
lie  se-  1  iniiMiiis.  il  n'n  pas  miMii'  ilo  parliT  do  In  nmit,  rt  il  dil 
[  I.  «'or.  1.1  '.'('.'>  i|iii'  iiiinnii  (oiilrs  rliosrs  soroni  d-lniilcs  X  In  tin 
ilos  sioi'K's.  In  nioil  -l'in  In  dniiirio  ipii  si'iji  drlinili'.  SninI 
.Icnn  liii  lii'  mi'iiio  dnii'  son  A  poriil\  jisr  ^'.'1.  I.):  "Il  n'y  niiin 
di"-oi  iiinis  pin-  ilo   iiioii."     l'.l   d.ins  l' A nrioii 'r(<stiimiMi(  I(<  pio- 
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aiir;\  pins  i]o  niml,  ol  ipio  les  moris  rivssUsrit(>ioiit  inimiirl(>ls 
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IiHm  (Iiiiih  iiiio  piulailo  iiilôoiil''.  Hh  coii'-ioi  voronl  Monlcinciil  I(\h 
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l'on  N  (pu  iiiiioiil  piidii  liiiiM  nioiiiliioH  on  ('(<ito  vio,  Ici  loliuiivo- 
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iImii)    iiiiiih  voilons  do    |iiirlor,  iiiiidiit    nnc(>i(\  do  cortiiitio-i    nnir 
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(pi'ollo  Hoil.  "  Il  n'y  II  mil  plus  do  lui  m  m  do  soi  f,  dit  ^niiil  .loiiii 
"  (Apoe.  V.  hi.),  et  le  soloil  ni  los  voiil^-  Inriliinls  no  les  incotn- 
"  niiidoi'oiil  pliiH.  l'ion  cHsiiieni  lunlis  los  hnnios  do  Icms 
"  yiMix.ot  il  n'y  iiiiiii  pins  do  iikhI.  Los  ploiirs,  los  erlH,  ol  les 
"  liinniix  ('((sseroiit,  p.'irco  ipio  lonlos  eos  cliosos  "cronl  pîissi'os 
"  ni  ne  loviondronl  pins  (lli  '.'A.  I.)  "  Suinl  l'uni  dit  l(^  iiii'nin, 
(pioi(pr«Mi  d'iiiilros  lornios  (I.  ('or.  l'i.  1;;.):  "  |,(\  corps  chI. 
"  coiniiio  1111(1  Hoiiiein'»>  ;  il  ohI  mis  on  tcrro,  sujet  i\  lu.  corriij»- 
"  lion,  (il  il  (M>  snrlirii  incnrniplililn." 


532 


APPENDICE 


La  rliirtt' est  un  (Idu  pur  liuiuol  los  curps  jrlorienx  hiilloront 
c'oiiiino  le  sdli'il,  iiiiif-i  (Hui  Nuliv  SciiriU'tir  l'a  di' clan' on  suint 
MattliiiMi  (i;;.  4:5.)  pur  CCS  iiamlcs:  ''  Los  justes  ('cluteront 
"  (.■oiiuue  ]o  i?(iloil  (luns  lo  royauiiui  tlo  k-nr  l'ère."  Kt  utiu  <ino 
nous  puissions  inieiix  coiniirendic.  roxcelleiu'o  de  eo  iluu  di\in, 
il  neiis  en  a,  donné  l'idée  dans  IV^xeiuple  de  sa  transligurution. 
Nous  en  avions  déjà  une  figure  dans  lu  pt^rsonuede  Moïse,  dont 
lu  télé  desintsi  éclatuiito  par  roiitretieri  cju'il  uvuil  eu  avec 
Dieu,  <|ue  U's  Isiaéliles  en  étaient  élilouis  et  no  lo  pnuvaieut 
envisager  (Kxod.  IM.  iiO.).  Suint  l'uni  donne  (piehiuefois  ù  co 
due  le  nom  de  clarté,  et  quciquetbis  celui  de  gloire.  Voici 
comme  il  parle  (l'hilip.  I?.  'il.)  :  '"  .lésus-C'luist  transl()rnicra 
"  notre  corps,  tout  vil  et  abject  (pvil  e-t,  afin  do  le  rendre  con- 
"  foruie  à  son  corps  glorieux.'"  Kt  ailleurs  il  dit  (I.  Cor.  l.").  A'A.)  : 
"  Le  corps  est  mis  on  terre  avec  déshonneur,  et  il  ressuscitera 
"  iwec  gloire." 

Cette  clarté  ne  sera  autre  chose  qu'une  cortaino  splendeur 
qui  s'écoulera  de  rùnie  glorifiée  dans  le  corps  pour  le  faire  par- 
ticiper à  sa  gloire.  D'ot'i  l'on  peut  inférer  rexcelleuco  do  la 
félicité  do  l'ûme,  puio(iu'nn  petit  écoulement  de  .■=a  lumière  sera 
capable  do  rendre  le  corps  si  huinnoux. 

Tous  les  corps  néanmoins  ne  jouiront  pas  éguloment  du  don 
de  clarté,  car,  comme  téui'iigue  saint  Puni  (L  ("or.  15.  41.): 
•'  La  lumière  du  soleil  est  ditiérente  do  celle  de  la  lune,  collo 
"  do  la  lune  est  difl'éronte  de  celle  des  étoiles,  et  entre  les 
"  étoiles,  l'une  ost  plus  éclatante  que  l'autre.  Il  on  sera  do 
"  mfinie  dans  la  résurrection  des  corps." 

Lo  troisième  don  des  corps  glorieux  ost  l'agiliU'jpar  le  moyen 
(le  laquelle  lo  corps  sera  délivré  do  sa  pesanteur,  ot  se  trouvera 
sans  peine  au  lien  où  l'ùme  lo  voudra  porter,  avec  autant  do 
vitesse  ot  de  promptitude  (pie  l'Ame  même.  C'est  pourquoi  saint 
Paul  dit  (L  Cor.  15.  44.):  "qu'il  ressuscitera  spirituel,  c'est-à- 
'•  dire  qu'il  sera  aussi  pnmipt  et  aussi  libre  qu'un  esprit.  Le 
•'  corps  ost  enfermé  dans  le  tombeau  privé  de  mouvement,  ot  il 
"  on  sortira  plein  do  vigucnir." 

Lo  dernier  des  dons  des  corps  glorieux  est  la  subtilité  qni 
fera  (jue  lo  corps  sera  entièrement  assujetti  à  l'ùme,  pour  la 
suivre  et  la  servir  à  son  gré.  liien  ne  s'opposera  au  mouvement 
do  son  obéiiL-sance,  en  sorte  qu'en  quelque  lieu  cpio  l'âme  ee 
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orienx  brilloront 
(li'H'lun'  on  saint 
justes  ('('lutoront 
'(Mf."  Kt  iUiii  (luo 
L^  do  co  ilun  divin, 
i  trarnsfigunition. 
no  do  iMoLso,  dont, 
'il  avait  ou  avec 
t  no  lo  pduvaiont 
(|Uol(iuolbi.-^  à  co 
de  <j;loiro.  Voici 
l'ist  traiislbrniora 
de  lo  londro  con- 
t(I.  Cor.  15.  4:î.): 
,  ot  il  ressuscitera 


trouve,  lo  corps  la  suivra,  ot  il  n'y  aura  ninr  si  ^.pais  qu'il  soit. 
qui  le  puisse  ompôchor  do  l'accompasuor  C'est  co  que  dit 
saint  Paul,  ensuite  des  paroles  (piojo  viens  de  rapporter.  "  Lo 
"  corps  est  mis  en  terre  comme  animal  ot  matériel,  ot  il  re.ssus- 
"  citera  si)irituol." 

Il  faut  croire  on  cet  article  do  la  résurrection  do  la  chair  :  1. 
Que  les  morts  ressusciteront.  2.  (Qu'ils  ressusciteront  avec  les 
mêmes  corps  qu'ils  auront  eus  eu  cette  vie.  ;?.  Qu'ils  ressus- 
citeront tous  sans  (ju'il  y  en  ait  un  sm\  oxcep(.'.  4.  Que  l'âme 
no  ressuscitera  point,  étant  spirituelle  et  imiuortollo.  5.  Que  les 
corps  étant  ressuscites  ne  mourront  plus.  G.  Que  l'immortalité 
du  corps  sera  accompa^ruéo  île  dons  ot  <le  îxr.lct^s  célestes  qui 
sont:  l'impassiiiilité,  la  clarté,  l'as,'ilité,  la  subtilité. 


Brtaine  splendeur 
pour  le  faire  j)ar- 
l'oxcellonce  do  lu 
le  sa  luinièro  sera 

'gaiement  du  don 
(I.  Cor.  15.  41.): 
>  de  'a  lune,  colle 
>ilos,  ot  entre  les 
•0.  Il  en  se  la  do 

ilit<'',  par  le  moyen 

>ur,  ot  se  trouvera 

r,  avec  autant  do 

3st  pourquoi  saint 

spirituel,  c'est-à- 

qu'un  esprit.  Lo 

niouveiuont,  et  il 

-t  la  sulitilité  qui 
i  à  l'âiue,  pour  la 
ira  au  mouvomeut 
lieu  que  l'âme  se 


INSTRUCTION  XXIII. 

EXPLICATION    DIT    DOt'ZIEMK   ÂnTICLE. 
La  rir  étir>icl!,\ 

Après  la  résurrection  des  corps,  les  chrétiens  n'ont  plus  rien 
à  attendre  ni  à  espérer  qxw  lo  prix  de  la  vie  éternoUe.  C'est 
pourquoi  les  saints  ai)ôtres  ont  conclu  et  formé  leur  symbole 
par  cet  article. 

Par  la  vie  éternelle,  il  ne  faut  pas  entmdro  simplement  une 
jxM'pétuité  de  la  vie  naturelle:  li^s  démons  ot  les  réprouvés 
l'auront  coinmuno  avec  les  bionheuroux  après  la  résurrection; 
mais  il  faut  de  plus  entendre  une  nerp^'luité  do  liéatitudo,  c'est- 
à-dire  do  la  vie  bienheureuse,  qui  remplira  tous  ltv<  d.'vsirs  dos 
anges  et  des  saints.  C'est  ce  qu'entendait  ce  ilocteur  de  la  loi. 
qui  demanda  à  Notre-Soignour  (Luc.  10.  25.)  ce  (lu'il  devait 
faire  pour  mériter  la  vie  éternelle:  car  .son  intention  était  d'ap- 
prendre du  Maître  do  la  vérité  co  ((u'il  devait  faire  pour  par- 
venir à  la  jimissanco  d'une  parfaite  félicité.  C't^st  encnn-  o,n  ce 
sons  qu'il  faut  entendre  cette  vie  éternelle  (|u'il  promet  (Mattli, 
19.  29.)  à  tous  ceux  qui  auront  abandonné  toutes  choses  pour  ]■■■ 
suivre,  et  cette  récom[)onse  (jui  est  i)réi)arée,  dès  le  comnien- 
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coiut'iit  (lu  inululo  (Mattli.  2f).  .'îl.),  i\  ceux  (]ui  iuiroiit  priit'ujuO 
es  boniios  u'uvto.s  iju'il  nonw  u  c.nsi'.ij^ui'D.s.  Cr  divin  .Mtiitro 
s'cxpliqiio  plus  cliilroiiu'iit,  (piaïul  il  ilit  (.loaii.  17-  '.'.):  "  Muu 
"  Père,  vous  aviv,  ddiiiu'  à  voliv  Fils  la  piiissancr  sur  tous  ii'S 
"  hoinint'.s  allii  (pi'il  (Umiu^  la  vio  t't(irii«llo  à  tous  ceux  (jue 
"  v*ius  lui  il\^'■/.  ilonui's.  Oi-,  la  \'u\  l'tiu'iK'llti  consislo  à  vous 
"  (.oniiaîtro,  vous  ipii  t'tos  le  soûl  Dieu  véritaMo,  ot  Jt'sus-Clirist 
"  que  vous  avfz  iiuvoy»'." 

La  béatitude  ost  appeler  vie»  éternelle,  alin  (|u'tin  nt'.  s'ima- 
j^ine  point  qu'ello  consiste  ilaiis  les  biens  tc^niporels,  ni  dans  les 
prospérités  de  la  vie  [)réseule.  qui  ne  t'ont  (pie  passer.  La  ré- 
compense (pio  Dieu  pionu'.t  à  ceux  (pii  le  servent,  est  bien 
élevée  au-dessus  do  tout  cela,  piiistju'elU'.  doit  durer  éternel- 
lement C'est  pounpioi  saint  Jean,  voulant  détaclier  notre 
cieur  dos  biens  do  la  torro,  j)Our  lus  élever  à  ceux  de  l'éternité, 
dit  ces  paroles  consolantes  (I.  Joan.  2.  15.)  :  "  Mes  enfants,  n'ai- 
"  moz  point  le  monde  ni  ce  qui  est  dans  le  monde,  car  si  quol- 
"  qu'un  aime  le  monde,  l'amour  du  l'ère  closte  n'est  |)oint  on 
"  lui.  Car  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  n'est  que  concupiscence 
"  do  la  chair,  ou  concui)iscenco  dos  yeux,  ou  orgueil  do  la  vie, 
"  ce  qui  ne  vient  point  du  Père,  mais  du  monde.  Or,  le  monde 
"  passe,  et  la  concupiscence  du  monde  passe  comme  lui  ;  mais 
"  celui  qui  l'ait  la  volonté  de  Dieu  demeurera  étornellement." 
Selon  ces  principes  de  l'Apôtre,  il  nous  faut  mépriser  les  choses 
passagères,  et  n'osiiérer  aucun  bonheur  en  cette  vio,  dans  la- 
quelle, Comme  témoigne  le  prince  des  Ai)ôtros  (L  Petr.  2.  11.), 
nous  devons  vivre,  non  comme  des  citoyens  (pii  y  doivent  tou- 
jours demeurer,  mais  comme  des  étrangers,  et  comme  des 
voyageurs  qui  n'y  font  que  passer,  et  qui  ne  pensent  qu'à  leur 
patrie. 

Ce  n'est  pas  que  les  justes  ne  puissent  être  appelés  heureux 
dès  cette  vio.  Ils  le  sont,  non  ou  otl'ot,  mais  en  espérance,  s'ils 
font  ce  que  saie.t  Paul  nous  ordonne,  écrivant  ii  son  disciple 
Tito  (2.  11.):  "La  jrrAce  do  Dieu  notre  Sauveur  a  jiani  à  tous 
"  les  hommes,  et  elle  nous  a  appris  que  renonçant  à,  l'impiété  et 
"  aux  affections  mondaines,  nous  devons  vivre  dans  le  siècle 
"  présont  avec  tempérance,  avec  justice,  avec  piété,  étant  tou- 
"  jours  dans  l'attente  de  la  béatitude  que  nous  espérons,  et  do 
"  l'avènement  glorieux  du  grand  Dieu  notre  Sauveur  Jésus- 
"  Christ." 
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[.Viii  iltuiiie  di\or.-^  ikuiih  ù  ix-.ttt.'  ht'ulilinli'.  ixiiir  inontref  sou 
«^Kccllfiicu.  Oïl  ruiiiH'.IUi  \  io  t'teiiu'lli^,  inyumiHuK'  I)iou,rnyiiuinc 
ilo  .IrNus-Clirist,  iDyiiMiiu' (les  ciciix.  1((  |iiiraili«,  lu  waiiitr,  cilr, 
la  iiciiivcUo  .It'nisalc.iii  ;  mais  c|iU'J(|iic  iilt'c.  iniB  ics  noms  nous 
(in  (loiiiiciit,  l'.Uo  ne.  |ioiit  arri\i'.r  à  lu  iliuiiid''  il<>  lu  l'iiosi-,  d'un- 
tant  (]iu>  par  lu  li<'atiiiiilc.  nous  (mlcinluu.s  iiu  élal  uxLuujit  iIlî 
tous  nuuix  ol  coMilrir  (le  tous  IlicllS. 

Pour  uionti't'.r  i|Ui' (H'.i  riui  est  (ixom|»t  do  tous  uuiux,  il  sullii 
'\v  ra|i[)oitff  les  iiuiolcs  di!  l'AiPocalypsc.  (7.  l'i.),  (|Uo  j'ai  ilt'jà 
citt'i's  ilaiiis  uut'  uutro  iiccusiiin  ;  ''ils  u"auroiit  plus  do  Ihini  ni 
"  lie  soif,  et  lo  poids  du  soleil  ot  .<■  lu  •  b  '■•iir  lit'  los  ucoaliU'iu 
"plus;  pano  f|Ue  rA;;iu'au  les  .:;ouvo!ik'i.  elles  (•oiidiiira  aux 
"  fontaines  dos  eaux  vives.  Diiii  essiiioru  Ujutcs  les  larmes  de 
"  leurs  yeux.  La  mort  no  sent  plus,  il  n'y  aura  iilus  île  pleurs, 
"  plus  (io  plaintes,  plus  de  douhuirs  (Ih.  21.  1.)." 

Et  i)oui'  déelarcr  le  comble  dos  liicMisdo  cotte  béatitude, je  mo 
coutentorai  de  dire  que  notre  divin  Maitre  l'appelle  lu  joie  du 
Seigneur:  "  Entrez,  dit-il  (Mattli.  25.  21 .),  outrez,  mon  bon  et 
"  fidèle  serviteur,  dans  la  joie  lie  voire  Maître.''  Ce.  deux  mots 
comprennent  tout  eo  qui  se  peut  dire  des  joies  et  de  la  féii(dté 
de  la  vie  éternelle;  en  dire  davantage  co  serait  en  dinnnuer 
l'estimo,  car.  eomiuo  dit  saint.  Paul  (I.  Cor.  2.  9.)  :  "  l>'<eil  n'a 
"jamais  vu,  l'oreille  n'a  jamais  entendu,  ot  lo  c<eur  humain 
"  n'a  jamais  pu  eomiirondro  les  biens  quo  Dieu  a  préparés  ù, 
''  ceux  qui  l'aiment." 

Néanmoins,  pour  une  plus  claire  intelligenee  dos  biens  de 
cette  vio  éternelle,  il  faut  reiiiar()uor  (|u'il  y  a  deux  sortes  d« 
béatitudes,  l'une  essontielle  et  l'autre  aecidentello,  qui  e>i 
comme  une  suite  et  un  écoul» ment  de  la  proiuièr<%  ces  deux 
béatitudes  fout  la  vie  étoruelle. 

Lu  béatitude  ossontielle  consiste  dans  lu  cluin  usion  do 
Dieu.  Notre-Seigneur  rexpli(pie.  ain-i  (Joun.  17.  ;5.);  "  C'cist  en 
"  cola,  ù  mon  Père,  (jue  eonsi-lc  la  vie  éternelle,  (pie  l'on  vous 
"  connaisse,  vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu,  et  (put  l'uu  con- 
"  naisse  aussi  désus-Cbrist  (|uo  V(nis  avez  t-»n\oyé."  Il  sendile 
(pie  lo  même  évuiigélisto  veuille  explitpier  eoli«-  .sentence  quand 
il  dit  dans  un  autre  endroit  (L  Joan.  3.  2.):  "Mes  très  cbers 
"  frères,  nous  sommes  à  présent  entants  de  Dieu,  mais  nous 
"  n'avons  point  oucore  vu  ce  que  nous  soron.-;  un  jour  ;  car 
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"  nous  savons  qwi  quand  Hicn  se  découvrira  à  nous,  nous  lui 
"  serons  sondilaMes,  parce  que  nous  le  verrons  comnio  il  est." 
Nous  apjmMions  de.  co  passa^ro  qno  la  lu'alituilo  ossontiolle  con- 
siiste  ou  ces  doux  jioints,  savoir,  qn(^  nous  contomplions  Dion 
en  sa  projjro  nature,  ot  qno  par  (totto  viie  nous  devenions 
c'oinnio  d(\!s  dionx  ;  parce  qno  ceux  (]ui  joui  iout  de  Dieu,  encore 
([u'ils  retiennent  toujours  leur  propre,  sulistanco,  ils  sont  néan- 
moins rovêtu.s  d'une  oertuino  forme  admirable  et  toute  divine, 
qui  fait  qu'ils  semblent  être  plutôt  des  /'lux  que  des  liounntvs. 

La  gloire  de  cette  béatitude  essentielle  est  si  élevée  au-dessus 
de  notre  esprit,  qu'il  est  impossible  de  l'expliquer  et  de  la 
comprendre.  L"r;i  pont  néanmoins  en  donner  une  léjière  con- 
naissance par  quelque  comparaison.  Quand  l'on  jette  le  fer 
dans  le  feu,  il  conserve  toujours  sa  substance  et  sa  nature  de 
for,  et  iiéannu)ins  il  est  tellement  nuétn  de  la  forme  du  feu  au 
dehors,  et  il  en  est  tellement  jiénétré  au  dedans,  (pi'on  le  jiren- 
drait  i)lut(jt  pour  du  feu  (]ue  pour  du  fer.  Il  en  est  de  même  de 
ceux  qui  jouissent  de  Dieu.  Ils  sont  tellement  unis  à  son 
essence  et  ils  en  sont  tellement  possédés,  que  si  nous  les  voyions, 
nous  les  prendrions  plutôt  pour  dus  dieux  que  pour  des  hom- 
mes. Il  faut  donc  dire  que  la  béatitude  essentielle,  dont  nous 
[mrlons,  consiste  dans  la  claire  vision  de  Dieu  et  dans  le  plaisir 
que  l'on  prend  à  contempler  ses  beautés  et  ses  divines  per- 
fections. 

Outre  cette  béatitude  essentielle,  les  bienheureux  jouiront 
encore  de  celle  que  nous  avons  appelée  accid^'itelle,  qui  consiste 
dans  une  claire  et  manifeste  connaissance  qu'ils  auront  de  la 
{rloire  les  uns  dos  autres,  et  de  la  diL'uité  qu'ils  se  seront  acquise 
dans  le  ciel  par  leur  bonne  vie,  car  ils  ne  seront  })lus  appelés 
serviteurs  comme  ils  le  sont  dans  ce  monde,  mais  ils  seront 
apixilés  amis,  frères,  et  (Uifants  de  Dieu,  ot  ils  le  seront  en  eflét. 
C'est  pourquoi,  quand  Notre-Seijjçneur  fera  la  séparation  des 
élus  d'avec  les  réprouvés,  il  liira  à  c(>.ux-là  avec  une  sini^ulièro 
recommandation  de  leur  mérite  devant  les  an^'os  et  devant  les 
liommes  (Mattli.  25.  o4.)  :  "  Venez,  vous  qui  êtes  bénis  de  mon 
"  Père,  recevez  la  jwssession  du  royaume  qui  vous  est  i)réparé 
"dès  le  commencement  du  monde"  Et  le  j)ropliète  dit  (l's. 
138.  17.)  :  "  Vos  amis,  ô  Dieu,  seront  extrêmement  honorés,  leur 
"  principauté  sera  extrêmement  affermie."  De  la  sorte  chaque 
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bienheureux,  outre  sa  propre  ft'licit^'',  jouira  en  quelque  f!u;on 
(le  la  félicité  de  tous  les  autres,  co  qui  sera  une  chose  adnnral)le 
et  d'un  bonheur  presque  infini. 

Je  no  parle  point  du  lieu  destiné  pour  cotte  béatitude,  qui 
surpasse  tout  co  que  l'esprit  humain  se  jieut  imai^iner.  Saint 
Jean  en  décrit  quelque  chose  dans  son  Apocalypse  (21.  3.),  mais 
tout  ce  qu'il  en  dit  n'est  que  fi<îuratif  et  un  faible  rayon  de  la 
vérité  do  la  chos'o;  voici  ce  qu'il  dit:  "  .T'entendis  une  grande 
"  voix  qui  venait  du  trAne  et  qui  disait  :  Voici  le  tabernacle  do 
"  Dieu  avec  les  bommos,  il  ileinourera  avec  eux,  et  ils  noront 
*'  son  peuple,  et  Dieu  liemonrant  avec  eux  sera  leur  Dieu.  Et 
"celui  qui  était  sur  le  trône  dit:  .levais  faire  toutes  choses 
"  nouvelles.  Alors  un  dos  sept  anj»os  (pii  tenaient  les  sept 
"  coupes  pleines  des  sept  dernières  plaies,  me  dit:  Venez  avec 
"  moi  et  je  vous  montrerai  l'Épouse  de  l'Agneau.  Kt  il  me 
"  transporta  sur  uno  grande  ot  haute  inontatrno,  et  il  me 
"  montra  la  grande  Ville,  la  sainte  Jérusalem  qui  doBcondait 
"  du  ciel  de  la  part  de  Dieu.  Elle  était  environnée  de  la  clarté 
"  de  Dieu,  et  l'astre  (|ui  l'éclairait  était  semblable  à  une  pierre 
"  précieuse,  savoir  ii  uno  pierre  de  jaspe,  transjmrente  comme 
"  le  cristal.  Elle  avait  une  muraille  grande  et  fort  élevée,  où  il 
"  y  avait  douze  portes  et  douze  anges,  savoir,  un  ange  à  chaque 
"  porte,  où  il  y  avait  aussi  dos  noms  écrits,  qui  étaient  les 
"  noms  des  douze  tribus  îles  enfants  d'Israël.  Il  y  avait  trois 
"  portes  à  l'orient,  trois  portes  au  septentrion,  trois  portos  au 
"  midi,  et  trois  portes  à  l'occident.  La  muraille  avait  douze 
"  fondements  où  étaient  les  noms  des  douze  Apôtres  de 
"  l'Agneau.  Cette  muraille  était  britie  en  jaspe,  et  la  ville  était 
"  d'up  or  pur  semblable  à  un  verre  très  clair.  Les  fondements 
"  de  la  muraille  de  la  ville  étaient  enrichis  do  (outoo  sortes  de 
"  pierres  pnicieuaes.  Le  premier  fondeiiuMit  était  de  jaspe,  le 
"  second  de  saphir,  le  troisième  de  calcédoine,  le  quatrième 
"  d'éineraude,  le  cinquième  do  sardonix,  le  sixième  de  sar- 
"  doine,  le  septième  de  chrysolite,  le  huitième  do  béril,  le 
"  neuvième  de  topaze,  le  dixième  d(i  cbrysoprase,  le  onzième 
"  d'hyacinthe,  le  douzième  d'amétbiste.  Or,  les  douze  portes 
"  étaient  douze  perles,  et  chaque  porte  était  faite  de  l'un(^  de 
*'  ces  perles.  La  place  de  la  ville  était  d'un  or  pur  transp&ront 
"  comme  le  verre.   Je  n'y  vis  point  de  temple,  parce  que  le  Sei- 
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"  ^'lUMir  Dieu  t(nil-|iiiissnii(  (d  l'Afiimiin  en  i»sl  If  hMiipUi.  Kl 
"  ((^tlo  villi»  ii'îi  piis  licriiiiii  il'rlr'c  t'c.liiin'o  jnir  le  suloil,  on  pur 
"  lit  huit»,  pai('(*  (iim  r'o.st,  |;i  f^ldiii^  do  |)ifti  (pii  l'ôclniri',  t't  qiio 
"  rAjriioan  o8t  la  liimpt-;  l(vs  |M)rtof  n'oii  neront,  j)()int  f(Miii»'oH  à 
"  lii  liii  «U>  c'liînnu>  jour,  |tiirc('  (pi'il  n'y  iiiiiii  jKiint  dti  unit.  Il 
"  n'y  outilla  lii'ti  i\v  honillô,  ni  aucun  de  roux  (pii  connnottont 
"  raboniinatidii  on  io  inonsonjîti;  nuiis  ceux-là  w-ulcnuinl  (pii 
"  H>nt  ccrils  dans  Io  livre  do  vit*  tlo  l'Aijnoîm.  Il  n'y  aura  pluH 
"  d'unatlicnio  ;  nniis  Io  trône  do  Diou  et,  do  l'Agnoau  y  sora,  ot 
"  80S  sorvilours  Io  Korviront.  II  n'y  aui  i  plus  do  nuit,  ot  ils 
"  n'auront  pas  l)OM)in  do  lainiK»,  ni  do  la  lumicro  du  soleil; 
"  parco  que  c'est  Io  ^oignour  Diou  «jui  les  éclairera,  ot  ils  rcgno- 
"  ront  dans  le  sièdo  dos  sièdos." 

Cos  j)ar()los  sont  assez  cajtablos  do  nous  oxcit^u-  à  travaillor 
pour  niéritor  celt«  ainuibli*  patrio.  Mais  co  (pu*  dit  lu  Proplièto 
presse  eiicore  davanta^je  (Ps.  8I{,  2.):  "  ()  Di^u  dos  arinoos,  (pio 
"  vos  tabornaclos  sont  aimables!  Mon  Timo  soupire  ot  languit 
"  do  désir  d'enlror  dans  la  maison  du  Sei(;;nour.  Mon  weur  et 
"  ma  chair  trossailloiit  de  joio  j)our  le  Diou  vivant. — Comme  le 
"  cerf  soupire  avec,  ardour  après  les  sources  des  eaux,  ainsi 
"  mon  Ame  soupire  après  vous,  û  mon  Diou.  Mon  Amoa  une 
"  soif  ardente  pour  Io  Diou  fort,  pour  le  Diou  vivant  (Ps.  41.), 
*' Quand  irai-je  paraître  devant  la  face  <lo  num  Dieu?  Je  me 
"  présenterai  devant  votre  visage,  et  je  seiai  rassasié  lorsque  je 
"  verrai  votre  gloire." 

Mais  quoique  ttnis  les  saints  soient  bienheureux  dans  le  ciel, 
tous  néanmoins  no  le  sont  pas  également.  Noiro-Seigneur  nous 
enseigne  l'inégalité  qu'il  y  aura  entre  eux,  (juand  il  dit  (Joan. 
14.1.):  "  Que  votre  cœur  no  se  trouble  point:  vous  croyez  en 
"  Dieu,  croyez  aussi  en  moi.  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la 
"  maison  do  mon  l'ère,  et  s'il  était  autrement,  je  vous  l'aurais 
"  dit,  car  je  m'en  vais  vtms  préparer  le  lieu;  ot  après  que  je 
"  m'en  serai  allé,  je  reviendrai  et  vous  retirerai  à  moi,  atin  que 
"  vous  soyez  où  je  serai."  Selon  ces  paroles,  tous  les  bienheu- 
reux seront  avec  Jésus-Christ,  nuiis  leur  récompense  sera 
grande  ou  petite,  selon  'a  mesure  des  bonnes  œuvres  qu'ils  au- 
ront pratiquées  et  des  services  qu'ils  auront  rendus  à  Dieu  en 
cette  vie.  Car,  comme  dit  saint  Paul  (II.  Cor.  9.  G.):  "Celui 
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EXPLICATION  l)I<:  I/OIIAISON  DO.MINICAM']. 


TNSTRTKTION  T' 

7^'   hi    ver  eux  Hé   (h-  lu   prière. 


L'usa.ut'^ '!*■  Jii  pi'ii'i'c  t'.st  si  iircc^^sairo  A  tout  (;hivticMi,  (|n'il 
nous  ost  iHcoMuiiiindô,  non  coiuiiio  nu  .siniplii  (•oiis(\il,  mais 
coiuiiio  un  i)rt'ct*j)t(i  (pii  nous  olilijro.  Notr(vSoi<;ncur  nous  mar- 
que assoz  cotto  olilijration,  (|unnil  il  dit  (l;uc.  IS.  1.)  (|u'il  faut 
toujours  pri<'r  ot  no  sci  point  las^ir  de  lo  faire.  Kt  rKirliso,  notn» 
lioiin(>.  ^lôro,  avant  (juo  diM'liaiitor  l'oraison  dominicales  aprrs  la 
coiisriTation,  dit  par  formo  de  prt'faoo  cos  paroles,  (]ui  di'ela- 
ront  ([uc  la  prière  est  do  précopte:  Etant  (invlis  par  ilcsprê.e.e]>- 
tes  Knlutiiires,  <  t  Jorinùif  par  uve  iii.strnrtion  diriiK  ,  iioii.s  oftims  dire 
cd^paruls:  Noire  l'ire,  ijXii  êtes  dans  Icn  cidi.r  ;  (pie  voire  nom 
soit  sanctifié,  etc. 

Nous  sorous  facilcniont  persuadés  do  la  nécessité  de  la  prière, 
si  nous  jetons  les  yeux  sur  notre  j^roiiro  indiiiencc,  tant  des 
biens  do  la  nature  (juo  do  ceux  de  la  jrrAce  :  car  nous  n'avons 
rien  do  nous-mêmes,  et  cependant  nous  avons  besoin  do  tout. 
C'est  do  Dieu  que  nous  devons  tout  attendre  ot  espérer  ;  et 
comme  il  ne  nous  doit  rien,  notre  uniiiue  ressource  ost  la  j'-ière. 
!Si  nous  le  prions,  il  nous  onrichira  de  soi-,  biens,  car  il  est  tou- 
jours disiiosé  à  nous  donner  ;  et  il  est  écrit  (Matth.  7.  7.)  :  "  l)e- 
niandoz,  ot  vous  recevrez  l'etlet  de  votre  deniaudo" 
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Ccst  ponrqii.):,  I<- Apûlro.s  ayiiiil  supplié  Nctro-Soi.r,,,.,,,.  ,|r. 
l|;'iriippn,M,|,vùpri„r  ...nnno  saii.l  J„ai.  l'uviiit  appri.s  a  hos 
(liscipl,,.  ;  c.Mlivi.i  Maitiv   lonr  mil  ,■„  la  l„.,idu,  Irs  pan.lc.s  .lo 

'  '""•''' lominical.,  par  l..s<,no]l(,s  non.  ,|,.,n,an,I„ns  on  al.r.-ô 

tuulcs  nos  iK'wsMiU's  spiiiliHOIns  vl  corixinll,  s. 

l.!i  pri-m  (vsl  >.iio  rnani.m  »L  un  si^'no  .In  roli-i,,,,,  ,,u„  rK.ri- 
tiiro  (.„,„paio  a.i  lliyn.iaM.o  .1  à  IV.nc.us,  ,!o„t  l'.„l,,ur  ol  la 
l"in,.o  .s  ri.  vont  au  ,:ioI  si  i.M  ,j„'o„  i„,  „„,^  ,„,  ,,,  ,;,„_  ^,^^  . 
iHMul  .in.,  au  l'r,.plu.(o{l',s.  14(1.  2.),.lans  lo.l.'sir  .,u',l  avait 
qm- sa  ,.,.,.,«  (ût  a^n'abio  à  l)i..u  :  '-(^un  n.a  pricro,  Soi^;„cur, 
^  Hi'U'vi'  on  voiro  pivsouoo  oornino  uno  Cunu-o  .1(^  bonno  odour  " 
^^  Lt  samt  .K.an  (Ap„c.  H.  ;i.)  vil  un  an.'o  .,ui  vint  se  mottro  .lo- 
^^  vaut  1  ant..,l,  (onant  on  sa  main  un  on.r.nsoir  d'or  ;  ot  on  lui 
^  'lomia  uno  K"'un.lo  .|uanlil,-  .lo  parCums,  afin  qu'il  los  oflrit 
'  avec  los  pnôrcH  .lo  (ons  l(^s  saints,  sur  l'anlol  d'.jr  qu:  ost  dt- 
^"  vaut  lo  t.r.*>no  :  ol  la  fun.oo  dos  parfums  juinto  aux  pri.'"r..s  .los 
'  saints  sV'lovantdc  la  main  do  l'anyo,  moula  .lovant  Diou  " 
Kt  lo  mémo  a,,ûtro  (II,.  H.  S.)  apon;nt  ,lans  uno  autro  vision 
vin-t-fjuatro  viodiaids  qui  so  {,rostorn.'r(wit  .lovant  l'A-nioau 
ayant  cl.acun  dos  l.arpos  ot  .los.;onpos  ,1'or  pl(,i„os  do  parfums! 
M  ce  saint  apotro  oxpli.pumt  Ini-niômo  qnoLs  ôtaiont  cos  par- 
lunis,  il  dit  quo  o'étaiont  los  prièros  dos  saints. 

La  priôro  dos  saints,  c'csi-à-diro  dos  justos,  monto  donc  au  oiol 
pour  oxposcnl  Diou  les  .lésirs  de  notre  cœur,  ot  pour  faire  .les- 
condro  SOS  miséruïordos  selon  nos  besoins,  i.a  terre  est  busse,  le 
oïd  est  haut,  ot  tous  doux  sont  fort  éloignôs  l'un  do  l'antro  • 
Dieu  néanmoins  entend  lo  lan^aj^e  de  lu  prière.  Il  l'entend  lors- 
qu'elle ost  eneore  dans  notre  boucbe,  et  même  lorsqu'elle  est 
encore  dans  le  .lésir  de  notre  cœur  ;  car  il  dit  par  un  prophète 
Isaio.  (.5.  24.)  :  "  Avant  que  vous  me  priiez  et  que  vous  m'in- 
voquiez,  je  dirai  :  Me  voici." 

On  ne  saurait  estimer  ni  comprendre  les  biens  infinis  quo 
nous  nous  attirons  du  ciel  par  la  prière.  Dieu  nous  donne  avant 
toutes  choses  son  Saint-Esprit,  qui  se  rend  le  maître  do  notre 
cœur  i)our  lo  <,'ouvernor  selon  ses  volontés.  Il  nous  donne  le 
secours  dans  les  tentations,  la  victoire  dans  nos  combats  la 
grâce  pour  faire  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  l'aversion  du 
mal,  l'amour  pour  le  bien,  et  une  joie  sainte  et  spirituelle  qui 
ost  comme  un  gage  et  un  avant-goût  de  celle  du  ciel,  comme 
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Notro-Sci'.'iKMir  nous  l'a  promis  (.fo.'in.  Itl. '_'4.):  "  I)oni;ui(l(<z  ot 
"  Vniis  nu'o\  r(v/,,  iilin  (pid  votre  juiii  soit  ploiim  et  (MitiOrc''  l'tir 
lu  |irii''r«,  l'ùmn  iH)iitr!icti'  uiu»  liiii»li((ss(>  >îiint(',  pur  liii|unllo  (^lU* 
«lit  à  Dion  tout  co  (jirc.llc  vent  :  ollo  n'a  qiiaxi  plus  «le  rrnintc, 
cl  rllodit  M  l)i(ui,  avt"'  uiio  inorvcillcusd  liln'.rt'',  co  (pif  lo  palri- 
iiri'lio  .hicol)  (lisait  à  l'aii^'c  (pu  luttait  av(^c  lui:  "Jonc  voii-< 
"  laisserai  point  all(^^  ipic  \(im-!  ne  ni'iiyc*'/-  iloniu'  votre  hciu'dic- 
"  tion  ((i(Mi.  32.  L'd.)."  i/U  pii(''r(ï  nous  iloniui  nnc  foi  vive,  inio 
('sp(  ranee  forte,  et  surtout  inio  cliarité  artlonto  ot  onibriiSt'e  :  car 
tout  ainsi  que  eoux  qui  s'aiincuit  son1(>nt  quo  lonr  amour  se  for- 
tifie ot  s'enliamnm,  par  les  ontr(^tions  et,  par  los  proiws  familiers 
f|u'ils  tionneiit  onsomliI(*,  île  mOmo  los  Amos  saintes  ot  qui 
aimoni  Dion,  rossoiil<m  un  nouvoau  fou  dans  leur  cour,  lors- 
(]u'ollos  parlont  dans  l'oraison  il  Coliii  qui  n'aime  pas  soidoment, 
mais  (pli  ost  l'amour  môm;^;  car  comme  dit  saint  Joan  :  "  Diou 
"  ost  eliarit('',  et  celui  (pii  diMneuro  on  cliarit('  domouro  en  Diou, 
"  ot  Dieu  de.neuroen  lui  (I.  ,Ioan.  J.  Ki.)-" 

Par  la  t  riôrr,  Diou  à  la  vérit(''  domouro  (wi  iv  >,  ot  nous 
demeuron  en  'ui  ;  mais  (^llo  fait  oncor(^  bien  da  anta.L'c,  oar 
nous  iini>-<anf  .1  Dieu,  ollo  nous  cliaufrii  d'une  tollo  manic^(^  quo 
nous  devenons  un  môme  esprit  avec  lui,  comme  t<^rnoigno  saint 
Paul  (I.  Cor.  (i.  17.),  ot,  s'il  faut  ainsi  parler,  nous  devenons 
d'autro.-  Ini-mômo:  "  Celui  (pii  s'unit  il  Diou,  devient  un  même 
"  ;.isprit  avec  lui.  "  C'est  là  le  bien  des  biens,  ot  déjà  lo  paradis  en 
torro.  Mais  plut(M  l'âme  ost  lo  paradis  do  Diou,  lo  tr(')ne  de  sa 
gloire,  ot  la  domiiure  de  la  très  sainte  Trinité  :  "  Si  (puilqu'un 
"  m'aimOjdit  Notro-SoigniMir  (Joan.  14.  23.),  je  l'aimerai  ot  mon 
"  Pèr(-  l'aimera  aussi  ;  nous  viendrons  i\  lui  ot  nous  ferons  on 
"  lui  notre  domoure.  Et  lo  nuMuo  Siii^rnour  dit  ailleurs  :  Je  proii- 
"  (Irai  mon  roi)as  avec  l'âme  ([ui  L'ardo  Jmos  paroles."  Enfin  la 
prière  ost  si  puissante  qu'elle  lie  los  mains  de  Dieu,  non  seule- 
ment à  l'i'jjjard  de  celui  qui  la  fait,  mais  ononre  il  l'éjîard  dos 
autres,  <pioi(iU(<  ji;rands  pt'clieurs.  ''  Eai-soz-moi,"  disait  Dieu  à 
Moïse  (pli  lo  pressait  do  faire  miséricorde  il  son  peuple  (Exod. 
r>2.  10.);  comme  s'il  eût  voulu  dire:  Ta  ])ri<"'re  me  Ho  los  mains, 
et  m'ompêcli(A  do  faire  éclater  ma  colère;  laisso-moi,  donne-ni(M 
la  liliorté  do  me  ventror  de  l'injuro  (pii  m'est  faite. 

Co  qui  nous  doit  extrêmement  consoler,  c'est  quo  Dieu  e-t  si 
bon,  qu'il  nous  accorde  toujours  l'otret  <]<'■  nos  prières.  Nous  en 
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avons  tant  (l'exoinplcs  dans  l' Ecriture,  (pi'il  n'y  a  aucun  lieu 
(l'on  douter  :  "  Vous  inv(Mpioro/.  \o  S(*ii:n(\ur,  dit  Isaïo  (.'jM.  U,), 
"  ot  lo  S((i^n(uir  vous  exanc(^ra,  vous  le  n'cliinienw,  >  t  ildira,  nio 
"  voici."  El  lo  I'ropli(M((  dit,  parlant  <ln  iusto  (I  'JO.  l.')i:  Il 
"  ni'invoipiora  et  j(»  l'exaucorai.  Et  ailleurs  U's-  144.  IM,): 
"  Ee  Soi;jfnenr  (ist  pr^'s  do  ronx  (pii  l'inviupKMit et  (pi!  !'■  |irie.nt  ; 
"niais  .pli  riiivo(piont  ot  lo  pri((nl  (ui  vi'riti''.  Il  fera  la  volonl»'' 
"  (|((  ceux  (pii  lo  crai^^ncnt,  ot  il  leur  accordora  ro  (pi'ils  lui 
"  deiiiiiiiil(\nt."  Nous  li-ions  (uieort*  dan-  ri'ieeliV-iastiipio  (;{.  4): 
"  ('(ilni  <pii  aimo  lo  S((i;^n(*iir  demauiliMa  pardon  de  ses  péclK'S, 
"  il  s'cMi  al)sti(Midra,  (*t  Di(^M  (^xaU(■ora  sos  pri("'r((s."  Mais  il  n'y 
a  point  do  t('moi;,'na^'o  plus  clair  ot  plus  précis  (pie  celui  do 
N()tn*-Soi'_'nour,  quand  il  dit  (Marc.  11.  LM.):  "  .I(^  vous  lo  tlis  ot 
"vous  l'assure;  (jnoi  (pièce  soil  (juo  vous  demandioz  dans  lu 
"  priiiro,  croyoz  qiio  vous  r()bti(\n(lroz  ;  ot  il  vous  sora  accord»'." 

Vo  qui  ost  oncoro  plus  consid(''ratilo,  c'ost  (pio  Dieu  (vst  si  bon 
ot  si  libt'ral  onvors  nous  (pi'il  iw  nous  donno  pas  soulomont  co 
(pio  nous  lui  d(Miianduns,  mais  (pi'il  nous  donno  uK^ino  plus 
quo  nous  no  lui  doniundons.  Nous  on  avons  l'uxonqikMlans  lu 
Conversion  lie  l'enfant  prodi<;uo  (pii,  étant  rentrt;  on  Ini-naT'me 
et  ayant  roconnu  sa  fanUi,  alla  prier  son  pi"'re  do  le  recevoir  au 
nombre  d(i  ses  valets,  mais  co  ikto  jdein  do  mist'ricorde  le  reçut 
au  nombre  doses  enfants,  et  U;  pr(''féra  n\(''iiie  en  (pioNpio  fu(;oii 
aux  aulnes,  en  sorte  (pio  l'aîné  ne  put  s'emp(^'clu'r  do  taire  ses 
plaintes  lit  d'eu  niurninrer. 

Que  s'il  iiiri\-e  (piolipiefois  quo  nous  ne  recevions  pas  l'oflet 
do  nos  pri('M-es,  c'est  pout-ôtro  que  co  qw  nous  demandons  nous 
est  inutile  on  contraire  à  notre  salut  :  ainsi  Dieu  nous  fait  une 
KrAc(^  et  une  miséricorde  de  nous  U^  refuser.  Notre  prière  néan- 
moins n'est  pas  sans  (^t^ot,  parce  que  si  Di(Hi  ne  nous  donno  pas 
("oquo  nous  lui  demandons,  il  nous  donno  (pielque  antre  cbose 
(pi'il  sait  nous  ("'tre  plus  convenable  et  ])lns  utile.  C'e,st  ainsi 
qu'il  refusa  aux  doux  enfants  de  Zébédée,  les  doux  premières 
places  de  son  royaume,  qu'ils  lui  avaient  demandées,  on  leur 
disant  (Mattli.  20,  22.):  '•  Vous  ne  savez  co  (pie  vous  doman- 
(l(v..  "  Mais  il  leur  a(!corda  uno  antre  cbose  (pli  leur  fut  bien  plus 
util(^,  savoir,  do  boire  avec  lui  le  calice  dos  souilVances. 

Il  arrive  encore  ()uel(pi(^fois  que  ce  quo  Dieu  refuse  à  nos 
prières  est  saint  ot   nécessaire  il  notn^   salut;  mais  nous  ne  le 
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doiiianili)iis  pa^  cniiitiKi  il  fniit.  Nous  le  (Ictimmloiis  jMMil-rlrn 
avec  iirj.'li^'i'n(;is  sans  (li'vdlioii,  (\(  nn'iiio  dans  un  (Hat  do  in'clit' 
qui  oMi;io  DitMi  (1(1  (((rincr  les  (iroilkvs  à  iioi  purulos.  (''ost  ainsi 
qu'eu  i«irl(^  Halnt  .Iac(|Uos  {  I. .'!  )  ;  '«  Vous  n'avoz  ])as  co  (pu^ 
"  Vdus  f.'lclicz  d'aviir,  \mwo  (luo  voit-*  n(i  lo  dcniandoz  pas  il 
**  ])iou  ;  ou  si  vous  le  (Icniiuidcz,  vous  n((  io  rccovoz  pas,  parcn 
"  qun  voUK  io  (UMnandcz  mai.  Vous  dcinando/,  pour  avoir  do 
*'  (pioi  satisfairo  A  vos  passions  et  à  VOS  i)laisirH." 


INSTRUCTION   II, 

DcK  parties  de  la  prihc. 


Los  saints  Pères  reconnaissont  doux  principales  parties  do  la 
prière,  qui  sont  la  (ioniando  et  l'action  do  prâcos,  lesquelles 
n('annioiiis,  <  iinnio  ilciix  sources  ft'condos,  se  divisent  on  i)lu- 
sicnrs  autrc-^  niomliros  ou  partiivs  suliordi'i-uccs.  Dion  mémo 
marquo  CCS  doux  chefs  do  la  i)rii  lo  dans  ce  passade  du  l'ro- 
l)iièt((  (l's.  19.  15.)  :  "  Prii^z-nioi  au  temps  do  votre  affliction; 
"  je  vous  (Ml  (It'llvrcrai  et  vous  m'en  donuorcz  la  j^loirc.  "  Quand 
il  dit  :  l'riez-iuoi,  il  indique  la  dcnuindo  ;  ot  quand  il  ajoute: 
Vous  m'en  doimerez  la  gloire,  il  marque  Taction  de  grilcos. 

Quant  à  la  prière,  lo  plus  haut  ot  lo  i)lus  parfait  moyen  do 
prier  ost  celui  où  s'attacluMit  les  unies  justes  vt  (jui  ont  du  zèlo 
pour  leur  salut  l't  pour  U\ur  avancement  dans  les  voies  de  la 
pràco.  Il  consiste  en  ce  (pie,  étant  appuyées  sur  le  fondement 
solide  do  la  i'tii,  elles  montent  do  degré  on  degré,  jus(iu'il  ce 
(lu'elles  parvieniK^nt  à  un  certain  état  où  elles  peuvent  contem- 
pler la  puissance  inliniodo  Dieu,  sa  bonté  immense,  sa  sagesse 
souveraine,  sa  grandeur  inconiprélionsiblo,  et  ses  autres  i)erfcc- 
tions  adorables.  De  là,  eih^s  espèrent  facilement,  et  avec  une 
ploino  confiance,  qu'ollos  recevront  do  la  bonté  do  Dieu  tout  ce 
qu'elles  lui  doiuanileront  pour  sa  gloire  et  pour  leur  salut. 

Avec  cette  foi  et  cotte  espérance,  l'àine  juste  s'élève  de  la 
terre  comme  avec  deux  ailes,  et  elle  vole  ju.s(iuo  dans  le  ciel,  où 
elle  loue  et  glorifie  Dieu  pour  tous  les  bior.s  qu'elle  voit  en  lui, 
et  i)our  tous  ceux  qu'il  répand  hors  de  lui  dans  les  créatures. 
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('(((to  fnv'Mi  d(i  pi'ii'i'  iiuu>  (iM  inari|Ui'e  diiiiN  les  miuhIc.s  l,((ltres, 
et  le  Proplirlt'  nous  i'oMsoi'^'iie,  liiiaiid  il  dit  (  i's.  (11.  i»,)  :  "  Kpun- 
"  f.ln7,  vos  cu'urs  (Ml  la  pirsciu'i' du  Seii.M\i'ur.  Mettez  en  lui  tons 
"  vos  Moins  et  tmilc  viitre  cdnliaiu'e."  Mt  il  dit  ailleurs,  ptirlaiit, 
de  lui-nii"'nie  (I's.  III.  :!.):  "  .li»  ivpamls,  Soijrneur,  niainièie 
"  en  \()tr(i  pn'stMicc*,  et  j'('X|ios((  d(^vant  nous  loiitc^s  mes  alllic- 
'•  lions."  l'it  un  autre  pr()pllèl(^  dit  (l,ain(Mit.  ij.  I!».):  "  L«nnz- 
"  vous  la  nuit  et  dès  le  (•(iMinuMiciMiKuit  des  \ ivillrs  alin  de  Iciiicr 
"  I)i»Mi.  Ki'paiidez  vot|•(^  eu'ur  cimiMin  de  l'eau  iii  la  pri'sniii'e  ilu 
"  S()i;;n(»ur;  t'ievi^,  V(ts  iiiains  vers  le  cinl  pour  prior."  ("nsdcnx 
prophètes  nou-i  iippr(Miniiiit  par  cette  fiii;ou  dii  pariiM',  cpic,  ci'liii 
ipii  i)rie  t\)mMi((  \\  (ant  n'a  rien  de  cacln',  mais  (pi'il  n'pund  son 
c<enr  avec  sa  prière,  (<l  ipi'il  se  jotte  avec  e(inliauee  eiitr(>  l(w 
bras  do  Dieu,  (îommo  d'un  l'ère  très  ivim:d)lo,  ipi'il  voit  disposé 
à  lui  accorder  tout  ee  (|u'il  lui  deuuiude. 

Il  y  a  iMie  autre,  façon  do  prier, qui  i\A  propre  il  ceux  (jui  sont 
on  péché  mort(\l.  Ils  tàelu(ul  di^  s'i'lever  à  Dieu  parla  loi  ipii 
leur  rc^ste,  mais  e<iinme  c'est  une  loi  morlts  eiin  a  jiiMi  do  pou- 
voir: le\irs  l'orces  sont  tcOUMiienl  allaiMies  (ju'iN  ne  |pou\(Mit 
s'élever  au-dessus  do  la  terre.  Si  néanmoins,  ils  entrent  dans 
leur  conscience,  s'ils  roconnaisseut  leurs  fautes,  s'ils  (\n  ont  hi 
douleur,  s'ils  s'humilient  devant  Dieu  pour  lui  de.mandcn-  pur- 
don,  et  s'ils  joijrneut  la  pénitence  il  leur  foi,  leur  l(rièr(^  ne  Stun 
pas  rejetée  d(^  Dieu.  Notl•e-S(^iJ^neur  même  les  invite  A  celii,  oi 
dans  le  désir  (pi'il  a  de  les  rcdeeer  <(|  de  U>s  attirer  à  lui,  il  dit 
(Matlh.  ll.L'S.):  "  X'enez  è  moi,  vous  Ions  (pii  travaillez,  qui 
"  êtes  ehai'j.;és  du  poids  de  vos  pé'chès  -^t  je  vous  soiihijfor.ii."  Du 
nombre  de  ceux-là  fut  le  pulilicain,  qui,  ai:calilé  du  poids  de  ses 
péchés,  n'osait  seulnnient  lev((r  les  ycnx  V(M-s  le  ciel.  C'est  pour- 
(pioi  iljoi^'iiit  la  douleur  à  sa  prière  et  s((  frappant  la  iioilrine, 
il  disait  'Luc.  ]S.  1.!,)  :  O  Dieu,  soyez  favoralileà  moi,  pécheiii." 
Sa  prière  fut  reçue  ilans  lo  ciel,  ot  il  s'en  r(\tourna  absous  d  uis 
sa  maison. 

Il  y  a  une  troisième  espèces  de  ])rière,  (pii  se  romaniue  on 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  entièrement  roçn  la  lumipro  de  la 
foi,  mais  qui,  usant  liien  de  celle  de  la  raison  par  un  eU'et  parti- 
culier et  secret  delà  bonté  de  Di(>.u,  désirent  de  counaîU'o  la, 
vérité,  et  potu-  c(^t  effet  font  des  luières  à  Dion,  donnent  d(w 
aumônes,  (it  iirati(piont  d'autres  semblaliles  bonnes  o;uvres. 
J)ieu  vient  à  leur  secour.s,  il  reçoit   leur  prière,  et  il  leur  donne 
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(•(1  qu'ils  (Iciniindciit,  l'niimio  nous  lo  voVdiis  <lan!S  le  cuutcnlcr 
(  ni'iH'ilk'.  ijni  fuisiiil,  i|iiniqiui  [laïoii,  les  houiics  (cuvrcs  dont.jo 
viens  (le.  |i;iil('r.  et  ;"i  ([ui  Dieu  ouvoya  saint  l'iorro  i)c)Uf  l'ins- 
truire il;in~  la  tir  Ce  saint  apùlfe  lui  .lit  (Aet.lO.  ;!l.):"Cor- 
"  neill(>,  voti'o  plierez  i:  été  e,\auei'(>.,  et  Dieu  s'est  sonscniu  de. 
"  vus  ainnones."  L'auge  lui  avait  dit  la  luêmo  chose  lortiqn'il 
lui  aip[)anu  ot  (ju'il  lui  coinin.uida  d'envoyor^ruérirsaiiit  l'ierre  : 
"  Vus  [)rières  ot  vos  aunionos  sont  nionléow  ius(]u'à  Dieu,  et  il 
'•  s'en  est  souve.nu  (fb.  10.1!.)."'  Ces  |i!U'()l(>.s  inai'(iucnl  clairenu'.iit 
la  troisiènio  espèce,  do  prièro  dont  nous  pai-kms. 

Il  y  en  a  iMieorc  uuo  (piatiièine.  espèce  (pii  est  do  eeiix  ([ui, 
ayant  la  eonseicni'o  eîmrgi'o  de  péelu'S,  l)ieii  loin  d'en  l'aire 
pi'iiiti'iieo,  aji'utent  péchés  sur  péchés  et  crimes  sur  ci'iuies,  et 
dans  col  état,  ils  n'ont  pas  ilo  lionte  do  [laraifro  <lovant  Dion  cl 
de  le.  lU'ior.  Tels  snnt  les  ehi'étions  (pii  sont  e.n  péché  nuirtol,  ot 
i|ui,  deuHiirant  \ol(intaircnu'nt  on  cet  éta.^  osont  l)ien  dire, 
l'oraison  dominicale,  ot  t'airo  d'autres  prières,  (|uol(iuofois  plu- 
sieurs fois  le  jour.  Tel  était  ctieore  lo  détestal)le.  Aniiochus  dont 
l'Kcriturc  parle  ainsi  (II.  Macli.  !•.  1.'!.):  *'  C'.>  roi  impie  ot  scélérat 
'•  priait  Dieu  tluipiel  néanmoins  il  no  devait  recevoir  nuIK' 
''  niisi'ricorde.''  Le  textes  l•omal•(pu^  (pio,  encore  «pi'il  priât,  il 
n'y  a\ait  point  de  misi'ricordo  pour  lui;  car,  comme  dit  ri'l\an- 
!j;ilo  (Joau.  ;».  iîl.i:  '•'  Dieu  n'exauce  point  les  nu'chaids;  mais  si 
"  (iiu^lqu'un  l'honore  et  t'ait  sa  volonté, c'es!  celui-là  (|u'ilo.\ance.'" 

lios  trois  promièi'os  osi)ècos  d'oraisoi,  méritent  i)roi>remont  ce 
nom;  mais  cette   dei'nièro    nu'rito  [iliUot  le  nom  J'insulte  que 


celui  i 


le   prière.    N'est-ce  pas  uiii^  inculte  et   nu  outra.u 


do 


mander  i|nel(iuo  gr'li'e  à  une  personne  à<jui  l'on  donne  actuello- 
nie.nt  le  coup  do  'a  mort  '.'  L'est  ce  ([ue  fait  un  elir('tion  (pii  prii'. 
Dieu  lie  lui  faire  des  faveurs,  et  (pii  est  actiu'liement  dans  des 
péehé's  mortelle,  oi"i  il  veut  per-évérer,  et  dont  il  ta)  vont  pas  faire 
pénitence. 


Dt'.s  trois  premièri'.s   osj 


leces  il  o 


raison,  la  première  est  la  plus 


sainte  et  la  [plus  parfiiti*,    parce   ([u'elle  est  U!ii(iueineut  tomléi 


sur  la  LH'aee. 


L 


âme    i(Ui  s'y  applnim 


fait 


le    Liramls  propre; 


dans  la  voie  des  s.uiits,  pari'ecprolle  l'st  toute  pénétrée  de  rmic- 
tion  saiutiwlo  la  divine  uninn  :  do  eottt'.  onctidii,  dis-je,  qui  lui 
onseiLino  tout  ce  (pi'elle  tlo't  faire,  et  (pli  lui  doimo  de  la  facilite 


et  mémo  du  i)laisir  à  le  faire,  ("est 


ainsi  I 


pTeu  parlelo  Disciple 


ilans  \v  ci'utonlor 
lies  (t;uvres  cl(,int  jo 

l'iorro  pnur  l'ins- 
\,',t.l().  :'.l.):"  L'*"'- 
.1  s'est  sonvouu  do 
'1110  chose  loituiu'il 
<;nérir saint  L'u'rro; 
■î  iusiiii'ii  nien,ot  il 
laniuciitcliiironieiil 
■Ions. 

[ui   est  do  ceux  ([ui, 
)ieii  loin  d'en  l'airo 
iiius  sur  crimes,  ol 
uitro  devant  Dion  c-l 
l  eu  péché  mortel,  et 
!i.  ^   osent   tiicn  dire 
■es,  (luolquefois  plu- 
ablo  Antioclius  dont 
?  roi  impie  ot  scélérat 
levait   recevoir  mdle 
encore  tiu'il  priât,  il 
r,  con\nu"  dit  l'Kvaii- 
es  niéchaids;  mais  si 
celui-là  (;a'il  exauce.'' 
éritent  proprement  ce 
le  nom  d'insulte  (^ne 


et   un  outrajic,  do 


(le- 


n\  l'on  donne  actuello- 
t  un  chrétien  (pii  i)rio 
actuellement  dans  dos 
n\t  il  no  vont  i>as  faire 

la  [iremière  est  la  plus 
ist  uniipuMuont  fondée 
lit  de  lirands  i)ro,u'rès 
()Ulei>énétrée  do  l'onc- 
onelion,  dis-je,  ipd  lui 
lui  donne  do  la  facilite 
ipi'en  parle  le  Disciple 


AI'l'KNKh  [.; 


•■')i: 


hien-aiuié    (I.  Joan    ■>   -^c  ^ .  <(  u 

"V'usuve     ,ee      r:;:-    •     ,'""':   ^""^'    '"^^^   l'^^^^^   onf^u.(s, 

''•nonreonv:;::\r  c;;:;::/'"^'-''^'^^^ 

"ense^ne-  n,nl  ''''-^ ''*'^"i'i  «J>io  pers,,nne  vo,is 

Ja  sainte   messe,   !o   prêtro  é!  v  ^.'"'  !'"nr,,„n,    lorsqu'à 

.■■-es  au  .ei,n;n     ie  D  ^^  IT '"7' ^^V^  ^^"-'-- 

"■'ec!,n,so(rèsdi..-neel     .'  '  v  ^''•"^'''   '■'''""''=   ^'^'^^ 

l^'Xen,p,ode::l'^r.      XX-'^X^^ 

••-■<l..el.p,o  chose  à  son   l'  ■         eô, n      1  "jr  '  .;""'^'^  ■•^^'"-'- 

I"'i''<o   par  l'action  <ie   .-Hccs  '        "1 '"'^"■^^"H'"(  sa 

i'-i«nessoptpainsp.,;,.;;;:-;  '  ;::,^;^-^^^^^^ 

-unon,asapr,ereonrenda!.;.-.::;::M:;      ;;;:^^^ 

"t  denu.n>e  ,,uand  il   ressuscita   La.aro  ,Ioan  ',  )    n 

t'iH'ore  .piand  il  institua  le  sacremeni  ,1  .  ''    ^ 

^^n^(MMlh.:lii2i}.).  ■'^'^^'^■'"^"^  <1^'  '^on  corj.s  et  de  son 

llliuunmdrc  grâces  à  Dieu  des  hienlah.  en  .énéral  on'il  , 
laits  aux    loiunics    ii-i't;,.,ii;-,.  ^    ^  "-".-'uuai  (uila 

Surtout  il  tant  le  romeroior  dus  laveurs  inuncnses  ot  ox.rao,- 
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dinaires  qu'il  a  faites  à  la  très  .«ainto  Viorjre,  les(iuellos  .«nr- 
pas.soiit  tout  ce  (|ui  hc  pi'ut  imairiiior  ;  i)ai'ti(;ulièroino.nt  do  l'a- 
voir choisie  entre  toutes  les  créatures  jjonr  être  la  iMère  de  sou 
Fils  ;  de  uous  l'avoir  (U)nni'e  pour  Mère,  et  de  la  j^loire  prodi- 
î^ieuse  dout  il  la  couriiiiiui  d;iir-  le,  ciol  et  sur  la  teri'e. 

Eufin,  il^faut  le  reuiercier  .les  •rrâces  et  dos  faveurs  ipio  nous 
avons  tous  reeues  en  notre  partieulicu',  eoninie  de  uous  avoir 
faits  chrétiens  et  enfants  de  la  sainte  lvjdisecatlinli(jiu',  de  nmis 
avoir  doiiiu'  nn  bon  anj^e  pour  u(Uis  .uanler,  de  nv  nous  avoir 
pas  envoyé  la  mort  lorsipie  mais  étions  en  état  de  péché  mor- 
tel, de  nous  avoir  donné  le  sentiment  delà  vertu  el  de  nf)tre. 
salut,  de  nous  donner  la  tirâce  rt  la  force,  de  prati(]uer  d(>.  lion- 
nes œuvres  dans  les  oixuisiiuis,  et  de  nous  faire  mille  grâces  se- 
crètes qui  no  sont  connues  (pie  de  nous,  sans  parler  d'inic  iidi- 
nité  d'autres  jd  nous  sont  cachées.  Cette  façon  de  prier  est 
très  puissante  et  trèsellicace.  parce  qiio  la  reconnai>sance  îles 
grâces  reçues  oblige  Dieu  en  (]uelque  façon  de  nous  en  fairu  de 
nouvelles. 


rXsTRUCTiON  HT. 

De-"  ili.'^j)nf:ifiniis  jKinr  liiin  jivier. 


L'Ecriture  nous  iivertit  Eccl.  IS.  •_':!.)  de  '•  préparer  notre 
"  Ame  avant  que  de  nous  présenter  à  la  })rière,  do  crainte  cpie 
"  nous  n'imitions  coux  (|ui  s'approchent  de  Dieu  plutôt  pour  le 
"  tenter  (jne  pour  le  prier."  Car  celui-là  tente  Dieu  ipii  croit 
hieu  prier  et  qui  tait  le  mal,  et  cpii  a  un  cœur  éloigné  de  sa 
divine  majesté  lorsqu'il  lui  parle  des  lèvn^s. 

La  disposition  (]u'il  faut  apporter  à  la  })rière,  consiste  princi- 
palement dans  l'éloigneniont  du  vice  et  dans  la  praticpu'  delà 
vertu:  car  il  y  a  certains  vices  (jui  obligent  Dieu  de  détourner 
la  vue  do  ceux  (pli  le  [irieut,  et  il  y  a  dcis  vertus  (jui  le  forcent, 
s'il  faut  ainsi  i)arler,  de  les  voir  et  do  les  écouter. 

Le  premier  vice  dont  l'ânm  doit  être  pure  est  la  viokuKîe,  la 
rai)ine,  l'exaction,  l'injustice  exei'cée  C(Hitre  le  prochain.  Dii'U 
même  l'a  déclaré  pai'  le  houclie  du  [irophète  Isaïe  (L  ['^.)  :  "  J.ors- 
"  (]U(i  voiis  lèverez  la  nuiin   i)our  me  prier,  je  détournerai  nies 


roiuout  ilo  Vii- 
a  Mùi'c  (lo  son 
a  jj:ltiivc  iinuli- 
i-rro. 

,-('\irs  i|U(.'  non.- 
(Ir   nous   avoir 
nli(|iic,  (le  nous 
lu'  nou>  avoir 
(lo  péi:lu'    mor- 
■rtu  0.1  ilo  notiH'. 
;itii|m'r  (1(>.  bon- 
uiilk'.  ^'râi'cs  so- 
vrlor  d'une  in  li- 
on ili'    prior  est 
)iiiiai>san(H*  dos 
uuus  en  t'airo  de, 


préparer    notre 

lie.  crainte  quo 

eu  plnlôt  pour  lo 

Die.u  qui  croit 

ij'né  de  sa 


ir  eio 


consiste  prin 


ci- 


i\  pratiiiut 


de  la 


n\\\  dc>.  détourner 


is  (pn 


lo  l'ort'ent, 


4  la.  vi 


olenee 


jroeham. 


Dieu 


',(1.  ir).):"JAM-s- 
léiournorai  uios 
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"  veux  do  vous:  ot  ((uand  vous  multiiilie.rez  vos  oraisons,  jo  no 
"  vous  oxaueorai  point;  [)arco  que  vo-:  mains  sont  pleines  de  la 
"  substance  et  du  sanir  do  vutn^  prochain." 

Il  faut  encore  éviter  la  dissension,  la  colère,  l'einporto.nient, 
oonimo  téuioi^nie  FApotro  {I.  Tini.  2.  S.)  :  "  Je  veux  ipie  les 
"  lioinines  prient  en  tout  lieu,  levant  au  ciel  dos  mains  pures, 
"  sans  colère  ni  dissension.'' 

Notre-SeiL'nour  nous  apprend  dans  rKvan'.:ile  (.Mare.  11.  2.").) 
<pio  si  nous  voulons  être  exaucés  de  sou  l'ère,  nous  devons  por- 
t"r  à  l'oraison  un  <'o;ur  di'u'ai^é  de  haine,  e.i  d'.tvorsinii  l'iivors 
le  i)roeliaiu,  et  une  t'(jn science  (pii  no  soit  charirée  d'aucune 
injustice  ni  tl'aucuni'.  injure  (pi'on  lui  ait  faitic  '•  iiors(pie  vous 
"  vous  présentez  pour  jn'ier,  si  vo»;  ,  avez  quelque  chose  contre 
"  votre  |irochain,  pardonnez-lui,  afin  qiu'  votre  l'ère  (pii  est 
"  dans  le  ciel  vcais  jtardonne  aussi  ;  si  vous  ne  pardonnez  point 
"  votre  Père  (pii  est  dans  lo  ciel  ne  vous  pardonnera  point  non 
"  plu-j  vos  olienses." 

("'est  encore  un  «irand  obstacle  à  la  prière  d'avoii'  une  âme 
(bu'o  et  imi)itoyahlo  aux  pauvres  et  an.\  allliirés,  conime  nous 
l'apprenons  de  ce  passa!.;'(<  dos  l*ro\(^rl)os  (21.  l'A.)  :  "'  Celui  (jui 
"  l'ermo  les  oreilles  aux  clameurs  ot  aux  prières  du  pauvre  alin 
"  de  ne  le  i)oint  écouter,  criera  aussi  et  priera,  et  je  ne  rccouterai 
"  point." 

Quant  îl  l'oriiueil,  ce  fut  toujours  le  sentiment  des  saints,  et 
c'est  aussi  celui  du  Saint-P^sprit,  (pie  c'e.st  un  enpêchoment  des 
l)lus  formels  delà  prière,  et  un  des  vices  (pii  oblijiont  davantaj^e 
Dion  de  former  les  entrailles  de  sa  mi.-.^éricorde  à  ceux  (pii  le 
voident  invo()ner.  Voici  comme  parle  cet  Ksprit  saint  par  la 
bouche  d'un  apôtre  (.lac.  4.  (i.)  :  "  Uiou  résiste  aux  orj,aieilloax  ; 
"  et  il  donne  sa  grâce  aux  hunihles." 

Mais  le  plus  jrrand  ompèchenuMit  delà  prière,  est  lo  im'pris 
((ue  l'on  fait  do  la  jiarolo  de  Dieu.  Et  il  est  l'ion  jtiste  (pie  si 
nous  n'écoutons  pas  Dieu  i]uaud  il  nous  parle,  il  ne  nous  écoute 
l)as  aussi  quand  nous  lui  pailous.  C'est  pour(|Uoi  il  dit  d'rov. 
28.  9.)  :  "  Celui  (pii  retire  ses  oreilles  ot  (pii  les  ferme  alin  do  no 
"  l)oint  entendre  ma  loi,  ne  sera  pas  écouté  qtumd  ilitrie.a,  et 
"  son  oraison  .sera  exécralilo  on  ma  présence." 

Il  faut  jtourtant  remarquer  (pie,  ipiand  nous  disons  (pie  l'in- 
justice, la  ra|)ine,  la  colère,  la  dissension,  la  haine  ot  l'aversion 
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(lu  proeliain  ;  lu  liiiriMt'  do  cnnir  onvors  los  pauvros,  l'oi'L'ucil,  lo 
nit'|iri.s  (le  la  jiaruk'  de.  Dion,  sont  des  cniiR'clionu'iits  do  la  priè- 
re, cola  .s'ontciul  (piaud  Ton  prie  ot  (lue  l'on  conserve  linis  cos 
vicos  dans  lo  (îci'ur,  sans  avoir  dessoin  do  s'en  corrij^er.  Mais 
•  piand  ils  di'plaiscnt  et  (jnc  l'on  s'approidio  de  Dieu  pour  lui  do- 
nuinder  la  ^M'âeo  de  les  ('(Mnbattre  et  de  les  vaincre,  tant  s'en 
faut  (ju'il  se  retire  et  (ju'ïl  l'erino  les  oreille-,  (ju'îiu  contraire,  il 
va  an-devant  do  celui  (pii  le  prie,  et  il  se  fait  nn  plaisir  do  VC- 
conter  et  do  lui  donner  du  secours. 

(.^uant  aux  vertus  (pii  disposent  l'Anu'  à  l'oraison  et  (jui  por- 
tent Dieu  A  rt'couter,  l'iiumilitt!'  tient  le  premier  ran;^.  L'Kcri- 
tnw.  .-ainto  nous  recommande  cettc^  disposition  en  mio  inliniti' 
d'endroits.  i<e  Proplnl'te  dit  (Ps.  101.  IS.):  "Le  Sei^qieur  reirar- 
"  de  les  oraisons  des  Innnbles,  et  il  ne  rejette  point  leur  pri(^'re." 
l'jt  nous  lisons  dans  rKccl('siaBti(juo  (.>j.  21.)  :  "La  prière  do 
"  celui  (pii  s'humilie  pf'nètrc  ies  unes  et  monte  jusqn'an  ciel." 
("est  donc  une  excellente  disiinsition  pour  être  ('coutt' de  Dieu 
quand  on  lo  prie,  d'être  humble  ou  son  ç(enr  et  à  sos  propres 
yeux,  de  reconnaître  (pie  l'on  n'est  rien  de  soi-même,  c^t  do  de- 
meurer ainsi  anéanti  en  la  jarsence  do  Dieu.  Ce  fut  en  cette 
manière  (pie  .Judith  lléchit  lo  c(eur  do  Dion,  et  qu'elle  dissipa 
les  desseins  cjne  Xabuchoilonosor  avait  do  ruiner  la  ville  de 
IV'thnlie  et  ensuite  celle  de  Jérusalem.  Car  étant  entrée  dans 
son  oratoire,  revêtue  d'un  cilice,  cou(diée  sur  la  cendre,  et  pros- 
lerm'o  la  face  contre  terre,  elle  parla  ainsi  à  Dieu  (9.  17.):  '•  Soi- 
"  i,'nonr,  (jui  avez  toujours  méprisé  les  or;.;ueilleux,  et  à  (pii  les 
"  prières  dos  hiunblos  et  dc^s  ol)éissants  ont  toujours  été  aiiréa- 
"  blés  ;  vous  êtes  lo  Dieu  du  ciel,  lo  créateur  dos  eaux,  ot  lo 
"  Soi.iinour  de  toute  créature:  écoute/.-nioi,  Sei^'ueur,  moi  mi- 
"  séranlc,  (pli  ose  m'a])pro(dior  de  vous  pour  vous  prier,  et  (pli 
"  (^.spèro  tout  de  votre  bonté  et  de  votre  miséricorde." 

Une  autre  disjiosition  {wur  la  prière,  et  (pii  a  du  rapport  à 
cellfi  (pic  je  viens  de  dire,  est  la  componctidu  ducieur  et  la  dou- 
leur doses  péchés.  Nmis  en  avons  deux  exemples  dans  l'Lvau- 
gilc.  Lo  i»rendei'  est  celui  du  pnblicain  (Luc.  IS.  ];>.),  cjui  se  tc- 
iiait  éloiuiié  du  Saint  t\(}:^  Saints,  s'est  iuuuit  imli^ne  de  s'appro- 
cher de  Dieu,  et  (pii  accablé  du  ])()ids  de  ses  péchés,  n'o.sait  pas 
mênu^  lever  Ic^s  yeux  vers  le  ciel.  .\vec  cette  disfiosilion  do  corps 
et  d'esprit,  il  disait  jiour  toute  prière:  "  Seigneur,  ayez  pitié  de 


3s,  roi'trucil,  lo 
lits  do  la  priè- 
icvve  (uns  t'os 
orri.iior.  Mais 
11  pour  lui  (lo- 
icro,  tant  s'en 
LU  contraire,  il 
i  1  liai  sir  do  l'c- 

•^ou  et  <|ni  j^or- 
ran^.  L'Ecri- 
311  nno  infinité 
eijïnour  roaai- 
iit  leur  i)rièro." 
'  J^a  prière  do 
jusqu'au  ciel." 
écouté  de  Dieu 
•ta  SOS  propres 
lênie,  et  do  do- 
Ce  fut  en  cette 
qu'elle  dissipa 
lier  la  villo  de 
lit  outrée  dans 
Iro,  et  pros- 
9.  17.):  '••"^oi- 
X,  et.  à  qui  les 
urs  été  auréa- 
s   eaux,  ot  lo 
eur,  moi  ini- 
prior,  ot  (pli 
e.'' 

du  rapiKirt  A 
Mir  otla  dnii- 
daiis  riMan- 
11!.),  (jui  se  tc- 
ne  do  s'aiiprn- 
's,  n'osait  pas 
sitioii  do  Corps 
,  ayez  iiilié  de 


oiui 
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"  moi,  do  moi  ipii  no  siii>  (pi'iiii  péciieui'.  "  L'autre,  exemple  est 
celui  de  cette  fenimo  pécheresse  (  Luc.  7.  :!7.  )  qui  n'osait  parler 
à  .Tésus-Clirist,  mais  (pii  \'ersa  des  larmes  en  assez.  Lii'ande  altnii- 
danco  pour  lui  lavor  les  pieds.  L'un  et  l'autre,  reçurent  l'eliét  do 
leur  prière  ;  car  riv'rituii' dit  du  premier  (pi'il  s'en  reiourna 
justilié  en  su  maison  ;  et  Xntre-.Si.iM-neiir  ilit  à  l'autre  :  iMonme, 
\'os  péchés  vous  sont  panloniiés. 

La  i'(ji  est  encore  une  dispo.sitioii  excellente  et  même  m'ecs- 
saire  pour  bien  prier:  car,  comme  dit  saint  i'aul  (  ruim.  10.  M.)  : 
"  Comment  peut-on  ])rier  celui  ((uo  l'on  ne  croit  pas  être  Dieu, 
"  ou  que  Ton  ne  croit  [las  avoir  la  puissance  do  donner  ce  (ju'iii 
"  lui  demande?"  Cette  sorte  de  foi  "st  ilonc  absolument  néces- 
saire, ])our  la  raison  (pi'cu  donne  i'.Vpôtre.  ^lais  il  y  a  une  air:ro 
sorte  de  foi  ijui  doit  accompauiu'r  la  prière;  c'(  si  une  foi  mél('e 
d'esiiérauco  (lue  Dieu,  inliiiiment  bon  et  liiiéral,  accordera  ce 
(in'oii  lui  demande  ;  c'est  ce  (pie  Ton  appelle  confiiince.  Lt 
rap(')tro  saint  .laciiues  nous  y  excite,  (puind  il  dit  (L  (î.)  :  '•  Que 
'•  celui  (pli  prie,  demande  avec  foi  et  sans  hésiter."  Notiv-Sei- 
<j;nour  mC-mo  nous  a  eiisei(ïné  cotte  divine  disposition,  lorsque, 
nous  oxliortant  à  jn-ier  son  l'ère,  il  dit  (Mattli.  l'I.  2l'.):  "(^uand 
'•  vous  liriez,  croyez  que  tout  ce.  que  vous  demandorez  dans 
'■  l'orai.son  avec  foi,  vous  sera  accordé.  "' 

Quand  nous  disons  (pie  pour  olitenir  ce  (juo  nous  demandons 
il  Dieu,  il  faut  avoir  une  forte  f  li  et  une  espérancis  ferme,  cela 
snppo.so  les  autres  dispositions  dont  nous  avons  parlé,  et  une 
fidèle  praticpio  des  conimandoinents  de  Dieu,  aulr(Miient  ce  ne 
serait  pas  une  confiance,  mais  une  témérité  ot  une  |)iésoiiip- 
tion:  "Car  Dieu  nVcouto  point  les  pécheurs  qui  se  plaisent 
"  dans  leurs pé(diés  (Joan.  9.  lîl.)  "  Lo  Fils  de  Dion  s'en  explique 
assez  par  ces  paroles  (Joan.  15.  7.):  "  Si  vous  demeurez  on  moi, 
"  et  (pie  mes  jiaroles  domeurent  en  vous  afin  de  les  prati(pier, 
"  vous  demanderez  tout  co  (pio  vous  voudrez,  et  il  vous  sera 
"  accordé."  Il  faut  donc  avoir  confiance  dans  hi  prière,  mais 
cette  confiance  doit  être  filiale,  c'est-à-dire,  accompat-Miée  d'un 
véritable  désir  do  pi  ire  à  Dieu,  et  d'une  crainte  sincère  do  lui 
(lé])laire. 

Les  motifs  (pii  peiivont  exciter  cette  confiance  dans  le  C(eur 
que  Dion  donnera  tout  ce  (pi'on  lui  demande,  sont  premièiv- 
luent  sa  bonté  infinie  et  la  volonté  (pi'il  a  de  nous  l'aire  du  iiien, 
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laijiicllc  nst  si  sincrrc  (ju'il  vcul  i|Ui'  nous  lui  ddiuiunlions  co 
f|ui  nous  ost  ui'cosairo,  ut  (juV.!!  io  lui  (Ic.MuuH'nnt,  nous  l'appo- 
lions  noti'd  I'Cmv.  (.Afattli.  2;!.  !l.),tit  ipu'  nous  nous  considérions  fl 
son  ('i^ard  t'oniine  sos  cnt'aiits. 

Socondeinont,  i;e  qui  nous  doit  iIkuiut  do  la  inniianco,  est  quo 
t|Uanii  nous  ■hunandons  qnuhpu*  clinso  à  Diuu,  >,'otro-S(M<;nonr 
.It''sus-( 'liiist  -('.  joint  i\  nous  pnur  1(>.  lui  dcuiandiM' avec  nous  ; 
c'est  i"iur(iuoi,  il  Nciit  que  nmi^  demandions  ou  son  nom,  aliii 
(i'ant,nris(u-  notre  ilomandc  de  son  cn'dit,  et  que  nous  sachion.s 
qu'il  la  l'ait  avec  nous,  ([Uuiqu'il  soit  dans  le  ciel  ot  nous  sur  la 
torro:  "  Si  (juoNiu'un  pùclm,  dit  saint  Jean  (I.  Joan.  'J.  l.)>  uous 
"  avons  Jésus-Christ  dans  le  ciel  (jui  fait  l'ollice  d'avocat  pour 
"  nousani)rès  «le  son  l'ère,  et  qui  est  la  victinuMlo  propitiatioii 
"  pour  nos  pioches."  Saint  l'aul  dit  aussi  (Rom.  8.  lîJ.)  :  "'Jésus 
"  Clii'ist  qui  (»st  mort,  ipii  est  ressuscité,  qui  est  à  la  droite'  de 
"  son  l'ère,  el  (pii  intei'cèdf  pnur  nous."  Ainsi,  si  nous  sommes 
indiLiues  (|ue  Dieu  nous  l'couteel  (ju'il  nous  accorde  ce  que  nous 
lui  denuiudons,  nous  devons  avoir  celte  coidiance  (pT'l  nous 
l'accordera  ]>ar  les  nn'rites  de  sou  l<'ils,  à  (jui  il  no  [)eiii  rien  re- 
fuser :  ".le  sais,  dit-il  (.loan.  11.  42.),  ô  nu)n  Père,  quo  vous 
"  m'exautvz  toujours.'' 

Vn  troisième  motif  de  coniianco,  est  que  c'est  lo  Saint-Esprit 
qui  nous  fait  prier,  et  qui  nnus  mot  les  sontimoiits  dans  lecceur 
et  les  i)aroles  dans  la  Vjouclie.  Saint  Paul  nous  enseij^ne  cotte 
vérité,  (juaiid  il  dit  'Uom.  H.  2().)  :  "Le  Saint-Ks])rit  prie  lui- 
"  mémo  i)our  nous,  c'est-à-dire,  il  nous  fait  prier  avec  des  ;jé- 
"  missements  ineffables."  Il  dit  eiu'ore  au  mémo  lieu  (S,  15.)  : 
"  Vous  av(>z  reçu  l'esjn'it  d'adoption  des  enfants  do  Dieu  par 
"  le(piel  nous  crions  :  Mun  Père,  mon  Pèro."  Si  avec  tous  ces 
motifs,  nous  ne  .sentons  pas  dans  notre*  ctcur,  cette  (»n(iance 
iiliale  et  amoureuse,  pricuis  Notre-Seiuneur  do  suppléer  il  notre 
faiblesse;  et  disons-lui  avec  l'aveui^le  de  IT.angile  (Marc. 
9.  L'l>  )  :  "Sei.Laieui,  sonla;_'e;^  mon  iucrédulit.  ,  "  et  avec  les 
Apôtres  (Luc.  17.  .").)  :  "  Sei<;neur,  au,sj;inente/,  notre  foi.  " 
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INSTRUCTION  IV. 

EXPLIC'ATrOX  DES  PREMIERES  PAROLIOS  DE 
IA)RA[SON  I)o:mtn ICALE. 

Notre  Prre  ijiii  rti^  <Jini!>  li  !>  i-ieux. 

Par  cos  paroles,  nous  ne  demandons  rien,  mais  nous  appre- 
nons r|ui  est  Celui  à  (pii  nous  dcvims  adr(»^.-or  nos  ])rières.  C'est 
lo  Père  ctornol,  première  porsouno  <le  la  très  sainte  et  très 
adoralile  Trinité.  En  ()Ui>i  nous  devons  admirer  la  lionté  intinio 
de  Dieu  il  notre  endroit;  ('ur,  «luand  nous  pricms,  il  sondile  que 
les  trois  personnes  divines  soient  attentiscs  ot  occupées  à  nous 
faire  du  bien  :  nous  ]>rions  le  l'ère,  nous  prions  au  nom  du  Fils, 
et  le  Saint-Esprit  nous  t'ait  prier. 

Encore  rpie  nos  prières  s(>  doivent  adi'os-er  à  Dieu,  cela  néan- 
moins n'empêche  pas  que  nous  no  puissions  aussi  prier  les 
saints,  mais  d'une  manière  bien  difi'érente,  Pieu  est  la  fin  de 
nos  prières,  comme  celui  de  qui  nous  espérons  les  biens  et  le" 
secours  que  nous  domandons  ;  los  saints  en  .sont  seulement  les 
intercesseurs  et  les  médiateurs.  Aus^i,  quaii<l  nous  jiarlons  à 
Dieu  et  aux  saints,  c'est  en  des  termes  bion  dilférents.  Nous 
disons  à  Dieu  ;  ayez  jiitié  de  nous,  faites-nous  miséricorde;  et 
nous  disons  aux  saints:  Priez  pour  nous,  intercédez  j)0ur  injus. 

l't'n'. 

Nous  appelons  donc;  Dieu  notre  père,  quand  nous  lo  i)rions. 
C'est  uPi  titre  (ine  nous  n'eu>sions  jamais  o~é  lui  donner  ;  mais 
Notre-Hei}ineur  nous  prescrivant  la  foriiK^lont  nous  nous  devons 
servir  pour  prier,  nous  oblige  do  le  faire,  afin  do  nous  donner  do 
la  confiance  et  de  nous  consoler.  Car,  y  a-t-il  rien  de  jilus  doux 
et  de  plus  consolant  (jue  la  qualité  de  père,  qui  porte  on  soi  un 
augure  d'indulgence  et  d'amitié  ? 

Et  ce  n'est  pas  sans  raison  (|Ue  Jésus-Christ  nous  oblige 
•l'appeler  Di(>.u  noire  père,  car  il  l'est  on  effet.  11  est  en  (pie^iiu» 
façon  le  pè''e  de  toutes  les  créatures,  jiarce  qu'il  leur  a  donné 
l'être;  mais  il  Test  plus  particulièrement  des  hommes,  parce 
qu'il  les  a  créés  A  son  image  et  ressemblance. 


;).  ) 
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Dion  csU'iu'iim  notro  pôro,  [mrcc  nii'il  nous  ^ouvoriio  uvcc  un 
snin  jiaU'i'iirl,  (it  uv(H!  nn((  pi'ds  iiUuicc  iidniii'iilili',  nnus  (lounaiil 
tiiuUw  ims  iit'co.ssiU'-s  cMi  tonips  et  l'u'U.  Il  ikius  h  in("uu<  poui'v  u-^ 
'l'un  im;^('  |)()Ui'  iKius  jrardcr  et  pour  nous  iii'('ninii;i,tJ.'iK'r  iiaitnut, 
coinnui  nu  |iè'ro  ((ui  dniini'.  un  j:;(in\(M'iuuir  à  un  lils  (ju'il  aime  ut 
tiu'il  ('lèvo  piiurrlrt'  riu'iitior  dc.sr.s  liieii.'-'.  C'otto  lavour  ([ui  nous 
ost  insi'iiMihli',  u  ('dt'  sousildo  au  jouiio  Tobic  (û.  •">.),  il  qui  co 
IV'iv  (vlostc  onvuya  l'iui^ic  lîapliaol  pour  l'acvoiiipaixiior  v\\  sou 
v(iya,L'(\  jtonr  pourvoir  à  tous  sos  bosoiiis,  pour  lo  dt'li\  ror  dr  la 
"Tuoulo  (lu  iiiiiiistro  (jui  l'ouuucnvait  à  lo  drvorcr,  et  ousuitc  pour 
le.  rc.ndro  à  son  [lOrc  cnnihli'  de  liions  et  do  |irosp('ritt's.  Eiilin, 
l>iou  a  1U10  tcllo  provid(in'o  pour  les  lionunos,  ([u'il  no  los 
ouMio  jauiai-  auinoniout  do  Ion i'  m'cossitô,  ainsi  (prillc  dit  lui- 
inônio  Isaïo.  •]!».  14.)  :  "  ■'^i  on  a  dit:  Lo  Seif^nour  m'a  abon- 
"  doniit.',  ot  Dion  no  se  rossouviont  plus  do  moi.  Mais  la  IVmnio 
"  pcnt-ollo  no  i)as  so  .souvoiiir  do  son  llls?  peut-ollo  n'avoir  jias 
"  do  latondrosso  pour  routant  (jui  ost  sorti  do  son  soin  '.'  Jo  vous 
"(lis  (luo  (|uaud  inômo  ollo  l'onbliorait,  pour  nmi  jo  no  vous 
''■  iiubliorai  jauuiis.  N'oilà  ([uo  je  vous  t'oris  dans  luos  mains, 
"  alla  (le  vous  voir  sans  cosse  ot  do  me  souvenir  do  vous  conti- 
"  nuollo.niont."' 

Dion  n'est  pas  souloniont  notre  père  par  la  création  ot  jiar  lo 
soin  paternel  (pi'il  a  do  nous,  il  l'est  à  plus  juste  titro  i)ar  la 
L'ràco  de  la  rédemption,  par  laqnollo  il  nous  a  adoi)tés  pour  ses 
iMifants  ot  nous  a  donné  droit  à  l'hérita.u'o  céleste,  co  tju'il  n'a- 
vait pas  fait  parles  bi(>.nfaits  de  la  création  et  de  la  conservation, 
qui  no  se  torminaieni  ([u'aux  biens  de  la  terre.  "  Voyez,  dit 
"  saint  .lean  (I.  .Toan.  :!.  1.).  (juoUe  est  la  cliaritédu  Père  céleste 
"  en  ors  nons,  do  vonloir  (pie  nons  soyons  ai)pelés  enfants  de 
'•■  Dion  et  qno  nouy  le  soyons  en  oHbt  !  "  Xons  avons  commencé 
à  otro  los  enfants  de  Dieu  dans  les  eaux  (Ui  sacrement  do  I)ap- 
tènio  (jni,  pour  ce  sujet,  ost  ai)i)elé  lo  sacrement  do  la  régénéra- 
tion, parce  (pio  nous  y  sommes  engendrés  nn(»  .seconde  foi.s, 
comm(^  dit  Notro-Soignenr  (Joan.  ;].  7.)  :  "  Il  fant  que  vousjire- 
"  nioz  une  seconde  naissance.  Ce  (lui  o.st  né  de  la  cbairest  chair 
''  et  ce  (^ni  osl  né  do  l'esprit  ost  esprit  "  Il  dit  (jne  ce  (pii  ost  né 
de  l'esprit  est  esprit,  parce  que  cotte  seconde  naissance  est 
tonte  spirituelle,  toute  sainte,  tonte  divine,  |)arco  (pio  le  Père 
(pli  nons  engendre  est  tout  spirituel,  t(int  saint,  lont  divin,  ou 
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])nnr  niioiix  dire,  il  ost  i)i('n  niônio.  Dopnis  dono  coUi'  nai>'- 
sunco  sainto.  mms  -nninios  cnfiMits  do  l)ioii,  (*t  non-  avons 
droit  de  lui  parler  avec  cnnlianco  rt  avoo  aniuui',  coinnio  un  til- 
fait  à  son  poro.  Saint  l'anl  nous  npinv:iil  i|UO  nuiis  dovons 
)ironilr(>.  (■ott(^  linmlili'  liardiosso,  ipiand  il  nous  dit  '■  Itonu  S.  1 '>  ^  : 
'•  N'oMs  n'avez  pas  reen  nno  secollll(^  t()is  l'osprit  do  sorvitndo 
"  dans  laorainto,  mais  vousavoz  ro.(;ii  l'osprildo-  onfant-  d'adop- 
''  tion  dans  lo(piel  nons  orions;  M:in  pèro,  mon  poro." 

Dion  est  tollomont  nolro  poro,  ipio  (piand  nons  lo  privons, 
mônio  (>,n  notro  parti<'nlior,  X()tro-Koi<ïnour  tiui  \ion-  a  dou»|ô  \\\ 
forme  do  la  prière  qwo  nons  ilevons  laivo,  nv\  Vvmt  pas  u\\\v  \\\*U-< 
disions  :  mon  ])ère,  mais  notroi  i)èro,  Cottot'aooiv  do  piWlor  nons 
apprend  (juo  l>ien  ost  lo  pôro  de  tous,  \\\  par  oonséipient  (pio 
nons   sonnnos  tons    frèics.  Ainsi,  ev\  vlivin  l'ère  ((st  lo  lion  dans 

10  jncl  doivent  otro  nni-  tons  eonx  (pii  partieipi'iit  ;i  la  ;.;ràoo.  do 
l'adoption;  ot  quand  nous  disons  cos  parolos  ;  Notro  l'èro,  nons 
nons  dovons  tous  considérer  oommo  dos  enfants  do  famille  (jn! 
ne  doivent  avoir  qn'nn  o<enr  ot  (|n'\ni  esprit,  par  lo  rapjiort 
(pi'ils  ont  à  un  môme  i)ère.  Notro-Sois^iiionr  nons  enseigne  ootto 
vérité  (luand  il  dit  (Mattli.  2?,.  K)  :  "Vous  ètos  tons  frères, 
"  jjaroe  (jne  vons  n'avez  (pi'un  seul  Père  qui  est  ilans  lescionx."* 

Do  cette  «rrâce  d'adoption,  (pii  fait  que  nous  sonmest(ins 
frères  ot  (enfants  do  Dion,  ncuis  recevons  un  antre lionnonniu'on 
no  saurait  assc^z  (istimor,  sav<iir  ([ut'.  nous  sommes  toos  frères 
de  Jésus-Christ,  qui  ost  lo  Fils  naturel  du  mémo  l'ère  que  nous. 

11  sonddo  (pic  co  lui  devrait  être  un  déshonneur  d'avoir  i)Our 
frères  dos  créatures  aussi  viles  que  nous  sommes  :  '•  Mais  non, 
"  dit  saint  Paul  (lUch.  2  11.',  il  n'a  point  de  honte,  ot  il  ne  ron- 
"  iiit  point  do  nons  appeler  ses  frères,  disant  :  J'annoncerai 
'•  votri^  nom  il  mes  frèrt^s.  "  Et  ci'  qui  est  encore  plus  adndral'le 
et  plus  «ïlorioux  pour  nons,  il  a  mémo  retenu  cotte  (pialité  de 
frèro  après  sa  résurrection  et  dans  son  état  .u'iorioux,  car,  ])ar- 
lant  aux  femmes  (pii  le  cherchaient  dans  le.  sépulcre^  il  no  leur 
dit  pas  :  Allez  dire  à  mes  apôtres  on  à  mes  dis-iplos,  inais  : 
"  Allez  dire  à  mes  frères  do  ma  i)art  :  Voilil  que  je  vais  monter 
"  il  mou   Pore  (^t  îl  votr(\     Père,  à  mon  Dieu  et  à  votre  Dieu" 
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l.Ioiiii.  •_'().  17.'.  lOiiliii,  saint  l'anl  (l.'niii.  H.  '-".).)  dit  «m'ilcsl  notio 
l'irm,  et  iiotm  fivro  iiîm',  <rmitaiit  (|Uo  c'cist  piir  lui  (|iu' hoiin 
soiiiiiK»."  (Mitrr.i  (liiiis  l'iiljiiintn'  titi  son  IV'ic,  «t  <ini'  nous  «levons 
linH.si'dcr  iiwr  lui  riii'iilugi)  (Ui  la  gloire  tvlt):-tii, 

\>ui  rli.'.s  ililiis  Ic!*  cil  ll.r. 


T/i  l'iii  non-.  olilii.'(i  (11'  ci'oii'c  (|iui  Dieu  (\'^t  paitniit  ;  (U'(|iii  no 
.s(\  doit  pas  (Dtcndru  d'iiii','  lolld  iiiaiiii"'i'o,  (lu'imi'  pailic  di'  l'icu 
Suit,  dans  i'!iai|Uc  ilal■li(^  du  nidiidc,  pant'.  (pio  l>icu  T'tant  un  jiui' 
«•spi'it,  il  n'a  point  ilo  paitit^s  ft  ne  prnt  Otic  di\is(' ;  tuais  il  est 
tout  l'U  touti^s  cliosi'Sj  (_((  (uu'.  l'u  l'IuKpH'.  fhos(>.  (Ml  patti(Mdirf, 
cl  tu('ino  il  ust  tout  on  cliaipic  partie  do  (•l!a(iui\  cliosc^  paf- 
tiftiliùi'o.  C'(v<t  poni'iiuoi  il  dit  par  itn  propliC'lo  (.Foroni.  'J:î,  2-1.)  : 
"  N'ost-co  pas  moi  (pii  roin}ilis  lo  ciol  ot  la  ttirrc  ?  ''  Et  ttn  atitn* 
lui  jiarlo  aitisi  (IVal.  llîS.  S.):  "Sijoinotito  an  ciol,  vous  m'y 
'•  ctcs  prôsoiit  ;  si  j<i  descends  dans  les  lieux  les  jilns  profonds 
"  ilo  la  lorre,  jo  vous  y  troiivo;  si  jo  iirends  des  ailes  potir  voler 
"  d(\  l'antfo  côté  de  la  mer,  votis  y  êtes  comme*  partotit  ail- 
"  leurs." 

Or,  ciioori'  (jne  Diim  soit  partout,  à  nos  côtes  et  dans  nous- 
mêiues,  nous  lin  adressons  néanmoins  nos  prières  dans  le  ciel  ; 
1.  l'arco  (pli*  c'est  la  partie  du  monde  la  plus  nob'.*,  et  lo  lien  lo 
l)lus  adnnrablo,  et  (pd  donne  un  pins  liant  sentiment  de  sa 
«irandeur,  do  sa  imissance  et  do  ya  niajestc.  2.  l'arco  tpio  not  o 
l'ère  étant  dans  le  ciol,  notis  devons  être  persuadés  que  c'est  lil 
notiH*  l)atrie,  et  jiar  c(in.sé(|Ueiit  (pie.  nous  devons  contiiniolle- 
incnt  y  asi>irer,  comme  des  voya;_'curs  (pii  dans  leur  eliomin 
110  pen.sont  ipi'à  leur  pays.  ;!.  Afin  (pi'élevant  notre  esprit  et 
notre  cœur  dans  le  ciel  par  la  jjrièro,  nous  le  détachions  cntiè- 
renient  des  clio.sos  de  la  terre,  selon  le  consi'.il  do  saint  Patd  (jui 
dit  (Col.  ;>.  1.)  :  "  Si  vou'^  êtes  ri'sstis(dtés  avec  Jésns-Clirist,  rc- 
"  cliereliez  ce  (pii  est  dans  lo  ciel,  où  Jésus-Christ  (\st  assis  à  la 
"  droite  lie  Dion;  n'ayez  plus  d'afrcetion  (jtu*  [lour  les  choses  du 
"  ciel,  et  non  pour  colles  de  la  toi'ie  " 
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INSTRUCTION  V. 

i:XI'I.IC.\TI(»\   DK   |,A   l'K'KMIKl;!.;  DK.M  A  .\|)K. 

V"-   l'oll'     lllilll  suit  Sdllr/ijii', 

Quiiii.l  ii,>us  c|,.i,i;,ii.|,.n.s  ;'i  Dieu  ,|,„.  son  iniiii  soit  Minci  ilir, 
lions  uv  .h^nan-luns  j-as  ,^u^^  lu  saintt^tr  .le  -on  nom  rccùvc  >h\ 
ra'vn,i.s,s(.ni...nt  en  cllc-nirino,  |mrcc  .,u.i  la  sainl.^tr  de  Dieu 
'■'""•  '"''"''■  '-"«'in''  l»icn  nirnus  cil,- nr  pont  croître  ni  .linii- 
nncr;  iiuvis  nous  dcuianclons  ,,i,',,|l,.  reçoive  de  l'accroissement 
iluns  l.w  lioniines,  en  <orte  (pin  les  lionunes  rec(,nnaiss(,nt  In 
ii"in  (le.  Dieu  conitnc  saint,  (pi'ils  l'adorent  comme  saint,  (pi'ils 
''"""«■lit  cnmme  saint,  .pi'ils  riionor(.nt  et  le  ^'Lirilieiit  comme 
saint. 

C'w  parole-  .i-,.,,  nou<  expllipu^runs  ei-aprùs,.vHr /a  la^rc  coiinnc 
((Il  ciel,  se  doivent   rapporter   anx    trois   i.reniiùre.s  (lonmiHles 
ooiiime  si  uotis  disions:  (^ne  votre  nom  suit  suiiotilii)  sur  la  terre 
cummo  an  ciel;. pie  votre  i.'t,'iie  arrive  sur  la  terre  oommo  au 
ciel  ;  (pie  votre  volonté  .s(jit  faite  sur  la  terre  eoinnio  an  ciel. 

Nous  (lemanduns  donc  ijno  le  nom  d(*  Dieu  soit  sanctilh''  sur 
la  terre  comme  il  l'est  dans  le  ciel  ;  non  (pie  la  san(;tilieation 
(in'il  lient  avoir  sur  la  terre  puisset'-alor  celle  .pi'il  a  dans  lo 
ciel  ;  nniis  nous  lo  demandons  par  une  lionne  voloiit.',  et  jxar  un 
désir  intime  et  simuh-e  do  notre  i^i/ur. 

J.e  nom  de  Dieu  n'a  d(jnc  pas  besoin  de  notre  sanclilicatioii, 
pnis.pril  est  do  soi  saint  ot  torriMe,  et  ipi'il  ro  pont  recevoir 
aucune  saintet<''  (pi'il  n'ait  eue  de  t(JUto  éto-nité  ;  il  no  peut  en- 
core (Hro  sanctilie  aussi  i)artiiitoinent  sur  la  terre  ipi'il  l'est  dans 
lo  eK>,l  ;  lo  péeln'-  oi'i  les  hoininos  sont  sujets,  no  permettant  pas 
(pie  leurs  opérations  soient  aussi  pures  et  aussi  saintes  <]uo 
celles  des  an.iros  et  de-^  hionheureux  dans  lo  ciel.  Nous  deman- 
d(ms  néanmoins  à  Dieu  (juc  sou  nom  soit  sanctifié,  oL  (ju'il  le 
soit  sur  la  terre  comme  il  l'est  dans  le  ciel  ;  parce  (pie  nous 
voyons  une  inlînilé  de  jiersonnes  cpu  le  méiirisent,  (jui  le  ]  rola- 
nenl  et  (pii  le  blasphèment  :  et  l'amour  (juo  n.nis  avons  pour 
notre  l'éro  céleste,  nous  presse  de  d('siror  de  cteur  et  d'all'ection 
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(jim  ,S(in  nom  soit  connu,  lout'-,  gloritit'  ot  n'vi'iv  de-  hommes 
sur  la  terre,  conimo  il  l'est  dos  an^îos  cl  des  Ijionlitmrcux  dans 
II' fiel.  <'\'.st-ri-<lire,  iino  su  jrloiro  et  son  lioniicur  soient  li'lle- 
ment  dans  lo  co-ur  et  dans  la  jxMisée  des  liomnies,  qu'ils  i'hono- 
ront  ot  !e.  },'lori(ient  |>ar  d»-^  inaiiiues  oxtérioures,  eonmic  1ns 
sanit-'  l'iumorent  et  le  ^rlorilient  dans  laeélesle  patrie;  eliantant 
ses  louaii'.'es,  puliliant  ses  ^'randenrs,  faisant  do  bonnes  u'uvres 
en  son  lioniienr,  désirant  (ju'il  n'y  ait  pas  un  lionune  sur  la 
terre  (jui  no  roeoive  la  reli^'ion  eatliolii[Ue,  <iui  ni'  seeon-^aere  à 
son  service  de  tout  son  cunir,  et  (|ni  ]w  croie  ipri!  est  la  source 
de  tout  liien,de  tout  lioidionr,  de  toute  t'clicité. 

Ainsi  nous  donuindons  à  Dieu  |iar  ces  paroles,  quo  si  m  nom 
soit  sanctilié  par  les  inlidèles,  en  rec  nant  lo  saint  baptême  ipii 
les  purifie  et  les  nettoie  par  la  vertu  do  ce  nom  saint  et  adora- 
ble; car,  comino  dit  saint  l'aul  (Eplios.  5.  "ifi,):  "  LKjrlise, 
''  c'est-à-dire,  les  iiilidèies  convertis,  a  été  sanctiliée  ^^\  nettoyée 
''  dans  le  baptême  do  l'eau  par  la  jiarolo  do  vie."  Celte  parole  do 
vie  n'es!  autre  dans  lo  sens  do  rAi^Hre,  (|U0  lo  nom  du  Père,  «lu 
i-'ils  et  du  Saint-Esprit,  par  la  vortu  dmiuel  nous  sommes  bap- 
tisés ot  recevons  la  .mài'o  do  radojjtion. 

Nous  demandons  encore  (pie  co  nom  divin  soit  sanctifié  par 
los  pécheurs,  ([ui  ont  été  assez  malhouroux  que  do  pordro  la 
robo  de  l'innoconco  dont  ils  avaient  ét«.'  revêtus  à  leur  l)aptêmo. 
Or,  lo  nom  de  Dion  est  sanctilié  on  eux,  lors(pi'iIs  rentrent  en 
eux-mênios,  pijur  y  voir  lo  misérahlo  état  où  ils  ,i0  sont  jotés,  ot 
pour  se  convertir  à  Dieu  par  une  parfaite  i)énitent'o  ;  d'autant 
<pio  par  la  conversion,  ils  cessent  d'être  i)écheurs  ot  devionnont 
un  temple  inir  et  saint  à  la  majesté  do  Dion. 

Nous  demandons  onlin,  que  lo  nom  do  Diou  soit  sanctilié 
dans  tous  les  hommes  d'une  manière  plus  parfaite,  savoir,  on 
menant  une  vie  sainte  ot  ornée  de  toutes  vertus,  et  ilo  la  prati- 
que de  toutes  sortes  do  bonnes  œuvres.  En  reconnaissant  (pio 
tons  les  biens,  soit  do  la  j,'râce,  suit  de  la  nature,  soit  de  l'àmo, 
suit  du  curjis,  viennent  do  Dieu,  cum  mo  du  principe  do  tout 
bien,  ainsi  que  nous  l'apprenons  do  l'apotro  saint  Jacques  (1. 
l(i.)  :  "  Ne  vous  tromi^/.  pas,  mes  ehers  frères,  tonto  j,'ri'ioo 
"  e\cell(>nle,  et  to'U  (Ion  parlait  vient  d'en  haut  et  descend  du 
'' i'èro  des  lumières,  (pii  no  peut  recevoir  de  ehangemont,  ni 
•' i'onibro  d'aucune  révolution."  Enliu,  en  rapportant  A  Diou 


Al'l'K.MiR  !•; 


nôU 


■('n'  dos  lioiniiics 
icnliciirciix  daiiis 
iionr  Soient  {('\W- 
los,  «jii'ils  riioiio- 
iros,  iiiiiium'  los 
|)afrio;  cliaiitîuit 
i)I)i)iiiics  ii'in  rcs 
11  lioiiiinc  sur  la 
lie  80  coiisiicro  à 
l'il  ost  la  «iiiirci' 

L<s,  (juo  .Sun  nom 
int  baptOiiio  (jiii 
saint  ot  adora- 
:<i.):  "  l/K-li.so, 
ilii'o  ot  notloyt'o 
'  Cotto  parole,  do 
loin  du  l'èro,  du 
ii.-s  .'soininos  bap- 

jit  sanctifié  par 
ne  do  iiordro  la 
X  leur  baptôjuo. 
ils  rontrciit  vu 
-0  sont  joti'.s,  ot 
onco  ;  d'autant 
s  ot  (levionnoiit 

Il  soit  sanctilié 
faito,  savoir,  on 
S  et  do  la  prati- 
Mnnais.sant  cpio 
0,  soit  do  IVmio, 
'l'iiioipo  do  (oiU 
int  Jacques  (1. 
'•s,  tonte  ;,'râce 
t  l't  <Io,scoiid  du 
liangoniont,  ni 
portant  à  Dieu 


tontes  choses  couuno  ^  leur  dornièro  (in,  do  n-ûno  .,nVlios  on 
sont  sorties  c.nnno  de  leur  pron.ior  principe,  .savoir,  !o<  Lions, 
k^  .onnou.^,los,li.nilôs,  les  science^,  la  san.^los  talents,  los 

otn..  .pio  1  on  prat.iMc,  les  grâces  ,,no  Ton  ro,;oi,,  los  bonnes 
c^uvK^  .,no  l'on  lait.  C'est  ou  ce  sens,  ,„o  saint  l'aul  nous 
oMiurto  do  rapporter  à  Dieu  toutes  nos  actions  ot  d..  les  faire  en 
son  non,  ;  car,  par  ce  moyen,  les  actions  .sanctilient  le  n,.n,  de 
Dieu,  et  le  non.  do  Dion  sanctilio  les  actions:  -Soit  mi,,  vous 
^^  nwui^r.e.,  ..oit  .,uo  vous  l,nviez,  soit  .,uo  vous  lussiez  .p,el,,uo 

autre  clios;.,  faites  tout  pour  la^iloiro  do  Dieu  (1.  Cor.  10  ;;i)  " 
test  pourquoi  l'K,Iiso  onsoij^no  à  tous  ses  entants,  quai.d  "ils 
coiun.encent  .pielquo  action,  do  l'aire  le  signe  de  la  croi.x,  en  di- 
san  :  Au  nom  du  l'cuv,  «lu  Fils  et  du  Saint-Hsprit  ;  ou  au  moins 
de  dire  ces  paroles  do  coMir,  si  on  nr  les  peut  ,liro  oxtérieure- 

(Mandnousdeinan.lonsù  Dieu  que  .son  nom  soit  .sanctifié 
nous  ne  devons  j,as  seulement  entendro  le  non,  de  Dion  qui' 
o.^t  com.nmi  aux  trois  pe>-sonnes  de  la  Trinité  ;  nous  enten.îons 
oncorolo  très  .saint  et  très  adoral^lo  nom  .le  .lésus:  car  nous 
lisons  aux  Actes  do  Apôtres  4.  11'.,  :  -  Il  n'y  a  point  de  salut  par 
^^  aucun  autre  .pie  par  lui,  e,t  „nl  aut.'o  nom  sous  le  ciel  n'a  été 

•loniic  aux  hommes  par  lequd  no,is  puissions  être  sauvés  "  Ki 
saint  l'aul  dit,  écrivant  aux  l'hilippieiis  (•_>.  <».):"  Dieu  l'a  élevé 
'^'  et  Un  a  uoniié  un  nom  (p,i  ost  aii-Je.ssus   de  tous  l.'s  non,-. 

alm  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  llécbis.se  dnns  le  ciel,  sur 
^"  a  terre  et  dans  les  enlbr.s,  et  que  toute  langue  confes.se  oue 
•  le  NMgnour  Jésu.s-Christ  est  dans  la  gloii'o  do  Dieu,  son  l'ère  •' 

Mais,  con,mo  il  y  a  dos  per.sonues  qui  sanctifient   le  nom  do 

Dieu  en  eux-mêmes  pur  leur  bonne  vie,  et  dans  les  autres  par 

leurs  exemples,  par  leurs  pai-oles,  ou  au  moins  par  leurs  bons 

tlcsirs;  Il  y  en  a,  au  contraire,  qui    le  méprisent,   .pii  lo  pro- 

tanent  et  (jui  le  hla.spl,cment  en  eux-mêmes  par  leurs  crimes  et 

J>ai-  leur   vie  déréglée,  ainsi  (pie  dit  .saint  Paul   (Tit.   1.  !,-,)• 

^"  Tout  est  pur  à  ceux  .pii  sont  purs,  et  rien  n'est  pur  à  ceux  ,nd' 

•soni  impurs;  maislour  raison  et  leur  con.seience  s,,n(  impures 

'I  et  souillées.  Ils  tout  profession  de  coniiait,-e  Di.u,  mais  ils  le 

"  irnient  jiar  leurs, onvros,  étant déte.stables,  ivbe.lh^-  et  inutiles 

'•  à  toute  bonne  œuvre.  "    Ils    déshonoreni   eucoi'o  et    blas- 

plièment  ce  suint  noua  dans   los  autres  par  leurs  mauvais 
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oxomplos;  c'cst-à-diii',  hm'Hs  doniiont  onoiision  aux  autres  tic  lo 
(Irslionoror  ot  do  lo  lilasplu'mor.ooinino  saint  l'an!  l'a  rcinanim'' 
(Uoiu.  '2.  21!.):  "  Vous  ([ui  vous  j^lorilio/.  dans  la  loi,  vous  lii'slio- 
"  uoioz  Diou  daiis  lu  loi  :  car  voiiscti<s  cause,  cnuimo  dit  l'Kcri- 
"  tur»\  (jue  lo  nom  do  Diou  est  l)las|)!i('iMi''  panni  les  uaîioiis."' 
!/l']crituiv  (pio  cite  ce  saint  Aix'itrc,  est  la  iirophétic  d'iv/t'i-liiol, 
([ni  dit  (.■{(>.  L'(t.):  "  11^^  ont  imité  los  (îontils  clioz  (pii  ils  sont 
"eiitirs;  ot  ils  ont  [trofanc  mon  saint  nom  lorsipTon  disait 
"  d't^ux:  Voilà  le  iwuplodu  Soi;rnour."  Conx-iilsontddulileinont 
coui)at)los,  et  ils  seront  ati-'si  iloulilcinont  punis;  promièromout 
pour  lotir  ^•i(^  (hut^léc  oi  sean'lalouse,  et  MicomUunont.  pour  le-' 
lilaspl'ùmcs  (|uo  los  autres  comoK^tonî  à  Unir  oeca-^ion  coulre  lo 
saint  nom  do  Dieu. 

Finissons  donc  cotte  matière  par  ces  parnKis  de  Notro-Soi- 
jrneur  (Mattli.  ô.  l(i)  :  "  (^ue  la  lumière  do  votre  (\xoinplo  éclato 
"de  toile  sortu  devanl  les  hommes,  (prils  voient  les  l)oiuios 
"  leuvros  (pie  vous  laitos,  alin  tpi'ils  aient  do  là  occasion  dii 
"  gloritier  volro  l'ère  (pli  ost  dans  les  cioux." 


INSTRUCTION  Vr. 
KXl'LlrATION  DK  I.A  SKCONDK  DKMANDlv 


(^itr  roirc  rm/iniiiic  nrrhr. 

Ce  (pio  nous  d(Mnandons  à  Dieu  par  celte  prière,  est  d  une 
telle  importance,  (pi'il  est  comiiu^  la  tin  de  la  prédication  de 
l'Kvanjiili'.  Saint  Joan  (pii  était  lo  précurseur  do  ri-lvaiiirilo, 
comme  il  l'était  d(\  .Icsus-C'lirist,  coiiimen(;a  sa  prédication  en 
disant  (Mattli.  î>.  1.'.)  :  "  Kaitos  pénilonco,  i)arco  ipio  lo  royaume* 
"  dos  cioux  o-'t  proclic."  Notro-Soi.iiuour  n'a  pas  piis  un  autre 
sujet  (juand  il  a  commencé  à  prêcher,  comme  n  ^us  remanpion^ 
dans  cot  admiralilo  sermon  (^ril  tit  sur  la  monta^'ius  où  il  |iru- 
pDsa  lo  royaumo  do  Dieu  comme  la  lin  (h' ce  (pi'il  allait  diici 
(Miitth.t.  17.1  :  "  lîieiiheiireux  sont  les  pauvrtv-'  d'esprit,  parce 
"  ipie  lo  royaumo  (les  cioux  hnir  appartient."'  Kt  lor-(|U  .  .  le 
voulait  ivtonir  dans  un  lii-u  où   il  avait  fait  (inohpies  miraclos, 
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aux  autros  île  lo 
anl  l'a  rcmanjnô 
,  loi,  vous  (It'siio- 
niiiiio  (lit  l'Ecri- 
mi  It's  nations.'' 
li(''tifirKzt'i'lii(\l, 
;lioz  (lui  ils  sont 
lursiiii'oii    ilisiiit 

80Ilt<Iol)lik<IIIOIlt 

;  ;  iiri'.iiiiCriMiRMit 
IdllH'iit,  ptHU"  les 
•i;asio)i  contre  lu 

rs  (le  Xotio-Sni- 
>  (^X(•.lnIlk^  éclato 
)ient  Itis  Ix.nnos 
î  là  occasion  do 


M  AN  1)1-:. 


nuTc,  t'.sl  (1  nno 
incdicalion  do 
■  ilo  rKvan,L'il(», 
i  prédication  en 
ijno  lo  l'oviiniut» 
-  plis  lin  antio 
ais  r('iiiar(|uons 
taj^nc,  où  il  pro- 
•  lu'il  allait  diro 
d"ospiit,  parce 
lOl  loi-Mpi  .  .  le 
olcpU's  iiiiraclos, 


il«oretira,_d,sant(Lno.4.  4:5.):   "  Il  y  a  .Kantron  villos  oi^  il 
^^  faut  quo  jo  prêche  le  royan.ne  de  Diou,  car  c'ost  pour  cola  ,,..o 
je  SUIS  envoyé."  Lon  ApAtros  ont  imité   leur  Maître:    ..arco 
quo  ce  divin  Sauveur  les  .Mivoyant  précl.or  l'Evan^iie,  il  leur 
c;'clara  tout  ce  qu'ils  dovaiont  faire,  et  ton.    ce  qu'ils  dovaiout 
Uiro.  Jl  leur  dit  entre  autres  choses  {Lxu:  lo.  11.):  "  En  .lUoLnio 
^^  maison  que  vous  entriez,  dites  d'ahoid  :  (^uo  la  paix  ,soit  on 
^^  cette  maison  ;  et  en  quel.iue  ville  que  vous  ontrio.,  «uéris,soz 
^^  les  malades  et  .litos-lour  :  Le  royauino  do  Dieu  est  ,)rocl,o  .le 
vous.    M  un  autre  .p.i  le  suivait,  lui    ayant  do.nandô  permis. 
8ion  d  aller  ensevelir  son  pcro,  il   lui  dit  (Luc.  !».  60.)  •   "Allez 
"prêchez  le  royaume  de  Dirni,"  '' 

Comme  le  royaume  ou  lo  règne  do  Diou  s'entond  en  diver,se.s 
manières,  quan.l  nous  faisons  cette  i,rière,  que  votre  rè-ne  arrive 
nou.s  demandons  plusieurs  choses  hien  dill'érentos. 

1.  Par  le  royaume  de  Diou,  l'on  on  (end  ;;énéralomont  toutes 
les  créatures,  qui  dqiendent  absolument  do  Dieu  comm,.  do  leur 
souverain  (Psal.  94.  4.):    "  Car,  comme  témoigne  le    Prophète, 
iontos  les  extrémités  do  la  terre  sont  en  la  puissance  et  entre 
los  mains  de  Dieu."  K,  Mardochée,  aflligé  de  l'oppression  où 
Il  voyait  los  Juifs  dans  leur  captivité,  et  du  <lossein  (pie  l'on 
avait  de  les  exterminer  tous,  s'adressa  i\  Diou  en  cotte  sorte 
(Livre  d'Estlier.  l!].  !).)  :  «  o  Soigneur,  ô  Dieu,  ô   Koi   tout-puis- 
^'^  sant  !  toutes  choses  sont  on  votre  puissance  :  il  n'y  a  personne 
qui  puisse  résister  à.  votre  volonté,  et  nul  ne  se  ixjut  oppo.sor  il 
"  votre  majesté." 

Ainsi,  (piand  nous  le  prions  que  son  règne  arrive,  nous  de- 
mandons  que  toutes  les  créatures  lui  obéissent  autant  <]u'oll(^s 
on  sont  capables,  qu'elles  le  louent,  (lu'elles  l'honorent,  (lu'ellos 
le  glorifient,  comme  font  les  cieux  et  le  lirmament,  selon  ces 
paroles  de  David  (Ps.  18.   1.)  :  "  Les  cieux  publient  la  gloire  de 
"  Dieu,  et  le  firmament  déclare  la  grandeur  dos  ouvra-es  de  ses 
"  mains."  C'est  pourquoi  lo   même  Prophète  dans  ses^derniers 
psaumes  (Ps.  148.  149  et  ir,().),  et  les  trois  enfants  hébroux  dans 
le  cantique  qu'ils  chantèrent  dans  la  fournaise  de  Bal.ylono 
(Dan.  3.  57.),  exhortent  le  ciel,  la  terre,  les  anges,  les  hom'mes; 
les  bêtea,  les  oiseaux,  les  poissons;  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  ;' 
la  grêle,  la  neige,  les  vents  ;  le  feu,  les  eaux,  les  montagnes  ;  les 
arbres  qui  portent  du  fruit,  ceux  qui  n'eu  portent  point,  ot'gé- 
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ii<?raIomoiit  toutes  les  créatures,  à  bénir  Dieu  et  à  lui  rendre 
dvH  actiourt  (lo  ^nlces  coiiunu  à  leur  souverain  et  tl  leur  cr^'atour. 
Voici  le  commeucemont  «le  co  cantiquo,  (juo  nous  devrions 
avoir  sans  cesse  clans  la  bouche  :  Tous  les  ouvrages  du  Seigneur, 
bénissez  lo  Soigneur  ;  louez-lo  et  exaltez-le  dans  tous  les  siècles 
pur-dessus  toutes  choses. 

'i.  Il  faut  encore  entendre  par  lo  royaume  de  Dieu,  la  sainte 
Eglise  que  Notre- Seigneur  coinjjaro  dans  ses  paroles  H  cinq 
vierges  sages  et  il  cinij  vierges  folles  (Matth.  25.  1.)  ;  à,  des  pois- 
sons de  réserve  et  à  dos  iM)issons  de  rel)Ut  (Ib.  l'\.  47.);  au  fro- 
ment et  à,  l'ivraie  (Ib.  13.  25.).  Par  les  vierges  sages,  par  les 
poissons  de  réserve,  et  par  le  froment,  l'on  entend  les  justes;  et 
par  les  vierges  folles,  par  les  poissons  do  rebut,  et  par  l'ivraie, 
l'on  entend  les  iHrheui.s  :  parce  que  dans  l'Eglise,  les  justes  et 
les  pécheurs  seront  mêlés  jusqu'il  la  fin  des  siècles,  que  la  sépa- 
ration s'en  fera  pour  l'éternité. 

CJuand  donc  nous  disons  il  Dieu  :  Que  votre  règne  arrive, 
nous  demandons  que  la  sainte  Eglise  s'éteuile  et  s'établisse  par 
toi.t  le  monde,  et  que  les  païens,  les  Turcs,  les  Juifs,  les  liéré- 
tiijueH  et  les  scbismatiques  se  convertissent  à  la  loi  de  .lésus- 
Clirist,  et  obéissent  à  son  vicaire  en  terre  selon  la  prophétie 
d'Isaïo  ipii  (00.3.),  parlant  il  Jésus-Christ,  dit  ces  paroles: 
"  Los  Gentils  mari'heront  dans  votre  lumière  et  les  rois  dans  la 
"  splendeur  de  votre  naissance.  Levez  les  yeux  et  regardez  tout 
"autour  de  vous:  tous  ceux  que  vous  voyez  s'assembleront  et 
"viendront  se  donner  il  NOMS.  Vos  enfants  viendront  de  loin, 
"  et  vos  filles  s'élèveront  à  vos  côtés." 

3.  Mais  parce  que  l'Eglise  est  composée  de  i)écheurs  aussi 
bien  (pio  de  justes,  et  (luo  Dieu  ne  règne  pas  parfaitement  sur 
tous  à  cause  (jue  plusieurs  sont  rebelles  il  ses  volontés,  l'on  en- 
tend encore  par  le  règne  de  Dieu,  le  règne  de  la  grtlce,  i)ar  la- 
(pielle  Dieu  se  rend  le  maître  des  cœurs.  Aussi,  notre  divin 
Sauveur  nous  i)arlant  de  ce  règne  spirituel  et  intérieur,  dit 
(liUc.  17.  21.)  :  "  Le  royaume  de  Dieu  n'est  pas  éloigné  de  vous, 
"  il  est  en  vous-mêii.es."  Ce  royaume  est  en  nous,  en  efFet, 
jiarce  que  Jésus-Christ  <nii  en  est  le  roi  y  réside,  et  il  s'y  fait 
obéir  par  la  grâce  (ju'il  répand  dans  nos  co'urs.  Il  résidait  et  il 
régnait  on  saint  Paul  qui  disait  (Galat.  2.  20)  :  "  Je  vis,  ou  plu- 
"  tôt  ce  n'et*  pas  moi  qui  vis,  mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en 
"  moi.  " 
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Ainsi,  quîind  nous  domandons  à  Dieu  (jue  son  règne  arrive, 
nous  lui  (lonuindouH  qu'il  règne  en  nous  par  la  gri\co,  en  sorte 
(pi'il  n'y  ait  rien  dans  notre  âmo,  dans  notre  corps,  dans  nos 
pensées,  dans  nos  désirs,  dans  tous  nos  nionvenients,  (jui  no 
teiido  à  sa  gloire,  et  qui  no  soit  parfaitement  soumis  à  ses 
saintes  volontés.  C'est  la  chose  la  pins  précieuse  que  nous  lui 
saurions  demander,  et  qu'il  nous  ])uisse  donner  en  cotte  vie. 
C'est  pounpioi  notre  divin  Maître,  voulant  nous  ilonner  une 
idée  du  royaume  de  la  grike  telle  que  nous  la  devons  avoir,  le 
compare  il  un  tré.sor  et  i\  une  j)ierre  précieuse  que  nous  devons 
acheter,  et  pour  laquelle  nous  devons  vendre  tout  le  reste.  "  Le 
"  royaume  des  cieux,  dit-il  (Matth.  13.  44.),  est  semblable  îl  un 
"  trésor  caché  dans  un  champ,  (ju'un  iiomme  trouve  et  (ju'il 
"  cache,  et  dans  la  joie  qu'il  en  ressent,  il  va  vendre  tout  ce 
"  qu'il  a  et  achète  le  cluinip,  Lo  royaume  du  ciel  est  encore  sem- 
"  blable  à  un  marchand  <iui  cherche  de  belles  i)erles,  et  (jui  en 
"  ayant  trouvé  une  de  grand  prix,  va  vendre  tout  ce  (ju'il  a  et 
"  l'achète."  Ces  comparaisons  nous  apprennent  que  nous  de- 
vons faire  plus  de  cas  de  la  grâce  par  laquelle  Dieu  règne  dans 
les  justes,  (pie  <le  tout  ce  qui  est  au  monde,  et  (]ue  nous  devons 
plutôt  perdre  toutes  choses  et  la  vie  mémo,  que  de  rien  faire  qui 
oblige  Dieu  do  nous  la  retirer.  C'était  le  sentiment  que  saint 
Paul  conservait  dans  son  conir  et  (ju'il  a  laissé  par  écrit:  "  Ce 
"  que  je  considérais,  dit-il  (Plùl.  3.  7.),  auparavant  comme  un 
"  gain  et  comme  un  avantage,  m'a  paru  depuis  comme  un  dé- 
"  savantago  et  comme  un©  jx^rte.  Je  dis  plus  :  tout  me  semble 
"  une  perte  au  prix  de  cette  haute  connaissance  de  Jésus-Christ 
"  mon  Seigneur,  pour  l'amour  duquel  je  me  suis  privé  de  toutes 
"  choses,  et  je  les  regarde  comme  des  ordures,  afin  de  gagner 
"  Jésus-Christ.  "  Il  explique  encore  ailleurs  le  sentiment  qu'il 
avait  de  la  gnlce  et  de  la  charité  qui  régnait  en  lui,  d'une  ma- 
nière également  forte  et  touchante  (Rom.  8.  35.)  :  "  Qui  pourra 
"  nous  séparer  de  l'amour  do  Jésus-Christ  ?  Sera-ce  l'aflliction, 
"  ou  les  dei.l».isirs,  ou  la  persécution,  ou  la  faim,  ou  la  nudité, 
"  ou  les  périls,  ou  lo  fer  ?  Je  suis  sûr  que  ni  la  mort,  ni  la  vie, 
"  ni  les  anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  cho- 
*'  ses  présentes,  rd  celles  (lui  sont  à  venir,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  au 
"  plus  haut  des  cieux,  ou  au  plus  profond  des  enfers,  ni  toute 
"  autre  créature  ne  nous  pourra  jamais  séparer  de  l'amour  de 
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"  Dion  qui  ost  on  Jt'sns-Clirist  Notro-Soi^rncur.  "  Voilà  Ioh  sen- 
tiiiKMits  (jue  co  saint  Apôtui  avait  dans  lu  cd'ur,  do  l'uinonr  ot 
(lo  la  jifritco  par  laquollc  Dion  ivj,'nait  on  souAmo:  co  sont  aus.Hi 
ceux  qiio  nous  dovons  avoir  ot  qno  nous  devons  doinandor  à 
l)mx  lorsqno  nous  lui  disons  :  (^uo  votre  rC'j,'rio  arrive. 

4.  Co  règno  nt'annioins,  so  {lont  oncorc  (^ntondro  du  royaume 
do  la  <;loiro  où  Diou  rc^nc  ot  n^noratHcrnolloniont  sur  los  bion* 
lu'urenx.  C'est  dans  ee  royaume  célosl(^  (jue  Notro-Soignonr 
ai)i>olk'ra  coux  (jui  l'ainiont  ot  qui  le  sorvont  aveo  fidt'lit»' ;  lors- 
(luo,  ayant  séparé  les  élus  dos  réjjrouvés  au  jnjjemoiit  dernier, 
il  leur  dira:  "  Venez,  los  bénis  de  mon  Père, rocovezlc  royaume 
"  qiù  vor.s  (!st  préparé  dès  la  création  du  monde  (Mattli.  25. 34.)." 
C'est  ce  royaume,  quo  notre  même  Sauveur  étant  en  croix, 
promit  au  lion  larron  de  lui  donner  dès  le  même  jour;  car  ce 
pécheur  converti  lui  ayant  dit  (Luc  2'^.  42.):  "  Souvenoz- 
"  vous  do  moi,  Soij^nour,  (juand  vous  serez  dans  votre  roy- 
"aume;"  Notro-Seigneur  lui  répondit:  '"  Vous  serez  aujour- 
d'hui dans  lo  paradis  avec  moi."  C'est  co  royaume  quo  le  Fils 
do  Dieu  disait  iju'il  allait  préparer  il  ses  disciples  ;  voici  com- 
ment il  lour  i)arlait  immédiatement  avant  sa  passion  (Luc.  22. 
2H.)  :  "  Vous  êtes  toujours  demeuré.*  formes  avec  moi  dans  mes 
"  tentations  ot  dans  mes  maux  ;  c'est  pourquoi  je  vous  prépare 
"  le  royaume  comme  mon  l\''re  me  l'a  préparé;  afin  que  vous 
"  mangiez  et  buviez  à  ma  table  dans  mon  royaume,  et  quo  vous 
"  soyez  assis  sur  des  trônes  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël. 
"  Je  m'en  vais  vous  préparer  lo  lieti  (Joan.  14.  2.).  "  Enfin,  c'est 
ce  royaume  où  nous  devons  tous  aspirer,  et  où  néanmoins 
rien  dr  souilié  ne  pourra  jamais  nroir  enh'ce  {A.poc.  21.  27.). 

("est  pourquoi  nrus  demandons  A,  Dieu  quo  ce  règne  s'accom- 
plisse en  nous,  c'est-îl-diro  qu'il  nous  donne  place  dans  son 
paradis,  afin  cpi'il  règne  «.ir  nous  comme  il  règne  sur  les  anges 
et  sur  les  saints.  Nous  dovons  nous  considérer  comme  des 
exilés  dans  un  i)ays  étranger,  car  nous  sommes  en  eflfet  bannis 
du  ciel  (jui  est  notre  i)atrie  et  la  maison  de  notre  Père  céleste. 
C'est  [wuripioi  nous  lui  demandons  comme  des  enfants  prodi- 
gues, (iu'il  nous  reçoive  auprès  do  lui  et  qu'il  règne  éternelle- 
ment sur  nous. 

Mais  pnur  mériter  le  règne  céleste  (jue  nous  demandons,  il 
faut  nécessairement  <jne   Dieu   règne  en  nous   par  la  grâce, 


Voilà  loH  soli- 
de l'uinonr  ot 
Cil  soiil  aufs.Hi 
8  doiiiamlor  à 
'rive. 

•«  (iii  royaume 
it  Kiir  les  bien- 
fotro-Soignotir 
fidôlitt';  lors- 
inont  dernier, 
roz  le  royaume 
lattli.25.34.)." 
tant  en  croix, 
ejuur;  car  ce 
:  "  Souveiioz- 
ns  votre  roy- 
serez  aujour- 
iie  que  le  Fils 
js  ;  voici  com- 
ision  (Luc.  22. 
moi  ilans  mes 
I  vous  prépare 
afin  que  vous 
le,  et  que  vous 
ri  bus  d'Israël. 
"  Eli  fi  11,  c'est 
DÙ  néanmoins 
21.  27.). 
•ègne  s'accom- 
laco  dans  son 
)  sur  les  anges 
■r  comme  des 
m  eflfet  bannis 
o  Père  céleste, 
enfants  prodi- 
'tïne  éternelle- 


APPKNDICF, 


665 


l'avons  lomarqué,  ol  <,iio  nous  soyons  s.urmis  a 
oWaiifs  A  ses  sai,.,..  l,.is:  .ar  No,re.Sei.neu;  .„..  ...J^l^ 
(.loa  4  14.)  ,,„„  la  ^^niro  est  ..:io  funtain.-  .l'.-au  vivo  mil 
rojaillit  a  la  vie  élernolle  ,  comme  s'il  vo.iait  dire  q,  o  I    rè''  e 

V  ntn.or    ""  """^  "'  "'^'"^  ''«  "'^  ^"•^'-'  "'  ^i'-  ' '-  ""  -  t 
j  monter  antromont.  ' 

Or,  la  marque  (,ue  nons  sommes  dans  !,.  ,■.•-„„  ,i„  i^  .„,,,„ 
est  s.  „ous«ardons  les  comma,idem..nts  de  Dion.  "  Ce  ,,„i^,o„,s 

"  ti"";;' ri  n  •'""'•  •'^'^"-  -  ='■>>  ■'-  •"-  <---- 

"  cli  n  T>  n'/  "  """■'^  ^'^••••"»« --  .•omn.andemeiits. 
Ce  n.  qu.  d  t  qu'il  le  connaif.  et  .j„i  ne  .ardepas  sosomman- 
c  ernents  est  un  menteur,  et  la  vérif.^  n'est  point  en  lui.  Mais 
.-.  que  qu'un  garde  sa  parole,  l'amour  <le  Dieu  est  vraiment 
parfait  en  lu.  :  et  c'est  par  là  que  nous  connaissons  que  n  . 
sommes  on  lu."  C'est    pourquoi,  un   certain   jeune  liomnc 

ayant  demande  a  Notro-Seig.iour  ce  qu'il  fe,-ait  pour  aller  au 

royaume  d,.  col,  ce  Maître  du  ciel  lui  fit  cette  réponse  (Mattli. 
J.  17.) .     S.  vous  voulez  entrer  dans  la  vie  éternelle,  J,^ardez  les 

"commandements." 

ToiU  co,isiste  donc  à  garder  les  commandements  de  Dieu, 
MO.iobstant  toutes    es  didicultés  qui  s'y  pourraient  oppose,' 
ta.it  de  la  part  des  ,lémo..s  et  dos  l.o.nmes,  que  de  nos  passion 
et  de  .lotre  propre  cupi.lité:  car,  comme  .lous  enseigne  nofe 
dmn  Mait.-e    Alatth.   11.  12.):  '<  Le  royaume  du  ciel  soufÎ;: 

Molence  et  .1  n'y  a  que  ceux  qui  .se  font  violence  qui  l'em- 
"  portent."  S.  not.-e  nature  souffre,  souve.ions-nous  quo  L 
R..o.iipo..se  e  me.-,te  bien;  car  comme  témoig.ie  saint  Paul  (1. 
Cor       ).):      Lœil  na  poi.it  vu,  l'oieille  n'a  poi.it  enten.lu,  et 

lo  cœur  de  l'homme  n'a  jamais  pu  concevoir  ce  que  Die.,  a 

prcpai'c  pour  ceux  qui  l'aiment." 
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INSTRUCTION  VII. 
EXPLICATION     DE    LA    ïllOISlf*:ME    DEMANDE. 


Qiie  votre  volonté  foit  faite  stir  la  terre  comme  au  ciel. 


Notro-Soipnnur  ilit  dans  l'Evantçilo  (Matfli.  7.  21.):  "Tous 
"  conx  (iiii  1110  ilisoiit  :  Sci;j;nonr,  Soij^nour,  n'ont roront  piiH  pour 
'•  cela  dans  lo  royanmo  dos  rionx  ;  mais  ('clni-là  si'iiloiiiont  y 
"  ontrora  qui  fait  la  voloiitô  de»  iiinn  Pèro  (ini  est  dans  le  ciol." 
Nous  apprenons  cos  paroles  l'importanco  do  cette  doiimnde; 
car  si  nous  ne  pouvons  allor  au  ciel  qu'on  faisant  la  voloiit*''  de 
Dieu,  il  nous  est  do  la  drtrnièro  importance  do  la  faire,  et  par 
cons^'ïqnontdo  demander  îl  Diou  la^^çrAro  de  riiccoinplir. 

Dieu,  an  oommenceincnt  du  monde,  avait  donné  à  foutes  les 
créatures  une  inelination  naturelle  de  se  porter  à  la  lin  pour 
laquelle  elles  avaient  étt' créées.  I/liommo  avait  cette  inclina- 
tion comme  tout  le  reste,  en  sorte  (|ue  par  le  moyen  de  la  ji;r!lce 
jointe  il  la  raison,  il  se  portait  à  Dieu  comme  jI  sa  dernière  fin, 
comme  à  l'unique  olijet  de  sa  béatitude.  Toutes  les  créatures 
ont  conservé  l'inclination  qu'elles  avaient  à  leur  (în,  et  elles  y 
parviennent  infailliblement,  si  elles  n'en  sont  empochées  par 
quelque  cause  extérieure.  L'iiomme  seul  a  pordu  la  sienne,  et 
comme  témoijïno  leProiihcte  (Ps.  18.  3.),  "  ils  se  sonttous  égarés 
"  do  Icvir  chemin,  et  se  sont  rendus  inutiles,  on  sorte  qu'il  n'y 
"  en  a  pas  un  qui  fasse  le  bien  Ils  se  sont  corrompus  et  sont 
*'  devenus  abominables  dans  leurs  inclinations,  en  sorte  qu'il  no 
"  s'en  trouve  pas  un  seul  qui  se  ])orto  il  la  vortu."  Et  ce  qui  est 
le  plus  déplorable,  ils  n'ont  pas  seulement  ])erdu  l'inclination 
qu'ils  avaient  au  bien,  ils  en  ont  contracté  une  autre  en  la  place 
qui  les  porto  au  mal  avec  une  imj)étuosité  étrange.  Dieu  même 
l'a  déclaré  et  en  a  eu  de  la  compassion,  comme  nous  lisons  dans 
la  Genèse  (8.  21.):  "  Les  sens  et  les  pensées  du  ca-ur  liumain  so 
"  portent  au  mal  dès  leur  enfance,  c'est  pourquoi  je  n'afHigerai 
"  plus  les  mortels  par  le  déluge  comme  j'ai  fait."  C'est  do  là  que 
les  hommes  ont  tant  de  peine  à  praticjuer  la  vortu,  et  qu'ils  se 
portent  au  mal  avec  tant  de  facilité  et  de  plaisir. 
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liour  mallionr  va  encore  plus  loin,  pareo  qu'ils  sont  toml)<''H 
dans  un  tel  aveunleuiont  d'cvsprit,  ([u'ils  prennent  souvent  lo 
mal  i)Our  le  liion  et  le  faux  jiour  le  vrai  :  "  Mallunir  H  vouh,  dit 
"  un  prophète  (Isaïe.  5.  120.);  malheur  ùl  vou-^,  (pii  dites  qiw  ce 
"  (pu  est  mauvais  est  bon,  ot  (pie  ce  qui  est  bon  est  mauvais;  (pii 
"  prenez  les  t/'nèhres  iwiiir  la  lumiC'n»,  et  la  lumière  pour  les 
"  ténùbres;  (pii  proposez  l'auior  iK)ur  lodoux,  et  lo  doux  pour 
"  l'amer." 

Parmi  tant  do  misùres,  nous  devons  cliorchor  dos  remèdes 
salutaires,  et  choisir  une  rèyle  assurée,  sur  la(pjello  nous  puis- 
sions former  notre  vio  et  nos  actions.  Cotte  rè<îlo  ^l  ce  remède 
est  la  prière  que  nous  faisons  ù  Dieu,  quand  nous  lui  disons  :  Que 
votre  volonté  soit  faite;  car  comme  nous  sommes  tombés  dans 
le  misérable  état  où  nous  sommes,  en  désobéissant  il  la  volonté 
de  Dieu,  nous  ne  saurions  mieux  nous  relever,  qu'cMi  l'accom- 
))lissant  avec  un  cn>ur  hund)le  et  soumis,  et  en  priant  Dieu  (jn'il 
règne  parfaitement  sur  nous  et  sur  nos  volontés.  Nous  ne  sau- 
rions rendre  à  Dieu  dos  sacrifices  qui  lui  soient  plus  agréables, 
que  de  lui  obéir  ot  de  lui  immoler  nos  volontés,  comme  le  Pro- 
phète nous  l'enseit^ne  (Ps.  ^9.  7.)  :  "  Vous  n'avez  i)oint  voulu  do 
"  sacrifices  ni  d'oMations,  mais  vous  m'avez  donné  des  oreilles 
"  pour  obéir:  vous  n'avez  jioint  demandé  d'holocaustes  pour  !e 
"l^'ché;  c'est  pourquoi  j'ai  dit  :  Me  voici  moi-même.  Il  est 
"  écrit  de  moi  au  commencement  de  votre  livre  que  je  fasse,  ô 
"  mon  Dieu,  votre  volonté,  ,1e  le  veux,  Seigneur,  et  j'ai  mis 
"  votre  loi  dans  le  milieu  de  mon  cœur." 

(itic  voire  volonté  soit  faite. 

Par  la  volonté  dont  il  est  parlé  dans  cette  demande,  l'on  en- 
tend tout  ce  que  Dieu  a  commandé  et  tout  ce  qu'il  a  défendu, 
soit  par  lui-même,  comme  sont  los  divins  préceptes;  ou  par  son 
Fils,  comme  sont  los  avis  et  le.s conseils  qu'il  nous  a  laissés  dans 
l'Evangile;  ou  par  la  sainte  Eglise,  qui  nous  fait  des  comman- 
dements, et  nous  impose  des  lois  que  nous  devons  observer;  ou 
par  nos  supérieurs,  à  qui  Dieu  a  donné  l'autorité  et  le  pouvoir 
do  nous  commander  on  son  nom.  Nous  devons  donc  suivre  le 
conseil  de  saint  Paul,  quand  il  dit  (Ephos.  5. 17.)  :  "  No  soyez 
"l)oint  imprudents  ni  inconsidérés,  mais  soyez  sages  et  cllscrets 
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•' pour  iliMCtrnor  i|ii<'ll((  i>st  lu  voloiifi"  du  Dioti."  Or,  c' cm  t.  tliuis 
Uw  |icpiiilM  1)111»  jn  vions  ilo  niin|iior,  i|iio  nous  di'iNmvroiis  lu  vo- 
liiiitr  (lo  Dion  dont  iioiis  ili^iiiniidoMN  l'accniiiplismwnoiiti  (luaiid 
iiouH  (Hhoiih:  iino  voirt»  fulinit^'  woit  fallu. 

AiiiNÎ,  (jnnn'l  tumis  faisons  coKo  dmniiiidt'  i\  I>ion,  notia  lui  do- 
niiiiididis  (ju'il  nous  fu^-'o  la  >:ràct»  dot^unh^r  MOssaiutH  coinnian- 
d«!ii(Mils,it  <lo  lo  Hurvir,<'i)iniiio  parlo  rKvan;ril<'  (Luc.  1.  75.),  ou 
toutosninU^lt'cl  on  toutcjusticf  tous  les  jours  do  iiotro  vio;dom' 
rien  fairiupii  no  suit  conforincA  -oh  ()rdr«w^^t  àsos  divinos  volon- 
Iôn;  d'accnniplir  avoc  lidi'lilô  tous  ioHdovoirsauxipiolMnoUHHotn- 
nioH  ol)li;,'t'H  par  la  loi  'o  Dieu,  ot  par  los  rô^^los  do  la  condition 
où  Ha  itrovidcnco  nous  a  on^ajïrH;  ilo  fairo  tout  oo  qui  oHt  bion- 
Ki'ant  et  convonal»!»'  i\  t'onx  (pii  font  profosKion  do  la  rolijîion  cliré- 
ticnno,  ot  à  (pii,  coninio  parle  naint  .loan  (1.  12.).  "  Dion  adonné 
"  1(1  pouvoir  de  ilovonir  sos  enfants  :  ()ui  sont  nt's  non  du  Banj;, 
"  ni  do  la  volontô  do  la  cliair,  ni  do  la  volonlô  de  l'Iioninio, 
"mais  de  l'osprit  t-t  do  la  volontô  do  Dion,  "  ot  (pli  voulont  imi- 
ter Notro-St'i^'ucur,  (jui  s'ost  rendu  obrissant  juscpi'ù  la  mort  ot 
A  la  mort  do  la  croix. 

Kt  il  no  faut  pas  s'imajjinor  qiio  cette  poundssion  ot  humilia- 
tion de  notre  volonté  il  colle  de  Dion  nous  captive  ot  nous  dés- 
honore :  il  n'y  a  point  do  plus  grande  liherlé,  tn  do  plus  jjraiid 
honiiour,  (pio  d'ohéir  A  Dion.  Servir  Dieu,  c'est  réj^nor  :  "Car 
"quiconque  fait  la  volonté  de  mon  Père  (pli  est  dans  le  ciel,  dit 
'•  Notro-Soi^nour  iMattli.  121  50.1,  celui-là  o.-t  mon  frùre,  ma 
'■  «(cur,  et  ma  mère.  "  Commo  s'il  voulait  dire  :  Colui-là  est  très 
honoré,  j)arco  cpi'il  entre  dans  mon  alliance,  et  il  m'est  uni  par 
un  lion  très  étroit  d'amour  ot  do  hionveillance. 

Aussi  A  im\\{\  se  trouve-t-il  un  saint,  (jui  n'ait  mis  le  fort  do 
.sa  sainteté  dans  l'accomplissemont  do  la  volonté  de  Dieu  et  à 
lui  faire  cotto  prière  :  Que  votre  volonté  soit  faite.  Le  Prophète 
la  fait  quasi  continiielleniont,  quoique  en  d'autres  termes  :  "  O 
"mon  Dieu,  que  mes  voies  no  tendent  qu'A  jçardor  vos  ju.stifica- 
"  tions  (Ps.  118.  5,).  Condui.soz-moi  dans  lo  chemin  de  voscom- 
"mandomiMits  (Ib.155.).  Drossez  mes  pas  selon  votre  parole, afin 
•'qu'aucune  injustice  iio  rèiçne  en  moi  (Ib.  IIW).  Conduisez-moi 
'•'  dans  la  voie  de  vos  justices.  Ouvrez  mon  esprit  afin  que  je 
*'  connais.«e  et  que  je  pratique  vos  préceptes.  Enseignez-moi  vos 
"jugements.  Donnez-moi  de  l'intelligence  afin  cjne  je  sache  vos 
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"  coninmniloinoiits  ot  vus  vnjdnlrK."    Voilil  les   prièros  do  co 
Hiiinl  l'roplK^ltt  (juc  nous  dovrio'is  i;ontiiiUollnin<  ut   avnir  dans 

lofu'ur  et  dans  la  houclie  avo sllo-ci  ;   tiuo  volio  vdIuuIi-  suit 

faite. 

Sur  ht  terre,  rnminv  ihmx  le  ciel. 

li'on  ix)ut  lionnor  plni\ieurs  sons  i\  cos  piirolos.  TiO  promior  est 
littéral,  on  sorte  que  pur  lo  riol  l'dii  enloiidi' h»  paralii^,  (»l  par 
lalorro  lo  ninndo  <iMo  nouM  liaMlon-'.  I  Ain-i,  demandant  ipu» 
la  Volonté  de  Dieu  soit  l.iilo  sur  la  t(^rt((  coinnuH  tl.;n-'  lo  riol, 
nous  dentandons  (jii'olle  soit  faito  dans  lo  niondo  (onmio  ello 
l'est  dans  lo  i)ara'lis,  on  sorte  ipie  le  monde  dovionno  un  para- 
dis terrostre,  oit  les  volontés  il(\  Diim  soient  >;ardéos  -^ans  résis- 
tance ot  sans  contratliction,  eoniino  ollos  lo  sont  dans  lo  royau- 
nio  do  la  gloire. 

2.  l/on  peut  prendre  lo  ciel,  pour  los  an^;es  et  pour  les  ânics 
des  liionhouroux  (pu  sont  des  snlis(aiicos  spirituollos  ot  incdr- 
rnplihles  ;  ot  par  la  torro,  los  lidniinos  nioitols  (pu  sont  (Miniw)- 
sés  d'une  Ame  spirituollo  ot  d'un  corps  charncd  (^t  do  t(*rro.  N'uus 
demandons  donc  que  la  volonté  de  Dieu  soit  accomplie  [lar  los 
honunes,  (!omine  elle  l'est  par  les  anges  à  qui  lo  l'ro|)lièio 
adresse  cos  paroles  (l's.  102.  'il.):  "  HéniMH((/,  le  Soigneur,  vous 
(jui  êtes  SOS  vertus;  bénissez  lo  Soij;neur,  vous  (jui  êtes  se  mi- 
nistres et  qui  faites  ses  volontés." 

il.  Par  le  ciel,  l'on  peut  encore  entendre  les  justes  ot  les  j,'(uis 
de  bien,  qui  mènent  sur  la  terre  une  vie  céleste;  ot  par  la  tern*, 
les  pécheurs  ot  los  impies  (pii  mènent  une  vio  terrestre  ot  ani- 
nuile  ;  et  c'est  comme  si  nous  disions:  Que  votre  volonté,  Soi- 
j;ne<ir,  soit  faito  i)ar  les  j)échours,  comme  elle  l'est  par  lesjus- 
tos;  afin  (pie  vous  soyez  obéi  do  tout  lo  monde.  C'était  lo  sou- 
hait du  Prophète,  lorsqu'il  disait  (Ps.  «Mi.  7.)  :  '•  Que  Dieu,  Dieu 
"  notre  Sei>;nour,  nous  bénisse,  et  (pie  toutes  les  e.xtréujités  do 
"  la  terro  lo  craij^nent  et  le  servent.  " 

Enfin,  le  ciel  peut  être  i)ris  pour  l'ànio,  qui  est  spirituelle  ot 
la  plus  hauto  portion  de  l'homme;  otla  torro  pour  le  corps,  qui 
est  matériel  et  la  plus  basse  partie  :  car  si  l'homme  est,  comnu) 
l'on  dit,  un  i)etit  monde,  l'Ame  en  est  le  ciel,  et  le  corps  en  est 
la  terre.  Ainsi  quand  celui  qui  prie  dit  ces  paroles  :  Que  votre 
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volonté;  soit  faite  on  la  terre  comme  dans  le  ciel,  c'est  comme 
s'il  (iij^ait:  Faites,  mon  Dieu,  que  comme  mon  ftmoso  soumet  à 
vos  saintes  volontt's,  de  m("'me  il  n'y  ait  rien  dans  mon  corps 
qui  leur  soit  rebelle  et  désobéissant.  C'était  la  prière  (pie  saint 
Paul  Axisait  il  Xotro-Sei^'nour,  pour  arrêter  la  rébellion  de  son 
corps  (ja'il  décrit  en  (  tto  sorte  (Ilom.  7.  21.)  :  "  Lorsque  je  veux 
"  faire  le  bien,  je  trouve  en  moi  une  loi  qui  s'y  oppose  :  car  je 
•' me  plais  dans  la  loi  de  Dieu  selon  l'iiommo  intérieur.  Mais 
"  je  sens  dans  los  men-bres  de  mon  corps  une  autre  loi  qui  coni- 
"  bat  contre  la  loi  do  mon  esprit,  et  qui  me  rend  captif  .sousla 
"  loi  dn  péché  (jui  est  dans  les  membres  de  mon  corps.  ]\Ial- 
"  iu'ureux  (pio  je  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  do  mort  ? 
"('osera  la  ^ràce  de  Dieu,  })ar  Jésus-Christ  Notre-Seli^ndiir. 
"  Ainsi  je  suis  moi-niênie  soumis  tout  ensend)le  :\  la  loi  ilo  Dion 
"  .selon  l'esprit,  et  il  la  loi  du  péché  .<elon  la  chair." 


INSTRUCTION  VÎII. 

EXPLICA'I'ION  DE  LA  QUATRlf^ME  DEMANDE. 
Dnnjiez-voun  avjourd'hnl  noftr  pair  de  chaque  jour. 


Les  domandes  do  l'oraison  dominicale  sont  dans  un  si  bel 
ordre,  qu'après  avoir  demandé  A.  Dieu  les  choses  qui  rejrardent 
sa  {gloire,  comme  sont  'a  sanctification  de  son  nom,  l'établisse- 
ment de  son  rèfrne,  et  l'acconiplissement  do  sa  volonté,  nous 
('.oscendons  à  ce  qui  nous  touche,  et  nous  lui  demandons  nos 
nécessités  siiirituollos  et  corporelles,  en  disant:  Donnez-nous 
aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour. 

Ce  n'est  pas  qu'en  demamlant  ces  (choses,  nous  nous  écar- 
tions de  la  ji;loire  de  Dieu  ,  car  si  l'homme  même  doit  tendre  à 
Dieu  comme  à  son  souverain  bien  et  à  sa  fin  dernière,  il  y  doit 
rapporter  à  plus  forte  raison  tout  ce  qu'il  a  et  tout  ce  qu'il 
demande.  Mais  Dion  vont  que  nous  lui  demandions  ces  choses, 
et  il  nous  les  donne  comme  des  secours  sans  lesquels  nous  ne 
saurions  subsister,  ni  le  louer,  ni  le  glorifier,  ni  j^arder  ses  com- 
n.ftudements,  ni  accomplir  ses  volontés,  ni  faire  notre  salut. 
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Quand  donc  nous  doman.lons  nos  n.'cossil.^s  spirituollos  ot  ror- 
porellos  comme  il  faut,  ot  ,lans  les  vues  que  jo  viens  dodi.v, 
nous  demandons  la  gloire  do  Dion,  nous  mêlons  nos  intérêts 
avec  les  sions,  on  sorte  néanmoins  qu<.  les  sions  sont  lo  iMit  ot  la 
(m  des  nôtres.  Cette  vérité  est  Irés  iniporfanto  pour  no  point 
attacber  no  ror.eur  aux  créatures;  ot  saint  ]>anl  nous  l'ensei- 
gne quand  ,   d,t  (1.  Cor.  10.  31.)  :  "  Soit  que  vou.  mangiez,  soit 
^^  que  vous  buviez,  nu  .,no  vous  fassiez  quolo-u,  antre  oIh.so  <p,e 
ce  soit,  fados  tout  pour   la  gloire  de  bien."  Et  an  commence- 
ment du  nuMne  ebapit,-o,  il  dit  que  tons  les  biens  eorporels  ot 
spirituels  (jno  Dion  faisait  aux  Israélites  dans  lo  désori,  étaient 
par  rapport  A  Jésus-Cbrist:  "  ,1,.  no  veux  pas  ,,uo  vous  ignoriez, 
^^  mes  frores,  que  nos  pêros  ont  tous  été  sous  la  nuée,  et  qu'ils 
ont  tous  passé  la  mor;  qn'ils  ont  tous  été  baptisés  sons  la 
^^' conduite  de  Moïse  dans  la  nuée  ot  .lans  la  mer;  qu'ils  ont 
tous  mangé  .rnno  môme  viande  spirituelle,   ot  tons  bu  d'un 
inemo  hreuvage  spirituel.  Car  ils  buvaiont  .le  la  pierre  spiri- 
^   tuolle  qui  les  suivait,  et  cotte  pierro  était  .lésns-Clirist.  ISLais 
'cependant,   il  y  en  eut  tort  ,.eu,  d'un  si  grand  nombre,  qni 
^    fussent  agréables  à  Dion,  étant  presque  tous  péris  dans  le 
^^  dosort.   Toutes  ces  oboses  qui   leur  arrivaient    étaient  dos 
^^   igures,et  elles  ont  été  écrites  pour  nous  servir  d'instruction, 
à  nous  autres  ,jui  „oiis  trouvons  dans  la  fin  des  temps." 
Dans  l'état  d'innocon.'o,  nous   n'eussions  ou   besoin  do  rien 
parce  que  Dion  nous   avait  .lonné  dans  notre  création,  tout  ce 
qui  nous  était  nécessaire.  Nous  n'eussions  pas  eu  besoin  do 
travailler,  jiarco  (pie  la  terre  était  tivs  féconde  on  toutes  sortes 
de  biens,  ou  si  nous  eussions  travaillé,  c\n\t   plutôt  été  par 
«  ivertissement  que  par  néce.ssité.  Nous  n'eussions  pas  ou  besoin 
<1  habits  pour  couvrir  notre  corps,  parce  que  la  nn<lité  no  nous 
eût  point  .-té  bontous..  ;  ni  <le  logis  pour  nous  retirer,  parce  que 
n..us  n'eussions  point  été  sujets  aux  injures  du  temps;  ni  d'.-ir- 
mos  pour  nous  défon.lre,  parce  que  nous  n'eussions   point  ou 
d  ennemis;  m  .le  médicaments  pour  nous  guérir,  parce  que 
nous  n  eussions  point  été  sujets  aux  maladies. 

Afais  par  le  péché,  nous  avons  tout  per.ln  et  nous  avons 
besoin  do  tout.  N.mis  no  pouvons  avoir  nos  nécessités  qu'avec 
le  travail:  (^  mémo  quelque  travail  que  nous  fassions,  nos 
efl.irts  sont  inutiles  et  sans  oliet,  si  Dieu  n'y  donne  sa  béné.lic 


572 


APPENDICE 


tion,  comme  lûmoigno  lo  l'ro{>hot«(  (l's.  126.  I.):  **  «Si  le  ^oi- 
"  gnour  no  bâtit  la  maison,  en  vain  travaillont  ceux  qui  ontro- 
"  prennent  de  la  bâtir.  Wi  le  S('ii,'neur  ne  garde  la  t'ité,  c'est 
"  inutilement  que  les  hommes  veillent  pour  la  fîarder."  Kt 
même,  quoique  Dieu  favorise  nos  travaux,  il  permet  qu'ils 
soient  mêlés  d'épines  et  de  traverses,  pour  nous  faire  ressouve- 
nir do  notre  lâche  infidélité.  Car  comme  il  le  dit  lui-même 
(Gen.  3.  17.)  :  "  La  terre  sera  maudite  dans  votre  travail;  vous 
"  vivrez  tous  les  jours  de  voire  vio  des  travaux  de  vos  mains  ; 
"  la  terre  vous  produira  des  épines  et  des  chardons,  et  vous  en 
"  mangerez  les  herbes  :  vous  mangerez  votre  pain  à  la  sueur 
"  lie  votre  visage  jusqu'à  ce  que  vous  retourniez  dans  la  terre 
"  dont  vous  avez  été  formés;  parce  que  vous  êtes  poudre  et  (]ue 
"  vous  retournerez  en  poudre." 

Dans  la  disette  donc  où  nous  sommes,  Notre-Seigneur  nous 
exhorte  de  nous  adresser  à  son  Père,  (pii  a  toujours  les  oreilles 
ouvertes  pour  nous  écouter,  et  les  mains  étendues  pour  nous 
donner  ce  que  nous  lui  demanilons:  "  Demandez,  dit-il  (JMattli. 
7.  7.),  et  on  vous  donnera;  jusqu'à  cette  heure,  vous  n'avez 
"  rien  demandé  en  mon  nom.  Demandez,  et  vous  recevrez."  Il 
t'ait  bien  plus:  il  nous  met  dans  la  bouche  lesi)aroles  que  nous 
devons  dire  au  Père  céleste  :  "  Donnez-nous  aujourd'hui  notre 
"  pain  de  chaciue  jour  (Luc.  11.  3.)." 

Notre  pain. 

Par  le  mot  do  jiain,  no. .s  n'entendons  pas  seulement  la  nour- 
riture, mais  encore  tous  les  secours  qui  nous  sont  nécessaires 
pour  l'entretien  de  la  vio  corporelle,  comme  sont  le  vêtir,  le 
logement,  les  remède<  dans  nos  maladies,  le  feu  dans  les 
grandes  froidures,  et  les  autres  soulagements  sans  lesquels  il 
est  impossible  ou  ditlicile  do  conserver  la  vie.  D'où  il  faut 
remarquer  que  ceux-lA  se  trompent,  qui  disent  que  l'on  no  doit 
pas  demander  à  Dieu  les  bions  du  corps,  mais  seulement  ceux 
de  l'esprit.  Dieu  est  le  Père  de  notre  corps  et  de  notre  âme,  et 
l'un  et  l'autre  est  destiné  pour  le  servir,  on  peut  donc  lui 
demander  les  secours  sans  lesquels  ils  ne  peuvent  subsister,  ni 
lui  rendre  les  services  ipi'il  demande  de  nous.  Nous  eu  avons 
tant  d'exemples  ilans  l'Ecriture  que  c'est  une  témérité  d'en 
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I.):  "  Si  le  Sei- 
ceux  qui  ontro- 
•(le  la  cité,  c'esst 
la  garder."  Et 
1  permot  qu'ils 
i  faire  ressouve- 
e  dit  lui-même 
"e  travail  ;  vous 
i.  de  vos  mains  ; 
Ions,  ai  vous  en 
pain  à  la  sueur 
o;^  dans  la  terre 
is  poudre  ot  que 

i-Seigneur  nous 
)urs  les  oreilles 
lues  pour  nous 
z,  dit-il  (Mattli. 
re,  vous  n'avez 
lUH  recevrez."  Il 
aroles  que  nous 
ourd'hui    notre 


lement  la  nour- 
ont  nécessaires 
ont  le  vêtir,  le 
)  feu  dans  les 
sans  lesquels  il 
B.  D'où  il  faut 
que  l'on  ne  doit 
seulement  ceux 
)  notre  âme,  et 
peut  donc  lui 
ut  subsister,  ni 
Nous  en  avons 
)  témérité  d'en 


20)î'"sMi'ï-'"'''''^'  -^r'-"^""-^"  --«tte  sorte  (Gen  03 

"  maison  de  Di...,  '•Il  ?^  "lonument  seraapi)elée  la 

'lisait  (  >;o\)0     V''  Xem    T'""''"'  '"  --"e  chose  lorsqu'il 
"  vreté  ni    eî  iciiessos  ?'"'"'  '''''^''''''''  »'  '«  P'^'- 

''".cesLirJ^  ourtr -'Dr::;'Z:tï'r"  ''  ^"'  '"'^^^ 
l'on  doit  den.ander    et  de  ouiV.t  n  T  """'"""  '"^  '!"* 

".'•œssaireàla  vie;i   ;     ,       .         r     f^''''"''   '""'  ^«  1"' ««t 
(  l's.  103  -7)    "  '  C  r  .  '?^''f  '  l'o^-plique  en  ces  termes 

:  -Çoivent,  et  quand  vous  L  T  et  vo'e  n  ain  t2\  "'^  '^ 
plis  des  effets  de  votre  bonté.»  Et  ailleurs  (P.     44  1        «'"r"'" 
yeux  de  tous   >ous  re-^ardent  et  espèrent  en  vo„s   «  • 
et  vous  leur  donne,  a  manger  dans'lellS^I^l^^at^ "'"' 

T^  pain  que  nous  demandons,  c'est-à-dire  tn„f 
-lemandons  pour  l'entretien  de  .otre  vL  est  annll     •  '""  T' 
quotidien.de  chaque  jour;  pour  nou      pp    „^^^^^^ 
Jovons  pomt  demander  des  mets  exqufs  de"    .'ns    1'  "^ 

des  habits  riches  et  qui  ressentent!;,  ..  -,-  <ï^'li"eux, 

mais  seu.en.ent  ce  qu'i  ^^t:!^:;;;;^Zl^T'''  '' 
bleinont  sutHre    Non«  ,lomn.,  1         ,  ""  V"' "ous  peut  raisonna- 

chaleur  consume  chaque  jour  et  -1  fnnf  .  ,'^^''^'®"«'  luo  la 

noU.eco„,,„un  Père  s„,  néc^si^^lZZC^;^"  ' 
ahn  aass,  que  si  Dieu  par  sa  bouté  „„„,  douâënL  "™ï' 
lu'cessaire,  nous  faision.  ..«n  ,i.,  .  .  ™""°  P">s  que  le 
la  nécessité.  ""  ''"  ""■"'""  »  ™"  1'»  »onl  dan» 
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AujounVltui, 


Nous  no  clomaudous  pas  nos  nôue.ssitt's  i)Our  tous  los  jdur.s  ni 
pour  toute  nutro  vie,  mais  seuluinont  pour  aujourd'luii.  Pro- 
niiùroniout,  pour  nous  faire  rohsoii  venir  do  l'iurertitudo  de  notre 
vio,  «lui  no  passera  pout-êtro  pas  le  jour  auquel  nous  prions.  2. 
Alla  que  nous  mettions  toute  not''o  confiance  da.'s  la  provi- 
dence de  notre  Père  céleste,  (pii  sera  aussi  piiissantet  aussi  l)on 
pour  nous  nourrir  demain,  qu'il  l'est  aujourd'liui.  3.  Pour  oter 
do  notre  osjjrit  toute  autre  inquiétude  et  tout  autre  soin  que 
celui  de  le  servir,  et  île  nous  mettre  dans  la  praticjuo  du  conseil 
évangéli(iue  qiù  dit  (.Alattli.  0.  25.  32.  .'54.):  "  Ne  vous  mette/- 
'•'  i)oiiit  on  peine  oi'i  vuus  trouverez  do  (]noi  boire  et  do  (juoi 
"  manger  pour  le  soutien  do  votre  vie,  ni  d'où  vous  aurez  des 
"  vêtements  pour  ccmvrir  votre  cori)S.  Votre  Père  sait  que  vous 
"  avez  besoin  île  ces  choses.  C'est  pourquoi  no  vous  mettez  itoint 
"  en  peine  pour  le  lendemain  ;  car  le  lendemain  se  mettra  en 
"  peine  pour  lui-même.  A  chaque  jour  sullit  son  mal." 

L'âme  a  une  vio  aussi  bien  que  le  corps,  et  i)our  l'entrotonir, 
elle  a  besoind'un  pain  i[ui  lui  .soit  propre.  C'est  ce  pain  dont  parle 
le  Sage  (Prov.  9.  5.)  :  " Wnez,  mangez  mon  pain  et  buvoz  le 
"  vin  que  je  vous  ai  préparé.  "  Nous  demandons  ce  pain  aussi 
bien  que  celui  du  corps  lorsque  nous  disons  :  Donnez-nous  au- 
jourd'hui notre  pain  de  chaque  jour. 

Ce  pain  ;'st  la  parole  de  Dieu  selon  le  témoignage  do  Notre- 
Scignour  (pli  dit  (Muttli.  4.  4.):  "  L'hommo  no  vit  pas  seulo- 
"  ment  de  pain,  mais  encore  de  toutes  paroles  qui  sortent  de  la 
"  bouche  de  Dieu.  "  Ainsi,  comme  le  corps  ne  peul  vivre  sans 
une  nourriture  corporelle,  de  même,  l'unie  no  T.out  subsister 
sans  cette  nourriture  spirituelle.  Et  le  plus  grand  malheur  qui 
imisse  arriver  à  un  peuple  et  à  une  unie  en  particulier,  c'est 
d'être  privée  de  co  pain  céleste,  et  comme  parle  un  Prophète 
(Anios.  8.  11.),  d'avoir  la  famine  de  la  parole  de  Dieu  :  "  J'en- 
"  verrai  la  famine  sur  la  terre;  non  la  famino  de  ])ain  et  la  di- 
"  setio  d'eau,  mais  la  famine  et  la  disette  do  la  pai  )le  de  Dieu." 
Car  comme  c'e.st  un  signe  de  mort  de  ne  pouvoir  prendre  de 
nourriture,  ou  do  no  la  pouvoir  retenir  quand  on  l'a  prise;  do 
même  c'est  une  marque  évidente  qu'une  âme  est  réprouvée  ot 
uiorte  à  son  salut,  quand  elle  n'écoute  i)oint  la  parole  de  Dieu, 
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tous  los  jonr.s  ni 
iijouni'liui.  Pro- 
>rtitudo  donolro 
1  nous  plions.  2. 
e  (la. 'S  la  provi- 
^ant  ot  aussi  bon 
ni,  o.  Pour  ôtor 
t  autre  soin  quo 
Lti(iUO  (lu  c'onsi'il 
No  vous  mottoz 

boiro  et  do  (luui 
lù  vous  aurez  des 
èro  sait  que  vous 
,'ous  mettez  point 
in  so  mettra  eu 
n  mal.  " 

)Our  l'ontrotoiiir, 
ce  pain  dont  parle 
pain  et  buvez  lo 
ons  ce  pain  aussi 

Donnez-nous  au- 

jignago  do  Notre- 
110  vit  pas  soule- 
;  qui  sortent  de  la 
)  peu  i  vivre  sans 
lie  peut  subsister 
rand  mallieur  qui 

particulier,  c'est 
)arlo  un  Prophète 

de  Dieu  :  "  J'on- 
e  de  pain  et  la  di- 
1  par  île  de  Dieu." 
nivoi  >"  prendre  de 
d  on  l'a  prise;  de 
e  est  réprouvée  et 
la  parole  do  Dieu, 


cU.  parole  01  ïï":r"  ?™"";'T'"''V^'''"V"'''™' "■'•' 

"lue  faire  dn  L,  v  .;  ^^':"'t'''' \ous  de  nous  ;  nous  n'avons 

l'ioiuent  morte  il  Di.Mi    nf  <io.!  '  "  ^"^^  ^■^■''"'^- 

vre  l'âme  après  le  péché  •  nain  v -  i.  1 1  ^"""  ^^"'  ^'"^  '«^  '" 

;ire  de  la  pé!dt.  j  i^^  i^z^rTiT^:::: -  r  '^  t 

W  duquel  nous  allons,  comme  tit  le  p  v,;  ù  è  EhÔT    ,' k' 
y.  ^.),  jusqu'à  la  montagne  sainte,  où  Di  •„   o  flit  v  i .  '"• 

"vou.,voLq.^^;:^-:;:;-2td:;r:;^ïr- 

autre  psaume,  il  dit  parlant  a  Dieu  •  -  Va„s      .  "  r  '"'  "" 

"ie  pain  des  larmes;  et  vous   nou     .  ^  J"'' """•^/«'■^^>'' •»a"J.'^r 
"  mesure  (Ps.  79.  (i.).»  ''' ^^'^'^   '^oire  ù  la  bonne 

Mais  lo  plus  véritable  pain  de  Mtna  ««f    r-       /.,    • 
Seigneur  dans  la  sainte   '  cl  aW  t  o  1"  jlf  f-^^jr  ^  ''^''■"- 
(Joan.  G.  32.  51.  5(5  )  •  "  Mon  lôrn  ;     ^        '"^  '''^  'ui-niémo 

"ceci  est  mon  corps.  Celui  oui  iZ.","  '^'  "'''"="'' 

"  sang,  demeure  e^  nio  ot  moi  en   u ,  -  X  f^''  ^"'  ''"'^  '""" 
re  dans  l'Apocalypse  (2  1    )    ?f  j'  "•  ^^t'-o-Se.gnour  dit  onco- 

"  -anger  de  la  nuînno   ac   éo  •  ot  e    u  il         ""  "''"''"'-"  ^ 

Pierre  blanche,  sur  ,aqJ:;r:e:^.;:r;;::rr:^ 
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"  nul  no  connaît,  siiion  celui  qui  le  reçoit."  Ces  dornièreH  paro- 
les nous  apprennent  les  dt'liceK  iuconij)arable8  do  ce  pain  cé- 
leste, que  nul  no  goûte  que  celui  qui  le  reçoit  avec  des  dispo- 
sitions do  gnlce,  de  pureté  et  d'amour.  Car,  qu'y  a-t-il  do  plus 
délicieux  que  d'avoir  en  nous-mèn^es  jiour  gage  de  notre  béati- 
tude éternelle,  l'auteur  et  l'objet  île  la  béatitude  mémo?  Celui, 
dit-il,  qui  mange  ce  pain,  vivra  éternellement. 

Notre  pain. 

Ce  pain  est  appelé  nôtre,  et  il  l'est  en  effet  :  car  il  est  destiné, 
non  jiour  les  anges,  non  pour  les  infidèles,  non  jiour  les  ani- 
maux sans  raiton,  mais  pour  les  chrétiens  qui  le  nuuigont  dans 
la  grâce  de  Dieu  ot  avec  luie  jinreté  de  conscience  convenalde. 

De  chaque  jour. 

Il  est  encore  appelé  notre  pain  quotidien  ou  de  chaque  jour: 
Premièrement,  parce  qu'il  est  offert  tous  les  jours  à  l'autel  on 
sacrifice  de  louange  au  Père  éternel  et  pour  l'expiation  de  nos 
péchés.  Secondement,  parce  que  les  fidèles  doivent  le  recevoir 
chaque  jour,  ou  au  moins  vivre  avec  tant  de  ])ureté  ot  d'inno- 
cence, qu'ils  soient  en  état  do  le  recevoir  autant  de  fois  qu'ils  le 
demandent  à  Dieu  et  qu'ils  disent:  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  de  chaque  jour. 


INSTRUCTION  IX. 


EXPLICATION  DE  LA  CINQUIÈME  DEMANDE. 

Pardoniu'Z-noiis  nos  offenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qni 

nous  ont  offensés. 

Notre-Seigneur  nous  fait  commencer  par  ces  paroles  une  nou- 
velle façon  de  prier.  Jus(|u'ici  nous  avons  demandé  à  Dieu  non 
seulement  les  biens  de  l'âme  et  de  l'éternité,  mais  encore  ceux 
du  corps  et  qui  nous  sont  nécessaires  pour  le  soutien  de  la  vie 


v:   ! 
i'    i 


P-»n,e,  ,„ai,  cnoo      dé    „,''„',•  T"  "";'°'"°"'  ''°  '"   -" 
mort.  ""  '>"'  P»'"vciit  arriver  après  la 

source  de  lorte,  te"  ca t^  L  dTr  '  "'  ^'""  '™  """"  <«  '" 
l'ire.  Et  afin  „„e  „otri  ,,rN l,. .  •,  '"''"'""=  <"  ''»  '"  >*  f"- 

«moment,  recoZ Ct'  '„Z  :.^-:;^  '"""  ''''™»».  l'™'"- 

lâcheurs.  2.  Non,  devo,  ,  „  i  T'"""  1"°  ""'"  «">>""' 
Nous  dovon, ,™  e t  ,ë  m«  ,Tv  ^  "!  """'""  •■"  '""  !'-''-■  ••• 
.a;.onner,sino.-rtor:;:t;r^^^^^^^^^ 

"  chemin  de  la  ju,.tice  et  so  ..t;  .  '  ,  ''  ''''"  •^""''"t^'»  ^1" 

«<        1  J"  '''^«f  u  se  sont  renclu.s  inntilft*.  ii  ,,»., 

un  homme  qui  fasse  lo  bien  •  non  il  n'v  !,        '  ''  "  ^  ^  !'»« 
C'est-fudire  qu'il  n'y  a  Das  ,„,,'.  ,^    "  *  J''"'  ""  «^"'•" 

quand  il  dit  (Eccl.  7.  21.)  :  "  Il  nW  .l.^  ,^'  f     '  "^'^'"*1^'«  ^"«'^i. 
"  pour  juste  qu'il  suit  oui  fl« t  /       '  f  ^'°'"'"«  '''"'  ^^  ^^re, 

témoigne  que  Dion  se  mit  un  innrn ^    i"^  ^""P^'^^^  ^«^'^ 

qui  se  glorifiaient  d'C  Ifl""' V"' "''"'> '""""« 
"Dieu  qui  parle  (Jérémo  35^^^^'  •    ^ ''"'  '^^■'^'  ^^^'  «'««t 

;:  c..  i.u  ^s.;:  <^îxr  rr  'ir^^^ 

clair  que  ce  que  dit'  saint  îaul  écrh  an   Z  Z'  '■''  '^  ^"'" 
;  Il  n'y  a  nulle  différence  entre      s  î  ,iï  et  le    r"'  ',  '  ''•^^• 
"  tous  ont  péché,  et  tous  ont  l-esoin  de  ll^^e  Z  bZ'  '^  ''" 
Notre-Seigneur  confirme  lui-même  ce  nn'il»  f    f  • 

Apôt^set  aux  Prop„«tes,  ,ors,;r„:,;r„i;;  t"„r  r 
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tet-sor  iH'clioiirp,  nons  mettant  dans  lu  boueho  cos  paroles  qu'il 
nuiiK  fuit  (lire  il  son  l'ère:  Pardonnez-nous  nos  pécliéH.  Et  nul, 
pour  saint  qu'il  soit,  ne  doit  s'oxcusor  de  faire  cette  prière:  car 
s'il  n'a  piiint  actniiUoaiont  do  pûclirs  dan-^  sa  <;onsc;ionc(',  il  on  i 
ou  autrefois,ot  il  no  peut  dire  assiirt'nicnt  ([n'ils  lui  aiont  été  par- 
donnéf".  C'est  pourquoi  rEgliHoassond)léediin.s  un  Concile  (Conc. 
Milov.  e.  7.  8.  9.)  a  déclaré  anatliènio  à.  ceux  (pii  oseraient  dire, 
(pio  les  saints  ne  peuvent  dire  ces  paroles  avec  vérité,  mais  seu- 
lement par  humilité. 

Secondement,  pour  faire  cette  i)rière  conimo  il  faut,  il  no 
sufiit  pas  do  su  reconnaître  pécheur,  il  faut  encore  avoir  de  la 
douleur  de  ses  péclu's:  car  demander  pardon  à  Dieu  et  ne  pas 
avoir  do  la  douleur  des  péchés  dont  on  lui  demande  pardon, 
co  n'est  ]ias  le  prier,  mais  lui  faire  insidto.  Nous  nous  sommes 
éloignés  il(^  Dieu  i)ar  le  plaisir  du  péché,  il  faut  retourner  à  lui 
par  la  douleur  du  péché,  (iuel  cceur  no  se  fendra  pas  do  regret, 
(pumd  il  fera  rédexion  (pie  par  le  i)éché  il  a  renon(!é  à  Dieu  pour 
entrer  dans  le  parti  ilu  diaMc,  et  se  soumettre  à  sa  volonté? 
Dieu  avait  épousé  ITime  par  la  charité,  qui  est  le  lion  admi- 
rai lio  par  lecpiel  elle  lui  était  unie,  ot  elle  a  rompu  cette  union 
sainte  j'.ir  le  péché  qui  est  le  lien  qui  l'attache  au  démon.  Le 
lion  de  la  charité  la  mettait  dans  la  liberté  ues  enfants  de  Dieu, 
et  celui  du  péché  la  jette  dans  une  dure  servitude.  "  Reconnais- 
"  sez  ilonc,  dit  lo  Seigneur  (Jérém.  L'.  19.),  que  ce  vous  est  une 
"  chose  dure  et  amcre,  de  vous  être  sé^iaré  du  Seigneur  votro 
"Dieu  et  d'avoir  perdu  sa  crainte."  Ainsi  frappons  notre  i)oi- 
trine  et  brisons  notre, cœur  à  la  vue  do  nos  péché.s,  disant  avec 
le  publicain  pénitent:  "  Seigneur,  ayez  pitié  do  moi,  car  je  suis 
•'  iiécheur  (Luc.  18.  13.)." 

En  troisième  lieu,  pour  mériter  que  Dieu  nous  accorde  ce  que 
uuus  lui  demandons  quand  nous  disons:  Pardonnez-nous  nos 
[Michés,  il  faut  esjjércr  que  Dieu  nous  les  pardonnera  et  qu'il  en 
M  la  volonté  sincère,  pourvu  que  nous  soyons  dans  la  disposition 
do  l'ocevoir  sa  ndséricorde.  S'il  n'en  avait  la  volonté,  il  no  nous 
obligerait  pas  de  lui  demander  pardon,  ot  il  ne  nous  mettrait 
])as  dans  la  bouche  les  paroles  dont  nous  nous  devons  servir 
}iour  lo  demander,  qui  sont  colles  que  nous  exi)liquous:  Par- 
donnez-nous nos  j)écliés,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  ont  olfensé.s.  Il  n'aurait  i)as  non  plus  donné  à  .«es  Afiôtres 
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S  paroles  qu'il 
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Seigneur  votre 
ppons  notre  poi- 
hés,  disant  avec 
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is  accorde  ce  que 
lonnez-nous  nos 
tinera  et  qu'il  en 
,ns  la  disposition 
Ion  té,  il  ne  nous 
le  nous  mettrait 
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inons à  ceux  qui 
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"tut  \  1      ^     r  '''''"'  '■^"''''  ''  ^*^'''^'  ^  a*»  vous  les  1  .met- 
Avec  les  dispositions  ,,uo  je  viens  de  rapporter   nous  ferons 
"tilenu.nt  cotte  prière,  et  nous  eu  obtiend  ons  V    l"t    krdon 
noz-nous  nos  offenses.  "      '^'^^^"- 

Pai-donncz-nojis. 

Nous  ne  disons  pas:  Pardonnoz-mo.,  n.ais  pardonnez-nous- 
pour  n.ar,uer  que  nous  devons  avoir  soin  du  saint  dô  o  ,•  "  ': 
Chain  comme  du  nôtre  propre.  C'est  là  le  point  principal  et  îe 
P  lis  essentiel  de  la  charité  fraternelle  à  laquelle  nous  slm  s 
o     g  s:  c'est  pourquoi  Notre-Seigneur  nous  obligeant  ce     e 

it.  V''"''^f  "  ''  "°^  '^''''''  ^'  "--  «'>''«^  ''«  ^l-»an  er 
en  même  temps    a   rem.ssion  des  péchés  do  notre  prochain 

Cett    iHçon  de  prier  instituée  par  Jésus-Christ  a  depui^  é4é  m'"-' 

tiqueo  par  ses  Apôtres,  et  ensuite  par  toute  l'Egli.e  jCouV  os 

Z^    Tr''  ''''  '  '''  ^"  "«^»-  d--  l'Ancien'     'dan 
Nouveau  Testament.  Moïssdisait  àDieu  (Exod.  32  3'M    -  Pa 

donnez,  Seigneur,  cette  faute  à  votre  peuple,  ou  effixc^z-moi  de' 

votre  livre."  Et  saint  Paul  (Rom.  9.  3  )  •  "  Je  c'és!,-,;.   vu 

"  -athème  et  séparé  de  JésuLchrist  pour'  mes  fi-^;:.»  ''  '  ''" 

Nos  péchés. 

Nous  disons  nos  i>:.chés  d'une  manière  bien  différente  .nie 
nous  n'avons  dit  dans  la  demande  précédente  :  Notre  1  do 
chaque  jour.  Ce  pain  est  nôtre,  parce  que  Dieu  nous  le  donne 
mais  nos  péchés  sont  nôtres,  parce  que  leur  ,ualice  réside  en 
nous  et  que  notre  volonté  seule  en  est  la  cause.  C'est  n  cela 
que  consiste  le  poids  de  notre  humiliation,  que  tous  les  bie  s 
que  nous  avons  viennent  de  Dieu,  et  que  rieli  n'est  véritable 
ment  nôtre  que  le  péché.  vtruaoïe 

d  JfV^'îî  '''  ;y»arquer  que  le  péché  est  exprimé  sous  le  nom  de 
dette  .  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  remettons  à  ceux 
qui  nous  sont  redevables.  La  raison  de  cela  est,  que  par  le  ,T- 
che  nous  sommes  redevables  à  Dieu  de  l'obéissance  que  nous 
devions  à  ses  commandements  que  nous  avons  violés,  en  sorte 
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(liio  nous  no  Hérons  jamais  (| Il itk*8  envers  lui  que  noun  no  lui 
ayons  rostitiu'i  par  la  pt'Miitonco,  l'obôinsanco  quo  nous  lui  de- 
vions. Los  pi''oiu's  sont  dos  dottos,  piirco  (jn'ils  doivent  ôtro  pu- 
nis dans  l'iiutro  niondo,  si  on  no  les  rauhôto  en  celui-ci  par  la 
l)cnitence. 

Comme  nous  panlonnnns  à  ceux  ipii  nous  ont  offensé». 

C'est  ici  la  seconde  [uirtio  de  cet  article,  laquelle  est  propos('o 
conniio  le  motif  de  la  première,  en  sorte  <iuo  nous  demandons 
t\  Dieu  qu'il  nous  pardonne  en  vue  lu  pardon  quo  nous  donnons 
à  ceux  qui  nous  ont  oU'ensés.  Cda  Hupi)080  que  si  noua  voulons 
(jne  Dieu  nous  pardonne,  nous  devons  aussi  pardonner.  Notre* 
Seigneur  l'interpréta  ainsi  ù  ses  Apôtres,  lorsqu'il  leur  donna 
celte  fornnile  de  prier"  :  "  Car,  dit-il  (^latth.  6. 14.),  si  vous  piir- 
"  donnez  aux  liommos  les  fautes  qu'ils  font  contre  vous,  votre 
"  l'ère  céleste  vous  i)ar(lonnera  aussi  celles  (lUe  vous  comniet- 
"  trez  contre  lui  :  "  Mais  si  vous  ne  leur  pariioiinez  i)oint  leurs 
"  fautes,  il  ne  vous  i)arilonnera  point  aussi  les  vôtres."  Et 
comme  nous  ne  cessons  d'oUbusor  Dieu  en  cotte  vie,  en  sorte 
(lUe  nous  avons  continuellement  besoin  do  sa  miséricorde,  do 
même  nous  ne  devons  point  cesser  do  imrdonner  à  notre  pro- 
cluun,  quelques  fautes  qu'il  commette  contre  nous.  C'est  pour- 
quoi stdnt  Pierre  ayant  denmndé  à  Notre-Seigneur,  combien  de 
fois  on  doit  pardonner  à  son  procliain,  et  si  c'est  assez  de  lui 
pardonner  sept  fois,  ce  Maître  céleste  lui  dit  (Mattb.  18.21.)  : 
"  Je  ne  dis  pas  qu'il  faut  pardonner  jusqu'à  sept  fois,  mais  jus- 
"  qu'ù  septante  fois  i-ej)!  fois."' 

Et  il  ne  faut  pas  s'excuser  sur  ce  ({ue  ceux  qui  nous  offen- 
sent sont  des  persécuteurs  et  des  calomniateurs  :  car  il  faut 
l)ardonnor  k  ceux-là  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  nous  offensent 
par  niégarde  ou  on  passant.  C'est  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
qui  dit  (Matth.  5.  44.)  :  "  Priez  pour  ceux  qui  vous  jiersécutent 
"  et  qui  vous  calouiuient,  afin  «pie  vous  soyez  les  enfants  de 
"  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  Heureux  donc  ceux  qui 
"  font  miséricorde,  dit  le  même  Sauveur  (Ib.  5.  7.),  parce  qu'ils 
"  recevont  eux-mêmes  miséricorde.  Mais  celui  qui  n'aura 
"  point  pardonné  ni  fait  miséricorde,  sera  jugé  sans  pardon  ot 
"  sans  u\iséricordo  (Jac.  2.  13.)"' 
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IXSTKl'CTION  X. 
EXPLICATION  DE  LA  ..IXIKME  DEMANDE. 

Ne  nous  laissez  point  succomh,,-  à  la  leatatiou. 

Piétôetdo  consacr   tt  C^'^Z  ''"'^  '«\-"'^  •'" ''^ 

qui  les  a  si  an.ourousenu  n  eti  S  do"  n  '"  ""'''^'  '^'  ""'''''' 
faut  point  douter  nue  l'o      l.T  T  ^'«^«-^""'"t.   i'  no 

ploiotoutessesrX  :r  sarwr"  "  T''  ''''''  "'^^'"" 
los  faire  retournera  leu- p  uii  .e  e  ir,"  '«•\t-^*-' -''"  '!« 
tion  qu'il,  aient  il.  .1  ;  '"'"^'-'f  ^"'-    Quoique  boime  résolu- 

"premier-  car  il  ,'ùt  m-         i         \'^'"'R'^  ^'^at  est  pire  (jue  b 

te  saint  apôtre  a  raison  de  dire  nue  o^t  /.fof    i 
est  pire  que   le  nremier     .Z        \    ^T  ''***   '^^   '"«^'•"^o 
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ri'«;ui'.  il  oHl  tivs  (lilll.'ilo  do  s'»  rolovor.  "  H  ont  im|M)ssil)lo,  dit-il 
"  (Il.i'itr.  H.  4.),  niio  conx  ipii  ont  l't»'  niu^  fois  t'clivlivs  ;  i|ui  ont 
"  j^oiMt''  lo  don  du  ciol;  ijiii  onltHô  rondus  piirticipantH  du  Siiint- 
"  Esprit  ;  (jui  ho  «ont  nourris  do  la  parolo  «ainto  <lo  Dion  ot  de 
"  IVsprriini'o  dos  j^ran  ItMirs  ilii  siôcli-  il  vonir,  ot  (jni  aprOs  cola 
"  sont  toiiihi'M,  il  ont  ilnpo■^silll(^,  di-<-jc,  (piMls  ho  nMionvolIont  il 
"  la  p'nitiuico:  parco  (prantunt  «piMl  ost  on  onx,  ils  crncillont 
"  do  honvoau  lo  Kils  do  Dion  ot  l'oxposont  à  rivçnoniinio.  "  Jn<- 
qu'ici  co  sont  los  paroios  do  saint  l'anl,  «pii  nons  drcoiivront  le 
danv'or  «(n'il  y  a  do  rcttombcr  ipiand  l'on  s'ost  uuo  foin  convorti 
il  Dion,  puiHipi'il  ost  laoralonioiit  iinpossililo  do  ne  rolover  uiio 
HO(H)ndo  fois, 

("ost  pounpioi  Motrc-St'ignour  nous  ordonne  do  fairo  tonn  los 
jours  cotto  priOro,  par  laquoUo,  reconnaissant  notio  faiblcsHo  ot 
lo  poncliiint  (pm  non-f  avons  an  pt'dic,  nous  lui  dtMnandoiis  lo 
secours  do  sa  j^ràco  i(t  la  l'orco  do  no  i)oint  tonihor,  ou  disant  : 
No  porinottoz  pas  (pio  nous  siicconibions  il  la  tontation.  *'  l/os- 
"  prit  ost  prompt,  mais  la  chair  ost  faiblo,  dit  notre  Sauvour 
"  (Mattli.  L'(i.  U.),  c't^st  pounpioi  voilloz  ot  priez,  afin  quo  vous 
"  ii'ontrioz  point  on  tontation." 

Co  divin  Maître  nous  ai)proud  par  ces  paroios,  le  soin  et  l'at- 
tontiou  que  nous  devons  avoir  ixnn  éviter  los  précipices  où  le 
diable  tilclio  do  nous  fairo  tomber  par  la  tentation.  Car  si  los 
AiHjtros,  quui(pio  très  saints  et  très  bien  instruits  il  l'ccolo  du 
Fils  de  Dion,  lui  tourneront  tous  lo  dos  Iorsi|u'il  fut  pris  par  ses 
ennomis,  combien  dovons-iious  craindre,  nous  faibles  et  avou- 
lijlos  créatures  !  Ils  avaient  tous  protesté  do  no  l'abandonnor 
jamais,  et  de  mourir  plutôt  (jue  de  commettre  cette  litclieté. 
"  (iuand  mémo  il  me  faudrait  mourir  avo(!  vous,  disait  saint 
"  l'iorro  au  nom  de  tous  (Matth.  20.  35.),  je  no  vous  renierai 
"  jamais.  Je  suis  tout  prêt  d'aller  avec  vous  et  en  prison  et  il  la 
"mort  même  (Luc.  22.  ;i3.)."  Et  néanmoins  après  une  si  forfo 
résolution,  celui  qui  parais.sait  lo  plus  généreux  fut  celui  (pii 
tomba  lo  premier  et  lo  plus  dangoreusen\ont.  Cola  marque  quo 
nous  devons  toujours  craindre  de  tomber,  pour  affermis  quo 
nous  soyons  dans  la  giâco  ot  dans  la  vertu,  vu  même,  coiiimo 
dit  saint  Paul  (Hplios.  (>.  11.),  que  "nous  n'avons  pas  à  eu  m- 
"  battre  contre  la  chair  et  le  sang,  c'est-à-dire  contre  des  liom- 
"  mos  faibles;  mais  contre  los  principautés,  contre  les  puis- 
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,  afin  quo  votis 
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ros  uno  si  forto 
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"  snncos,  contre  los  princoH  du  monde,  c'cst-iViliro  di*  co  flèi-K» 
"  t<''nt'iiroux,  cdiitro  Kw  (esprits  do  nmlico  (|iii  "(iiit  n'|iaiidiis  m 
"  l'air.  ("oHt  poiiniuoi  rtivrloz-vous  dd  touti^s  l»»- iiriinw  d(»  Dieu, 
"  i»our  pouvoir  vous  dt'fomln*  do»  cniliflclu^s  tt  dos  artilli(vx  ilu 
"  <lial.lf." 

i>os  (ii'miins  sont  appolt's  l(^s  piincos  du  iiiondo,  mais  ilo  \o 
monde  pour  (pii  .Ii'sus-(Mirist  n'a  point  prii'  son  IVto,  c'o-t-iV 
diit'ilos  honiin(^s  qui  uiinont  lo  inoiidiud  los  crt'atnros.  ("ost 
poiu'ipioi  ils  .-onf  aussi  appolt's  los  princes  dos  triirlins,  c'est-iV 
<liro  des  lioiiunos  «pii  vivt^nt  dans  les  tt'iK'bros  dt*  riiilidrlitt'  <>u 
du  iK'cIié  :  car  ces  sortes  do  personnes  sont  lo  monde  tt'nébreux, 
o(  eux-nirmes  sont  nppolt's  tt'nî'bros:  "  Vous  ave,  antn^fois  t'ti' 
"  tt'nùliros,"  dit  saint  l*aul  ('('rivant  aux  chrt'tiens  d'Kpbcse 
(5.8.).  (Juant  i  ceux  (jui  vivent  «lans  l»^s  liunières  de  la  loi  et 
<lo  la  jinlco,  ces  esprits  d'onfor  n'ont  auiiiii  pouvoir  sur  eux, 
c'est  un  monde  lumineux,  aussi  sont-ils  appoli's  liimii'n*  et  en- 
fants de  Ininièro  dans  rKcriiure,  ot  saint  Paul  dit  au  lieu 
quo  jo  viens  d'alléguor  :  "  Mais  il  prt'sent  vous  étos  lumirro 
"  dans  lo  Soi^^iUMn'.  "  ICndn  l'Ajiôtro  appelle  les  dt'mf)ns, 
jjriiu'iiJautcs,  puissances,  princes,  pour  montrer  lour  force 
ot  leur  malignité.  A  quoi  il  faut  ajouter  la  haine  cnveni- 
niéo  (|u'ils  ont  contre  nous,  et  lo  dt'sir  insatiable  (ju'ils  ont 
de  notre  porto.  Jo  no  |)arle  point  do  leur  insolence  ni  do  leur 
hardiesse:  ils  ont  attatpié  les  anj;;os  dans  lo  paradis;  ils 
ont  demandé  ilo  cribler  les  Apôtres  comme  l'on  criblo  le  fro- 
ment; ils  ont  osé  même  attaiiuer  Jésus-f'hrist.  Tou*  cela  nous 
apprend  avec  coi  bien  do  crainte  nous  devons  vivre  dans  ce 
monde,  et  la  vi<^ilanco  que  nons  devons  avoir  pour  ne  point  tom- 
ber dans  la  tentation.  C'est  l'avis  (pic  nous  donne  le  Prince  des 
Apôtres,  qui  avait  appris  par  son  exitériencc  le  péril  de  la  ten- 
tation :  "Mes  frères,  soyez  sobres  ot  voiliez;  car  le  lU'nion 
"  votre  onnomi  tourne  autour  de  vons  comme  un  lion  rugissant 
"  qui  cherche  (pii  il  pourra  dévorer:  c'est  pourquoi  résistez  et 
"  soyez  fidèles  (I.  Pet.  5.  S.)." 

Ce  ne  sont  pas  les  grands  pécheurs  qui  sont  los  plus  tontes, 
parce  que  sV-tant  volontairement  soumis  à  la  puissance  du 
démon,  il  se  contente  pour  l'ordinaire  de  los  voir  dans  son  j)arti 
ot  d'empCcher  qu'ils  ne  se  convertissent.  ^Vfais  il  emploie  toutes 
ses  ruses  et  toute  sa  malice  à  corrompre  ceux  qui  sont  en  grâce, 


«■ 


584 


APPENDICE 


ot  (luand  il  peut  faire  tomber  quelque  Aine  sainte  et  élevée  au- 
dossus  dos  autres,  c'est  pour  lors  qu'il  triomphe.  L'histoire 
sainte  nous  ou  fournit  au  grand  nonabre  d'exemples  :  car  c'est 
ainsi  qu'il  a  tait  tomber  Ailam,  David,  Salomon,  et  beaucoup 
d'autres  qu'il  serait  difficile  de  rapporter,  et  dont  les  exemples 
nous  doivent  taire  tremt)lor.  "  Que  celui  qui  est  debout,  se  donne 
"  de  garde  de  tomber  (I.  C'or.  10.  12.)" 

C'est  donc  avec  beaucoup  de  raison  que  Notre-SeigneiU'  nous 
oblige  de  faire  cette  prière  à  son  Père:  Ne  iwrmettez  pas  que 
nous  succombions  à  la  tentation.  Dieu,  de  sa  part,  est  plein  de 
bonté  pour  nous  écouter  et  pour  nous  donner  du  secours,  pourvu 
qu'en  faisant  cette  prière  nous  ayons  nous-mêmes  la  volonté  de 
ne  point  pocher.  Car,  comme  dit  saint  Paul  (10.  13.)  :  "  Dieu  est 
"  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que  nous  soyons  tentés  au  delà 
"  de  nos  forces,  mais  en  permettant  que  nous  soyons  attaqués 
"  par  la  tentation,  il  nous  en  fera  sortir  avec  avantage." 

Los  justes  sont  sujets  à  une  autre  sorte  de  tentation,  mais  sainte 
et  salutaire,  par  laquelle  Dieu  les  exerce  et  les  éprouve,  afin  de 
purifier  leur  vertu  et  de  les  proposer  aux  autres  comme  des 
modèles  qu'ils  doivent  imiter.  Il  a  tenté  Abraham  en  cette 
manière,  lui  commandant  de  lui  immoler  son  propre  fils,  afin  de 
nous  le  proposer  comme  un  modèle  d'obéissance  dans  les  choses 
rudes  et  difficiles;  il  a  tenté  Tobie,  afin  que  nous  eussions  à 
imiter  sa  patience:  "  Parce  que  vous  étiez  agréable  à  Dieu,  il  a 
"  été  nécessaire  que  la  tentation  vous  mît  à  l'épreuve  (Tob.  12. 
*'  13.)."  Il  tente  tous  les  jours  une  infinité  de  justes,  permettant 
qu'ils  scient  affligés,  persécutés,  dépouillés  de  leurs  biens,  de 
leurs  charges,  et  de  'eurs  honneurs.  C'est  ainsi  qu'il  tenta  les 
Israélites  dans  le  désert,  afin  d'éprouver  leur  fidélité,  comme 
nous  lisons  dans  le  Doutéronome  (13.  3.):  ''  Votre  Dieu  vous 
"  tente  afin  de  faire  connaître  si  vous  l'aimez,  ou  si  vous  ne 
"  l'aimez  pas."  Los  tentations  de  Dieu  ot  celles  du  démon  sont 
donc  bien  différeutes  :  celles  du  démon  portent  toujours  au  mal, 
et  celles  de  Dieu  tendent  toujours  au  bien  et  à  la  sanctification 
de  ceux  qui  sont  tentés  :  "  Que  nul  ne  dise,  quand  il  est  tenté, 
"  que  c'est  Dieu  qui  le  tente  :  car  il  n'attire  point  au  mal,  et  il 
"  ne  tente  personne  pour  le  faire  pécher  (.Tac.  1.  13.)." 

Quand  <lonc  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  ne  permette  point 
que  nous  succombions  à  la  tentation,  cola  ne  s'entend  pas  pro- 
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promeut  de  ces  tentations  saintes  et  salutaires,  qui  ne  sont  (.ne 
des  effets  de  sa  grûco  et  de  son  amour:  l'on  peut  néanmoins 
employer  cette  prière  lorsque  l'on  se  trouve  dans  ces  épreuves, 
car  G  est  com.ne  si  l'on  demandait  la  j^ràc,.  d'en  fiiire  un  bon 
usage,  et  la  patience  dans  los  afHiotions  que  Dieu  envoie.  Mais 
cette  prière  regarde  principaiemont  los  tentations  du  démon 
qm  noua  portent  au  péché,  parce  que  l'on  n'y  peut  succomber 
que  1  on  ne  perde  la  gnlce,  et  que  l'on  ne  se  mette  en  danger  de 
perdre  son  salut. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  nous  ne  demandons  pas  ab- 
solument  de  n'être  point  tentés,  mais  seulement  .lo  no  point 
succomber  à  la  tentation:  encore  que  Dieu  ne  soit  point  l'au- 
teur de  la  tentation  qui  nous  porte  au  péché,  il  la  permet  néan- 
moins, et  11  la  permet  pour  notre  bien,  afin  qu'ayant  surmonté 
notre  ennemi,  il  ait  occasion  de  récompenser  notre  vertu,  et  do 
nous  couronner  dans  le  ciel;  car,  comme  dit  saint  Paul  (II. 
u?\:'   ,;'  l.  '  "^  ^"^  couronné  qu'il  n'ait  fidèlement  com- 

^^  battu.  Et  saint  Jacques  dit  (.Tac.  1. 12.):  "  Heureux  celui 
^^  qui  souffre  la  tentation,  parce  que  lorsqu'il  aura  en'  éprouvé, 
Il  recevra  la  couronne  de  vie  que  Dieu  a  promise  à  mnx  cpii 
1  aiment."  Ainsi  humilions-nous  sous  la  puissante  main  do 
Dieu,  afin  qu'il  nous  élève  quand  le  temps  sera  venu  ;  et  com- 
battons généreusement,  afin  que  nous  puissions  remporter  la 
couronne  de  gloire  qui  ne  se  flétrira  jamais. 

Si  iious  nous  sentons  quelquefois  pressés  dans  nos  tentations, 
consolons-nous  en  co  que  Jésus-Christ  combat  en  nous  par  sa 
grâce,  et  que  "  nous  avons  un  pontife  qui  sait  compatir  à  nos 
^  infirmités,  ayant  été  tenté  lui-même  en  toutes  chos-s,  sans 
'  néanmoins  avoir  été  sujet  an  péché  (IL-ebr.  4.  15.).  "  11  a  déjà 
par  avance  surmonté  le  monde,  comme  il  ,iit  lui-même  (.Toan. 
10.  33.)  :  "  Ayez  confiance  et  prenez  courage,  j'ai  vaincu  lo 
^^  monde.  II  a  encore  surmonté  le  démon  :  car  il  est  "  cet 
^^  homme  fort  qui  est  venu  au  monde,  qui  a  surmonté  le  fort 
arme,  qui  lui  a  ôté  ses  armes,  et  qui  a  enlevé  ses  u'''pouilles 
'  (Luc.  11.  21.).  " 

^^  Outre  tout  cela,  dit  le  Prophète  (P.s.  17.  35.),  "  il  nous  fortifie 

^^  de  telle  sorte  par  sa  grâce  intérieure,  qu'il  fait  de  nos  bras 

comme  un  arc  d'airain.  Il  enseigne  nos  mains  à  combattre,  et 

nos  doigts  à  faire  la  guerre  (Ps.  143.   1.).  Kt  il  se  met  au-des- 
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"  SUS  de  nous  pour  nous  défendre  et  pour  nous  être  un  asile  do 
"salut(rs.  17.  80.1.  " 

Après  tous  ces  avantages  et  tous  ces  secours,  ne  serait-ce  pas 
nue  lâcheté  do  nous  laisser  vaincre  par  nos  ennemis  quand  ils 
nous  attaquent  jjar  la  tentation  ? 

J'ajouterai  encore  l'iionneur  que  Notro-Seigneur  promet  do 
faire  A  ceux  qui  auront  heureusement  vaincu  leurs  ennemis  et 
les  siens.  "  Celui,  dit-il  (Apoc.  2.  11.),  qui  sera  victorieux,  ne 
"  recevra  point  d'atteinte  île  la  seconde  mort,  qui  est  la  mort 
"  «.'teriK'Ilo.  Celui  qui  sera  victorieux  sera  revêtu  d'habits 
"  lilancs,  je  n'eilacorai  point  son  nom  du  livre  de  vie,  et  je  con- 
"  fesserai  son  nom  devant  mon  Père,  et  devant  ses  anges  (Ibid. 
"  3.  5.1.  Celui  qui  sera  victorieux,  je  le  rendrai  une  colonne  dans 
"  le  Temple  de  Dion  ;  il  ne  sortira  plus  tleliors,  et  j'écrirai  sur 
"  lui  le  nom  de  mon  Dieu  (Ibid.  3.  12.).  Celui  qui  sera  victo- 
"  rieux  possédera  toutes  ces  choses  ;  je  serai  son  Dieu,  et  il  sera 
'' nion  fils  (Ibid.  21.  7.).  Celui  qui  sera  victorieux,  je  le  forai 
"  asseoir  avec  moi  sur  mon  trône,  tout  ainsi  que  j'ai  été  viclo- 
"  rieux,  et  que  mon  Père  m'a  fait  asseoir  sur  son  trône  avec 
"  lui  (Ibid.  15.  21.),  "  Avec  quelle  ferveur,  avec  quelle  assiduité, 
avec  quelle  confiance  devons-nous  donc  faire  cette  prière  :  ]*'.t 
iiO  permettez  pas  que  nous  succombions  à  la  tentation  ! 


INSTRUCTION  XI. 


EXILICATION  DE  LA  SEPTIEME  DEMANDE. 


Mais  délivrez-nous  du  vml. 


Cette  dernière  demande  est  semblable  aux  autres  pour  son 
importance,  et  en  ce  qu'elle  ne  se  fait  pas  seulement  pour  celui 
(pli  prie,  car  nous  ne  disons  pas:  Délivrez-moi,  mais  délivrez- 
nous  du  mal.  Xotre-Seignour  voulant  nous  en  faire  voir  la  force 
et  le  poids,  s'en  servit  lui-même  lorsqu'il  était  sur  le  point  de 
quitter  cette  vie  pour  aller  à  son  Père  :  "  Mon  Père,  dit-il  (Joan. 
"  9.  11.  15.),  je  vous  prie  do  les  pré.*erver  du  mal.  Je  ne  pri(\ 
"  pas  pour  le  monde,  mais  jwur  ceux  que  vous  m'avez  donnés. 
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"  parce  qu'ils  sont  à  vous.  Père  saint,  conservez  en  votre  nom 

ceux  que  vous  m'avez  donnés." 

Il  y  a  cette  différence  entre  cette  demande  et  les  deux  préeé- 
dentes,  que  par  la  première,  nous  demandons  d'être  préservés 
du  péch  é  ;  ])ar  la  seconde,  nous  demandons  d'être  préservés  d,. 
la  tentation  qui  nous  porte  au  péché;  et  par  celle-ci,  nous 
domandons  d'être  préservés  des  poines  du  péché.  Car  il  serait 
ditlunle  d'expliqnor  de  combien  de  maux  et  de  peines  le  péché  a 
rempli  lo  monde.  Comme  tous  les  hommes  ont  péché,  il  n'v  en 
a  pas  un  qui  n'en  fasse  une  triste  épreuve,  et  Job  en  dit  son  son- 
timent  en  ces  termes  (14. 1.)  :  L'homme  qui  est  né  de  la  femme, 
^  et  qui  est  dans  le  monde  pour  y  vivre  peu  de  temps,  est  rem- 
J  ph  do  beaucoup  de  misères.  Il  vient  au  monde  comme  une 
^^  fleur  et  peu  après  il  est  foulé  aux   pieds.   Il  passe  comme 

I  ombre,  et  û  ne  demeure  jamais  dans  un  même  état."  Ainsi, 
comme  il  n'y  a  personne  qui  ne  ressonte  chaque  jour  les  effets 
du  péché,  et  qui  n'en  sonlfro  la  peine,  en  sorte  (jue  Xotre- 
Seigneur  dit  dans  l'Evangile  (Matth.  (i.  34.)  :  "  Il  sutlit  à  chaque 

.lour  de  souffrir  sa  peine,"  il  sera  fort  utile  aux  chrétiens  <lo 
faire  souvent  cette  prière  :  Mais  délierez-nom  du  mal. 

Du  mal. 

II  y  a  donc  plusieurs  sortes  de  maux  dont  nous  .lemandons 
d'être  délivrés  par  cotte  prière. 

1.  Nous  domandons  d'être  délivrés  des  maux  extérieurs 
comipe  sont  les  dangers  de  l'eau,  du  feu,  des  tempêtes,  des  ton- 
nerres, des  grêles,  dos  maladies,  de  la  guerre,  de  la  peste,  de  la 
famme,  do  l'esclavage,  des  prisons,  des  exils,  des  embûches  et 
des  traliisons  de  nos  ennemis,  et  généralement  de  tout  ce  qui 
peut  troubler  la  paix  de  cotte  vie. 

2.  Nous  domandons  d'être  préservés  de  la  mort  imprévue,  ot 
à  la.]uelle  on  n'est  pas  bien  disposé  :  car  c'est  do  ce  moment  (ine 
déjjond  I  éternité. 

3.  Des  peines  du  purgatoire,  lesquelles  bien  que  temporelles 
et  que  Ton  y  soit  en  grâce  et  dans  l'assurance  du  salut,  peuvent 
néanmoins  être  mises  parmi  los  maux,  tant  pour  leurs  douleurs 
excessives,  qu'il  cause  qu'elles  retiennent  l'àmo,  ot  l'empêciiont 
de  jouir  de  Dieu. 
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4.  De  la  mort  éternelle  qui  est  le  plus  fïrand  de  tons  les  inanx, 
et  qui  peut  être  appoU^e  la  souvoraino  misère,  parce  (lu'oUo 
séparera  éternellcMneiit  de  Dieu  qui  est  le  souverain  bien. 

5.  Parmi  les  maux,  il  faut  mettre  le  démon:  1.  Parce  qu'il 
est  le  premier  autour  de  tous  les  maux,  tant  par  son  propre 
péché,  que  par  celui  (ju'il  a  fait  commettre  à  nos  premiers 
parents,  et  qui  est  la  cause  do  tous  les  autres  maux  que  je  viens 
do  rapporter.  2,  Parce  que  Dieu  se  sert  de  lui,  connue  d'un  ins- 
trument de  sa  colère,  pour  faire  du  mal  aux  hommes,  quand  il 
veut  Àes  punir,  Hoit  en  ce  monde,  soit  en  l'autre.  3.  Parce  (jue, 
enc(  ;  '^que  nous  ne  lui  ayons  jamais  fait  de  mal,  il  ne  cesse  point 
uo  ;:ous  en  faire,  et  de  nous  porter  une  haine  mortelle. 

0.  Il  faut  joindre  aux  maux  dont  nous  demandons  d'être 
délivrés,  le  péché  et  la  tentation  ;  et  de  la  sorte  quand  nous 
faisons  cette  prière,  nous  répétons  confusément  les  deux 
demandes  précédentes  que  nous  avions  faites  séparément  et 
avec  distintion.  Nous  devons  néanmoins  demantler  ces  choses 
bien  diversement:  car  nous  devons  demander  absolument  et 
sans  exception  d'être  délivrés  d'une  mauvaise  mort,  de  la  mort 
éternelle,  du  péché,  de  la  tentation,  et  de  la  concupiscence,  parce 
que  toutes  ces  choses  sont  de  véritables  maux  qui  s'opposent  à 
notre  salut. 

Quant  aux  infortunes  extérieures  dont  nous  avons  parlé,  il 
n'en  faut  demander  la  délivrance  qu'autant  qu'elles  sont  con- 
traires à  notre  sanctification,  et  que  nous  connaissons  par  ex- 
périence que  nous  n*avons  pas  assez  de  vertu  pour  les  supporter 
sans  péché:  car  les  considérant  absolument  on  elles-mêmes, 
elles  ne  nous  sont  point  contraires,  mais  plutôt  elles  nous  sont 
très  utiles,  en  ce  que  les  supportant  avec  patience,  elles  nous 
sont  une  matière  de  vertu  eu  cette  vie,  et  un  sujet  de  couronne 
dans  le  ciel.  Ainsi  quand  elles  nous  sont  contraires,  c'est  i>ur 
notre  faute,  par  l'immortilication  de  nos  passions  et  par  notre 
délicatesse,  qui,  ne  pouvant  rien  soulfrir,  nous  font  tomber 
dans  l'impatience,  dans  des  paroles  offensantes  et  injurieuses, 
et  quelquefois  dans  des  murmures  contre  Dieu.  C'est  pourquoi 
j'ai  dit,  que  quand  nous  savons  par  expérience  que  nous  n'a- 
vons pas  assez  de  vertu  pour  supporter  ces  sortes  do  i^eines, 
nous  pouvons  prier  Die:  de  nous  en  délivrer. 

isi  néanmoins  Dieu  no  nous  écoute  pas,  nous  ne  devons  pas 


3ns  les  maux, 
parce  iiu'cllo 
Il  bien. 
1.  Parce  qn'il 
r  son  pro{)re 
los  premiers 
:  qne  je  viens 
nio  d'nn  lus- 
nes,  qnand  il 
!.  Parce  que, 
e  cosse  point 
lie. 

idons  d'être 
qnand  nons 
it  les  doux 
'parement  et 
r  ces  choses 
)Solnnient  et 
t,  de  la  mort 
conce,  parce 
s'opposent  à 

ons  parlé,  il 
>s  sont  con- 
tons par  ex- 
9S  supporter 
Iles-mêmes, 
is  nous  sont 
,  elles  nous 
le  couronne 
is,  c'est  ])ar 
H  par  notre 
3nt  tomber 
injurieuses, 
st  pourquoi 
le  nous  n'a- 
^  de  jjeines, 

devons  pas 
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"  liante."  Et  enfin  conmo  1  P^n  .-!"''  ""'  "'■''"''^  «'  '^"'"i- 
"  I^s  princes  m'ont  persécuté  Tn^  '  ^"^  ^^'^  ^^^^  l^^"  l^-): 
"  tien  vos  paroles  nt'dufl/r:rr:\'""  ""^^  ^^'•«^-■ 
"  réjouirai  sur  vos  paroles  coin  m,  h  ^  ^.'"'"  ''•'''"'■  =  J^  "'« 
"  dépouilles,  ou  un  rJho  trésor  "        "  '^"  '^"^"^^  ^^«  g^-'-J- 


INSTRUCTION  Xll. 

i^XPLlUAïION  DE  CETTE  PAKOLE: 

Amen,  Ainsi  soit-il. 

i..terprêtes  e.  dan,  \,,JZk,^  '"'  """"'"^  ''""'  !«» 

Premièrement,  elle  signifie  .oi»;  o„  ainsi  s„i„  .„  en  ce  »e„s, 
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ello  est  comme  nno  confirmation  de  tout  ce  que  l'on  a  domaii(l(5 
dans  les  articlen  précédents.  Ainsi  ce  mot  n'est  point  aj  )uté 
Bans  raison:  car  conimo  l'esprit  humain  est  oxtrcniemont  vo- 
lasse, et  quo  (juand  nous  faisons  notr"  prière  les  distractions 
l'oniportont  quelipiefois  si  loin,  et  si  lon;^tomps,  qu'il  n'a  point 
pensé  à  ce  qu'il  a  dit;  par  cotto  parole,  amrv,  ainsi  soit,  nous 
rcix'tons  en  quoique  fayon,  et  nous  confirmons  les  prières  que 
nous  avons  faites. 

2.  Cette  parole  vaut  autant  (juo  si  nous  disions  :  Je  désire 
qu'il  en  soit  ainsi  ;  c'est-à-dire,  je  désire,  mon  Dion,  que  vous 
m'accordiez  ce  que  Je  viens  tle  vous  demander.  La  proférant  en 
ce  sens,  ello  est  d'un  ^rand  poids,  et  elle  nous  met  dans  la  ilis- 
position  d'être  exaucés  avec  avantaj^o  ;  parce  quo  Dieu  mesure 
souvent  los  grâces  (ju'il  nous  donne  à  la  ferveur  des  désirs  avec 
lesquels  nous  les  demandons. 

y.  Cotte  particule,  amen,  signifie  encore  quelquefois  fidèle- 
ment, ou  avec  tidélité  ;  et  en  ce  sens  nous  conl'essuns  que  Nutre- 
Seigneur  est  fidèle  en  ses  promesses,  et  nous  le  faisons  ressou- 
venir lie  ce  qu'il  a  dit,  que  tout  ce  que  nous  domiinderioMs  il  son 
Père  en  son  nom,  nous  serait  accordé.  Ainsi  quanti  nous  profé- 
rons cette  i)arole  :  Anicn,  ainsi  soit-il,  nous  devons  avoir  une 
grande  coidiaaco  (pie  Dieu  nous  accordera  ce  que  nous  lui  de- 
mandons ilans  l'oraison  dominicale,  puisque  nous  le  deman- 
dons non  ^^ulemcnt  au  nom  de  son  Fils,  mais  encore  ]iar  les  pro- 
jires  paroles  que  ce  même  Fils  nous  a  mises  dans  la  bouche. 

4.  Enfin,  nous  disons  cette  parole,  non  comme  de  nous-mê- 
mes, mais  comme  de  la  part  de  Dieu,  et  comme  s'il  répondait 
lui-même  aux  deniandosque  nous  lui  avons  faites.  C'est  autant 
que  s'il  nous  disait:  Oui, je  le  veux,  je  vous  accorde  ce  que 
vous  me  demandez.  Il  est  vrai  que  nous  ne  recevons  pas  tou- 
jours l'efifet  do  iiotre  prière  ;  et  cela  vient  de  ce  ijue  nous  no 
prions  pas  comme  il  faut,  ni  avec  les  dispositions  conven.ables  do 
grâce,  d'amour,  de  dévotion  ;  car  los  choses  (]ue  nous  deman- 
dons dans  cette  oraison  sont  si  justes,  et  Dieu  est  tellement  dis- 
posé à  nous  les  accorder,  que  si  nous  n'y  apportons  de  l'obsta- 
cle par  nos  nuuivaises  dispositicms,  il  nous  les  accorde  infailli- 
blement. On  jieut  néanmoins  dire  en  un  sens,  que  Dieu  nous 
acccnle  toujours  ce  (jue  nous  lui  demandons  dans  cotte  prière, 
et  que  cette  parole,  amo^,  qu'il  ditimr  notre   bouche  a  toujours 
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-"";r;i:fïï:;jrs;;;:^^---'--von:^^^ 

ti'^nlior,  M.ai8  puur  tous  .^ton^"^^    '  "'"  T'  "'"^  ^"  ^'^''^ 

"H'-^  penchés,  ne  porniettri  '^"'  ^"''''  ^'^'•''«""ez-n.oi 

<lchvrez.n.oi  du  na  „  t^  ^i"^.J«  «"'^'cond)e  à  la  tentation, 
--  "Otre  pain/  :;dJr.Z:,;  --•  ^otro  ^''^'  ''«--- 
fl"o  nous  succombions  à  h  mV  J''^'^' "'' i^«'""'''"^«  l'as 
Ainsi  den.andant  portôu  r^!;'''""'  ^^'^'''^^«^-"O"^  du  mal. 
demandons,  sinon  pour  X;  a  "■  "'  '''''''^'  ^"  '^^^  "'^"'^  '«' 
mieux  disposés  que  Z"      '  '"  '""'"^  ^'°"^  '««  ^^^^-^  Q-i  .ont 

0"  donne  encore  de  plu  ^a  ,"  ,?"'  ^  T"'  T^"'""^'  ''  -"« 
•iu'en  nous  approchant  sotvè  V'  fyj  l  T'""'"'''"'^  =  ''"-- 
proche  aussi  de  nous,  ot  H  ao  ,nrl  '  "'  '''''^'''''  '^  «'fi- 
ches et  par  ces  entre  ions  "'    .'^''"'"'  P""'  ^'«^  "'"tuollos  appro- 

volontéen.bra.ée?oS;  ril^r  '^^^^  -t  éclairé'i  la 
trouve  en  état  de  Vecev^h^  ,;  '"  .^  ^  .fll^^"'  ''  '""•"^"'  «^ 
•J»er.  C'est  ce  que  lo  Prophète  d.Vb, r ,     ^  ""  ^'"'''''"^  ^-^I^li" 

•'  Vous  l'avez  prévonu,!^:^^  .'^!r'''T  1^'"'"  '''"  -''•  ^'^  = 
"  ceur  ;  vous  ave.  mis'  Z^Trl.       ^^'"^'^^^'^'lons  de  votre  dou- 

"  cieuses."  Et  nou  "n'  "  -on  f  '""  ?'T''''  '^'  ^'«"'^^•^  P^é- 
Moi-se,  qui,  après  'et  0  ;  ;  er";'';'"^''  ''  ^^"•^«"^  ^'^ 
(iîxod.  34.  35.)  sortit  <le  ce   !!  ^^""'^^^''^'^uont  avec  Dieu 

ric'n  donner  de  pi uTd  s h^Ue'  "  '^'"'"  ^^"'^  "^  "«"«  P^'^t 
posséder  à  découver      ;:  1  :;\'';:;:\'^"'''  ^  -  ^-se  voir  et 

heureux  dans  le  ciel,  a  é  ^10.0  extl  ""'''''  ''  ""'"  ^^«»- 
réciter  cette  divine  prière  avcLf"'""'  "nportant  de 
et  à  la  fin,  de  ramasso     oi^  les        ^"■'"^'  '''^''"''  ^'  ^^-"^'O"  i 

^a.  dans  cet.  dernii:r.i:::j2;:si::::s,-^^ 
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JUGEMENT 

Do  Bossi'KT,  (lo  ^I(iK  nu  Laval,  du  PÈnu  Jékômk  Lai.i;maxt,  do 

M.  Lu  Camus  ot  ilo  M.  Emkuy  sur  la  Mùro  do 

l'Incarnation. 


BossuKï  n'a  pas  liésiti'  il  apixîler  la  Mère  do  l'Incarnation  nno 
autro  Thérèse,  et  il  s'est  autorisé  do  ses  écrits  pour  réfuter  la 
doctrine  de  certains  mystiiiues  de  son  temps  qui  regardaient 
coinuie  "  inconipatiblo  avec  la  perfection,  do  désirer  ni  do 
demandera  Dieu  pour  wi-mèuie  la  gloire  étornello."  Après 
avoir  cité  contre  eux,  les  témoignages  de  saint  Jean  Chrysos- 
tôme,  de  saint  Thomas,  de  saint  François  de  Sales,  et  commenté 
les  écrits  do  sainte  Cathorino  do  Géues  ot  de  sainte  Thérèse, 
"cette  sainte,  ilit-il,  (juo  l'Eglise  mot  presque  au  rang  des  doc- 
teurs en  célébrant  la  sublimité  de  sa  céleste  doctrine,"  il  ajoute  : 

"  A  l'oxemplo  de  ces  grandes  âmes,  la  Mère  Mario  do  l'Incar- 
nation, Ursuline,  (pi'i^i  appelle  la  Thérèse  de  nos  jours  et  du 
nouveau  monde,  dans  une  vive  impression  de  l'inexorable  jus- 
tice de  Dieu,  se  condamnait  à  une  •ifernitê  dcpcinc-s-,  et  s'y 
offrait  elle-même,  atin  (jue  la  juatice  de  Dieu  fût  satisfaite, 
pourrit  scaletiieid,  disait-elle,  que  je  ne  sois  point  prirée  dcl'anwur 
de  Dieu  et  de  Dieu  mctne." 

"  Un  vénérable  et  savant  religieux,  fîis  de  cotte  sainte  veuve, 
plus  encore  selon  l'esprit  que  selon  la  chair,  et  qui  en  a  écrit  la 
vie,  approuvée  par  nos  jjIus  célèbres  docteurs,  y  frjt  voir  que 
ces  transports  de  l'amour  divin  sont  excités  dans  'es  âmes  par- 
faitement unies  à,  Dieu,  afin  do  montrer  la  digiiité  inllnio  et 
incompréhensible  de  ce  premier  être,  pour  qui  il  vaudrait  mieux 
endurer  mille  supplices,  et  même  les  éternels,  que  de  l'otrenser 
par  la  moindre  faute.  ^Mais,  sans  chercher  des  raisons  pour 
autoriser  ces  actes,  on  voit  assez  ((u'on  ne  les  peut  regarder 
comme  produits  par  la  dévotion  des  derniers  siècles,  ni  les 
accuser  de  faiblesse,  puisqu'on  en  voit  la  pratique  et  la  théorie 
dès  les  premiers  âges  do  l'Iî^glise  et  que  los  Pères  les  plus  célè- 
bres do  ces  temps-là  les  ont  admirés  comme  praticjués  par  saint 
Paul." 
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avec  Dien  si  narfaifn   nn'<.ii„  ""*"^n  ^i  f'iOM-,  et  «runo  union 

.le  .-on,,»,  jriiî  t  ,rs;.îi,:;ir^T  ■"■,■■"'"'" 

une  oxcellenlo  „ait„»„  .le   novict  Ô  ""»  ST"  "**""■ 

.le «„„.„,. tous ,0, „,„„„i,  a,;.:t„„:„  :  ;"'  0 £;r s! 

l'Eglise  nais.santo  du  Canada."  "^^"t  ,10">t  maintenant 

"  La  m^-moirc  de  la  Mère  de  rincaniation,  dit  le  P    Unùv. 
LA.BMAxr,  sera  à. jamais  en  I,énédielion  dans  c  s  conh/e'   e 
13oar  mon  particulier,  J'ai  heancou,.  de  confiance    nTs  m'L' 
^^  j'espOre  qu  elle  m'aidera  mieux  à  bien  mourir  qj^n'^lrt 
û  son  égard.  Je  lui  ai  été  en  tout  et  partout  un  serviteur  inûtt 
me  contentant  d'être  rol,.servateur  des   ouvrai    duS« 
Espnt  en  elle,  sans  m'ingérer  d'aucune  chos    S  vo  11:  '  j 
Lonno  main,  de  crainte  de  tout  perdre  " 
Parmi  les  célèl)re8   docteurs  dont    parle    Bossuet  dan.  le 

cent,  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  nous  citerons  M.  1 .  C  vm  ^ 
do^^u-  en  Sorbonne,    théologal  et  chancelier  de  l'Eg^Lde' 

"Les  justes,  dit  l'Ecriture,  ne  meurent  qu'aux  yeux  des 
hommes  insen.é.s  car  outre  que  leur  .noi.  VécieusHlva" 

37 
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Dit'U,  ost  moiiiH  nno  mort  (|u'iin  licurcux  luiis.sago  d.  la  vio 
pri'sciitd  il  r(''loriiitt'',  c'o.st  (jn'ils  vivent  toiijoiir-»  on  lorro  on  par 
loiirs  vortus  dont  le  sonvonir  éditio,  on  par  lourn  ouvrag^'H  dont 
los  Ininic^ros  iiistrnisont.  Lu  vi'nénihlc  yicw  Mario  do  l'Inoarna- 
natiiin  s'owt  acquis  co  privilè^^o  (rininmrtalitf'',  ([ni  ost  lo  ivrtaKo 
dos  ànios  prôdostinôes,  non  souloniont  par  sa  piôtô  oxtraordi- 
nairoot  SOS  f(iiiiiruii\ioatioM3  avoc  I)ion,qni  on  ont  fait  nn  oxoni- 
plo  adniirabio  ot  lo  snjot  d'niio  jjraiido  ôdidoiition  i)Our  son 
(lidro,  mais  anssi  par  ses  maxinios  très  évanj^ôiii|ues  ot  très 
oluvtionnos,  qni  ronipliront  dans  tons  los  toni[)s  i'osprit  do  conx 
([ni  liront  avoc  application  lo  livro  (pii  a  ponr  titro  :  Ldtira  di 
la  rénéntlilr  M'  <■'■  ]\l.\iiiiî  dk  l'Intarnation." 

A  tons  oos  tonioignaj^os  imposants  nous  joindrons  celui  <ln 
vôn^'-rahlo  M.  Emory,  snpt'riour  du  séminaire  do  Saint-Snlpico 
!\  Paris.  Il  écrivait  on  ISO.»  ù  Mj^r  J.  O.  Plossis,  cvéque  do 
Qnôijoc  : 

".J'ai  boanconp  do  vôncration  pour  los  Ur.'^nlinos  île  Qnélioc, 
((ni,  sans  doute,  ont  liôriti' dos  vortus  ôniinontos  do  la  vi'ncra- 
lilo  .Mci'o  ^Nlarie  do  l'Inc^arnation.  C'ost  nno  sainte  ({ue  je  révtiro 
bion  sincoroniont  ot  qno  jo  mots  dans  mon  ostimo  à  côté  do 
sainte  'riiércso.  Dans  ma  dornièro  retraite,  sa  vio,  ses  lettres  ot 
SOS  inôditalions  ont  sonlos  l'onrui  la  matière  do  mon  oraison 
ot  do  mc^  lectures." 
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ON  TRODVERA  A  LA  MEME  LIBRAIRIE 


Chaaveau  (P,  J.  O.)- — François-Xavikh  (Iahm  au,  sa  vio  et  ses 
œuvres.    1  vol.  i  11-8 $1  00 

L'Instniotion  piihli(|uc  un  Canada.    1  vol.  in-8 1  00 

Chaavean  (Pierre,  fils).— Frédéric  ()zanani,sa  vie  et  sos  œuvros  ; 
iuec  une  Préface  pur  M.  Chauv«aii,  membre  de  la  Société 
lioyaie  du  Canada.  1  fort  volume  in-8 SI  50 

Rameaa  (E.). — La  France  aux  colonies. — Acadiens  et  Canadiens. 
1  fort  volume  in-8 $1  25 

Une  colonie  féodale  en  Amérique. — L'Acadie  (1004-1710); 

par  le  même.    1  vol  in-12 :i:0  88 

Bressani  (le  R.  P.).— Les  Jésuites-Martyrs  du  Canada.  Nouvelle 
éflition  do  la  Jfelatiov  <iliré(jé<'  <h'  Brissaiii.  1  volume  in-8, 
orné  d'un  grand  nombre  tle  jçravures ${\  7rt 

Gagnon  (Ernest). — Cban.*ons  populaires  du  Canada.  1  volume 
in-8 $1  00 

Le  même  oi'Vi!A<ii:,  élégamment  cartonné  en  toile,  tranclie 
marbrée SI  50 

David  (L.  0.). — Biographies  et  portraits.  1  vol.  in-8,  avec  por- 
traits  SI  00 

Les  Patriotes  de  i837-:58.    1  vol.  in-H 1  00 

Dussienx  (L.). — Lo  Canada  «ous  la  domination  française,  d'après 
les  archives  de  la  marine  et  de  !a  guerre.  1  vol.  in-r2,  avec 
une  carte  de  la  Nouvelle-France $0  75 

Laperrière  (Aag.). —  Les  Cîuépes  canadiennes.— Pimoukum  sérmo, 
comprenant;  Pléiade  rniKj e,  \}ar  Gasi'aimi  Le-Mac;!:;  ('/iio- 
iiiqven  qnéfie(qw)i!ie.'i,\)a.rh\.MHE',  Leltrex  ijiit'lii4'<jvoisi's  [faimul 
suite  à  Biaise),  par  Piekrot;  Silfiouittes  litléraires.  jjar  Pla- 
cide Léimne  ;  l'ortniits  it  pustils  iitiéraivis,  par  .lean  I'ique- 
FOKT.    I  vol.  in-12 .SI  00 

Deuxième  série,  comprenant  :  Profils  et  grimaces,  pur  \,.\v- 

liENT;  Poltmlqiii  ontie  l'iioii.  A.  B.  Wciutliier,  M.  L.  IL 
Frécheite,  et  Thon.  ]>,  A.  Dessaulles;  Critique  du  tirr-  de 
l'hcni.A.  li.  Routhii  r,  ivUlnlé  "  Kn  canot,"  par  Léon  Lokrain  ; 
Virs  adressés  à  Mlle  Sarali  Btridmrdf,  lors  de  sa.  rixiti'  «/•//.«• 
tique  nu  Omadii,  an  1880,  par  L.  H.  Fkéchette,  suivis  il'une 
critique  et  d'une  parodie  de  ces  vers  par***;  Iai  Voi.v  d'un 
exil'-,  par  1j.  h.  FliÉcilETTE;  A  rdix  qui  dimnvihnt  la  tète  de 
Rièl.  (  ruci fiez-le  !  eriieifiez- le  !  par  I\L  L.  P.  Lemay;  Les  Ilis- 
loivis  de  M.  Suite, par  J.C. Taché  ;  Coup  dUeil  rétrospictif  sur 
la  /xditiifue  <t  les  homnies  palitiques  d'il  y  a  qvarante  tins.  1 
vol.  in-12 ". SI  00 
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